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TRAITÉ 


PALEONTOLOGIE. 


QUATRIÈME  CLASSE.  , 

POISSONS. 

Les  poissons  paraissent,  au  premier  abord,  devoir 
présenter  moins  d’intérêt  que  les  mammifères  et  les 
reptiles.  Leur  uniformité  apparente,  leur  vie  aquatique 
qui  nous  empôcbc  de  bien  connaître  leurs  habitudes, 
leur  multitude  môme,  sont  autant  de  circonstances 
qui  semblent  rendre  leur  étude  peu  attrayante.  Le 
paléontologiste  n’a  pas  non  plus  à reconstruire  de  ces 
êtres  bizarresou  gigantesques  qui  excitent  la  curiosité  et 
frappent  l'imagination;  et  l’on  ne  trouve  pas  dans  l’his- 
toire de  celte  classe  des  genres  perdus  qui  aient  acquis 
la  célébrité  dont  jouissent  quelques  mammifères  et 
quelques  reptiles. 

Mais  si  l’intérêt  d’une  étude  est  en  raison  des  ensei- 
gnements qu’elle  fournit  et  des  questions  générales 
qu’elle  tend  à résoudre,  aucune  classe  du  règne  animal 
ne  peut  en  paléontologie  rivaliser  avec  celle  dos  pois- 
sons. Aucune  ne  fournil  des  résultats  plus  remarqua- 
bles dans  la  comparaison  des  êtres  qui  l'ont  représentée 
aux  diverses  époques  géologiques.  Cette  classe  est  la 
seule  de  tout  l’embranchement  des  vertébrés  qui  ait 
u.  t 
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vécu  dès  les  premiers  âges  du  monde,  et  dont  on  puisse 
par  conséquent  trouver  des  débris  dans  tous  les  ter- 
rains stratifiés.  Elle  est  donc  plus  propre  qu’aucune 
autre  à jeter  du  jour  sur  les  lois  de  succession  des 
êtres  organisés,  et  sur  les  relations  qu’ont  eues  entre 
elles  les  nombreuses  faunes  qui  ont  successivement  peu- 
plé notre  terre. 

Cependant  cette  branche  importante  de  la  paléon- 
tologie a été  négligée  jusqu’au  moment  où  M.  Agassiz 
en  a posé  les  bases  par  la  publication  de  son  magnifique 
ouvrage  sur  les  poissons  fossiles,  dans  lequel  ce  savant 
et  ingénieux  naturaliste  a su  à la  fois  refaire  à nouveau 
la  classification  des  poissons,  décrire  une  multitude  d’es- 
pèces et  déduire  les  nombreuses  conséquences  théori- 
ques qui  découlent  de  la  comparaison  des  faits. 

Les  poissons  sont  des  vertébrés  ovipares  à sang  froid, 
à respiration  branchiale  et  vivant  dans  l’eau.  Toute  leur 
organisation  est  disposée  pour  la  natation,  et  elle  s’écarte 
en  tant  de  points  de  celle  des  vertébrés  supérieurs,  que 
je  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails  pour  montrer 
quels  sont  les  caractères  que  peuvent  fournir  les  orga- 
nes solides  et  pour  indiquer  quelle  nomenclature  j'ai 
adoptée  pour  les  pièces  osseuses. 

Du  squelette  des  poissons . — On  peutdislinguer  dans 
le  squelette  la  colonne  épinière  et  scs  apophyses,  les  na- 
geoires impaires,  les  nageoires  paires,  et  la  tète. 

La  colonne  épinière  se  présente  dans  l’embryon  du 
poisson  sous  la  forme  d’une  corde  dorsale,  c’est-à-dire  . 
qu’elle  est  primitivement  un  cylindre  gélatineux,  uni- 
forme, non  divisé,  étendu  depuis  la  tête  jusqu’à  la  queue 
et  entouré  d'une  gaine  fibreuse.  Le  développement  de 
la  vie  amène  ordinairement  son  ossification  et  sa  divi- 
sion. Le  phosphate  de  chaux  se  dépose  en  formant  des 
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anneaux  distincts  qui  correspondent  aux  corps  des  ver- 
tèbres. Ccsanneaux,  formés  probablement  dans  l’origine 
de  deux  parties  concentriques,  se  développent  jusqu’à 
se  toucher  les  uns  les  autres  par  leurs  faces  articulaires, 
tout  on  restant  séparés.  Les  corps  des  vertèbres  sont  en 
général  biconcaves. 

Celte  ossification  de  la  corde  dorsale  et  sa  division 
en  anneaux  ou  corps  distincts  n’ont  pas  toujours  lieu  ; 
quelques  poissons  conservent  à l’état  adulte  la  corde 
dorsale  indivise,  ayant  ainsi  d’une  manière  permanente 
une  disposition  qui  n’est  que  passagère  chez  le  plus 
grand  nombre.  Dans  la  nature  actuelle  on  peut  citer 
comme  exemple  de  cette  organisation,  les  cyclostomes, 
les  esturgeons,  les  chimères,  les  lépidosirens,  etc.  Parmi 
les  fossiles  les  exemples  paraissent  plus  nombreux,  et 
une  grande  partie  des  ganoîdes  ont  eu  aussi  leur  corde 
dorsale  gélatineuse.  11  y a en  outre  celte  différence  entre 
les  fossiles  et  les  vivants,  que  parmi  ces  derniers  tous 
ceux  qui  ont  la  corde  dorsale  non  divisée  ont  un  sque- 
lette cartilagineux;  tandis  que  parmi  les  fossiles  on 
trouve  un  grand  nombre  de  véritables  poissons  osseux 
chez  lesquels  celte  disposition  est  évidente  {'). 

La  moelle  épinière  longe  la  partie  supérieure  des 
corps  des  vertèbres  ; elle  est  protégée  par  des  sortes 
d'arceaux  ou  de  fourches  appuyées  sur  ces  corps  par 
leur  partie  bifide  et  terminées  en  haut  par  une  pointe 
unique  (*).  Ces  pièces  osseuses,  qui  sont  en  môme 
nombre  que  les  corps  des  vertèbres,  ont  reçu  divers 
noms.  Elles  correspondent  aux  lames  lectrices  des  ver- 
tèbres des  animaux  supérieurs;  elles  sont  les  neurapo- 


(«)  PI.  XXXIV,  fig.  10,  et  pl.  XXXVI,  fig.  10. 
(*)  PI.  XXXI,  Og.  1,  1. 
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physes  de  M.  Owen,  et  les  arcs  neuraux  de  quelques 
autres  anatomistes. 

A la  partie  inférieure  des  corps  on  voit  des  pièces 
semblables , destinées  à protéger  les  gros  vaisseaux 
sanguins.  Elles  ont  été  nommées  hémapophxyses  par 
M.  Owen;  ce  sont  les  arcs  hémaux  (‘). 

Dans ledéveloppement  embryonnaire  l’endurcissement 
des  arcs  neuraux  et  hémaux  précède  ordinairement  celui 
du  corps  de  la  vertèbre.  La  plupart  des  poissons  finissent 
par  avoir  les  uns  et  les  autres  ossifiés.  Dans  quelques 
uns  (plusieurs  ganoïdes  fossiles)  les  arcs  s’ossifient  seuls 
et  les  corps  restent  mous.  Dans  un  très  petit  nombre 
(quelques  squales)  les  corps  s’ossifient  et  les  arcs  res- 
tent cartilagineux.  Quelquefois  même  sur  une  corde 
dorsale  indivise  on  ne  voit  que  des  pièces  détachées,  ru- 
diments des  arcs  neuraux  non  développés  en  ogive.  On 
pourrait  citer  encore  plusieurs  degrés  intermédiaires. 

M.  Heckel  (*)  a fait  des  observations  intéressantes  sur 
ces  divers  états  de  la  colonne  épinière  des  poissons  et 
en  a déduit  quelques  caractères  propres  à éclairer  la 
classification. 

» 

Il  a fait  remarquer  que  la  terminaison  de  celte  co- 
lonne épinière  vers  la  queue  présente  des  types  assez 
différents  dans  la  forme  des  dernières  vertèbres  et  dans 
celle  de  leurs  apophyses. 

Les  ganoïdes  osseux  vivants,  et  probablement  tous  les 
ganoïdes  fossiles,  même  ceux  qui  ont  comme  eux  la 
colonne  épinière  ossifiée,  ont  les  vertèbres  terminales 
très  imparfaites,  et  en  partie  cartilagineuses.  Les  pre- 
mières traces  d’ossification  apparaissent  sur  les  côtés  de 

(I)  PI.  XXXI,  fig.  I.  2. 

(3)  Siljungs  Berichl  Wiener  Akad.,  juillet  1850,  p.  143,  et  novembre, 
p.  338. 
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la  corde  dorsale,  avant  la  formation  des  apophyses  épi* 
neuses  et  des  arcs  hémaux  el  neuraux.  Ce  fait  se  lie 
probablement  à la  circonstance  que  les  ganoïdes  ac- 
quièrent pendant  toute  leur  vie  de  nouvelles  vertèbres. 

Les  téléostéens  ont  une  organisation  fort  différente. 
Dans  les  uns  (*)  une  partie  notable  de  la  corde  dorsale 
reste  pendant  toute  la  vie  du  poisson  sans  divisions 
vertébrales  et  s’unit  avec  un  système  d’os  en  toit  tout 
particuliers,  qui , appuyés  sur  la  vertèbre  qui  les  pré- 
cède, la  dépassent  en  arrière,  présentent  l’apparence 
d’une  apophyse  épineuse  supérieure  ou  d’un  osselet 
porte-nageoire,  et  se  lient  avec  les  apophyses  épineuses, 
au  moyen  d’un  processus  vertical.  Le  canal  médullaire 
longe  celte  portion  de  la  corde  dorsale,  et  ces  deux 
organes  sont  ordinairement  unis  en  une  masse  cartila- 
gineuse en  forme  de  cône  allongé.  Les  rayons  de  la 
nageoire  caudale,  à l’exception  des  fulcres  supérieurs, 
naissent  tous  en  dessous  de  la  corde  dorsale,  et  chaque 
vertèbre  terminale  est  biconcave  comme  les  antérieu- 
res. A ce  type  appartiennent , parmi  les  poissons  fos- 
siles, les  thrissops , les  tharsis,  les  leptolepis,  les  chi- 
rocentrites,  etc.;  et  parmi  les  vivants,  les  salmones,les 
scopélides  et  les  ésoces.  Ils  ont  tous  des  arcs  hémaux 
et  neuraux  insérés  dans  des  fossettes  des  corps  des  ver- 
tèbres. Les  dupes,  les  cyprinoïdes  et  les  loches  ont  les 
mêmes  caractères  généraux , mais  les  arcs  et  les  os  en 
toit  sont  soudés  aux  vertèbres. 

Les  autres  téléostéens  ont  l’extrémité  de  la  colonne 
épinière  ossifiée  jusqu’à  l’extrémité,  et  le  dernier  corps 
de  vertèbres  possède  seul  une  cavité  conique  qui  ren- 
ferme la  fin  de  la  corde  dorsale.  A ce  type  appartien- 
nent la  plupart  des  téléostéens  vivants. 

(i)  M.  Heckel  en  fait  son  groupe  det  Steguri. 
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M.  Heckel  a encore  montré  qu’il  y a de  nombreux 
degrés  entre  les  cordes  dorsales  complètement  nues  et 
les  colonnes  épinières  ossifiées.  Ces  degrés  sont  dus  au 
fait  que  j’ai  rappelé  plus  haut,  c’est-à-dire  à ce  que  les 
arcs  neuraux  et  liémaux  s’appuient  sur  la  corde  par 
des  épalements  ou  plaques  osseuses.  M.  Heckel  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  demi-vertèbres  ( halbwirbel ). 
Tantôt  ces  épalements  sont  presque  nuis  ; tantôt  les 
demi- vertèbres  forment  des  plaques  arrondies  assez 
marquées;  tantôt  leur  bord  se  couvre  de  dentelures; 
quelquefois  enfin  elles  se  découpent  en  digitations  qui 
engrènent  les  unes  dans  les  autres  et  recouvrent  pres- 
que complètement  la  corde  (*).  Ces  divers  degrés  se 
trouvent  dans  les  pyenodontes  (*)  et  concordent  d’une 
manière  remarquable  avec  leur  histoire  géologique. 
Les  pyenodontes  du  trias  ont  la  corde  dorsale  presque 
nue,  ceux  des  terrains  jurassiques  ont  des  demi-vertè- 
bres assez  développées,  et  ceux  des  terrains  tertiaires 
ont  des  demi-vertèbres  engrenées  par  des  digitations. 

Dans  d'autres  ganoïdes  les  demi-vertèbres  se  déve- 
loppent assez  pour  se  recouvrir.  La  demi-vertèbre 
supérieure  osl  dépassée  par  la  demi-vertèbre  inférieure, 
en  sorte  que  l’os  est  double  sur  le  milieu  de  la  corde 
dorsale.  Celte  forme  a été  observée  dans  les  genres 
sauropsis , lepidolus  et  pholidophorus  (3),  et  paraît 
spéciale  à l’époque  jurassique. 

Les  arcs  neuraux  et  les  areshémaux  peuvent  se  termi- 
ner à leur  partie  pointue  par  des  apophyses  épineuses 

(')  La  figure  7 de  la  planche  XXXVI  représente  des  demi-vertèbres  à épate- 
ments  latéraux  arrondis,  la  figures  des  épalements  dentés,  et  la  figure  9 des 
demi-vertèbres  unies  par  des  digitations  eu2renées. 

(*)  Cette  organisation  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  ganoïdes  fossiles. 

(3j  La  figure  II  de  la  plaucbe  XXXIV  montre  ces  demi-vertèbres  supé- 
rieure [a)  et  inférieure  (6)  ; la  figure  1 9 les  représente  dans  leur  position  relaUve. 
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plusou  moins  développées  et  qui  acquièrent  des  propor- 
tions considérables  dans  quelques  poissons  très  élevés. 

Les  vertèbres  antérieures  portent  ordinairement  des 
côlcs  (pi.  XXXI,  fi;;.  1,3);  ces  organes  sont  attachés 
sur  les  rudiments  des  ares  hémaux  (')  dont  les  deux 
pièces  constituantes  ne  se  réunissent  pas  pour  former 
l'arc  ou  l’ogive , mais  restent  écartées  de  chaque  côté. 
Ces  côtes  sont  souvent  surmontées  d'un  petitosselel  rap- 
pelant les  apophyses  qui  lient  entre  elles  les  côtes 
des  oiseaux  (fig.  1,  4). 

Quelques  poissons  présentent  en  outre  des  apophyses 
musculaires  ou  arêtes  fines,  souvent  bifides,  attachées 
aux  vertèbres,  aux  côtes,  ou  aux  arcs  neuraux  et  hé- 
maux. Elles  ne  paraissent  être  que  des  productions 
osseuses  des  feuillets  tendineux  qui  séparent  les 
muscles. 

Les  nageoires  impaires  ou  verticales  ne  sont  qu’une 
dépendance  de  la  colonne  épinière.  Dans  l'embryon  elles 
forment  une  sorte  de  frange  autour  du  corps,  qui  n’a 
d’abord  aucun  appui  solide  ; elle  commence  vers  la  tète, 
passe  sur  la  queue  en  s’arrondissant  et  se  termine  vers 
le  foie.  La  suite  du  développement  produit  des  rayons 
pour  soutenir  la  membrane  et  divise  la  nageoire  con- 
tinue en  lambeaux.  Le  poisson  adulte  a ainsi  plusieurs 
nageoires  impaires,  les  dorsales  (souvent  uniques)  sur 
le  dos  (pl.  XXXI,  fig.  1, 5 et  6),  la  caudale  qui  devient 
fréquemment  fourchue  (fig.  1,  7)  et  l'anale,  rarement 
double,  entre  l’anus  et  la  queue  (fig.  1,  8). 

Les  nageoires  impaires  sont  portées  par  des  osselets 

(t)  Les  pièce*  qui  portent  les  côtes  ne  sont  point  les  apophyse*  fransverses. 
Il  e*t  radie  de  «livre  leur*  passage*  et  de  voir  qu’elle*  «ont  évidemment  les  ru- 
diment* de*  arcs  hémaui.  Le»  apophyses  transverse*  eiistent  dans  un  très 
petit  nombre  de  poissons  (polyptères,  quelques  pleuronectesl. 
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attachés  d’une  part  aux  rayons  de  ces  nageoires  et  de 
l’autre  au  sommet  des  arcs  neuraux  pour  la  nageoire 
dorsale  (Fig.  1 , 9)  et  des  arcs  hémaux  pour  la  nageoire 
anale  (fig.  I,  10).  Ils  ont  été  nommés  osselets  interajm- 
pliysaires,  osselets  surépineux,  osselets  interépineux , 
rayons  porte-nageoires  ; ils  sont  en  général  en  même 
nombre  que  les  rayons  de  la  nageoire  et  souvent  plus 
nombreux  que  les  vertèbres  qui  leur  correspondent. 
Ils  existent  quelquefois  sans  porter  de  nageoires.  Dans 
la  caudale  on  ne  les  distingue  pas,  et  ils  se  soudent  avec 
les  arcs  hémaux  et  neuraux. 

Dans  quelques  poissons  fossiles  (pl.  XXXII,  fig.  1 1 , a) , 
il  y a un  rang  d’osselets  de  plus,  qui  ont  été  nommés  os- 
selets surapopliysaires,  et  qui  sont  intermédiaires  entre 
les  rayons  des  nageoires  et  les  rayons  porte-nageoires. 
Cette  organisation  n'a  aucun  exemple  dans  la  nature 
actuelle. 

Les  pyenodontes  ont  des  osselets  supplémentaires 
très  remarquables  (pl.  XXXVI,  fig.  5).  Ce  sont  de  lon- 
gues arêtes  qui  naissent  d’une  pièce  écailleuse  dermale 
et  qui  se  prolongent  obliquement  en  arrière  en  croisant 
les  rayons  porte-nageoires.  Tantôt  ils  existent  depuis  la 
nuque  jusqu’il  la  nageoire  dorsale;  tantôt  ils  régnent 
sur  toute  la  longueur  du  dos.  Je  reviendrai  sur  leur 
compte  en  traitant  des  pyenodontes. 

Les  rayons  des  nageoires  se  présentent  sous  deux 
formes  principales.  Les  uns  sont  pointus,  d’une  seule 
pièce  (pl.  XXXI,  fig.  1,  5)  en  forme  d’épines  solides  ; 
ils  portent  le  nom  de  rayons  épineux.  Les  autres,  ou 
rayons  mous , sont  divisés  à l’extrémité  en  forme  do 
balai  (fig.  1,6)  et  sont  composés  de  pièces  articulées. 
11  est  rare  que  les  premiers  existent  seuls  ; ils  sont  ordi- 
nairement placés  en  avant  et  suivis  par  des  rayons  mous: 
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ils  caractérisent  les  poissons  acanthoptérygiens.  Les 

rayons  mous  existent  souvent  seuls  ou  précédés  d’une 
seule  épine,  et  les  poissons,  que  celte  dispositioncarac- 
térise,  ont  reçu  le  nom  de  malacoplérygicns. 

Quelquefois  on  observe  de  grands  rayons  osseux  re- 
couverts d’émail,  qui  forment  de  véritables  défenses.  Ils 
se  trouvent  souvent  fossiles  et  isolés,  et  ont  reçu  le  nom 
d'iclillnjodorulitcs.  Les  uns  ont  une  facette  d’articula- 
tion à leur  base  et  ont  appartenu  à des  poissons  osseux. 
Les  autres,  dépourvus  d'articulation,  étaient  suspendus 
dans  les  chairs  par  une  partie  taillée  en  biseau,  et  ont 
protégé  des  poissons  cartilagineux. 

La  nageoire  dorsale  est  tantôt  simple,  tantôt  double 
ou  triple;  tantôt  aussi  composée  d’une  nageoire  propre- 
ment dite,  et  de  fausses  nageoires  ou  pinnules  disposées 
en  arrière.  Elle  a quelquefois  des  rayons  libres  en 
avant. 

La  nageoire  anale  est  presque  toujours  simple.  Quel- 
ques poissons  vivants  ont  cependant  des  fausses  na- 
geoires sous  la  queue  comme  sur  le  dos.  De  rares  pois- 
sons fossiles  (diplériens,  quelques  célacanlhes)ont  deux 
nageoires  anales. 

La  nageoire  caudale  présente  des  modifications  plus 
importantes.  Dans  tous  les  poissons  osseux  vivants,  la 
colonne  épinière  s’arrête  vers  la  base  de  cette  nageoire 
(pl.  XXXI,  fig.  1,  7),  les  corps  de  vertèbres  se  raccour- 
cissent, se  resserrent  et  s’atrophient  en  continuant  à 
correspondre  au-dessus  et  au-dessous  avec  des  areshé- 
maux  plus  ou  moins  symétriques  et  avec  des  rayons  de 
nageoires  qui  forment  un  lobe  supérieur  à peu  près 
semblable  au  lobe  inférieur.  Les  poissons  caractéri- 
sés par  cette  organisation  ont  reçu  le  nom  de  poissons 
homocerques. 
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Dans  plusieurs  poissons  cartilagineux  vivants  et  dans 
une  foule  de  poissons  fossiles,  la  colonne  épinière  se 
prolonge,  dans  le  lobe  supérieur  de  la  queue,  jusque 
près  de  son  extrémité  et  fournit  des  rayons  de  nageoires 
dont  les  plus  longs  constituent  le  lobe  inférieur.  Cette 
inégalité  des  lobes  caractérise  les  poissons  hilérocerques. 
Je  montrerai  plus  bas  la  singulière  concordance  qui 
existe  entre  celle  organisation  cl  l'histoire  géologique 
des  poissons  (pl.  XXXV,  fig.  12  et  13.) 

Les  nageoires  paires  sont  au  nombre  de  quatre,  for- 
mant deux  paires.  Les  pectorales  (pl.  XXXI,  fig.  1,11) 
sont  les  plus  fixes  dans  leur  place;  elles  sont  portées 
par  une  ceinture  presque  complète,  ou  arc  pectoral, 
composé  de  deux  branches  réunies  ensemble  en  dessous 
et  attachées  en  haut  aux  côtés  postérieurs  de  la  tôle. 
Ces  nageoires  manquent  rarement. 

Les  nageoires  ventrales  (fig.  1,  12)  sont  portées  par 
un  os  horizontal  double  qui  représente  le  bassin.  Leur 
place  est  variable.  Tantôt  (et  c’est  probablement  leur 
position  normale)  elles  sont  situées  en  arrière  de 
l’abdomen  et  caractérisent  les  poissons  abdominaux 
(pl.  XXXIII,  fig.  1 cl2,  etc.).  Tantôt  la  pièce  qui  les  porte 
vient  s’unir  en  arrière  de  l'arc  pectoral,  de  manière  à 
amener  ces  nageoires  sous  la  partie  antérieure  du  corps 
et  à caractériser  les  poissons  thoraciques  (pl.  XXXI, 
fig.  1 ).  Tantôt  elles  dépassent  cette  place  et  viennent  se 
mettre  sous  la  gorge,  et  forment  ainsi  des  poissons 
sttbbrachiens  ou  jugulaires.  Ces  nageoires  sont  plus 
sujettes  à disparaître  que  les  pectorales. 

La  tête  est  la  partie  du  squelette  qui  a soulevé  le 
plus  de  discussions.  Mais  les  questions  les  plus  impor- 
tantes sont  restées  sans  lien  direct  avec  la  paléonto- 
logie, et  nous  n’avons  aucune  raison  de  nous  occuper  ici 
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de  la  composition  de  la  tête  en  vertèbres,  non  plus  que 
des  homologies  des  os  du  crâne.  Cette  partie  de  la  tête 
n’a  jusqu’à  présent  guère  fourni  de  caractères  pour  la 
classification  des  poissons  (‘).  Les  os  de  la  face,  plus 
visibles,  plus  développés,  plus  faciles  à observer,  ont 
joué  un  rôle  plus  important. 

Le  crâne  n'est  composé  dans  les  poissons  les  moins 
parfaits  que  d'une  enveloppe  cartilagineuse.  Dans  les 
plagiostomes  cotte  enveloppe  un  peu  endurcie  reste  indi- 
vise et  sans  sutures.  Dans  les  poissons  osseux,  autour  du 
crâne  cartilagineux  se  développent  des  osdislinctsqui  se 
soudent  plus  ou  moins  au  cartilage.  Ces  os  se  rapportent 
assez  bien  à ceux  des  animaux  supérieurs,  sauf  que 
quelques-uns  d’entre  eux  se  multiplient.  Par  exemple, 
les  os  frontaux  se  présentent  dans  les  poissons  en  trois 
paires:  frontaux  principaux,  antérieurs  et  postérieurs. 
Les  sphénoïdes  et  les  occipitaux  sont  dans  le  même 
cas. 

Les  os  du  crâne  n’influent  pas  beaucoup  par  leurs 
modifications  sur  les  formes  du  poisson,  et  ils  jouent  en 
conséquence,  comme  nous  l’avons  dit,  un  rôle  secon- 
daire dans  la  classification  et  dans  la  description  des  pois- 
sons fossiles.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  constamment 
cachés  par  les  os  de  la  face,  et  parmi  ceux  qui  sont  or- 
dinairement visibles  nous  signalerons  seulement  : 

Les  frontaux  principaux  (pi.  XXXI,  fig.  2;  pi.  XXXII, 
fig.  1 , n°  1)  (*),  qui  déterminent  la  forme  du  profil  et  qui 


(•)  M.  Agassii  a seul  essayé  de  tirer  des  caractères  des  os  du  crâne  isolés  ; 
il  a dd  le  faire  pour  l’étude  des  poissons  de  l’argile  de  Londres.  Malheureuse- 
ment ce  travail,  eiécuté  postérieurement  à la  publication  de  ses  Recherches 
sur  les  poissons  fossiles,  n'est  connu  que  par  des  estraits  très  incomplets. 

(*)  J'ai  fait  figurer  une  tète  de  truite  (pl.  XXXII,  fig.  I)  et  une  tète  de  perche 
(pî.  XXXI,  fig.  2),  pour  montrer  la  disposition  desos  delà  tète,  et  principale- 
ment de  la  face.  J'ai  numéroté  les  pièces  avec  les  mêmes  chiffres  qu'ont  adrvp. 
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occupent  la  partie  frontale  située  au-dessus  de  l’orbite. 

Les  pariétaux  (n*  7),  qui  forment  des  épines  posté- 
rieures, quelquefois  assez  caractéristiques,  en  se  joi- 
gnant aux  occipitaux  externes  (n°  9); 

Les  occipitaux  supérieurs  (n°  8),  qui  portent  souvent 
des  crêtes  saillantes,  et  dont  la  forme  détermine  celle 
de  la  nuque. 

Parmi  ceux  qui  sont  encore  visibles,  mais  peu  impor- 
tants, on  peut  citer  les  frontaux  antérieurs  (n»  2)  et 
postérieurs  (n°  4),  les  nasaux  (n°  3) , et  les  écailles  du 
temporal  (n°  12). 

La  face  est  comme  le  crâne  tout  à fait  cartilagineuse 
dans  les  poissons  les  moins  parfaits  (cyclostomes  etc). 
Elle  est  encore  très  simple  dans  les  plagioslomes  et 
composée  seulement  d’une  mâchoire  supérieure  et  d'une 
mâchoire  inférieure  plus  endurcies,  suspendues  au-des- 
sous de  la  tête.  On  remarque  en  outre  quelques  petites 
pièces  cartilagineuses  d’une  homologie  douteuse.  Dans 
les  poissons  osseux  les  os  deviennent  nombreux  et  com- 
pliqués. 

La  bouche  est  formée  en  haut  par  les  os  intermaxil- 
laires{id.,  n°17),etpar  les  maxillaires  (id.}  n°  18).  Ces 
deux  os  varient  par  leur  position.  Tantôt,  comme  dans 
la  truite  (pi.  XXXII,  fig.  1),  ils  conservent  en  quelque 
sorte  la  môme  position  que  dans  les  mammifères,  l’in- 
termaxillaire restant  vers  la  ligne  médiane  et  le  maxil- 
laire continuant  le  bord  de  la  bouche  et  portant  aussi  des 
dents.  Tantôt,  comme  dans  la  perche  (pi.  XXXI,  fig.  2), 

tés  MM.  G.  Cuvier,  Meckel  et  Agassiz,  car  ces  numéros  sont  maintenant  en 
quelque  sorte  consacrés  par  l'usage,  et  plusieurs  auteurs  les  emploient 
même  sans  autre  désignation  pour  citer  les  os.  Quelques  pièces  du  crJuie 
n'étant  pas  visibles  dans  nos  profils,  il  en  résulte  que  plusieurs  numéros 
n'ont  pas  pu  être  placés,  mais  ils  se  rapportent  à des  os  dont  on  n'a  tiré  jus- 
qu'à présent  aucun  caractère  paléontologique. 
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l’interuiaxillaire  forme  seul  le  bord  et  le  maxillaire 
est  rejeté  en  arrière.  Quelques  cas  intermédiaires 
se  trouvent  entre  ces  deux  dispositions:  quelquefois 
aussi  le  maxillaire  est  plus  subordonné  encore,  petit  et 
comme  atrophié  (balistes,  etc.). 

La  face  palatine  de  la  bouche  est  formée  par  le 
vomer,  les  palatins  et  les  ptérijgo'idiens.  Tous  ces  os 
portent  quelquefois  des  dents. 

La  cavité  orbitaire  est  entourée  d’un  cercle  de  petits 
os  squameux  (if/.,  n°19),  qui  commencent  depuis  le 
coin  antérieur  de  l'œil  jusqu’au  temporal.  Ces  os  ont 
été  nommés  sous-orbitaires  par  Cuvier.  M.  Agassiz  les 
désigne  sous  le  nom  d osjugal.  Leur  forme  varie  beau- 
coup et  peut  fournir  des  caractères  d’une  observation 
facile. 

Les  parties  antérieures  de  la  face  sont  liées  à celles 
que  nous  allons  décrire,  intérieurement  par  les  ptéry- 
goïdiens  ef extérieurement  par  l’os  t ransverse(id.,  n°24), 
qui  joint  l’arc  mandibulaire  à l’os  carré. 

La  mâchoire  inférieure  est  composée  de  trois  pièces 
de  chaque  côté.  Celle  qui  porte  les  dents  et  qui  forme 
les  bouts  de  la  mâchoire  est  l’os  dentaire  ( id .,  n*  34). 
Elle  est  soutenue  par  l’os  articulaire  (id.,  n°  35),  qui 
s’étend  jusqu’à  l’articulation;  l’angle  postérieur  est 
complété  par  un  petit  os  accessoire,  qui  est  Y angulaire 
(id.,  n°  36). 

Celle  mâchoire  inférieure  est  portée  par  un  arc  man- 
dibulaire, association  de  pièces  assez  compliquée  que 
l’on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  suspenseur  de  la  mâ- 
choire inférieure.  11  commence  vers  le  temporal  et  des- 
cend plus  ou  moins  verticalement  en  arrière  de  l’orbite 
jusqu’à  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Il  est  composé  en  haut  du  mastoïdien  de  M.  Agassiz, 
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(temporal  de  Cuvier,  id.,  n°  23) , précédé  en  bas  par  la 
caisse  du  temporal  (id.,  n*  27).  l.cs  noms  de  cos  deux 
os  montrent  qu’on  les  considère  {généralement  comme 
faisant  partie  du  crâne.  En  bas,  l’articulation  est  sup- 
portée par  l’os  carré  d’Agassiz  (os  jugal , Cuvier, 
id.,  n°  26),  dans  une  entaille  duquel  s’insinue  le  tym- 
pano-malléaldkgassh  (symplectique,  Cuvier,  id.,  n*  31). 
L’arc  formé  par  ces  quatre  os  est  fortifié  en  arrière  par 
le  préopcrculc  (id.,  n“30),  dont  la  forme,  les  dentelures 
et  les  épines  sont  une  source  abondante  do  caractères 
génériques  et  spécifiques.  Ses  rapports  avec  les  autres 
os  du  suspenscur  delà  mâchoire  ont  été  employés  pour 
caractériser  des  familles,  et  en  particulier  les  silu— 
roîdes. 

En  arrière  du  suspenscur  de  la  mâchoire  sont  les  os 
operculaires  qui  couvrent  l’ouverture  des  branchies.  Le 
principal  ou  supérieur  est  l 'opercule  proprement  dit 
(id. , n°  28).  II  est  bordé  en  bas  par  le  sous-opercule  (id., 
n°  32),  et  ce  dernier  os  est  précédé  par  Yinleropercule 
(id.,  n‘  33). 

L’appareil  respiratoire,  contenu  sous  le  crâne  et  entre 
les  os  de  la  face,  est  composé  de  quatre  arcs  branchiaux 
de  chaque  côté,  attachés  à la  face  inférieure  du  crâne 
par  des  petits  os  pharyngies  supérieurs,  quelquefois 
suspendus  dans  la  paroi  supérieure  de  l’oesophage, 
quelquefois  articulés  au  crâne.  Ils  se  réunissent  en 
avant  vers  la  base  de  la  langue  et  sont  protégés  par 
l’opercule  et  par  l’appareil  branchiostége,  dont  les 
rayons  (id. , n*  43),  sont  ordinairement  visibles  sur  los 
côtés  de  la  face. 

Dentition  des  poissons. — Les  dents  des  poissons  sont 
loin  de  fournir  dès  caractères  aussi  précis  que  celles 
des  mammifères.  Soit  que  la  science  soit  moins  avancée 
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en  co  qui  les  concerne,  soit  que  leurs  variations  so  liont 
d’une  manière  moins  constante  avec  le  genre  de  vie, 
elles  nejouentqu’unrôlesocondairedanslaclassifiealion. 

Elles  peuvent  se  trouver  sur  presque  tous  les  os  ou 
cartilages  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  bouche. 
Les  intermaxillaires,  les  maxillaires,  le  sphénoïde,  le 
vomer,  les  palatins,  les  ptérygoïdiens,  les  pharyngiens, 
les  arcs  branchiaux,  la  langue  et  la  mâchoire  inférieure, 
peuvent  en  porter.  Aucun  poisson  n’en  présente  cepen- 
dant à la  fois  sur  tous  ces  os. 

M.  Agassi?  les  distingue,  sous  le  nom  de  dénis  de 
préhension  et  de  dénis  molaires,  en  deux  catégories 
dont  les  limites  ne  sont  pas  toujours  très  exactement 
tranchées. 

Les  dents  de  préhension  sont  en  général  coniques,  quel- 
quefois  aplaties  en  forme  d'incisives.  Les  dents  coni- 
ques sont  tantôt  isolées,  tantôt  rapprochées.  On  désigne 
sous  le  nom  de  dents  en  cardes  celles  qui  sont  grandes 
et  serrées,  de  dents  en  râpe  des  dents  moins  hautes 
mais  encore  fortes,  de  dents  en  brosse  celles  qui  sont 
fines  et  déliées,  de  dents  en  velours  les  très  petites  qui 
sont  plus  sensibles  au  toucher  qu’à  la  vue.  Quelques 
dents  plates  sont  comprimées  en  fer  de  lance,  en  cou- 
teau , en  lancette,  etc.  Leur  pourtour  peut  être  cré- 
nelé, dentelé,  hérissé  de  pointes,  etc. 

Les  dénis  molaires  sont  aplaties  et  à couronne  large, 
du  reste  de  même  nature  que  les  dents  de  préhension. 
Elles  servent  à broyer.  Quelquefois  elles  sont  sous  la 
forme  de  grandes  plaques  ou  de  pavés.  Dans  quelques 
poissons  elles  se  soudent  pour  former  de  grosses  dents 
en  apparence  uniques. 

Chaque  dent  est  composée  d’un  tissu  médullaire  cen- 
tral, à canaux  distincts  et  d’une  substance  dentaire  ou 
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den line,  dure,  périphérique  ; cette  dernière  est  traversée 
par  des  tubes  calcigères  disposés  d’une  manière  varia- 
ble. Souvent  cet  appareil  est  recouvert  par  de  Yémail; 
on  observe  rarement  du  cément. 

On  peut,  dans  la  composition  des  dents,  distinguer 
plusieurs  types.  Les  pycnodontes,  raies,  téléostéens, 
requins,  etc.,  ont  une  denline  simple,  à tubes  rayon- 
nants cl  une  cavité  pulpaire  simple.  D’autres  (lépidos- 
téides)  ont  une  dentine  plissée  autour  d’une  cavité  pul- 
paire terminée  par  une  surface  de  même  forme,  à peu 
près  comme  les  ichthyosaures.  Dans  quelques  uns 
(myliobales,  ceslraciontes,  etc.)  des  plis  analogues  sont 
plus  rapprochés  au  centre,  en  sorte  que  la  cavité  pul- 
paire disparaît;  les  canaux  médullaires  sont  parallèles 
entre  eux  et  à l'axe  de  la  dent  ; chacun  d’eux  est  entouré 
de  tubes  calcigères  rayonnants.  D’autres  poissons,  enfin, 
appartenant  à la  fois  au  type  des  téléostéens  et  à celui 
des  cartilagineux,  ont  des  dents  de  préhension  à canaux 
réticulés,  c’est-à-dire  une  dentine  traversée  par  des  tubes 
sans  ordre  apparent  et  recouverts  par  un  émail  épais. 

Les  dents  ne  sont  jamais  insérées  dans  l’os  qui  les 
porte , c’est-à-dire  qu’il  n’y  a pas  de  véritable  gom- 
phose.  Elles  sont  ou  ankylosées  ou  soutenues  par  les 
gencives  et  fixées  par  des  ligaments  ; plusieurs  reposent 
sur  des  socles.  Les  dents  des  poissons  osseux  n'ont 
jamais  de  véritable  racine;  celles  des  poissons  carti- 
lagineux présentent  une  base  élargie,  arrondie  et  for- 
mée d’un  tissu  spécial.  On  distingue  facilement  ces  deux 
groupes  de  dents  lors  même  qu’on  les  trou\e  isolées, 
car  dans  les  dernières  la  base  de  la  dent  est  régulière, 
pleine,  arrondie,  tandis  que  dans  les  premières  elle  est 
creuse  ou  présente  des  traces  de  rupture. 

Des  écailles.  — L’élude  des  écailles  est  d’une  haute 


Digitized  by  Google 


POISSONS. 


17 

importance  pour  la  paléontologie,  car  ces  organes  sont  frô- 
quemmentconservés,cachenlquelquefoislesqucleUe,ct 
fournissent  souvent  seuls  des  caractères  distinctifs.  Leur 
variabilité  les  rend  d’ailleurs  très  propres  à cet  usage, 
et  l’on  trouve  chez  eux  des  détails  d’organisation  faciles 
à apprécier,  qui  peuvent  jouer  un  rôle  utile  dans  la 
classification. 

Les  écailles  de  la  plupart  des  poissons  vivants  sont 
composées  d'une  substance  cornée  dans  laquelle  on  voit 
des  lignes  d’accroissement  concentriques,  disposées  au- 
tour d’un  point  qui  n’est  pas  situé  ordinairement  sur  le 
centre  exact  de  l’écaille.  Ces  lignes,  vues  au  microscope, 
sont  souvent  granulées.  Des  sillons  qui  rayonnent  du 
mémepoint  coupent  les  lignesconcenlriqueselsontplus 
visibles  sur  les  bords.  Ils  varient  de  grandeur  et  d’évase- 
ment, et  n’occupent  souvent  qu'une  portion  de  la  sur- 
face. 

Une  analyse  plus  minutieuse  montre  que  l’écaille  est 
compôsée  de  deux  couches.  L’inférieure  est  continue 
et  composée  de  lames  superposées;  la  supérieure, plus 
dure,  plus  cassante  et  plus  transparente,  porte  les  or- 
nements et  est  formée  de  lames  imbriquées.  Les  lignes 
concentriques  paraissent  résulter  de  l’inégalité  de  dé- 
veloppement de  celte  couche  supérieure  qui  porte  en 
outre  des  aspérités  variées. 

Les  écailles  cornées  appartiennent  à deux  types.  Les 
unes  (poissons  cyclo'ides)  on  lies  bords  régulièrement  ar- 
rondis ou  simplement  ondulés,  les  lignes  concentriques 
simples  et  les  aspérités  de  la  couche  supérieure  peu 
marquées  (pi.  XXXII,  fig.  2 à 4).  Les  autres  (poissons 
cténo'ides)  ont  le  bord  postérieur  en  forme  de  scie  den- 
telée, les  lignes  concentriques  disposées  de  môme  et  la 
couche  superficielle  hérissée  au  bord  postérieur  de 

II.  2 
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piquants  ou  de  dentelures  qui  les  rendent  âpres  au  lou- 
cher, et  qui  quelquefois  sont  grandes  et  très  visibles  à 
l’œil  nu  (pl.  XXXI,  fig.  3 et  5). 

Quelques  poissons  vivants(lépidostécs  etpolyptères), 
et  un  grand  nombre  de  poissons  fossiles  (gano'ides)  pré- 
sentent des  écailles  formées  sur  un  tout  autre  type. 
Elles  sont  composées  d’un  écusson  osseux  et  d'une  couche 
d’émail.  Le  premier  est  parfaitement  caractérisé  au  mi- 
croscope par  ses  corpuscules  fusiformes  ; il  a tous  les  au- 
tres caractères  physiques  et  chimiques  des  os,  et  est 
composé  de  lames  superposées.  La  couche  d’émail  est 
formée  d’une  substance  dure  et  cassante,  sans  struc- 
ture apparente  et  semblable  à du  verre  (pl.  XXXIV, 
fig.  7,  9,  etc.). 

Beaucoup  de  poissons  manquent  d’écailles  propre- 
ment dites.  Dans  les  uns  la  peau  est  nue.  Dans  d’autres 
elle  est  protégée  par  de  petites  esquilles  dentelées  (cha- 
grin des  requins)  ou  par  des  boulonscreux  portanten  leur 
centre  une  sorte  de  dent  recourbée  (boucles  des  taies). 

Chaque  écaille  est  fixée  sur  la  peau  dans  une  sorte 
de  poche  du  chorion,  de  manière  que  son  bord  antérieur 
ou  bord  caché  s’avance  librement  dans  cette  poche  et 
que  son  bord  postérieur  ou  visible  soit  retenu  par  un 
repli  de  la  peau.  Elles  sont  disposées  par  rangées  qui 
présenlenldiverses modifications,  elle  plussouvcntelles 
sont  imbriquées  de  manière  à se  recouvrir  en  partie. 

Tantôt  des  écailles  quadrangulaires  sont  accolées  par 
leurs  bords  supérieurs  et  intérieurs,  et  recouvertes 
par  les  bords  des  écailles  de  la  série  transversale  qui 
les  précède  (ganoïdes).  On  remarque  des  variétés  dans 
cette  disposition  : les  bords  par  lesquels  les  écailles  de 
la  môme  série  se  louchent  peuvent  être  joints  par 
une  suture  droite,  ou  taillés  en  biseau,  ou  assujettis  par 
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des  pointes  (voyez  pl.  XXXIV,  XXXV  et  XXXVI). 

Tantôt  les  écailles  ont  une  imbrication  plus  serrée, 
de  sorte  que  chaque  écaille  d une  série  transversale 
recouvre  celle  qui  est  au-dessous,  et  qu’en  outre,  comme 
dans  le  cas  précédent,  les  écailles  de  chaque  rangée 
transversale  recouvrent  celles  de  la  rangée  qui  les  suit 
(clénoides  et  cvcloides). 

On  remarque  ordinairement  vers  le  milieu  des  flancs 
une  série  longitudinale  d’ écailles  un  peu  différente  des 
autres,  percées  d'un  trou  ou  portant  un  petit  tube. 
Elles  forment  la  ligne  latérale. 

Quelques  poissons,  appartenant  principalement  à la 
division  des  ganoïdes,  présentent  sur  les  rayons  anté^ 
rieurs  de  leurs  nageoires  (dorShle,  anale  et  surtout 
caudale),  des  appendices  assez  remarquables  auxquels 
on  a donné  le  nom  de  fulcres  et  qui  tiennent  à la  fois 
de  la  nature  des  rayons  des  nageoires  et  de  celle  des 
écailles.  Us  sont  insérés  soit  sur  le  bord  antérieur  des 
nageoires  dorsales  et  anales  ou  des  nageoires  paires, 
soit  plus  fréquemment  encore  sur  le  bord  supérieur 
et  le  bord  inférieur  de  la  nageoire  caudale;  ils  sont 
acuminés,  implantés  obliquement  sur  les  rayons  et  en 
avant  d’eux , la  pointe  tournée  en  haut  et  en  arrière 
(pl.  XXXIV,  fig.  7,  etc.). 

Quelquefois  on  peut  voir  facilement  leurs  rapports 
avec-les  écailles,  et,  en  observant  la  base  de  la  nageoire, 
s’assurer  que  les  écailles  de  la  ligne  médiane,  en  s’al- 
longeant cl  en  s’apointissant,  passent  peu  à peu  à l’état 
de  fulcres.  Quelquefois  aussi  ils  ont  beaucoup  plus 
l’apparence  des  rayons  de  nageoires. 

Ces  fulcres  peuvent  fournir  quelques  caractères 
de  classification,  soit  par  leur  présence  ou  leur  ab- 
sence, soit  par  leur  disposition.  Tantôt  ils  forment  une 
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seule  rangée  impaire  et  médiane,  tantôt  ils  sont  dispo- 
sés deux  à deux  et  forment  une  rangée  double.  Ce 
dernier  cas  est  celui  du  lépidostéc , le  seul  ganoïde 
osseux  vivant  chez  lequel  ces  organes  existent. 

La  classification  des  poissons  a été  l’objet  de  diverses 
tentatives  plus  ou  moins  heureuses.  La  méthode  de 
Lacépède,  qui  se  fondait  surtout  sur  la  position  des 
nageoires,  rompait  évidemment  les  rapports  naturels. 
Celle  de  Cuvier,  qui  prenait  pour  caractères  principaux 
l’ouverture  et  la  forme  des  branchies,  et  la  nature  des 
rayons  de  la  dorsale,  était  meilleure,  mais  laissait  encore 
à désirer.  Celle  qu’a  proposée  M.  Àgassiz,  et  qui  est 
fondée  sur  la  nature  des  écailles,  a fait  faire  un  grand 
pas  à la  science;  mais  elle  a dû  être  modifiée  dans  ce 
qu’elle  a de  trop  systématique.  Les  dernières  améliora- 
tions sont  principalement  dues  aux  travaux  de  M.  J.  Mul- 
ler, qui,  en  prenant  dans  les  classifications  précé- 
dentes ce  qu’elles  ont  de  bon,  a introduit  quelques  mo- 
difications importantes. 

M.  Agassiz  a le  premier  fait  remarquer  que  l'on 
peut  trouver  dans  les  téguments  des  poissons' des  ca- 
ractères d’une  haute  importance.  Les  écailles,  en  effet, 
sont  d’une  observation  facile;  la  nature  de  la  fossilisa- 
tion des  poissons  les  conserve  dans  la  plupart  des  ter- 
rains, et  l'expérience  démontre  qu’elles  concordent 
avec  l’ensemble  de  l’organisation,  et  créent  souvent 
des  divisions  naturelles.  Ce  fait  n’étonnera  point  si  l’on 
réfléchit  à l’accord  constant  qui  existe  entre  les  divers 
organes,  et  à la  généralité  du  principe  de  concordance 
des  caractères  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  volume. 
Toute  l’étude  du  règne  animal  nous  montre  combien, 
en  général , les  téguments  extérieurs  sont  le  reflet  de 
l'organisation  intime. 
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En  se  basant  sur  cette  étude  des  écailles,  M.  Agassiz 
a divisé  les  poissons  en  quatre  ordres.  . 

Les  Placoïdes  , dont  la  peau  porte  des  plaques  os- 
seuses disposées  irrégulièrement  et  terminées  en  dessus 
par  des  pointes  ou  des  crochets.  Tantôt  ces  plaques  ont 
une  large  base  et  un  crochet  très  fort,  comme  dans  les 
raies  ; tantôt  elles  ne  forment  que  des  petites  esquilles 
dentelées  qui  rendent  la  peau  âpre,  comme  chez  les 
squales.  Le  squelette  de  ces  poissons  est  cartilagineux. 

Les  Ganoïdes  , dont  les  écailles  sont  anguleuses  et 
revêtues  d'une  couche  d email.  Ces  écailles  s'unissent 
parleurs  bords  d’une  manière  très  régulière.  Le  sque- 
lette est  moins  osseux  que  dans  les  ordres  suivants; 
il  est  môme  cartilagineux  dans  plusieurs  genres. 

Les  Cténoïdes,  qui  ont  des  écailles  cornées,  sans 
émail,  et  dont  le  bord  postérieur  est  dentelé  ou  pec- 
tiné  comme  les  dents  d’un  peigne.  Leur  squelette  est 
osseux. 

Les  Cycloïdes,  qui  ont  aussi  des  écailles  cornées  et 
sans  émail , mais  dont  le  bord  postérieur  est  simple. 
Leur  squelette  est  aussi  osseux. 

Le  principal  mérite  de  cette  classification  est  d’avoir 
fixe  l’attention  sur  la  nature  des  écailles  des  lépidos- 
tées  et  des  polyptères,  associés  à tort  aux  chipes,  par 
Cuvier;  d’avoir  montré  que  la  plupart  des  poissons  an- 
ciens ont  le  môme. systemede  téguments,  et  d’avoir  réuni 
tous  ces  poissons  en  un  ordre  distinct  (ganoïdes).  Cette 
observation  a servi  de  point  de  départ  aux  faits  si  sin- 
guliers que  M.  Agassiz,  aidé  par  une  meilleure  méthode, 
a pu  constater  dans  l’histoire  paléonlologique  des  pois- 
sons. On  pourrait  dire  avec  raison  que  c'est  le  trait 
de  génie  qui  domine  l’ensemble  de  son  bel  ouvrage  sur 
les  poissons  fossiles. 
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On  peut  cependant  ajouter  que  cette  classification,  ne 
tenant  compte  que  d’un  seul  caractère,  est  trop  systé- 
matique. Elle  a dû  être  contestée  dans  certaines  par- 
ties, et  sans  rien  ôter  de  son  mérite  principal , il  est 
nécessaire  de  lui  faire  subir  quelques  modifications  im- 
portantes. Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  M.  J.  Müller  (') 
a proposé  une  nouvelle  distribution  qui  conserve  ce  que 
celle  de  M.  Agassiz  a de  meilleur,  et  qui  paraît  plus 
conforme  aux  principes  de  la  méthode  naturelle. 

On  peut  objecter  à la  classification  de  M.  Agassiz: 

1*  Que  l’ordre  des  cténoïdes  et  celui  des  cycloïdes 
sont  très  peu  différents  l’une  de  l’autre  et  ne  peuvent 
pas  faire  des  divisions  équivalentes  aux  ganoïdeset  aux 
placoïdes.  Cette  objection,  que  j'avais  déjà  signalée  dans 
ma  première  édition,  a engagé  M.  J.  Müller  à réunir  ces 
deux  ordres  sous  le  nom  de  léléostéens. 

2°  Que  l’ordre  des  ganoïdes,  tel  que  l’admet  M.  Agas- 
siz,a  des  limites  trop  étendues,  et  qu’en  particulier  les 
sclérodermes,  les  lophobranches  et  les  siluroïdes  ont 
bien  plus  les  caractères  des  poissons  osseux  normaux 
(léléostéens)  que  ceux  des  lépidostécs  et  des  polyptères. 

3°  Que  quelques  types  exceptionnels  (lamproies, 
ainphioxus,  etc.)  ne  peuvent  être  compris  dans  aucun 
des  quatre  ordres  de  M.  Agassiz  et  doivent  devenir  le 
type  de  divisions  équivalentes,  malgré  le  petit  nombre 
d’espèces  qui  les  représentent.  L’importance  des  modi- 
fications organiques,  qui  peut  seule  servir  de  guide, 
semble  rendre  nécessaire  celte  modification. 

En  conséquence  de  ces  objections  M.  J.  Müller  divise 
les  poissons  en  six  sous-classes  : 

1°  LesSmÉNOiDES,  qui  ont  toute  leur  vie  des  poumons 

(*)  Muller,  Arch.  iThisl.  nat.  de  lVicffmann,  1815,  p.  01,  et  Ann.  dette, 
nal.,  Irait,  de  M.  Vogt,  3'  série,  t.  IV,  p.  5. 
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et  des  branchies,  et  qui  sont  rapportés,  par  la  plupart 
des  auteurs  aux  batraciens  urodèles. 

2*  Les  Télêostéens,  ou  poissons  osseux  normaux. 

3°  Les  Ganoïdes. 

4°  Les  Elasmobranciies,  ou  Sclaclin,  correspondant  à 
peu  près  à l’ordre  des  placoïdes  de  M.  Agassiz. 

5°  Les  M a rsipobr  anciies,  ouCyci.osto.mes,  comprenant 
les  lamproies,  c’est-à-dire  des  poissons  cartilagineux, 
à mâchoires  non  ossifiées , remplacées  par  un  anneau 
également  cartilagineux,  sans  arcs  branchiaux  solides, 
sans  nageoires  paires,  etc. 

6°  Les  Lkptocardii,  ou  poissons  dépourvus  de  cœur, 
mais  à système  vasculaire  musculaire,  à cerveau  con- 
fondu avec  la  moelle  épinière,  etc.  Celte  sous-classe  ne 
renferme  que  le  genre  Amphioxus. 

Dans  l'application  de  celle  méthode  se  présente  une 
difficulté,  c’est  de  fixer  les  limites  de  la  sous-classe  des 
ganoïdes.  M.  Agassiz  appelait  ainsi  tous  les  poissons 
osseux  (ou  cartilagineux  à os  de  la  tète  distincts)  qui 
sont  protégés  par  des  écailles  osseuses  ou  par  des  plaques 
dures  en  pavé,  et  leur  en  associait  plusieurs  qui  ont  la 
peau  nue.  J’ai  dit  plus  haut  que  ces  limites  trop  éten- 
dues faisaient  réunir  aux  vrais  ganoïdes  des  poissons 
qui  ont  évidemment  une  analogie  plus  grande  avec  les 
tcléosléens. 

II  est  très  difficile  de  trouver  des  caractères  précis  et 
constants  pour  remplacer  ceux  qu’admettait  M.  Agassiz. 
Les  caractères  anatomiques  n'ont  pu  être  vérifiés  que 
sur  les  ganoïdes  vivants,  qui  sont  très  peu  nombreux,  et 
ce  n’est  que  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  proba- 
bles qu’on  peut  les  supposer  dans  1 immense  série  des 
poissons  fossiles. 

M.  J.  Muller  met  en  première  ligne  la  structure  du 


Digitized  by  Google 


24 


POISSONS. 


bulbe  aortique  (‘).  Cette  cavité,  placée  à la  base  de 
l’aorte , présente  constamment  deux  valvules  dans  les 
poissons  osseux  ; elle  en  a un  grand  nombre  formant 
plusieurs  séries  dans  les  plagiostomes  et  les  chimères 
(placoïdes),  et  dans  l'esturgeon,  le  lépidoslée  et  le  po- 
lyptère,  qui  sont  les  seuls  genres  certains  de  ganoïdes 
vivants.  M.  J.  Müller  propose  donc  de  se  servir  de  ce 
caractère  comme  limite  principale  et  essentielle  de  l’or- 
dre des  ganoïdes  eide  réunir  sous  ce  nom  tous  les  pois- 
sons qui  ont  à la  fois  des  valvules  multiples  et  des  os  du 
crâne  distincts,  ce  dernier  caractère  les  séparant  des 
élasmobrancbcs  ou  placoïdes. 

M.  Vogt  a depuis  lors  constaté  que  le  genre  remar- 
quable des  Amia,  qui  vit  dans  les  rivières  de  l'Amérique 
méridionale,  a aussi  des  valvules  multiples.  11  devra 
être  réuni  aux  ganoïdes. 

Celle  limite  une  fois  établie  , il  n’a  pas  été  jusqu’à 
présent  possible  de  trouver  dans  les  parties  solides  des 
caractères  constants  qui,  se  liant  d’une  manière  certaine 
avec  l'organisation  du  cœur,  pussent  la  faire  préjuger 
lorsqu’on  ne  connaît  que  le  squelette  ou  les  écailles. 
On  comprend  donc  que  si  le  caractère  différentiel  pro- 
posé par  M.  Müller  est  bon  en  lui-mème,  il  n’en- est 
pas  moins  vrai  que  dans  l’application,  et  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  paléontologie,  on  sera  souvent  fort  em- 
barrassé pour  décider  si  un  poisson  est  un  ganoïde. 

Mais  si  l’on  ne  peut  pas  trouver  un  lien  certain  entre 
.les  parties  solides  et  l’organisation  anatomique  des  ga- 
noïdes, on  peut  découvrir  un  certain  nombre  de  carac- 
tères accessoires  qui,  sans  être  constants,  sont  fréquents, 
» 

(I)  M.  Müller  discute  aussi  l’entrecroisement  des  nerfs  optiques  et  l'exis- 
tence d’une  brancbieoperculairc.  Je  n’ai  pas  insisté  sur  ces  caractères,  qui 
ne  sont  pas  nou  plus  visibles  dans  les  poissons  fossiles. 
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et  qui,  s’ils  ne  peuvent  pas  assurer  une  détermination 
incontestable,  peuvent  au  moins  la  rendre  probable. 

La  nature  des  téguments  est  dans  ce  cas.  Elle  ne  peut 
pas  fournir  des  caractères  constants;  car,  parmi  les  cinq 
genres  de  ganoîdes  actuels,  deux  sont  revêtus  d’écailles 
osseuses  en  pavé  régulier,  un  (esturgeon)  est  couvert  de 
grosses  plaques  écartées,  un  est  nu  (spalhulaire),  et  un 
est  couvert  d’écailles  semblables  à celles  des  cycloïdes 
(amia).  Mais  par  une. analogie  probable  on  peut  éta- 
blir : 

Que  tous  les  poissons  revêtus  d’écailles  osseuses  en 
pavé  régulier  sont  des  ganoîdes  : ce  pavé  est  composé 
de  séries  dans  lesquelles  chaque  écaille  est  unie  par  son 
bord  à celle  qui  la  précède; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  écailles  sont  revêtues 
d’émail  sont  des  ganoîdes; 

Qu’il  est  possible  qu’il  y ait  des  ganoîdes  à écailles 
sans  émail  (à  cause  des  amias). 

Le  squelette  peut  de  môme  donner  quelques  bons 
caractères,  mais  aucun  n’est  rigoureusement  constant. 
On  peut,  par  une  analogie  semblable,  établir  de  même  : 

Que  tous  les  poissons  osseux  à colonne  épinière 
sous  forme  de  corde  dorsale  indivise  sont  des  ganoîdes; 

Que  tous  les  poissons  osseux  à queue  hétérocer- 
que  appartiennent  à la  même  division  ; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  nageoires  portent 
des  fulcres  sont  également  des  ganoîdes. 

11  est  plus  douteux  que  l'existence  d’osselets  surapo- 
pbysaires  soit  un  caractère  de  ganoîdes,  car  on  ne  les 
retrouve  pas  dans  la  nature  vivante. 

De  cette  analyse  il  résulte  que  l’on  peut  donner 
comme  caractères  essentiels  aux  ganoîdes  : des  valvules 
multiples  au  bulbe  aortique,  des  nerfs  optiques  non 
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entrecroisés,  des  branchies  libres  et  couvertes  d’un 
opercule,  des  nageoires  ventrales  abdominales. 

On  peut  y ajouter  les  caractères  suivants,  qui  sont 
fréquents,  mais  non  constants  : des  écailles  couvertes 
d’émail,  des  nageoires  munies  de  fulcres,  une  queue 
souvent  hélérocerque , une  colonne  épinière  fréquem- 
ment en  forme  de  corde  dorsale  indivise.  Le  squelette 
peut  être  cartilagineux  ou  osseux. 

Ces  caractères  suffisent,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  pour  placer  avec  certitude  un  poisson  dans  cette 
sous-classe.  11  n’y  a,  en  réalité,  d’incertitude  que  pour 
quelques  genres  dont  nous  avons  fait  la  famille  des 
leptolépides , et  qui  ont  des  écailles  minces,  imbri- 
quées comme  les  téléoslécns,  où  la  couche  d’émail  est 
difficile  à constater,  un  squelette  osseux,  une  queue 
homocerque,  pas  de  fulcres,  etc.  Ces  poissons  sont-ils 
voisins  des  amias?  ou  ressemblent-ils  à ceux  de  nos 
mers?  telle  est  une  question  insoluble  dans  l’état  ac- 
tuel delà  science.  Un  les  a,  en  général,  rangés  parmi  les 
ganoïdes  parce  que  leurs  contemporains  appartiennent 
à cette  sous-classe.  Mais,  comme  l’ont  fait  observer  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  il  faut  se  garder 
ici  contre  une  pétition  de  principes  évidente,  qui  con- 
sisterait à déclarer  ganoïdes  les  poissons  des  terrains 
antérieurs  au  lias,  à cause  de  leur  gisement,  pour  en 
conclure  que  tous  les  poissons  des  terrains  anciens 
sont  des  ganoïdes. 

Histoire  paléonlologique  des  poissons.  La  comparai- 
son de  l’époque  d’apparition  et  de  développement  des 
sous-classes  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  les  pois- 
sons fournissent  quelques  résultats  remarquables. 

Il  faut  exclure  de  cette  comparaison  celles  des  siré- 
noïdes,  des  cycloslomes  et  des  leplocardiens,  dont  on 
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n’a  pas  trouvé  de  représentant  fossile.  Ï1  ne  reste  donc 
que  les  téléostéens , les  ganoides  et  les  placo'ides. 

Les  poissons  ont  été  les  plus  grands  animaux  des 
mers  les  plus  anciennes,  et  l’on  peut  dire  qu’ils  ont 
été  les  rois  de  l’époque  primaire.  Au  commencement 
de  l’époque  secondaire , ils  ont  commencé  à partager 
la  domination  avec  les  reptiles;  mais  dès  le  milieu  de 
cette  époque,  ils  ont  été  subordonnés  à cette  classe, 
et  ont  servi  de  nourriture  aux  genres  gigantesques  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  volume  précédent. 

La  première  remarque  que  l’on  peut  faire,  est  que 
les  diverses  faunes  des  poissons  sont  séparées  par  des 
caractères  plus  tranchés  que  ceux  qui  distinguent  en 
général  les  faunes  des  animaux  inférieurs.  Les  mêmes 
genres  ne  sc  conservent  pas  dans  un  grand  nombre  de 
terrains  successifs  ; et  l'on  ne  voit  pas , comme  dans  les 
mollusques,  par  exemple,  certaines  formes  se  retrouver 
dans  la  presque  totalité  des  formations.  Chaque  type 
semble  avoir  été  créé  pour  un  temps  plus  restreint,  et 
l’ensemble  de  la  création  d’une  époque  diffère  ordi- 
nairement beaucoup  des  autres. 

Un  des  faits  les  plus  remarquables  est  que,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  populations  de  poissons  des 
époques  anciennes , on  ne  retrouve , dans  les  terrains 
antérieursà  la  craie,  aucun  genre  identique  avec  ceux  de 
la  création  actuelle.  Tous  ces  poissons  anciens  diffèrent 
de  ceux  que  nous  pouvons  observer  aujourd’hui  par 
des  caractères  plus  importants  que  de  simples  diffé- 
rences spécifiques. 

Le  nombre  des  genres  éteints  reste  encore  considé- 
rable dans  des  formations  relativement  récentes.  Ainsi 
au  Monte  Bolca,  qui  cst.un  dépôt  correspondant  ii  l'o- 
rigine de  l’époque  tertiaire,  la  moitié  au  moius  des 
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genres  ne  vivent  plus  aujourd'hui.  Ainsi  encore  dans 
les  dépôts  tertiaires  plus  récents  on  trouve  plusieurs 
genres  perdus. 

Cet  état  de  choses  est  bien  différent  de  ce  qui  existe 
pour  les  mollusques  ; car,  dans  côt  embranchement,  les 
terrains  primaires  contiennent  quelques  genres  iden- 
tiques avec  les  genres  actuels,  et  les  terrains  tertiaires 
n’en  ont  que  bien  peu  qui  aient  disparu  de  nos  mers  ou 
de  nos  continents.  L’analogie  est  plus  grande  avec  les 
reptiles  qui  présententà  peu  près  les  mêmes  faits  dans  les 
terrains  anciens  ; mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
faunes  tertiaires  ne  renferment  presque  aucun  genre 
perdu  de  celte  classe. 

•Si.,  au  lieu  de  comparer  les  genres,  on  étudie  les 
divisions  supérieures,  on  trouvera  des  résultats  égale- 
ment intéressants.  Des  trois  sous-classes  que  j’ai  indi- 
quées plus  haut,  deux  seulement  se  retrouvent  dans 
les  terrains  antérieurs  à la  craie , les  placoïdes  et  les 
ganoïdes  (*)  ; l’autre,  celle  des  téléosléens,  n’apparalt 
pour  la  première  fois  qu’avec  l’époque  crétacée,  et 
augmente  d'importance  jusqu’à  nos  jours.  En  d'autres 
termes,  depuis  la  première  création  jusqu’à  la  fin  de 
l’époque  jurassique,  aucun  poisson  n'a  eu  des  écailles 
cornées  et  minces  analogues  à celles  qui  recouvrent 
tant  de  poissons  actuels;  tandis  qu’aujourd’hui  ces 
poissons  à écailles  cornées  forment  la  partie  la  plus 
essentielle  de  la  faune  ichlhyologique  dont  ils  repré- 
sentent peut-être  les  quatre  cinquièmes. 

Le  reste  consiste  principalement  en  placoïdes,  aux- 

(!)  A moins  toutefois,  comme  je  l'ai  dit,  que  les  leptolépide*  ne  soient 
les  téléosléens.  11  faudrait,  dans  ce  cas,  faire  remonter  l'origine  de  cette  sous- 
classe  jusqu'au  lias,  et  remplacer  dans  ce  paragraphe  le  mot  crélacc  par  le 
root  jurasssique. 
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quels  se  joint  un  nombre  très  restreint  de  ganoïdes.  U 
est  remarquable  de  voir  combien  les  faunes  anciennes 
ontdifféréde  cet  état  actuel  du  globe.  Les  terrains  les 
plus  anciens  ne  renferment  presque  que  des  ganoïdes, 
aujourd’hui  si  rares,  et  n’ont  aucun  représentant  de  la 
sous-classe  qui  est  actuellement  la  plus  abondante.  Ces 
ganoïdes  restent  nombreux  jusqu’à  la  fin  de  l’époque 
jurassique,  pendant  laquelle  les  placoïdcs  deviennent 
plus  fréquents.  Ces  derniers  se  continuent  pendant  la 
période  crétacée,  où  apparaissent  les  téléosléens,  et  les 
ganoïdes  diminuent  rapidement. 

La  comparaison  des  ordres  et  familles,  qui  se  compo- 
sent des  trois  sous-classes,  fournil  des  résultats  non 
moins  curieux  qui  ressortiront  mieux  de  l'histoire  dé- 
taillée des  poissons.  Je  dois  en  particulier  attirer  l’at- 
tention sur  les  faits  suivants. 

Les  formes  ordinaires  des  poissons  osseux  actuels 
sont  relativement  récentes.  Ainsi,  tandis  que  nous 
voyons  de  nos  jours  que  la  nageoire  ventrale  peut  être 
abdominale,  thoracique  ou  jugulaire,  nous  ne  trouvons 
dans  les  poissons  antérieurs  à la  craie  que  des  ventrales 
abdominales.  La  nageoire  dorsale  y est  aussi  bien  plus 
rarement  divisée;  la  forme  du  corps  est  moins  compri- 
mée , etc. 

La  forme  de  la  queue  présente  aussi  une  singulière 
modification.  Aujourd'hui  ello  est  homocerquc  dans 
tous  les  poissons  osseux,  et  hétérocerque  dans  plusieurs 
poissons  cartilagineux.  L’élude  des  fossiles  montre  : 
r que  tous  les  poissons  antérieurs  au  lias,  osseux  ou 
cartilagineux,  ont  eu  une  queue  hétérocerque  (sauf 
les  genres  sans  nageoires  caudales)  ; 2°  que  depuis  et  y 
compris  le  lias,  tous  les  poissons  osseux  (sauf  de  très 
rares  exceptions)  ont  eu  une  queue  homocerque. 
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De  ces  divers  faits  et  de  ceux  que  renfermeront  les 
pages  suivantes,  on  peut  lirerdes  conclusions  théoriques 
qui  confirment  tout  à fait  celles  que  nous  avait  fournies 
l’histoire  paléonlologique  des  animaux  supérieurs. 

On  trouve  ici  des  preuves  très  puissantes  de  la  spé- 
cialité des  fossiles  dans  les  divers  terrains, -preuves  qui 
sont  d'autant  plus  remarquables  que  les  poissons  se 
trouvent  daus  tous.  Sur  plus  de  mille  espèces  de  pois- 
sons fossiles  que  l’on  connaît  maintenant,  aucune  n’a 
été  trouvée  identique  avec  une  espèce  vivante  {*),  et  au- 
cune n’a  passé  d'un  terrain  à un  autre.  Ce  résultat  est 
d’autant  plus  important  que  la  vériléenesl  incontestable, 
môme  pour  l’époque  tertiaire,  tandis  que  pour  les  mol- 
lusques un  grand  nombre  d’auteurs  affirment  le  con- 
traire. Les  poissons  des  terrains  réceuts  sont  ordinai- 
rement trouvés  complets,  et  leur  distinction  spécifique 
peut  être  faite  avec  bieu  plus  de  rigueur  que  celle  des 
mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  coquilles.  J’ai 
déjà  montré  plus  haut  que  môme  les  genres  ont  souvent 
participé  à celte  spécialité  remarquable,  et  la  perfection 
d’organisation  des  poissons  rend  ces  faits  encore  plus 
intéressants  que  dans  les  animaux  inférieurs. 

Mous  trouverions  encore  dans  l’hisloirc  des  poissons 
bien  des  arguments  contre  I hypothèse  de  la  transition 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  téléosleens  ne 
peuvent  pas  avoir  leur  origine  dans  les  poissons  qui  ont 
existé  avant  l’époque  crétacée,  et  il  est  impossible  de 
les  faire  venir  des  placoïdes  et  des  ganoïdes,  qui  les  ont 
précédés.  L’histoire  de  chaque  famille  montrera  en 
abondance  des  exemples  analogues.  Le  lien  des  faunes, 

(•)  Je  ne  parle  pas  ici  des  espères  mal  connues,  indiquées  seulement  par 
des  dcuU  ou  par  des  fragments  incomplets,  et  qui,  à cause  de  cette  imper- 
fection mime,  soûl  citées  daus  plusieurs  terraius. 
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comme  dit  M.  Agassiz,  n’est  pas  matériel,  mais  résido 
dans  la  pensée  du  Créateur. 

On  trouve  en  particulier  une  preuve  très  frappante 
contre  la  succession  des  faunes  par  transition  des  es- 
pèces, dans  le  fait  que  l’on  voit  fréquemment  des  genres 
tout  à fait  spéciaux  à une  époque  y apparaître  dès  l’ori- 
gine par  une  multitude  d'espèces.  Si  les  théories  que 
j'ai  combattues  étaient  vraies,  les  choses  ne  se  passe- 
raient pas  ainsi,  et  l’on  verrait  une  espèce  être  la  souche 
des  autres,  et  les  précéder  par  conséquent  dans  son 
apparition. 

C’est  dans  la  classe  des  poissons  que  l’on  a cherché 
les  preuves  les  plus  fortes  en  faveur  de  la  sixième  loi 
que  nous  avons  indiquée  (t.  I,  p.  G9j.  L’ordre  d’appa- 
rition des  divers  types  de  cette  classe  rappelle  plus  sou- 
vent peut-être  que  dans  les  autres  les  phases  du  déve- 
loppement embryonnaire.  Les  trois  caractères  sur  les- 
quels M.  Agassiz  a le  plus  insisté  à cet  égard  sont  : la 
persistance  de  la  corde  dorsale,  bien  plus  fréquente 
dans  les  poissons  anciens  ; la  forme  du  corps  plus  dé- 
primée dans  les  poissons  anciens  et  dans  les  embryons, 
plus  comprimée  dans  les  poissons  récents  adultes;  la 
division  imparfaite  des  nageoires  et  la  duplicité  de  l’a- 
nale qui  semblent  rapprocher  quelques  poissons  anciens 
de  l’état  embryonnaire  où  le  corps  est  entouré  d’une  na- 
geoire continue.  Ce  dernier  point  me  parait  bien  con- 
troversable. 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  série  de  faunes  quel- 
ques enseignements  sur  l’étal  de  la  terre  aux  époques 
anciennes. 

Les  poissons  des  premières  époques  diffèrent,  comme 
nous  l’avons  vu,  par  leurs  formes,  de  ceux  que  nour- 
rissent aujourd’hui  nos  mers;  mais  rien  dans  ces  dif- 
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férences  n’autorise  à admettre  que  les  conditions  de  la 
vie  n’aient  pas  été  les  mêmes.  On  peul,  au  contraire, 
reconnaître  avec  une  très  grande  probabilité,  que  les 
poissons  ont  eu  dans  tous  les  temps  une  organisation 
générale  tout  à fait  analogue  à celle  des  poissons  mo- 
dernes, et  qu’ils  ont  eu  besoin  à peu  près  des  mêmes 
circonstances  extérieures.  On  en  peut  conclure  que  la 
température  des  eaux  a dû  être  à peu  près  la  même 
qu’actucllcment,  et  qu’il  est  impossible  qu’à  aucune 
époque  elle  se  soit  élevée  d’une  manière  notable  au- 
dessus  de  ce  qu’elle  est  aujourd’hui  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  globe.  On  peut  aussi  en  inférer  que 
ces  mêmes  eaux  n’ont  pas  pu  charrier  des  matières 
étrangères  nuisibles,  ou  trop  abondantes;  il  est  proba- 
ble que  les  anciennes  espèces  avaient,  comme  celles 
d’aujourd'hui,  besoin  d’une  certaine  limpidité  et  pureté 
dans  les  mers. 

L’étude  des  poissons  fossiles  semble  prouver  aussi 
que  dans  les  premiers  âges  du  globe  les  eaux  n’ont  pas 
éléaussi  salées <ju’aujourd’hui,  et  surtout  que  les  dif- 
férences entre  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées  étaient 
moins  prononcées.  On  n’a  encore  trouvé  aucune  preuve 
qu’il  y ait  eu  des  eaux  de  nature  différente  avant  la  fin 
de  l’époque  jurassique,  vers  laquelle  les  terrains  weal- 
diens  ont  été  déposés.  Des  preuves  nombreuses  sem- 
blent montrer  que  ces  terrains  ont  été  formés  par  des 
eaux  saumâtres;  car,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  en 
traitant  des  reptiles,  ils  renferment  des  débris  de  genres 
qui  sont  aujourd’hui  marins,  mêlés  avec  d’autres  qui 
vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces.  Ce  n’est  guère 
que  depuis  l’époque  tertiaire  que  l’on  peut  distinguer 
avec  précision  les  dépôts  d’eau  douce  des  dépôts  marins. 

Je  terminerai  en  indiquant  dans  les  divers  terrains, 
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quelles  sont  les  principales  localités  où  l’on  a trouvé  des 
poissons  fossiles. 

Le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse, 
le  terrain  silurien,  en  renferme  des  débris  qui  ont  prin- 
cipalement été  recueillis  dans  les  roches  de  Ludlow. 

Le  terrain  dévonien  en  a fourni  de  plus  nombreuses 
espèces.  Les  vieux  grès  rouges  de  plusieurs  localités 
des  îles  Britanniques  et  des  formations  analogues  de 
Russie  et  d’Allemagne,  telles  que  celles  des  environs 
de  Riga,  de  l’Eifel,  etc.,  sont  principalement  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue.  La  faune  ichthyologique 
reconstruite  au  moyen  de  ces  débris  est  une  des  plus 
remarquables  par  les  formes  bizarres  et  les  caractères 
spéciaux  des  êtres  qui  la  composent. 

Dans  les  terrains  houillers,  les  calcaires  carbonifères 
d’Armagh,  de  Bristol,  etc.,  sont  très  riches  en  poissons; 
les  environs  d’Autun  en  France,  de  Wettin  en  Allema- 
gne, etc.,  en  renferment  aussi  plusieurs.  Une  des  loca- 
lités les  plus  célèbres,  ce  sont  les  carrières  de  Burdie- 
llouse,  des  environs  d’Edimbourg,  dont  les  productions 
intéressantes  ont  fourni  matière  à de  nombreuses  dis- 
cussions géologiques  et  paléontologiques. 

Le  zechstein  du  Mansfeld  est,  parmi  les  terrains  in- 
férieurs, une  des  localités  les  plus  anciennement  con- 
nues. Les  poissons  de  ce  gisement,  qui  sont  conservés 
dans  des  schistes  cuivreux,  existent  dans  la  plupart  des 
collections.  Les  dépôts  analogues  de  Richelsdorf  en  ont 
aussi  fourni  plusieurs  espèces. 

Le  terrain  triasique,  et  en  particulier  le  muschelkalk, 
contiennent  aussi  des  ossements  de  poissons.  Les  envi- 
rons de  Lunéville  et  quelques  gisements  d’Allemagne 
sont  particulièrement  connus.  On  peut  citer  aussi  le  grès 
bigarré  de  Deux-Ponts  en  Bavière. 
h. 
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Dans  les  terrains  jurassiques,  le  lias  renferme  une 
quantité  immense  d’espèces  de  poissons.  Les  environs 
die  Lyme-Regis,  si  célèbres  par  leurs  ichthyosaurcs  et 
plésiosaures,  sont  aussi  très  intéressants  sous  le  point 
de  vue  des  poissons.  Les  lias  du  Wurtemberg  en  ren- 
ferment aussi,  ainsi  que  ceux  de  divers  pays. 

Les  calcaires  lithographiques  de  Solenhofcn  et  de 
Kelheim  sont  un  des  gisements  les  plus  célèbres, 
soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  par  leur  parfaite 
conservation.  La  collection  du  comte  de  Munster,  qui 
fait  partie  maintenant  du  musée  de  Munich,  est  en  par- 
ticulier très  remarquable  pour  les  poissons  de  ces  lo- 
calités. 

Les  calcaires  lithographiques  deCirin,dans  le  dépar- 
tement de  l’Ain,  dont  l’àge  paraît  le  même  que  celui 
des  gisements  précédents,  ont  fourni  à M.  Thiollière  des 
matériaux  non  moins  intéressants  et  d’une  admirable 
conservation.  Parmi  les  autres  terrains  jurassiques  on 
peut  citer  diverses  oolithes,  comme  celles  de  Caen,  de 
Slonesiieid,  etc.,  les  marnes  kimméridgicnnes,  les  ter- 
rains jurassiques  supérieurs  de  la  Suisse,  les  calcaires 
de  Purbeck,  etc. 

Les  terrains  crétacés  renferment  dans  diverses  loca- 
lités des  dents  et  des  débris  de  poissons;  on  en  a trouvé 
surtout  dans  les  grès  verts  supérieurs  et  dans  les 
craies  moyennes  et  supérieures.  La  France,  l’Angleterre 
et  l’Allemagne  sont  riches  en  débris  de  ce  genre.  Le 
mont  Liban  renferme  aussi  des  gisements  très  intéres- 
sants qui  contiennent  des  poissons  de  cette  époque. 

C’est  au  commencement  de  l’époque  tertiaire  que 
l’on  doit,  à ce  qu’il  parait,  rapporter  deux  gisements 
célèbres  qui  ont  fourni  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces. Ce  sont  : 
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Les  ardoises  des  environs  de  Claris,  qui  ont  été 
longtemps  considérées  comme  appartenant  à des  épo- 
ques bien  plus  anciennes,  et  qui  ont  été  plus  tard  rap- 
portées à l'époque  crétacée  et  maintenant  aux  terrains 
nummuliliques. 

Les  dépôts  calcaires  du  Monte  Bolca,  le  plus  riche 
de  tous  les  gisements  connus,  qui  paraissent  avoir  été 
formés  à peu  près  à la  même  époque. 

Les  terrains  tertiaires  plus  récents  présentent  aussi 
plusieurs  localités  assez  riches.  Dans  l’étage  éocène  on 
peut  en  particulier  citer  l’argile  de  Sheppy  et  quelques 
gisements  de  calcaire  grossier  en  France,  et  en  parti- 
culier dans  les  environs  de  Paris.  Les  plfttrières  d’Aix 
en  Provence  renferment  de  nombreux  poissons  d’eau 
douce,  d’une  conservation  parfaite.  Dans  les  étages  plus 
récents,  la  localité  la  plus  célèbre  est  celle  des  marnes 
d’OEningen , près  de  Schaffhouse , qui  sont  aussi  un 
dépôt  d'eau  douce.  La  mollasse  de  Suisse  a fourni  un 
grand  nombre  de  dents  de  poissons  placoïdes. 

On  trouve  les  poissons  conservés  de  diverses  ma- 
nières. Tantôt,  et  c’est  un  cas  fréquent,  le  squelette 
est  complet  et  tous  les  os,  restés  en  place,  permettent 
de  reconstruire  l’espèce  avec  une  grande  sécurité. 
C’est  ce  qu’on  voit  souvent  pour  les  poissons  de  So- 
lenhofen,  du  Monte  Bolca , d’Aix , d'OEningen,  etc. 
Souvent  les  écailles  elles-mêmes  sont  conservées,  et 
dans  certains  cas  on  a leur  série  complète.  Cette  con- 
servation est  surtout  fréquente  dans  les  poissons  ga- 
noïdes,  à cause  de  la  dureté  de  l’émail  qui  recouvre 
leurs  écailles.  Les  poissons  du  Mansfcld,  du  vieux  grès 
rouge  d’Angleterre,  etc.,  en  présentent  des  exemples 
remarquables.  Ces  cas  et  divers  autres  ont  été,  comme 
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je  l’ai  dit  ailleurs  (t.  I , p.  29),  invoqués  comme  preuve 
en  faveur  des  cataclysmes  subits  et  violents. 

Fréquemment  aussi  les  poissons  ne  sont  conservés 
que  par  fragments.  C’est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
pour  tous  les  poissons  carlilagineux  dont  le  squelette  se 
détruit  et  dont  les  parties  plus  dures  subsistent  seules. 
C’est  aussi  le  cas  de  tous  les  poissons  dans  cer- 
taines formations , où  ils  ont  été  probablement  long- 
temps charriés  et  macérés  avant  que  d’ôlrc  enfouis. 
Les  pièces  que  l’on  trouve  le  plus  souvent  dans  ces 
cas-là  sont  les  dents  et  les  rayons  durs  de  quelques 
nageoires.  Plusieurs  espèces  et  môme  quelques  genres 
ne  sont  connus  que  par/ces  éléments  incomplets.  Les 
dents,  observées  depuis  longtemps,  ont  reçu  divers 
noms  : ainsi  celles  des  squales  se  nommaient  glosso- 
pètres , parce  qu'on  les  comparait  à des  langues  pétri- 
fiées. Les  rayons  des  nageoires  sont  connus  sous  le 
nom  &’ iclithyodor utiles  ; on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  terrains  anciens. 

11  nous  faut  maintenant  passer  en  revue  la  longue 
série  des  poissons  fossiles.  Si  l’on  voulait  suivre  l’or- 
dre d’apparition,  il  faudrait  commencer  par  les  ga- 
noïdes  et  terminer  par  les  téléostéens;  mais  la  méthode 
que  j’ai  suivie  jusqu’à  présent,  d'aller  du  plus  parfait 
au  plus  imparfait,  me  force  à terminer  par  les  placoïdes, 
qui  ont  un  squelette  cartilagineux  et  un  système  nerveux 
dont  le  cervelet  est  rudimentaire.  Lesganoïdes,  quoi- 
que ayant  quelques  affinités  avec  les  sauriens,  se  rap- 
prochent des  placoïdes  par  leur  squelette  peu  osseux.  Je 
commencerai  donc  par  les  poissons  téléostéens,  qui 
sont  les  plus  parfaits. 
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1"  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  TÉLÉOSTÉENS. 

Les  poissons  léléosléens  soûl  caractérisés  par  leur 
squelette  coinplélcmenl  ossifié,  par  leurs  écailles  cor- 
nées et  imbriquées,  sans  émail,  à bord  postérieur  ar- 
rondi, par  leurs  branchies  portées  sur  des  arcs  osseux  , 
toujours  protégées  par  un  opercule  et  par  des  rayons 
brancbiostéges.  Leur  bulbe  aortique  n’a  constamment 
que  deux  valvules  cl  leurs  nerfs  optiques  s’entrecroisent. 

Celte  sous-classe,  qui  renferme  la  presque  lolalilédes 
poissons  osseux  de  nos  jours,  a eu,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut,  une  apparition  relativement  récente.  LIIc 
manque  à toutes  les  premières  périodes  géologiques  et 
ne  commence  à paraître  qu’avec  l’époque  crétacée.  II 
faut  toutefois  observer  que  si  plus  lard  on  réunit 
aux  léléosléens  (')  les  poissons  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  léptolépides,  il  faudra  aussi  modifier 
celte  assertion,  et  admettre  que  les  léléostéens  ont  ap- 
paru pour  la  première  fois  dans  les  mers  qui  ont  déposé 
le  lias. 

J’ai  plutôt  suivi,  pour  la  classification  de  ces  poissons, 
la  méthode  de  M.  Agassiz  que  celle  de  M.  J.  Muller, 
en  la  modifiant  cependant  dans  quelques  points.  J'ai 
été  décidé  par  la  considération  que  les  caractères  prO” 
posés  par  M.  Muller  ont  l’inconvénient  de  ne  pas  pou- 
voir être  observés  sur  les  fossiles,  sans  qu’on  puisse 
dire  d’une  manière  incontestable  qu’ils  sont  les  plus 
importants.  L’existence  des  dents  pharyngiennes  et  la 
communication  aérienne  de  la  vessie  natatoire  sont  dans 
ce  cas;  rien  ne  démontre,  ce  me  semble,  la  supériorité 

(')  Voyei  p.  26  de  ce  volume. 
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de  ces  caractères,  qui  sont  d’ailleurs  d’une  application 
impossible  en  paléontologie. 

Je  dois  faire  remarquer,  au  reste,  que  les  résultats  de 
ces  deux  méthodes  s’écartent  beaucoup  moins  que  leurs 
principes.  Ainsi  il  n’y  a pas  de  discussion  possible  sur 
lesplectognathesetles  lophobranches,  qui,  dès  qu’on  les 
transporte  dans  la  sous-classe  des  télôosléens,  doivent 
évidemment  former  des  ordres  distincts . Les  acan- 
thoplérygiens  de  M.  Müller  correspondent  aux  cté- 
noîdes  de  M.  Agassiz,  moins  les  pleuronecles  et  plus 
les  cycloïdes  acanthoptérvgiens.  Les  physostomes  du 
premier  de  ces  anatomistes  sont  identiques  avec  les  cy- 
cloïdes malacoptérygiens  du  second  ( abdominaux  et 
apodes). 

Les  divergences  portent  donc  seulement  : l'Sur  les 
pleuronecles,  qui  doivent,  ce  me  semble,  former  un  or- 
dre distinct,  soit  à cause  de  leur  défaut  de  symétrie,  soit 
parce  que  ce  sont  les  seuls  clénoïdes  malacoplérygions. 
Ils  font  pour  M.  Müller  partie  de  l’ordre  des  Anacantliini. 

2°  Surlesganoïdes,  qui  pour  M.  Müller  forment  avec 
les  pleuronectes  un  ordre  distinct,  et  que  nous  réunis- 
sons aux  cycloïdes  malacoplérygiens. 

3°  Sur  les  labroïdes  ctlesscombrésoces,  qui,  à cause 
de  leurs  dents  pharyngiennes,  forment  un  ordre  spécial 
(Pharyngognalhes) , et  que  nous  laissons  avecM.  Agas- 
siz dans  celui  des  cycloïdes  acanthoplérygiens. 

4°  Sur  les  siluroïdes,  qui  sont  des  physostomes  pour 
M.  Müller  et  desganoïdes  pour  M.  Agassiz,  et  que  nous 
considérons  comme  formant  un  ordre  distinct,  par  des 
motifs  tirés  de  la  nature  de  leurs  téguments,  de  la  forme 
du  suspenseur  de  la  mâchoire,  etc. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science,  où  l’on  ne  peut  pas 
encore  donner  une  classification  des  poissons  véritable- 
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ment  naturelle  et  incontestable , celle  que  j'ai  adoptée 
a l'avantage  d'être  fondée  sur  des  caractères  d’uno  ob- 
servation facile,  soit  dans  la  nature  vivante  , soit  dans 
les  fossiles. 

J'admets  donc  les  ordres  suivants  : 

1.  Cténoïdes,  poissons  acanthoplérygiens,  â écailles 
en  peigne , rudes. 

2.  Pi.ecronectes,  poissons  cténoïdes  malacoptéry- 
giens,  à tôle  non  symétrique. 

3.  Cycloïdes  acantiioptérygiens,  à écailles  rondes 
ou  simplement  sinueuses,  lisses,  à rayons  antérieurs 
de  la  dorsale  épineux. 

4.  Cycloïdes  malacoptérygiens,  différant  des  précé- 
dents par  leurs  rayons  dorsaux  mous. 

5.  Siluroîdes,  poissons  malacoptérygiens  abdomi- 
naux , sans  écailles,  à peau  nue  ou  cuirassée,  le  suspen- 
seur  de  la  mâchoire  inférieure  plus  simple,  à mâchoires 
et  branchies  normales. 

6.  Plectognathls,  poissons  revêtus  d’uno  peau  dure 
ou  de  plaques,  branchies  normales,  opercule  caché  sous 
les  téguments,  maxillaire  supérieur  fixé  à l’intermaxil- 
laire  et  rudimentaire. 

7.  Lopiiobranciies  , poissons  à mâchoires  normales, 
à corps  cuirassé,  à branchies  sous  la  forme  de  houppes 
rondes,  disposées  par  paires. 

1"  ORDRE. 

CTÉNOÏDES. 

Cet  ordre,  dont  le  type  est  la  perche,  correspond  à 
peu  près  aux  acanthoplérygiens  de  Cuvier,  dont  on  au- 
rait retranché  les  genres  que  nous  réunissons  plus  bas 
sous  le  nom  de  Cycloïdes  acanthoplérygiens. 
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Leur  caractère  principal  est  (l  avoir  des  écailles  cor- 
nées, qui  se  recouvrent  comme  des  tuiles  et  dont  le 
bord  postérieur,  presque  toujours  arrondi,  est  dentelé 
en  forme  de  peigne  et  plus  ou  moins  hérissé  de  petites 
épines  (vov.  pl.  XXXI,  fig.  3 et  5).  Ils  ont  ordinairement 
dans  leur  squelette  quelques  caractères  spéciaux,  et  en 
particulier  l'opercule  et  le  préopercule  ont  une  tendance 
à être  dentelés  et  à imiter  ainsi  en  quelque  sorlo  la 
forme  caractéristique  des  écailles,  lis  sont  tous  acan- 
thoptérygiens,  c’est-à-dire  que,  chez  tous,  les  premiers 
rayons  de  la  dorsale  sont  durs  et  sous  la  forme  d’épines. 

Les  clénoïdes  ont  apparu  pour  la  première  fois  avec 
l’époque  crétacée.  Les  plus  anciens  que  l’on  connaisse 
ont  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  Wcstphalie, 
de  Bohême,  du  Susses  et  du  Brésil.  Le  Monte  Bolca  et 
les  schistes  de  Glaris  en  renferment  un  grand  nombre 
d’espèces.  L’argile  de  Londres,  les  gypses  de  Mont- 
martre, le  calcaire  grossier  éocène,  les  gypses  d’Aix  en 
Provence,  quelques  ligniles,  les  calcaires  d’eau  douce 
d’OEningen  et  le  crag,  en  ont  fourni  en  beaucoup  plus 
petite  quantité. 

On  peut  remarquer  que  presque  tous  les  clénoïdes 
des  terrains  crétacés  appartiennent  à des  genres  per- 
dus, que  presque  la  moitié  des  genres  du  Monte  Bolca 
ont  aussi  disparu  des  eaux  actuelles,  et  que  dans  les 
terrains  tertiaires  récents,  la  majorité,  au  contraire, 
peut  rentrer  dans  les  mêmes  groupes  que  les  poissons 
d’aujourd’hui. 

Onze  familles  ont  des  représentants  parmi  les  pois- 
sons fossiles.  On  peut  les  caractériser  comme  suit: 


1 . Vercoïdes  : pièces  operculaires  dentées  ou  épineuses , des 
dents  sur  le  vomer  ou  sur  les  palatins. 
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2.  Sgié.nuïdes  : pièces  operculaires  déniées  ou  epineuses;  pas 
de  dents  sur  le  vonier  ni  sur  les  palatins. 

3.  Sparoïdes  : pièces  operculaires  lisses  et  sans  épines  ; palais 
sans  dents,  souvent  des  molaires  en  pavé. 

U.  Joues  cuirassées  : sous-orbitaires  articules  avec  le  preoper- 
cule  ; tète  plus  ou  moins  hérissée  ou  cuirassée. 

5.  Chromides  : écailles  grandes;  lèvres  épaisses,  opercule  lisse; 
des  lambeaux  de  peau  à la  dorsale. 

6.  Tkutbies  : corps  comprimé,  souvent  armé  d une  grosse  epine 
des  deux  côtés  de  la  queue  ou  eu  avant  de  la  dorsale;  des  dents 
tranchantes  sur  un  seul  rang. 

7.  Souammipennes  : corps  comprime;  bouche  petite,  dents 
fines  ; des  écailles  sur  les  nageoires. 

8.  Gobioïdes  : corps  peu  comprimé;  ventrales  reunies,  rayons 
de  la  dorsale  très  grêles. 

9.  Pectorales  pédiculébs  : corps  déprimé,  sans  écailles,  quel- 
quefois cuirasse  ; pectorale  portée  sur  un  pédicule. 

10.  Boucbes  en  blute  : bouche  formant  un  long  tube  par  le 
prolongement  des  pièces  du  crâne. 

11.  Mugiloïdes  : écailles  grandes,  h peine  dentées;  tète  couverte 
de  plaques  polygonales. 

1"  Famille.  — PERCOIDES. 

Cette  famille  comprend  des  poissons  oblongs,  à écailles  rudes , 
dont  les  pièces  operculaires  sont  dentelées  ou  épineuses,  et  qui 
ont  des  dents  aux  intermaxillaires,  aux  maxillaires  inférieurs,  à 
la  partie  antérieure  du  vonier  et  souvent  aux  palatins.  La  na- 
geoire dorsale  est  composée  de  forts  rayons  épineux  et  de  rayons 
mous;  ces  derniers  sont  quelquefois  séparés  en  une  seconde  na- 
geoire. Les  ventrales  sont  le  plus  souvent  thoraciques.  La  bouche 
a son  bord  supérieur  formé  par  les  intermaxillaires  seuls.  La  tète 
est  tantôt  lisse,  tantôt  écailleuse;  l’occiput  est  très  développé  et 
les  parties  antérieures  étroites. 

On  peut  les  diviser  en  tribus  d après  le  nombre  de  leurs  rayons 
branchioslégcs  et  l'existence  d’une  ou  de  deux  nageoires  dor- 
sales. Parmi  celles  de  ces  tribus  qui  ont  des  représentants  fossiles, 
il  y en  a deux  qui  ont  au  plus  sept  rayons  branchioslégcs;  elles 
ont  pour  types  les  perches  et  les  serrans.  L’une  et  f autre  ne  da- 
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lent  que  de  l'époque  tertiaire.  Une  troisième  tribu,  caractérisée  par 
plus  de  sept  rayons  branchiostéges,  est  représentée  dans  les  mers 
actuelles  par  quelques  poissons  des  zones  chaudes  (bcryx,  holccen- 
tres , etc.),  et  se  trouve  à I état  fossile  dés  l’époque  crétacée 

t"  Tribu.  - PERCOIDES  A DEUX  DORSALES  ET  QUI  ONT 
AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCHIOSTÉGES. 

Les  Perches  {Perça,  Lin  ),  — Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  1 et  2, 

sont  les  plus  fortement  armées  par  leur  épine  à l angle  de  l’oper- 
cule, et  par  les  dentelures  du  prénpercule,  du  subopercule,  des 
scapulaires  et  de  l’angle  de  Ihuméral.  Ce  sont  des  poissons  d’eau 
douce  voraces  et  bien  connus  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe. 

M.  Agassiz  (')  cite  trois  espèces  fossiles  remarquables  par  un 
caractère  commun  , qui  les  éloigne  des  perches  d Europe  pour  les 
rapprocher  de  celles  qui  vivent  aujourd’hui  dans  l’Inde  ou  la 
Nouvelle  Hollande.  Elles  n’ont  que  neuf  rayons  h la  dorsale  épi* 
neuse,  tandis  que  les  perches  d Europe  en  ont  de  douze  à quinze. 

I.a  Pcrra  lepidota,  Ag.,  a de  grands  rapports  avec  les  espèces  vivantes,  et 
en  particulier  les  formes  de  la  tète  de  la  perche  du  Danube;  mais,  outre  le 
caractère  ci-dessus,  elle  se  distingue  facilement  par  ses  écailles  d’un  tiers  plus 
grosses,  et  par  les  rayons  épineuv  de  sa  dorsale  plus  gros  et  plus  éloignés. 
Kilo  a été  trouvée  dans  les  schistes  lacustres  d'OEningen  Une  écaille  de 
la  mollasse  de  Gurniget  parait  aussi  devoir  lui  être  rapportée. 

I.a  t'erca  angusla,  Ag.,  a la  forme  étroite  et  allongée  de  l’Aspro-Zingel. 
Elle  vient  des  lignites  de  Ménal  (Puy-de-Dôme). 

I.a  l’erra  neaumimli,  Ag.,  est  caractérisée  par  le  mode  de  dentelure  de 
son  préopercule,  qui  forme  à son  bord  postérieur  une  scie  fine  à petites  dents 
uniformes,  tandis  que  les  dents  du  bord  inférieur  sont  distantes,  séparées  par 
des  découpures  arrondies,  et  ont  la  pointe  tournée  en  bas  et  même  en  arrière. 
Cette  espèce  a été  trouvée  dans  les  schistes  d’Aix  en  Provence. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  indiquées  depuis,  mais  elles 
sont  trop  peu  certaines  pour  qu’il  y ait  utilité  à les  citer. 

(')  Agassiz,  l’oiss.  foss.,  t.  IV,  p.  7 et  67,  pl.  10,  11  et  11  a;  Bronn, 
Lethira,  II,  817;  Giebcl,  Fauna  der  l'orwell,  I,  3,  p.  29;  etc. 

(*)  Cette  espère  avait  été  décrite  par  Karg,  Denkr.  nal.  Schuiabens,  sous 
le  nom  de  Perça  fluvialilis,  et  par  Kruger,  Gesch.  der  Urwelt,  t.  Il,  p.  648, 
sons  relui  de  Perça  lucinperca.  Voyez  aussi  H.  de  Meyer,  Zur  Fauna  der 
Vorwelt,  OEningen,  p.  43,  et  (?)  Paloœntographica,  II,  p.  56  ( Polirschiefer 
de  Kutschlin), 
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Nom  mentionnerons  seulement  une  perche  indéterminée  (*)  de»  calcaire» 
lacustres  de  Vichy  ( miocène  inférieur  ). 

M.  Agassiz  indique  (*),  sous  le  nom  de  : 


des  poissons  de  l’argile  de  Londres,  très  voisins  des  perches,  mais 
qu’il  n’a  pas  encore  caractérisés. 

I-a  seule  espèce  citée  est  le  Cœloperca  lalifront,  Ag. 


sont  très  voisins  des  perches,  et  n’en  diluèrent  guère  que  par  la 
double  pointe  de  leur  opercule,  par  l’absence  de  dentelure  au 
sous-orbitaire,  à 1 interoperculc  et  au  subopercule,  par  les  écaillés 
qui  recouvrent  toutes  les  pièces  operculaires,  et  par  leur  langue, 
qui  est  couverte  de  très  petites  dents  en  velours  ras. 

On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  (3). 

L'une,  Labrax  major,  Ag.,  a tous  les  caractères  essentiels  du  genre,  et  dif- 
fère surtout  des  bars  vivants  par  les  proportions  de  sa  tète,  qui  est  plus  grande 
par  rapport  au  corps.  Ce  poisson  provient  des  calcaires  grossiers  de  Passy. 

Les  deui  autres  ont  des  caractères  qui  ne  concordeut  pas  exactement  avec 
ceux  du  genre  actuel,  mais  qui  les  eu  rapprochent  toutefois  plus  que  d'aucun 
autre. 

Le  Labrax  lepidolus,  Ag.,  dont  les  éraillés  sont  très  grandes,  a dans  ce  ca- 
ractère et  dans  la  forme  de  ses  nagroircs  quelques  ressemblances  avec  les  apo- 
gons.  Il  a été  trouvé  au  Monte  Boira. 

Le  Labrax  schizurus,  Ag.,  a une  queue  plus  allongée  et  une  caudale  plus 
fourchue  que  les  labrax  vivants.  Il  provient  aussi  du  Monte  Bolca. 


ont  deux  dorsales  très  distinctes,  de  très  grandes  écailles  et  un 
double  rebord  dentelé  au  préopercule. 

On  n'en  connaît  fossile  qu'une  seule  espèce,  qui  a les  mêmes  écailles 
que  les  vivantes,  et  qui  les  perdait  probablement  aussi  facilement,  car  le  corps 

(•)  Viquesncl,  Bull.  Soc.  géol.,  t.  XIV,  p.  145;  Pomel,  id.,  2*  série,  t.  ni, 
p.  372. 

(*)  Ann.  te.  nat.,  3*  série,  1843,  t.  III,  p.  28  et  46. 

i1/  Agassiz,  Poist.  fou.,  t.  IV,  p.  7 et  84,  pl.  12  et  13;  Bronn,  Lelhaa. 
t.  II,  p.  817  ; Giebel,  Faunader  V orwell,  1,  3,  p.  31. 


Cœloperca  , Agass  , 


Les  Bars  ( Labrax , Cuv.) 


Les  Apogovs  (Apogon,  Lac.) 
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du  seul  exemplaire  connu  en  est  eu  |>arlie  privé.  C’est  VAiwgon  spinosus,  Ag. 
( Holocenlrus  lanceolatus,  lit.  Ver.),  qui  diffère  de  l'apogou  rmnniun  par  les 
rayons  épineux  de  sa  dorsale,  plus  gros  et  plus  forts,  il  a été  trouvé  au  Monte 
Bolca  (■). 

Les  Varioles  Lûtes , Cuv.) 

ne  different  des  perches  que  par  de  fortes  dentelures,  et  même 
par  une  petite  épine  à l'angle  du  préopercule  et  par  des  dente- 
lures aussi  plus  fortes  au  sous-orbitaire  et  à t'humerai.  Ces  pois- 
sons habitent  aujourd'hui  les  mers  des  pays  chauds. 

M.  Agassiz  (*)  en  a décrit  quatre  espèces,  qui  restent  toutes  inférieures  par 
leur  taille  aux  xarioles  vivantes.  Ce  sont  : 

Le  Laies  gracilis,  Ag.,  dont  les  écailles  sont  petites  et  dout  la  forme  géné- 
rale est  svelte  et  allongée.  Du  Monte  Bolca. 

Le  Laies  gibbus,  Ag.,  dont  les  écailles,  au  contraire,  sont  plus  grandes  que 
dans  aucune  espèce  fossile  ou  vivante.  Sa  forme  est  trapue.  Du  Monte 
Bolca  (3j. 

Le  Laies  aolœus,  Ag.,  dont  les  nageoires  sont  plus  petites  que  dans  les 
autres  espères,  sauf  la  dorsale,  qui  a de  gros  rayons  si  développés,  que  le 
troisième  surpasse  en  longueur  l’insertion  de  la  nageoire  elle-même.  La  tète 
est  grosse  et  large.  Du  Moule  Bolca. 

Le  Laies  macrurus,  Ag.,  est  l’espèce  la  plus  mince  du  genre.  Elle  est  re- 
marquable par  l’allongement  du  pédicule  de  sa  queue,  et  a été  trouvée  dans 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Sèvres  { parisien  inférieur). 

l-e  Laies  Partschi,  Heckel  (4),  a été  trouvé  à Margaret hen,  dans  les  monta- 
gnes de  Leitha. 

Les  Cyclopoma,  Agass., 

n’exislent  plus  dans  la  nature  vivante.  Us  ressemblent  .aux  varioles 
et  sont  caractérisés  par  leur  opercule  terminé  par  une  grosse 
pointe  forte  et  aiguti,  et  par  leur  préopercule  fortement  dentelé,  les 
dentelures  de  l’angle  étant  plus  fortes  et  dirigées  en  avant.  L’angle 
de  l’huméral  est  arrondi,  les  deux  dorsales  légèrement  réunies,  et 
la  caudale  arrondie. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  l.  IV,  p.  8 et  35,  pl.  9,  ftg.  2-4;  Jtliol.  Véron., 
pl.  56,  fi  g.  2;  Blainville,  Ichthyol.,  p.  45;  Gicbel,  Faunader  Vorwelt,  I,  3, 
p.  32. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  8,  etc.;  Broun,  Lelhœa,  t.  Il,  p.  817; 
Giebel,  loc.  cil.,  p.  33. 

(3)  C’est  le  Luljanus  qihippiam  dcGazzola,  Ittiol.  Ver  on.,  pl.  56,  Gg.  4. 

(4,  Leonh.  und  Ilronn,  S eues  Jahbr.,  1849,  p.  500.  Le  calcaire  de  Leitha 
f Leitha  Chalk)  appartient  probablement  aux  terrains  miocènes  supérieur*. 
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Les  depuis  du  Muule  Bulra  ont  conservé  les  débris  de  deux  espères  (*). 

Le  Cyclopoma  gigas,  Ag.  ( Labrus  tardas,  lit.  Ver.),  a la  raudalc  très 
grande  el  les  dentelures  du  bord  postérieur  du  préopcrrulc  dirigées  en  ar- 
rière. 

Le  Cyclopoma  spinosam,  Ag.  (Srorpœna  scrofa,  lit.  Ver.),  a res  mêmes 
dentelures  inclinées  vers  l'angle  du  préoperrule. 

Les  Eürtgnathus,  Agass., 

sont,  suivant  M.  Agassiz,  très  voisins  des  centropomes ; ils  n’ont 
pas  été  décrits. 

L'£.  cavifrons,  Ag.  (*),  a été  trouvé  dans  l'argile  de  Shcppy  ( parisien  infé- 
rieur ). 

Les  Énoploses  ( Enoplosus , Lac.) 

joiguent  aux  caractères  ordinaires  des  percoïdes  un  corps  large 
el  comprimé,  une  dorsale  antérieure  très  haute,  et  des  ventrales 
très  grandes;  le  préopercule  est  seul  dentelé,  son  angle  porte  de 
fortes  dents,  surtout  une;  les  écailles  sont  petites.  On  n’en  con- 
naît aujourd'hui  qu'une  seule  espèce,  qui  vit  h la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

On  a trouvé  au  Monte  Bolca  une  espèce  fossile  (3),  V Enoplosus  pygopleras, 
Ag.  ( Scomber  ignobilis,  lit.  Ver.).  Il  diffère  de  l’espère  vivante  par  son  corps 
moins  haut,  par  le  nombre  moiudre  des  rayons  de  son  anale,  etc. 

Les  Smerdis,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXI,  lig.  /«, 

forment  un  genre  perdu  et  composé  seulement  de  très  petites  es- 
pèces. Leurs  caractères  sont  un  premier  sous-orbitaire  fortement 
dentelé,  un  préoperc'ule  également  dentelé,  sans  épine  h son 
angle,  un  opercule  terminé  en  arrière  par  une  saillie  arrondie, 
deux  dorsales  également  étroites  et  une  caudale  fourchue.  On  en 
trouve  les  débris  dans  les  dépôts  du  Monte  Bolca  et  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

M.  Agassiz  en  a décrit  six  espèces  {*). 

(•)  Agassiz,  Poiss.  fuss.,  t.  IV,  p.  8 et  17,  pl.  1 et  2;  Ut.  l'enptgM,  pl.  34 
et  49;  Broun,  Giebel,  Fauna  der  lorwclt,  I,  3,  p.  34. 

t1)  Ann.  sc.  nat.,  3*  série,  t.  111,  p.  28  et  40. 

(J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  6 et  02,  pl.  i),  fin.  1;  Ut.  Véron.,  pl.  14, 
tig.  1;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  20. 

(4)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  0 et  32,  pl,  7 el  8;  Giebel.  Fauna  der 
Vonoelt,  I,  3,  p.  20. 
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Le  Smerdis  imcrocanthus,  Ag.,  est  caractérisé  par  ses  dorsales,  surtout 
l'autérieure , plus  basses  que  daus  les  autres  espèces.  Ce  poisson , qui  attei- 
gnait à peine  la  taille  de  deux  pouces,  a été  trous ée  au  Monte  Boitai1). 

Le  Smerdis  pygmaus,  Ag.,  est  moins  trapu  que  le  précédent,  et  sa  dorsale 
épineuse  est  inieui  séparée  de  la  dorsale  molle.  Il  provient  aussi  du  Monte 
Bolca. 

Le  Smerdis  minulus,  Ag.  (Perça  minuta,  Blainv.),  a les  rasons  épineux  an- 
térieurs de  la  dorsale  très  élevés.  Il  parait  très  commun  daus  les  gypses  d'Aix 
en  Provence,  et  atteint  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur. 

Le  Smerdis  macrurus,  Ag.,  diffère  des  précédents  par  l'allongement  de  la 
caudale  et  surtout  dn  pédicelle  de  la  queue.  Il  a été  découvert  daus  les  lignitei 
tertiaires  d'Apt  ( département  de  Vaucluse,  parisien  supérieur). 

Le  Smerdis  cenlralis,  Ag.,  se  rapproche  du  5.  minulus,  mais  avec  uue  ca- 
vité abdominale  plus  allongée  en  comparaison  des  autres  parties.  Il  a été 
trouvé  daus  les  plàtrières  de  Montmartre  (2). 

Le  Smerdis  latior,  Ag.,  est  plus  large  que  tous  les  autres;  la  localité  où  U 
a été  trouvé  est  inconnue. 

M.  H.  de  Meyer  en  a fait  connaître  quelques  autres  espèces. 

Le  Smerdis  clovgatus,  H.  de  Meyer  (3J,  est  voisin  du  S.  pygmaus,  et  pro- 
vient des  marues  tertiaires  des  environs  d'Ulm. 

Le  Smerdis  formosus,  H.  de  Meyer,  a été  trouvé  à UnterLirshberg,  et  parait 
se  distinguer  à peine  du  A'  màiulus  («). 

Le  Smerdis  (?)  Lorenli,  H.  de  Meyer  (s),  a été  trouvé  dans  un  calcaire  ter- 
tiaire des  environs  du  Caire  ( Égypte;.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  perches. 

2*  Tribu.  — PERCOIDES  A UNE  SEULE  DORSALE  ET  QUI 
ONT  AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCIIIOSTÉGES. 

Les  Serrans  (Serrantes,  Cuv.) 

ont  des  dents  en  crochets  mêlées  h celles  en  velours,  le  préoper- 
cule dentelé  et  l’opercule  osseux  terminé  par  une  ou  plusieurs 
pointes.  Ce  genre  est  très  nombreux  de  nos  jours  et  répandu  dans 
presque  toutes  les  uiers. 

(*)  C'est  l' llolocenlrus  maculalus  et  l'Amia  indien  de  17».  Veron.,  pl.  35 
et  56. 

(2)  C’est  l'espèce  qui  a été  décrite  par  Cuvier  sous  le  nom  de  5"  poisson  des 
pldlrières  (Oss.  foss.,  4*  édit.,  t.  V,  p.  632). 

(3)  Leutih.  und  llronn,  Xeucs  Jalirb.,  1851,  p.  80. 

(4)  Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  246,  pl.  12,  ûg.  7. 

(s)  Palœonlographica,  t.  1,  p.  105,  pl.  12,  fig.  3. 
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Ou  eu  connaît  ('J  deux  espèces  fossiles  qui  proviennent  de 
Monte  Bolca. 

La  première  n'a  pas  d' écaillés  aux  mâchoires  et  appartient  par  conséquent 
au  sous-genre  des  Skbrans  pboirhif.m  dits. 

Le  Serranus  microslomus,  Ag.,  a de  petites  écailles;  il  est  large  et  a des 
apophyses  épineuses  grêles.  Il  sp  rapproche  d'ailleurs  des  Serranus  seriba  et 
eabrilla  (*). 

La  seconde  espèce  a des  écailles  aux  deux  mâchoires  et  rentre  dans  le 
sous-genre  des  Baruif.bs  ( Anthins,  BI.  ). 

Le  Serranus  ventralis,  Ag.,  est  plus  effilé  que  les  espèces  vivantes,  et 
les  premiers  rayons  mous  de  scs  ventrales  atteignent  l'iusertion  de  l'anale. 
Ses  rayons  épineux  et  les  rayons  grêles  de  sa  dorsale  sont  très  allongés  (3). 

Le  Serranus  occipilalis,  Ag.,  suivant M.  Heckel,  est  un  Pagre. 

M.  Agassiz(*)  rapproche  des  serrans  quatre  genres  de  l'argile  de 
Londres,  qui  n’ont  pas  encore  été  décrits  : ce  sont  les  Podoce- 
phalus  , Biuchygnathus  , Pekcostoma  et  Synophrys 

il  désigne  les  espèces  sous  les  noms  de  Podocephalus  nilidus,  Brachygna- 
thus  tenuiceps,  Percostoma  anyustum  et  Synophrys  llopei. 

Les  Pelâtes,  Cuv., 

n’ont  que  des  dents  en  velours;  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
sont  nombreux,  le  préopercule  esl  dentelé  et  l’opercule  terminé 
par  une  forte  épine.  Ces  poissons  habitent  aujourd’hui  les  pays 
chauds  (*). 

M.  Agassiz  rapporte  à ce  genre  uue  espèce  du  Monte  Bolca  qui  diffère  en 
quelques  points  des  pélates  vivants,  et  en  particulier  parce  qu'elle  a trois 
rayons  épineux  de  plus  à la  dorsale(15  au  lieu  de  12).  C'est  le  Pelâtes  quin- 
decirnalis,  Ag.  du  Monte  Bolca. 

Les  Doulks  ( ÜiUes , Cuv.) 

n’ont  aussi  que  des  dents  eu  velours,  et  se  distinguent  parce 

(*)  Agassiz,  Poiis.  foss.,  t.  IV,  p.  9 et  98,  pi.  23,  23  a et  23  b ; Uiebel , 
Fauna  dtr  Vorwelt,  1,  3,  p.  36. 

(*)  C'est  le  Sparus  brama,  IU.  Véron,  p.  147,  pl.  43,  fig.  3,  et  le  Sparus 
vulgaris,  Blainv.,  Ichth.,  p.  46. 

(J)  C'est  le  Sparus  chromis,  Ut.  Verra*. , p.  138,  pl.  32,  fig.  I,  et  le 
Lutjanus  Lutjan?  Blainv.,  Ichth  , p.  46. 

(4)  Ann.  ic.  nat.,3’  série,  t.  III,  p.  28  rt  46. 

(*)  Agassiz,  Potss.  foss. , t.  IV,  p.  9 et  93,  pl.  22;Giebel,  Fauna  dtr 
Voncelt,  I,  3,  p.  36. 
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qu  elles  n ont  que  six  rayons  branchiostéges.  Leur  opercule  est 
épineux  cl  leur  préoperrulc  dentelé;  elles  ne  vivent  actuellement 
que  dans  les  régions  tropicales. 

Le  Monte  Bolea  en  a fourni  deux  espèces  ('). 

Le  Dules  temnoplerus,  Ag.,  qui  a le  corps  effilé  et  la  dorsale  fortement 
échancrée  entre  les  rayons  épineux  et  les  rayons  mous.  Il  ressemble  au  Dules 
tæniurus,  Cuv.  et  Val.,  et  s'en  distingue  par  sa  caudale  beaucoup  moins 
échancrée  (*). 

Le  Dules  médius , Ag.,  est  plus  trapu  et  sa  dorsale  n'est  presque  pas 
échancrée. 

3'  Tribu.  - PERCOIDES  A PLUS  DE  SEPT  RAYONS  BRAN- 
CHIOSTÉGES. 

Cette  division,  qui  est  de  beaucoup  la  moins  nombreuse  au- 
jourd'hui , et  qui  ne  renferme  que  quelques  poissons  des  pays 
chauds,  a été,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , le  seul  représentant 
de  la  famille  des  pcrcoïdes  pendant  l'époque  crétacée.  Ces  pois- 
sons ont  eu , pendant  cette  période,  des  formes  qui  rappellent  les 
holoccntres;  toutefois  la  plus  grande  partie  des  espèces  s'écartent 
trop  des  types  vivants  pour  pouvoir  être  classées  dans  les 
genres  actuels.  Les  seuls  genres  de  celte  division  qui  présentent 
encore  des  espèces  vivantes  sont  ceux  des  holoccntres  et  des 
myriprislis  qui  datent  du  Monte  Bolea,  et  celui  des  beryx  qui  a été 
trouvé  dans  la  craie.  Les  autres  sont  tout  à fait  éteints,  et  appar- 
tiennent soit  au  terrain  crétacé,  soit  au  terrain  nummulilique. 
Nous  parlerons  d’abord  des  trois  genres  vivants. 

Les  Holocentres  (Holocentrum , Gron.) 

ont  des  écailles  très  dentelées,  ainsi  que  l’opercule  et  le  préoper- 
cule, qui  sont  en  outre  épineux,  le  dernier  étant  armé  d’une  forte 
épine  dirigée  en  arrière.  Les  os  du  crâne  et  le  sous-orbitaire  sont 
aussi  dentelés.  Ces  poissons  ont  deux  dorsales,  dont  l’épineuse, 
formée  de  gros  piquants,  est  plus  large  que  la  seconde  (3). 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  8 et  90,  pl.  13,  fig.  1 et  21  ; Giebel, 
Fourni  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  35. 

(*)  C’est  la  Sciœna  Plumieri,  lit.  Veron.,  p.  185,  pl.  45,  flg.  2. 

,s)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  Uel  tofi,  pl.  14  et  1 5 ; Giebel  Fa  un  a der 
Voru'eU.  I,  3,  p.  25. 
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On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca. 

I.  Ilolocentrum  pygœum,  Ag.,  dont  la  dorsale  épineuse  est  formée  de 
forts  rayons  et  dont  la  dorsale  molle  égale  l'anale  à laquelle  elle  est  opposée. 
Celte  espère  est  plus  courte  et  plus  large  qu'aucune  espèce  vivaute;  elle  a 
aussi  la  tête  plus  grosse  et  l'anale  plus  petite  •). 

V Ilolocentrum  pygmœum,  Ag.,  dont  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
sont  beaucoup  plus  grêles  que  ceux  de  l'anale. 

Les  Myripristis,  Cuv., 

ressemblent  beaucoup  aux  holocentres  et  vivent  aujourd’hui  avec 
eux  dans  les  mers  chaudes.  Ils  en  diffèrent  par  leur  préopercule  qui 
a un  double  rebord  dentelé  et  qui  manque  d’épine  à son  angle. 
Il  y en  a deux  espèces  fossiles  au  Monte  Bolca  (*). 

Le  Myripristis  homopterygius,  Ag.,  qui  a l'anale  égale  i la  dorsale  molle  et 
les  épines  du  dos  aussi  fortes  que  celles  de  l’anale  (*). 

Le  Myripristis  leptacanthus,  Ag.,  dont  les  épines  dorsales  sont  grêles  et- 
l'anale  plus  grande  que  la  dorsale  (4). . 

Une  troisième  espèce  a été  découverte  dans  l'argile  de  Londres 
(parisien  inférieur).  C’est  : 

Le  Myripristis  toliapicus,  Ag.  (■*),  de  Sbeppy,  non  encore  décrit. 

Les  Beryx,  Cuv., 

n'ont  qu’une  dorsale,  avec  seulement  quelques  rayons  épineux 
plus  courts  que  les  mous  ; leur  tête  est  très  grosse  et  obtuse.  On 
en  connaît  deux  espèces  vivantes  des  mers  des  pays  chauds , et 
huit  fossiles  de  la  craie.  Il  est  à remarquer  que  jusqu’à  présent  on 
n’en  a vu  aucune  espèce  des  terrains  tertiaires. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Agassiz  sont  les  suivantes  (*)  : 

(*)  C’est  le  Chœtodon  saxatilis  de  17K.  Véron.,  p.  265,  pl.  64,  flg.  4 ; le 
Chœtodon  de  la  pl.  72,  Ûg.  1.  du  même  recueil,  le  llolocmtrus  sogo,  id.f 
p.  210,  pl.  51,6g.  2,  VHolorentrus  macrocephalus,  Blainv.,  Ichthyol.,  p.  45, 
et.  le  Chœtodon  saxatilis  du  même  auteur,  p.  49. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  5 et  110,  pl.  15;  Giebel,  Faunader  Vor- 
wdt,  I,  3,  p.  24.  * 

(3)  11  a été  décrit  dans  17 U.  Veron.,  pl.  72,  flg.  4,  sous  le  nom  de  Perça, 
et  les  jeunes  sous  celui  de  Polyncmus  quinquarius,  pl.  36. 

(4)  C’est  la  Perça  formosa  de  1711.  (’eron.,  pl.  17,  flg.  8;  et  de  Blainville, 
Ichthyol.,  p.  43. 

(5)  dnn/  sc.  nat.,  3*  série,  t.  11LJ  p.  28  et  46. 

(*)  Poiss.  fois.,  t.  IV,  p.  4 et  114,  pl.  14a,  146,14c,  14rf,  14e  et  15; 
Giebel,  Faunader  t 'orwell,  t,  3,  p.  18. 
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Le  Beryx  ornatus,  Kg.,  est  caractérisé  par  sa  tète  très  grosse,  ses  nageoires 
proportionnellement  faibles  et  ses  écailles  larges  à plusieurs  couches  concen- 
triques de  piquants  'Atlas,  pl.  XXXI,  fig.  b).  Cetteespéce  paraltcommuue  dans 
la  craie  blanchedu  comté  de  Susses.  Elle  est  citée  aussi  dans  les  mêmes  terrains 
de  diverses  parties  du  continent  ('). 

Le  Beryx  radians.  Kg.,  est  moins  trapu,  et  ses  éraillés  plus  petites  ne  por- 
tent & leur  bord  postérieur  qu'une  simple  rangée  d'épines  grêles  et  divergentes. 
Il  a été  trouvé  dans  la  craie  blanche  de  Le»  es  et  dans  1rs  environs  de  Na- 
ples  (*). 

Le  Beryx  microcephalus,  Kg.,  a une  tête  plus  petite,  une  taille  grêle  et 
effilée,  et  une  seule  rangée  de  très  grosses  épines  au  bord  postérieur  des  écailles, 
ir  a été  trouvé  à Le  vies  avec  le  précédent  (3). 

Le  Beryx  Zippei,  Kg. , est  très  trapu , a la  nuque  fortement  arquée  et  les 
épines  dorsales  médiocres.  Ce  poisson  a été  découvert  dans  le  grès  crétacé  de 
Smeczna,  en  Bohême;  M.  Geiuitz  l'indique  comme  se  trouvant  aussi  daus  la 
craie  marueuse  de  Saie  (4). 

Le  Beryx  germanus,  Kg.,  a les  rayons  antérieurs  de  la  partie  molle  de  la 
dorsale  très  allongés,  et  les  écailles  granuleuses  à la  partir  postérieure  de  leur 
surface.  Il  se  trouve  dans  la  craie  des  Bauntberge,  près  de  Müuster,  en  West- 

pbalic  {.*). 

Quelques  autres  espèces  oui  été  décrites  plus  récemment. 

Le  Beryx  superbus,  Diion  (6),  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Southeram 
( Sussex  ). 

Le  Beryx  vexillifer,  Pictet  (7),  provient  des  calcaires  durs  de  Hakel  ( moût 
Liban). 

Le  Beryx  dissolepidotus,  Fischer  de  AYaldheim  [a],  est  douteux,  et  a été 
découvert  dans  la  craie  blanche  du  gouvernement  de  Boronesrh. 

Les  genres  éteints  des  percoïdes  à plus  de  sept  rayons  bran- 

(')  Roëmcr,  Kreidegeb.,  p.  109;  Ccinitz,  Characl.,  p.  U,  pl.  2,  fig  3;  et 
Riesling  sw.,  y.  5,pl.4,  fig.  1 ;Reuss,  Boelim.  Kreiilefumn.,  p.  1 2,  pl.  2,  fig.  2, 
pl.  S,  fig.  12-13,  pl.  12,  fig.  1-2.  C'est  le  Zeus  tewesiensis,  Maulcll,  Geol. 
uf  Sussex,  pl.  34,  fig.  ti,  pl.  35  et  36,  etc.  Voyez  encore  Üixon,  Ceo/,  of  Sus- 
sex, p.  371. 

(2)  Costa,  Ittiologia.  fots.del  regnu  di  Aapoli,  1™  livr.;  üixou,  Geol.  and 
foss.  of  Sussex,  p.  371. 

(3)  üixon,  ici. , p.  372. 

(4)  Geiuitz,  Characl .;  Ucuss,  Boehm.  Kreidefunn.,  pl.  1 et  2. 

I®,  Buriner,  Krcidegebirgc,  p.  110. 

(6)  Üixon,  id.,  p.  372,  pl.  3t»,  fig.  5. 

(7J  Pictct,  f 'uiss.  foss.  du  mont  Liban,  p.  8,  pl.  1,  fig.  1;  Jf cm.  Sov.phys. 
etd'hisl,  nat.  de  Genève,  t.  AU,  p.  281. 

(8)  Bull.  Soc.  des  nat.  de  Moscou,  1841,  p.  465,  pl.  8. 
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chios.eges  se  rapprocher,!  plus  ou  moins  des  trois  genres  encore 

vnants  que  nous  venons  d indiquer. 

Les  Behycopsis,  Agass., 

iestcaillï  ^ l abSenie  dp  l,eCtination  "bre 

r>i""  (,):  r,'SS,'mbl''  3U  * «*»».  « «en  distingue 
«Uns  la  craie  du  roi  ie  * '’|US  non,br™s«-  11  » »«■«* 

Les  Homonotus,  Agass. , 

diflèrent  des  beryx  par  les  proportions  de  leur  tête,  qui  est  plus 

S L T Ve/lèbre8’ ,|Ui  S0^,hls  min«*  * ont  une  doï- 
e longue  el  plue  forte.  Les  éenilles  sont  petites. 

*L»2r*“  Dh“ a tmiai  *“wm'  * >■  -»  <•«« 

Les  Hoploptkryx  , Agass., 

TjZ^Zr^'ï  e‘ desh°locen,rps’  et  la  même  dentelure 

înar^l  I ? L™" » éPineusp  de  la  ^rsale  n’est  pas 

*paree  de  la  partie  molle.  Cette  partie  épineuse  rappelle  par  ses 

celle  desT)cryxr8aniSall0n  d<*  holocen,res’  etdiiïère  tout  à fait  de 

? qU’Une  Pe,i'e  eSpèfe’  qui  pr0Tient  de  la  d*  West- 
X a,UirS’  Ag  ’ rcmarqu*b,e  p-  la  *•«  de  sa 

, , r " m°1fns  de  dérras‘’  tu>"e  ‘couve  dans 

« epines  et  les  dentelures  dont  elle  est  ornée. 

Les  Sphénocbphalks  ( Sp/ieuocpjj/iolus , Ag.)  " 

rir?irP  ,,lus  V0isins  des*™  P«r  leur  dorsale  unique 

LZ  oZ  Y"  “T1  qUC  |,ar  Un  Pp,i'  «ombre  de  J“ns 
P “X  plus  courts  ^ ,PS  >-«yon8  mous.  Leur  tête  est  très  al- 

( J Diiou,  Geol.  and  foss.  of  Susse  t n 37  9 ni  tr  « or* 

U Uiion,  id.,  p.  372,  pl.  3.%,  ng.  2 

“J'  !£■<■”■  PL  17.  «g.  «;«*,.  Fa... 

Mogicus  de  \i  un  ‘ ’ °tmer*  ^reide9eb.,  p.  no.  Daus  V Index palmon- 
9 ”*  * M Brouu>  ce  n<>“*  est  écrit  à tort  Howmaix. 
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longée,  caractère  rare  dans  les  percoïdes,  et  inconnu  dans  la  na- 
ture vivante  chez  ceux  qui  ont  plus  de  sept  rayons  branchio- 

stéges. 

l a soûle  espèce  connue,  Sphenocephalus  flssicaudalus  , Ag.,  est  un  petit 
poisson  élégant  qui  provient  de  la  craie  des  Baumberge,  en  Westphalie  ('). 

Les  Acanüs,  Agass., 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  bervx  dans  leur  dorsale  unique  ; 
mais  leur  rayons  épineux  sont  plus  nombreux  et  plus  longs  que 
leurs  rayons  mous.  Leur  forme  générale  est  aplatie , ce  qui  les  a 
fait  à tort  confondre  avec  les  zeus. 

Ce  genre  présente  l'intérêt  d’avoir  été  un  des  premiers  éléments 
qui  ont  servi  à M Agassiz  pour  prouver  que  les  schistes  de  Claris 
ne  devaient  point  être  rapportés  au  lias  ou  à un  terrain  antérieur 
Ce  savant  anatomiste  reconnut  au  mode  d’articulation  des  rayons 
épineux,  que  ces  poissons  ne  pouvaient  être  rangés  que  dans 
l’ordre  des  acanthoptérygiens  de  Cuvier.  Convaincu  d’ailleurs 
qu’aucun  poisson  de  cette  division  n’avait  apparu  avant  l’époque 
crétacée,  il  eut  assez  de  confiance  dans  les  lois  de  distribution 
géologique  qu'il  avait  établies,  pour  affirmer  que  ces  schistes  ne 
pouvaient  pas  être  antérieurs  à cette  époque.  De  nouveaux  faits 
paléontologiques  ont  démontré  jusqu'à  l'évidence  la  vérité  de  cette 
conception,  et  ont  forcé  même  d'aller  plus  loin  que  M.  Agassiz, 
et  de  rapporter  les  schistes  de  Claris  à l’époque  tertiaire  (num- 
mulitique). 

On  en  connaît  cinq  espèces  qui  proviennent  toutes  des  schistes 
de  Claris  (*). 

l.'Acanus  ovalis,  Ag.  ( Zeus  spinotus,  Blainv.  ),  a la  forme  ovale  et  le  do* 
légèrement  arqué  ; sa  dorsale  occupe  presque  toute  la  longueur  du  dos. 

I,’  Acanus  liegley,  Ag.  ( Z eus  Hegleyanus,  Blainv.  ),  est  aussi  haut  que 
long , et  a le  dos  très  arrondi. 

L'dconus  oblongus,  Ag.  ( Zeus  platcssa,  Blainv.  ),  est  plus  long  que  haut, 
et  a le  dos  plat. 

L’dcanus  minor,  Ag.,  est  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  plus 
court. 

(•)  Agassii,  Potes.  foss.,  t.  IV,  p.  t et  129,  pl.  17,  Ug.  3-5;  üiebel,  loc. 
cil.,  p.  IC  ; Roémer,  Kreidegeb.,  p.  lto. 

0 Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  5 et  123,  pl.  te,  et  16  a;  Ulainville, 
Ichlhyologie,  p.  12  el  13;  Gichel,  Fauno  der  Vonvelt,  l,  3,  p.  21. 
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V Acanus  arcuatus,  Ag.,  se  rapproche  surtout  de  V Mon  g us,  mais  il 
est  un  peu  plus  large,  et  sa  dorsale  a de  grands  rayons  épineux  fortement 
arqués. 

Les  Pachygastsr  , Giebel, 

sont  caractérisés  par  une  tète  petite,  une  colonne  épibière  en 
lipe  droite,  un  abdomen  doucement  arrondi,  les  apophyses 
épineuses  supérieures  placées  directement  au-dessus  des  infe 
rieures,  les  articulations  des  corps  obliques,  et  par  le  peu  de  dé- 
veloppement des  nageoires  impaires. 

Ils  proviennent  aussi  des  schistes  de  Glaris. 

M.  Giebel  (*)  décrit  les  Pachygasler  spinosus  et  polyspondylus,  Gieb. 

Les  Acrogaster,  Agass., 

ont  l’anale  aussi  étendue  que  la  dorsale  ; celle-ci  est  munie  seule- 
ment, comme  dans  les  beryx , d’un  petit  nombre  de  rayons  épi- 
neux, et  ne  se  prolonge  qu’au  milieu  du  dos.  Les  ventrales  sont 
thoraciques,  et  la  région  abdominale  est  très  développée. 

M.  Agassiz  indique  une  seule  espèce  (*),  l’Accojfoiter  jiarvus,  Ag.,  petit 
poisson  très  bossu,  rappelant  un  peu  dans  cette  division  le  genre  Ero- 
rtotesde  la  première  ( voy.  p.  4!>  ).  Il  a été  trouvé  dans  la  craie  de  West- 
pbalie.  • 

Les  Podocys,  Agass  , 

ont  la  mâchoire  inférieure  saillante  des  holocentres,  et  la  partie 
antérieure  de  la  dorsale  avance  jusqu’à  la  nuque.  Les  ventrales  ont 
un  premier  rayon  très  gros  et  très  long,  suivi  de  nombreux  rayons 
plus  courts.  Ils  ont  quelques  rapports  avec  les  acanus. 

La  seule  espèce  connue  est  le  Podocys  minutas,  Ag.,  qui  estovale  et  allonge. 
Il  a été  trouvé  dans  les  schistes  de  Glaris,  mais  on  n’en  possède  que  des 
échantillons  imparfaits  (}J. 

Les  Pristigerys,  Agass., 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  acanus.  Ils  ont  comme  eux  la  partie 
épineuse  de  la  dorsale  longue,  mais  les  épines  s'allongent  insensi- 
blement, tandis  que  dans  les  acanus  le  bord  supérieur  est  droit. 

('}  Giebel , Fauna  der  Vorwelt , I,  3,  p.  22. 

I1)  Agass.,  Potss.  foss.,  IV,  p.  3 et  134,  pl.  17,  6g.  1 et  2 ; Roemer 
Kreiicgeb.,  p.  110;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  23. 

(*)  Agass.,  Poiss.  fou.,  t.  IV,  p.  5 et  135,  pl.  16,  flg.  S;  Giebel , id. 
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Les  épines  de  1 anale  sont  moins  fortes , et  les  sous-orbitaires 
sont  fortement  dentelés. 

Le  Pi  istigenys  macrophthalmus , Ag.  { Chcelodon  stria  tus.  Ht.  Ver.,  Choeto- 
don  subslriatus , Blainv.  ),  a une  orbite  énorme;  il  provient  du  Monte 
Boira  (‘  . 

Les  Riucoleims,  Agass.,  - 

n.’ont  encore  été  qu  incomplètement  caractérisés.  Ils  se  distinguent 
par  leur  petite  dorsale  très  éloignée  de  la  nuque,  par  des  écailles 
dentelées  au  bord  postérieur  et  lobées  au  bord  antérieur*  par  un 
museau  pointu,  par  une  gueule  très  fendue  et  par  des  dents 
coniques. 

M.  Agassiz  (*)  en  a signalé  trois  espères. 

Le  Rhaoolepis  buccalit,  Ag.,  a été  trouvé  par  M.  Chabrillac  dans  le 
terrain  crétacé  de  hernambouc  ( Brésil  ).  Il  a à peu  près  la  taille  et  la  forme 
du  Serranut  scriba. 

Le  R.  laïus.  Ag.,  provient  aussi  de  la  craie  du  Brésil. 

Le  fi.  Olfersii , Ag.  ( Ambleptyrus  Olfersii,  id.  olim  ),  a été  trouvé  à Ceara, 
dans  les  plaines  du  Brésil  (*). 

Les  Stknostoma,  Agass., 

paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des  rhacolepis;  leurs  carac- 
tères distinctifs  n ont  pas  encore  été  précisés. 

Le  Slenostoma  pulchella,  Dixon(*5,  a été  découvert  dans  la  craie  de 
Steyning  (Susses). 

Ce  n’est  qu’avec  doute  que  nous  ajoutons  à la  fin  de  cette 
famille: 

Les  Allocotus,  Fischer  de  Waldheim, 

connus  par  une  tète  avec  la  partie  antérieure  du  tronc.  Les  carac- 
tères observés  ne  sont  pas  suffisants  pour  déterminer  les  rapports 

(•)  Agass.,  Poist.  foss.,  IV,  p.  5 et  136;  Ht.  Ver  on.,  p.  92,  pl.  20, 
flg.  2;  Blainville,  fchthyot. , p.  48;  Hiebel,  Fauna  der  VortveU,  1,  3, 
p.  26.. 

{*)  Agassiz,  Jameson  Journal,  t.  30,  p.  83,  et  Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sc.,  18*4,  1"  sem.,  t.  XVIII,  p.  toit.  Dans  le  journal  de  Jameson,  le 
nom  a par  erreur  été  écrit  Phacolepis. 

(*)  Agassiz,  loc.  cil.,  et  Poiss.  foss.,  H,  p.  40. 

(4j  linon,  Geol.  and.  foss.  of  Sussex,  p.  373,  pl.  36,  Bg.  2. 
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génériques.  La  forte  dentelure  du  préopercule  semble  les  rappro- 
cher des  percoïdes  (■). 

La  seule  espèce  connue  a été  trouvée  dans  un  calcaire  schisteux  de  l’tle  de 
Négrepont. 

2*  Famille.  — SCIÉNOÎDES. 

Les  sciénoîdes  tiennent  aux  percoïdes  par  la  dentelure  de  leur 
préopercule  et  les  épines  de  leur  opercule,  et  aux  sparoïdes  par 
1 absence  des  dents  palatines.  Ils  ont  aussi  un  caractère  assez  con- 
stant dans  leurs  os  du  crâne  et  de  la  face  caverneux , qui  forment 
un  museau  plus  ou  moins  bombé. 

Cette  famille,  qui  est  très  nombreuse  aujourd'hui,  soit  dans  les 
mers  d'Europe,  soit  dans  celles  des  pays  chauds,  parait  au  con- 
traire avoir  été  très  rare  dans  les  époques  antérieures  à la  nôtre. 
Trois  espèces  fossiles  ont  été  trouvées,  dont  une  en  Amérique  dans 
le  terrain  éocène,  et  deux  en  Europe  au  Monte  Bolca,  montrant 
ainsi  qu’à  cette  époque  le  type  des  sciénoîdes  avait  déjà  apparu, 
mais  qu'il  était  dans  une  proportion  très  inférieure  à ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Les  deux  espèces  du  Monte  Bolca  appartiennent  à la  division 
des  sciénoîdes  à dorsale  unique. 

Les  Phistipomks  ( Pristi/toma , Cuv.) 

se  distinguent,  dans  la  division  des  sciénoîdes  à dorsale  unique 
et  à sept  rayons  branchiostéges,  par  les  pores  et  la  fossette  de  la 
mâchoire  inférieure;  leur  bouche  est  moins  fendue  que  celle  des 
goreltes.  Ce  genre  habite  aujourd’hui  les  mers  chaudes  des  deux 

océans. 

Le  Pristipoma  furcalum,  Ag.  (*),  du  Moule  Bolca,  est  voisin  du  P.  hasta,  et 
en  diffère  par  une  caudale  plus  échancrée,  etc. 

Les  Odontbus,  Agass., 

sont  un  genre  perdu  qui  appartient  à la  division  des  sciénoîdes 

Ci  Fixcher  de  Waldbeiin  Recherches  sur  les  ossem.  foss.  de  la  Russie, 
3‘  livraison,  comprenant  une  Lettreà  Agassix  sur  deux  poissons  fossiles,  p.  7, 

pl.  3. 

(5J  Agassix,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  11  et  i7S,  pl.  39,  flg.  1 ; Giebel,  Fauna 
der  Vonuelt,  I,  3,  p.  38. 
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qui  ont  une  dorsale  unique  et  six  rayons  branehiostéges.  Ils  se 
rapprochent  des  héliases,  mais  ont  à peu  près  la  dentition  des 
sparnodus  de  la  famille  précédente , dont  ils  diffèrent  par  leur 
préopercule  dentelé. 

La  seule  espèce  connue,  VOdonteus  sparoides,  Ag.,  est  aussi  du  Monte 
Bolea  ('). 

La  troisième  espèce  appartient  à la  division  des  sciéuoïdes  à 
deux  dorsales. 

. Les  Tambours  (Poyonias,  Lacépède) 

sont  voisins  des  ombrines;  ils  ont  des  barbillons  nombreux  sous 
la  mâchoire,  et  des  os  pharyngiens  garnis  de  grosses  dents  en 
pavé. 

M.  J.  Wymaun  (*)  a trouvé  dans  le  terrain  tertiaire  de  Richmond,  en  Vir- 
ginie , des  dents  pharyngiennes  qui  paraissent  indiquer  une  espèce  perdue  de 
ce  genre. 

3'  Famille.  — SPAROIDliS. 

Les  sparoides  diffèrent  des  percoïdcs  par  leurs  pièces  opercu- 
laires  lisses  et  sans  épines,  et  leur  palais  sans  dents  ; ils  ont  tou- 
jours au  plus  six  rayons  branchiostéges  et  une  seule  dorsale. 

Ces  poissons  sont  peu  nombreux  à l’état  fossile,  et  se  trouvent 
pour  la  première  fois  dans  les  dépôts  du  Monte  Bolea  ; ils  man- 
quent tout  a fait  dans  les  terrains  crétacés.  Cinq  genres  vivants 
ont  été  trouvés  fossiles,  et  il  en  faut  ajouter  quelques  autres  au- 
jourd'hui perdus. 


Les  Dentés  ( Dentex , Cuv.) 

se  distinguent  facilement  par  leurs  grandes  dents  coniques  et  par 
l’absence  de  dents  en  pavé. 

On  en  connaît  sic  espèces  fossiles  (3).  Cinq  d’entre  elles  proviennent  du 
Monte  Bolea.  Ce  sont  : 

(')  Agassi*,  f’oisj.  fou.,  t.  IV,  p.  ti  et  177,  pl.  39,  fig.  2;  Giebel,  id. 

{*)  Amer.  Journal  of  Sillimann,  t.  X,  p.  234;  Leonh.  und  Bronn,  Noues 
Jahrb.,  1851,  p.  255. 

(3)  Agassiz , l’oiss.  foss.,  t.  IV,  p.  10  et  143,  pl.  24-27;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwell,  I,  3,  p.  39. 
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Dentex  leptacanthus,  Ag. , qui  est  très  allonge,  tout  d'une  venue,  et  qui 
a les  écailles  très  grandes  et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  allongés (’). 

Le  Dentex  crassispinus,  Ag.,  qui  est  encore  assez  allongé,  mois  qui  a une 
dorsale  basse  à rayons  épineux  épais. 

Le  Dentex  brericeps,  Ag.,  à télé  courte,  à dents  effilées  et  à dorsale  basse. 
Le  Dentex  microdon,  Ag.,  dont  les  ranines  se  distinguent  à peine  des  autre» 
dents. 

Le  Dentex  ven traits,  Ag.,  qui  est  beauroup  plus  grand,  trapu,  et  qui  a des 
canines  grosses,  presque  droites. 

La  sixième  espèce  est  du  calcaire  grossier  de  Nanterre  : c'est  le  Dentex 
Faujasii,  Ag.  (*).  Il  est  caractérisé  par  sa  dorsale,  qui  avauce  beaucoup  sur 
la  nuqne. 

Les  autres  genres  ont  des  dents  en  pavé  des  deux  côtes  de  la 
bouche. 

Les  Pagres  ( Paypus , Cuv.) 

n*ont  que  deux  rangées  de  petites  dents  en  pavé.  Leurs  incisives 
sont  en  cardes  ou  en  velours. 

M.  Heckel  (3)  rapporte  À cc  genre  le  Serran  us  occipilalis,  Ag.,  du  Monte 
Bolca. 

Les  Daurades  ( Chrysop/trys,  Cuv.) 

ont  sur  les  côtés  des  molaires  rondes,  formant  au  moins  trois  ran- 
gées à la  mâchoire  supérieure,  et  sur  le  devant  quelques  dents 
coniques  ou  émoussées. 

M.  Valenciennes  (4)  a décrit  les  dents  d'une  espèce  qui  provient  du  calcaire 
rnadréporiqne  de  Staoueli  près  Alger  ( Chrysophrys  arsenitana,  Val.) 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  a signalé  des  dents  analogues  dans  les  tertiaires 
marins  des  environs  de  Montpellier. 

Les  Sarguks  ( Sargus , Cuv.) 

sont  caractérisés  en  outre  par  des  incisives  tranchantes. 

Le  Sargus  Cuvier i,  Ag.,  petite  espèce  allongée,  a été  trouvé  dans  les 

(•)  C'est  le  Lutjanus  luljanus  de  VItliol.  Véron.,  pl.  54,  et  un  Scomber 
pour  M.  de  Blainville,  Ichthyol.,  p.  Ai. 

(*)  C'est  le  Labrus  Julis(1)  de  Blainville,  Ichthyol.,  p.  24,  et  la  Coryphœna 
chrysurus,  Lacépède  et  Faujas,  Ann.  du  Muséum,  I,  313. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  102,  pl.  23;  Heckel,  Sitxungs  Bericht 
IViener  A kad.,  juillet  1830,  p.  148. 

(<}  Ann.  sc.  nat.,  3*  série,  l.  I,  p.  103,  pl.  1,  flg.  O. 

(*)  Ann.  te.  nat.,  2*  série,  t.  IX,  p.  287. 
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gypse*  de  Montmartre,  et  a déjà  été  rapporte  par  Cuvier  à la  famille  de* 
sparoïdes  ('). 

M.  Valenciennes  (s)  a déerit  des  dents  trouvées  près  d'Alger , dan»  la 
mollasse.  Elles  paraissent  indiquer  la  présence  de  trois  espèces  de  targues  : 
le*  S.  Jommilanus,  Val.;  S.  Husucuritanus,  id. ; S.  Silifmsit,  id. 

Les  Pagels  ( Pagellus , Cuv.) 

ont  en  avant  des  dents  coniques  grêles  et  nombreuses,  et,  sur  les 
e<\tés,  des  molaires  plus  petites  en  pavé  et  sur  deux  rangées. 

M.  Agassi/  en  a décrit  deui  espèces  (J)  : 

l-c  Pagellus  microdon,  Ag.,  qui  se  distingue  de  toutes  les  espèces  vivantes 
par  son  profil  plus  droit.  Il  a été  trouvé  au  Monte  Dolca. 

Le  Pagellus  leplosleus,  Ag.,  dont  la  tète  est  plus  allongée,  et  qui  est 
caractérisé  par  son  squelette  généralement  grêle , ainsi  que  les  rayons 
epineui  des  nageoires  dorsale  et  anale,  qui  sont  plus  longs  que  les  rayons 
mous.  Il  parait  que  ce  poisson  vient  du  mont  Liban  {terrain  crétacé  céno- 
manien'. 

I-e  Pagellus  libanicus,  Pictel  (*  , parait  moins  grêle  que  le  précédent  et  en 
diffère  par  les  rayons  mous  de  la  dorsale  qui  dépassent  beaucoup  les  durs.  Il 
a été  trouvé  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban.. 

A ces  genres  encore  vivants,  j’ai  dit  qu’il  (allaiten  ajouter  quel- 
ques autres  qui  n’ont  plus  de  ressemblance  dans  le  monde  actuel. 

Les  Sargodon,  Plieninger, 

paraissent  avoir  eu  de  grands  rapports  avec  les  sargues. 

M.  Plieninger  (SJ  a décrit  une  seule  espèce,  le  S lomicus,  Plien.,  de*  brè- 
ches osseuses  de  Stcinenbronn. 

Les  Sparnodüs,  Agass., 

ont  un  type  de  dentition  spécial,  qui  a à la  fois  des  caractères 

(')Agassiz,  Poits.  fois.,  t.  IV,  p,  il  et  168,  pl.  18,  fig.  1 a,  et  1 b; 
Cuvier,  Ossem.  fois.,  4*  édit.,  t.  V,  p.  617  (Sparus );  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  45. 

(J)  Ann.  sc.  nat.,  3*  série,  1844,  t.  I,  p.  103,  pl.  1.  • 

(3)  Agassiz,  Poiss.  fois.,  t.  IV,  p.  10  et  152,  pl.  27,  fig.  1 ; Giehel, Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  42. 

(*j  Piolet,  Poiss.  fois,  du  Liban,  p.  11,  pl.  1,  fig.  2 et  3,  et  Mém.  soc. 
phys  el  d'histoire  nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  284. 

(5)  WUrt.  Jahreshefle,  1847,  t.  III,  p.  165,  pl.  1 ; Leonh.  und  Broun,  \eues 
Jahrb.,  1848,  p.  111.  , 


Digitized  by  Google 


spAnoïnts.  59 

des  dentés  et  des  daurades.  Les  dents  sont  peu  nombreuses  et  espa- 
cées; elles  sont  disposées  sur  un  seul  rang  principal,  comme  les 
dents  coniques  des  dentés,  mais  si  obtuses,  qu  elles  rappellent 
presque  les  molaires  en  pavé  des  daurades.  On  en  voit  en  outre 
quelques  unes  petites  et  serrées  en  arrière  des  antérieures. 

On  en  connaît  cinq  espèces  qui  sont  toutes  du  Monte  Boira  ('). 

Le  Sparnodus  macrophlhalmus,  Ag.,  est  très  trapu,  et  a les  orbites  très 
grandes  (*). 

Le  Spamodtis  ovalis,  Ag.,  est  ovale,  à nageoires  médiocres  (3). 

Le  Sparnodus  altivelis,  Ag.,  est  de  même  forme,  mais  les  rayons  épineux 
de  sa  dorsale  sont  plus  longs  que  dans  les  autres  espères  ;4). 

Le  Sparnodus  micracanthus,  Ag. , est  aussi  ovale,  et  a les  rayons  épineux 
de  la  dorsale  courts;  son  anale  est  plus  en  avant  que  dans  le  S.  ovalis. 

Le  Sparnodus  elongalus , Ag  , est  de  forme  plus  grêle  que  ses  congénères, 
et  a la  dorsale  proportionnellement  plus  haute  vs). 

Les  Capitodus,  Milnstcr, 

ne  sont  connus  que  par  quelques  os  maxillaires  et  quelques  dents 
qui  laissent  leurs  rapports  très  douteux.  On  voit  des  dents  arron- 
dies, en  pavé,  disposées  en  rangées  plus  ou  moins  régulières  et 
des  incisives  comprimées.  Ces  organes  rappellent  ainsi  à la  fois 
les  sparoïdes  et  les  pycnodontes.  Le  comte  de  Miinster  (),  qui  les 
a fait  connaître,  les  place  dans  cette  dernière  famille,  et  par  con- 
séquent dans  la  sous-classe  des  ganoïdes.  M.  Agassiz  (7)  les 
considère  comme  des  sparoïdes,  opinion  qui  m us  parait  plus 
probable. 

On  en  connaît  cinq  es|>èces  des  terrains  tertiaires  miocènes  du  bassiu  de 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,1.  IV,  p.  10  et  155,  pl.  28  et  29;  Gicbel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  43. 

(*)  C'est  le  Spams  macrophlhalmus , Ittiol.  Véron,  pl.  60,  fig.  2 ; le  C y pri- 
ons, id.,  pl.  75;  et  le  Sparusvulyaris,  Blainv.,  Ichthyol.  p.  45. 

(*)  C'est  le  Spams  denier  et  le  S.  sargus , Itt.  Ver  , pl.  13,  fig.  1,  et 
pl.  17,  fig.  1 ; te  Spams  vulgaris,  Blainv.,  id. 

(4)  C'est  le  Spams  erythrinus,  Itt.  Ver.,  pl.  60,  fig.  3;  .S'parus  vulgaris, 
Blainv.,  id. 

(s;  C'est  la  Percg  radula  et  le  Spams  salpa  de  17(1.  Yeron. , pl.  31 , fig.  I , 
et  pl.  56,  fig.  1 ; le  Spams  vulgaris,  Blainv.,  id. 

(•)  Münster,  Beitr.  sur  Petref.,\.  V,  p.  67,  pl.  6,  tig.  13,  14  et  17,  et 
t.  VII,  p.  12,  pl.  I,  tig.  2 et  3,  et  pl.  2,  fig.  1 à 16;  (iiebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  184. 

(7)  Broun,  Indesc  paîtront.,  Nomenclalor,  p.  214. 
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Vieillir.  Elles  ont  reçu  du  comte  de  Münster  les  noms  de  C.  subtruncatus, 
truncatus,  anguslus,  inlerruptus,  et  dubius. 

Les  Soricidkss,  Mlinsler, 

sont  connus  seulement  par  quelques  incisives  semblables  à celles 
du  genre  précédcut,  mais  qui  ont  une  de  leurs  faces  ornée  de 
quatre  ou  cinq  gros  nœuds  ou  épines  obtuses. 

La  seule  espèce  connue  (')  a été  trouvée  avec  les  précédentes. 

Les  Asiiia,  Giebel  [Radamas  ( ),  Mlinsler), 

ne  sont  connus  que  par  un  fragment  de  palais  semi-circulaire  bordé 
par  un  rang  de  dents  arrondies  et  pointues.  Dans  le  milieu  de  la 
surface  sont  implantées  quelques  autres  dents  irrégulières , poin- 
tues. 

Ces  corps  paradoxaux  ne  peuvent  pas  encore  être  classés-  Nous 
les  inscrivons  provisoirement  à la  suite  des  capitodus  et  des  sorici- 
dens.  M.  Giebel  les  rapporte  aux  pyenodontes. 

I.'.l  .u ma  Jugleri,  Giebel  ( Radamas  Jugleri,  Münster),  provient  du  bassin 
tertiaire  de  Vienne  i*j. 


4«  Famille.  — JOUES  CUIRASSEES. 

( Colloïdes , Agassiz.) 

Les  poissons  de  celte  famille  ont  pour  caractère  commun  , des 
sous-orbitaires  plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue  et  s'articulant  en 
arrière  avec  le  préopcrcule.  Ils  ont,  en  général,  une  tête  d’un 
aspect  singulier , diversement  hérissée  ét  cuirassée , qui  leur 
donne  une  physionomie  spéciale. 

Les  joues  cuirassées  paraissent  dater  de  l'époque  crétacée.  Ces 
poissons  sont,  au  Monte  Bolca,  représentés  par  deux  genres  remar- 
quables, dont  l'un  est  éteint,  et  qui  se  rapprochent  surtout  des 

(')  Münster,  id.,  t.  V,  p.  68,  pl.  6,  lig.  5-11  ; Giebel,  lue.  cil. 

(*)  Le  comte  de  Münster  a établi  deux  genres  Radamas.  Nous  conservons  ce 
nom  au  plus  ancien,  qui  appartient  à la  sous-classe  des  placoïdes,  et  nous 
adoptons,  (tour  désigner  celui  dont  nous  parlons  ici,  le  mot  de  dsitna  proposé 
par  M.  Giebel. 

(a)  Münster,  Beitr.  sur  Vetr«f.}  l.  VU,  p.  Il,  pl,  I,  fig.  6;  Giebel,  Fauna 
‘ter  Vorwelt,  I,  3,  p.  181. 
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Irigles.  On  ne  trouve  dans  les  autres  terrains  tertiaires  que  le 
genre  des  chabots,  qui  a habité  quelques  eaux  douces  de  cette 
époque.  Le  type  des  Scorpènes  n’a  pas  été  trouvé  fossile. 


ont  la  tète  large,  déprimée,  épineuse,  l'abdomen  aminci,  et  deux 
nageoires  dorsales;  leurs  ventrales  n’ont  que  trois  ou  quatre 
rayons.  Tout  le  monde  connaît  le  chabot  de  rivière  ; il  en  existe  di- 
verses autres  espèces  d’eau  douce  et  marines.  Il  est  à remarquer 
que  tous  les  chabots  actuels  sont  des  régions  boréales , et  que  la 
Méditerranée  n’en  nourrit  aucun.  Ceux  trouvés  à Aix  et  en  Italie 
montrent  qu’anciennement  ce  genre  s’est  étendu  plus  au  midi 
qu’aujourd’hui. 

M.  Agassiz  (■)  en  a décrit  trois  espèces  fossiles,  qui  sont  des  terrains  ter- 
tiaires d'eau  douce. 

Le  Cottus  breiHs,  Ag.,  ressemble  beaucoup  au  chabot  de  rivière,  C.  gobio, 
mais  il  est  plus  petit  et  plus  grêle.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  d’Œningen. 

Le  Cottus  aries,  Ag.,  a plus  de  rapports  avec  le  scorpion  de  mer,  C.  scor- 
pius;  mais  sa  dorsale  antérieure  est  proportionnellement  plus  petite.  Il  pro- 
vient des  gypses  d'Aix  en  Provence. 

Le  Cottus  papyraceus,  Ag.,  est  une  très  petite  espèce,  dont  le  corps  est 
court  et  très  trapu.  Il  a été  trouvé  dans  les  ligniles  de  Monte  Viala  au  nord 
de  ViceDce,  A Sinigaglia  et  à Mclilli. 

Il  faut  ajouter  le  Cottus  horridus,  Heckel  tJ),  des  terrains  tertiaires  de 
Wieliczka,  en  Galicie. 

Les  Cristiceps,  Cuvier  et  Val.  ( Pterygocephalus , Agass.), 

ont  été  considérés  par  M.  Agassiz  comme  un  genre  perdu,  et  dé- 
signés sous  le  nom  de  Pterygocephalus;  mais  M.  Millier  vient  de 
démontrer  qu’ils  ont  tous  les  caractères  des  cristiceps  de  Cuvier 
et  Valenciennes.  Ils  ont  les  écailles  carénées  des  dactyloptères  ■ -« 
et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  très  longs,  séparés  et  s’avan- 
çant jusque  sur  la  tête.  La  partie  molle  de  cette  nageoire  occupe 
tout  le  dos  ; les  ventrales  sont  grandes  et  reculées  (3). 

(•)  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  6 et  185,  pi.  18  et  32;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  92. 

(*)  Leonh.  und  Bronn , Noues  Jahrb. , 1819,  p.  499. 


Les  Cuabots  ( Cottus , Lin.) 


Digitized  by  Google 


W POISSONS.  — CTÉNOÏDES. 

On  oen  connaît  quune  seule  espèçe  du  Monte  Bolca,  c est  le  Plerygoce- 
pha  us  paradoxus,  Ag.  ( Labru , malapte rurus,  lu.  Ver.),  poisson  de  petite 
taille,  remarquable  par  sa  graude  caudale. 


Les  Caliiptkrvx,  Agass., 

forment  un  genre  perdu,  et  encore  imparfaitement  connu.  II 
nest  pas  même  bien  certain  qu’il  appartienne  à cette  famille.  Ce 
sont  de  grands  poissons  allongés,  dont  la  dorsale,  qui  s'étend  tout 
du  long  du  dos,  a en  avant  peu  de  rayons  épineux,  et  dont  l'anale 
est  aussi  très  longue. 

- Le  Monte  Bolca  eu  a fourni  deux  espèce*  (•). 

U Callipieryx  speciosus,  Ag  {Gadus  merlucciut,  lit.  Ver.),  a au  moins 
deux  pieds  de  long  et  cinq  pouces  de  haut.  Sa  caudale  est  arrondie 

Le  Callipieryx  recticaudus,  Ag.  (Trigla  lyra,  Ht.  Ver.),  est  plus  pelitet 
a sa  caudale  coupée  carrément. 

M.  Heckel  fl  réunit  i ce  genre  le  Gobiu,  macrurut,  Ag.,  du  Monte 

MlM. 

Ce  n est  qu  avec  quelque  doute  que  je  rapporte  à cette  famille 
Les  Petaloptbhyx  , Pictet., 

qui  se  rapprochent  des  dactyloptères  par  leur  tête  couverte  de  pla- 
ques dures,  hexagonales.  Leurs  écailles  sont  dures,  carrées  et  im- 
briquées, mais  moins  dentelées  que  dans  le  genre  vivant  Les 
rayons  brandi iostéges  sont  grêles  et  nombreux.  Les  dents  sont 
petites;  les  unes  sont  tranchantes,  les  autres  en  pavé.  La  première 
nageoire  dorsale  est  longue  et  ses  premiers  rayons  sont  divisés  à 
eur  extrémité  en  lames  aplaties  ovales  et  pointues;  ils  sont  très 
élevés.  La  seconde  dorsale  est  basse  et  courte.  Les  nageoires  pec- 
torales sont  composées  de  deux  masses  comme  chez  les  daclylo- 
ptères  Ou  ne  connaît  pas  bien  la  forme  de  la  tête  et  pas  du  tout 
celle  du  squelette,  ce  qui  empêche  de  se  former  une  idée  précise 
des  véritables  afGn.tésdeccs  poissons.  Ils  semblent  cependant  se 
rapprocher  beaucoup  des  joues  cuirassées,  sauf  un  point  très  essen- 
tiel, la  position  de  leurs  ventrales.  Cesnageoircs  sont  abdominales. 

„l  c°Z/7"  ,V’  P'  12  Cl  ,93'  PK  33>  * > « 2;  /l,  Veron., 

pi*-  » 5 et  30;  Giebel,  loc.  cit. 

(*)  hiUtunt  Berichgs  WW  Akad.,  juillet  1850,  p.  u8  Agassiz  Pat* 

foss  , t.  IV,  p 12  et  203,  pl.  31,  lia  3 e|  l Cm , ,•  1-  g,  ' ™ 

»...  t ° ei  Ce6t  *e  (*ubtus  bar  but  us  de 

tu.  I eron.,  pi.  H,  fig.  1 et  le  Gobius  Veronensis,  id.,  pi  n üg  2 
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Le  Petalopteryæ  syriacus,  Pictet  *),  a été  trouvé  dan»  les  calcaire»  tendres 
de  Sach  el  Aalina  (muni  Liban). 

5-  Famille.  — CHHOMIDES. 

Les  cbroniides  ont  été  anciennement  réunies  aux  labroïdes  à 
cause  de  leurs  lèvres  épaisses  et  de  leurs  grandes  écailles,  et  éri- 
gées en  une  famille  particulière  par  M.  Heekel  (*).  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  poissons  Quvialilesdes  pays  chauds,  caractérises  par 
une  ligne  latérale  interrompue,  nue  seule  nageoire  dorsale,  épi- 
neuse dans  sa  partie  antérieure , dont  les  rayons  portent  souvent 
des  lambeaux  de  peau,  par  des  nageoires  ventrales  situées  sous  le 
thorax  et  armées  au  moins  d un  fort  rayon  epineux.  Le  préoper- 
cule  est  ordinairement  lisse  et  rarement  dentele.  Les  os  pharyn- 
giens sont  composés  de  deux  pièces  réunies  par  une  suture.  Le 
quatrième  arc  branchial  est  muni  de  deux  rangs  de  lames  égales 
et  séparé  des  pharyngiens  par  une  large  fente. 

Celte  famille  a ele  placée  par  M.  iluller daus  les  phary  ngogna- 
thes.  M.  Agassiz  la  rapporte  à son  ordre  des  cténoïdes. 

On  n’a  encore  trouvé  à l étal  fossile  qu'un  seul  genre,  qui  ne 
présente  pas  même,  d une  maniéré  incontestable  tous  les  caractères 
de  la  famille. 

Les  Pycnostbrinx,  Heekel, 

ont  une  bouche  médiocrement  fendue,  les  deux  mâchoires  armées 
de  petites  dents  très  lines  ; le  corps  comprime  et  élevé;  l'opercule 
arrondi;  la  nageoire  dorsale  simple,  naissant  à peu  près  au  milieu 
du  dos,  soutenue  en  avant  par  cinq  ou  six  rayons  epineux  ; une  na- 
geoire anale  à peu  près  semblable  à la  dorsale  ; des  écailles  arron- 
dies, dentees  sur  leur  bord,  diminuant  de  grosseur  en  approchant 
des  nageoires  verticales,  dont  elles  couvrent  une  partie;  des  ver- 
tèbres solides,  des  côtes  courtes  portées  sur  de  longues  apophyses 
transverscs. 

Ils  ont  quelque  analogie  avec  les  squammipennes,  principale- 
ment dans  la  disposition  des  écailles,  mais  ils  paraissent  sc  rap- 
procher davantage  des  chromides 

(*)  Piclet,  Poist.  du  Liban , p.  20,  pl.  3,  lia.  t,  et  Mer n.  soc.  phyt.  el  d’kist. 
nul.  de  Genève,  t.  Ali,  p.  2S3. 

(J)  Annalen  des  Wiener  Muséums,  t.  II,  p.  330  et  440. 


DigilzedbyGoogl 


POISSONS.  — CTÉNOÏOES. 


64 

Les  espèces  connues  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  calcaires 
tendres  de  Sach  cl  Aalma  (mont  Liban). 

M.  Heckel  (•)  a décrit  les  Pycnosterinx  disroides  et  Bnessegerii,  Heckel. 

J’en  ai  moi-même  (*)  fait  connaître  deux  espèces,  les  P.  tleckelii  et  dor- 
salis,  Pictet. 

6*  Famille.  — THEUTIES. 

Les  theuties  sont  caractérisés  par  un  corps  comprimé,  oblong, 
une  seule  dorsale,  uue  bouche  petite,  armée  à chaque  mâchoire 
de  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée  ; le  palais  et  la  langue 
en  sont  dépourvus. 

Cette  famille  ne  renferme  aujourd'hui  que  des  poissons  étran- 
gers à l’Europe.  Quelques  espèces  ont  habité  les  eaux  de  ce  conti- 
nent dans  les  époques  antérieures  h la  nôtre.  Leur  première  appa- 
rition a eu  lieu  dans  les  mers  qui  ont  déposé  les  terrains  du  Honte 
Bolca. 

Les  Acanthures  ( Acanthurus , Lac.) 

ont  des  dents  tranchantes  et  dentelées,  et  une  forte  épine  tran- 
chante et  mobile  de  chaque  côté  de  laqueue.  Ils  vivent  aujourd’hui 
dans  les  parties  chaudes  des  deux  océans. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca  (J). 

L' Acanthurus  tenuis,  Ag.,  déformé  ovale  allongée,  et  V Acanthurus  ovatis , 
Ag. , plus  court. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  (tome  I,  page  510),  les  dents  décrites  par 
M.  H.  de  Meyer  (*)  sous  le  nom  de  Iguana  Haueri,  et  provenant  du  terrain 
tertiaire  miocène  du  bassin  de  Vienne,  appartiennent  probablement  à une 
troisième  espèce,  l'/lcanttoirus  Haueri,  Agass. 

Les  Nasons  ( Naseus , Commerson) 
ressemblent  aux  acanthures  par  l’armure  de  la  queue;  mais  leurs 
dents  sont  coniques  et  sans  dentelures,  et  leur  front  forme  une 
sorte  de  loupe  au-dessus  du  museau. 

(<)  Abbildungen  und  Beschreibunge n der  Fische  Syriens.  Stultgard,  1843, 
in~8  et  planches  folio,  p.  235. 

(1)  Pictet,  Poiss.  fou.  du  Liban , p.  13,  pl.  2,  et  Mém.  Soc.  phys.  et  cPhist. 
nàt.  de  Genève,  t.  Xtl,  p.  286. 

(3)  Agassiz,  Poiu.  fou.,  t.  IV,  p.  13  et  207,  pl.  19  et  36;  Giebet,  Fauna 
der  Vorwelt,  I.  3,  p.  60.  L'A.  tenuis,  Ag.,  est  le  Chatodon  lineatus  de 
P lit.  ! ’eron.,  pl.  31,  lig.  2 et  de  M.  de  Blainville,  Ichthyol.,  p.  50. 

{*)  H.  de  Meyer,  in  Munster  Beilr.  zür  Petref.,i.  V,  p.  32,  pl.  6,  Og.  12; 
Agass.,  in  Leonh.  und  Bronn,  N’eue*  Jahrb.,  18*6,  p.  471  ; Giebet,  toc.  et*. 
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Deux  espèces  se  trouvent  au  Moule  Bolca  ('). 

Le  yasevs  nuchalis,  Ag.  ( Chirtodon  aigrie  ans,  lu.  Ver.',  a la  forme  d'un 
large  ovale  et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  peu  nombreux. 

Le  Mise n s reclifrons,  Ag.  (Cturlodun  trioslegus , lit.  Ver.),  est  très  large, 
court,  plat,  et  a un  profil  prestpie  vertical. 

Les  trois  genres  suivants,  rapportés  par  M.  Agassiz  h la  famille 
des  leulbies,  n’ont  pas  encore  été  décrits  (2). 


La  seule  espèce  citée  a été  trouvée  dans  l’argile  de  Londres.  C’est  le  P.  r«- 


fonneront  probablement  un  type  à part,  h cause  des  grands  sous- 
orbitaires  qui  recouvrent  leurs  joues. 

Le  P.  Egertoni,  Ag.,  provient  du  même  gisement. 


sont  trop  incomplets  pour  qu'on  puisse  décider  de  leurs  affinités, 
et  leurs  grandes  écailles  les  éloignent  du  type  de  cette  famille. 

Le  Calopomus  porosus,  Ag.,  a été  trouvé  dans  les  mêmes  terraius. 


Les  squammipennes  ont  pour  caractère  principal  la  partie 
molle  de  la  nageoire  dorsale,  et  souvent  la  partie  épineuse, 
couverte  d'écailles  qui  l'encroûtent  et  la  rendent  difficile  k dis- 
tinguer de  la  masse  du  corps  ; ce  sont  des  poissons  comprimés, 
ornés  de  brillantes  couleurs  souvent  disposées  d une  manière 
bizarre.  La  plupart  ont  des  dents  en  soies  ou  en  brosses  flexibles. 

Cette  famille  renferme  aujourd'hui  de  nombreuses  espèces  qui 
fréquentent  généralement  les  rivages  rocailleux  des  mers  chaudes. 
Les  plus  anciens  fossiles  se  trouvent  au  Mont  Liban  ; ils  sont  plus 

'(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,\\,  p.  212,  pl.  3G;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  I,  3, 
p.  61  ; ItiioL  Y'eron.,  pl.  22,  fig.  1 et  pl.  33  ; Blaiav.,  Ichthyol.,  p.  49  et  50. 

(*)  Agassiz,  Ann  dessc.  nal.,  V série,  t.  lit,  p.  29  et  46;  (Jiehej,  Fourra 
ier  Vorwelt,  1,  3,  p.  Kl  et  62. 


I 


Les  Ptïoiockpiulus,  Agass., 
paraissent -se  rapprocher  des  amphacanthes. 


dialus,  Ag. 


Les'  PoMOPniucrus,  Agass., 


Les  Calopomus,  Agass. , 
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abondants  au  Monte  Bolca.  Les  espèces  se  rangent  en  partie  dans 
les  genres  actuels  et  forment  aussi  quelques  genres  éteints.  On  en 
trouve  également  dans  les  terrains  tertiaires  plus  récents. 

Le  genre  des  Ciiétodons  , qui  est  le  principal  dans  la  nature 
vivante,  n’a  pas  été  trouvé  fossile. 

Les  Cavaliers  [Ephippus,  Cuv.) 

ont  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  formée  de  très  gros  rayons 
épineux,  qui  ne  sont  pas  recouverts  d’écailles,  et  qui  sont  séparés 
des  rayons  mous  par  une  forte  échancrure. 

Ils  sont  connus  à l'elat  fossile  par  deux  espèces  du  Monte 
Bolca  (•). 

L' Ephippus  longipennis,  Ag.,  est  remarquable  par  le  développement  des 
rayons  des  deu»  dorsales  et  de  l’anale  (*). 

V Ephippus  oblongus,  Ag. , est  moins  haut  et  a les  nageoires  verticales  plus 
courtes  (*). 

L'Ephippus  Owenii,  Koenig  (Rucklandium  diluvii,  id.\  est  un  Olyptocepha * 
lus  («). 

Les  Scatophagks  ( Scatopfiagus , Cuv.) 

ne  diffèrent  des  ephippus  que  par  l’existence  de  quatre  épines  à 
l’anale  et  par  des  écailles  très  petites. 

Le  Scatophagus  fronlalis,  Ag.  ( Chcrl . argus,  Itt.  Ver.),  du  Monte  Bolca, 
est  la  seule  espèce  fossile  connue.  Elle  diffère  des  vivantes  par  son  frout  plus 
élevé  et  son  profil  plus  droit,  quoique  le  museau  soit  plus  saillant  (J). 

Les  Tranchoirs  ( Zanclus , Commers.) 

ont  une  dorsale  non  échancréc,  dont  les  rayons  épineux  peu,  nom- 
breux, croissent  rapidementet  se  prolongent  en  filets  ; leur  museau 
est  très  saillant. . 

(•)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  224,  pl.  39  et  40;  Giebel, Foutra  der 
Vorwelt , I,  3,  p.  50. 

(*)  C'est  le  Cheelodon  mesolencus,  lit.  Veron.,  pl.  10,  fig.  1 ; le  Ch.  chirur- 
gus,  id.,  pl.  43;  le  Ch.  chirurgus  et  le  Ch.  rhombus,  Blainv.,  Ichthyol., 
p.  49. 

[lj  C’est  le  Ch.  asper,  Itt.  Ver.,  pl.  20,  fig.  1 ; et  le  Ch.  subslriatus, 
Blainv.,  Ichlhyol.,  p.  48. 

,(4)  Ce  poisson  avait  été  pris  pour  un  oiseau.  Voyez  I.  I,  p.  414. 

(_*;  Agaîsiz,  Poiss.  foss.,  IV,  p.  15  et  230,  pl.  39,  fig.  4;  lit.  Ver.,  pl.  10, 
«8-  2 ; Cuvier  et  Valenciennes,  llisl.  n al.  des  poissons,  t.  VII,  p.  145;  Blainv., 
Ichlhyol.,  p.  49;  Giebel,  Fourni  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  51. 
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Ou  ne  connaît  fossile  que  le  Z anclus  brevirostris , Ag.,  dont  le  museau, 
quoique  très  proèmiucnt,  est  plus  court  que  daus  l'espèce  vivante.  Il  a été 
irouté  au  Monte  Bolca  (*). 

Les  Platax,  Cuv., 

ont  le  corps  très  comprimé,  plus  haut  que  long,  se  confondant  avec 
des  nageoires  verticales  hautes  et  écailleuses.  Les  rayons  épineux 
de  la  dorsale  sont  courts  et  cachés,  et  les  ventrales  très  longues. 

M.  Agassiz  a décrit  quatre  espèces  fossiles  de  ce  genre,  qui 
est  nombreux  dans  les  mers  chaudes  actuelles  (2). 

Le  Platax  allissimus,  Ag.,  a le  corps  beaucoup  plus  haut  que  long,  même 
abstraction  faite  des  nageoires  verticales  qui  sont  evccssivemenl  développées. 
Il  a été  trouvé  an' Monte  Bolca  (3). 

Le  Platax  macroptcrygius,  Ag.,  a le  corps  circulaire  et  la  dorsale  et  l'anale 
immenses.  Il  vient  aussi  du  Monte  Bolca  (*). 

Le  Platax  papilio,Ag.,  estune  petite  espace  à dorsale  très  développée,  mais 
dont  l'anale  est  plus  courte.  Ce  fossile  remarquable  du  Monte  Bolca  eviste  au 
musée  de  Paris,  où  un  échantillon  très  bien  conservé  montre  encore  les 
bandes  verticales  cl  les  taches  noires  de  la  peau  {*). 

Le  Platax  U'oodwardi,  Ag.,  du  crag  de  Norfolk  (pliocène),  n'est  encore 
connu  que  par  quelques  ossements  détachés,  qui  présentent. ces  rendements 
bulleux,  caractéristiques  des  squelettes  des  ephippus  et  des  platai. 

A ces  quatre  espèces  il  faut  ajouter  : 

Le  Platax  minor,  Pictet  (6),  des  calcaires  durs  de  Hakcl  (mont  Liban). 

Le  Platax  quadrula,  Hcckel  (7),  du  Monte  Bolca. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  234,  pi.  38;  Giebel,  Fourni  de r 
l'orwell,  I,  3,  p.  52.  C'est  le  Chœtodon  canescens,  !tl.  Ver.,  pl.  26,  fig.  2, 
Blainv.,  Ichthyol.,  p.  40. 

(J>  Agassiz, Poiss.  foss.,  t. IV, p.  16, et  244, pl.  19,41,  4lacl42;  Giebel, 
Fauna  der  V orwell,  I,  3,  p.  55. 

(3)  C'est  le  Chœtodon  pinnatus,  lit.  Ver.,  pl.  4,  et  le  Chœtodon  pinnati- 
formis,  Blainv.,  Ichthyol.,  p.  47. 

(4)  C'est  le  Chœtodon  vesperlilio,  Ut.  Ver.,  pl.  6;  le  Chœtodon  subvesper- 
tilio,  Blainv.,  Ichthyol.,  p.  48.  Voyez  encore  Cuvier  et  Valenciennes,  llist. 
nat.  des  poissons,  t.  VII,  p.  239. 

(s)  C'est  le  Chœtodon  papilio.  Ut.  Ver.,  pl.  26,  fig.  I et  Blainville, 
Ichthyol,  p.  51. 

(•)  Poiss.  foss.  du  Liban,  p.  19,  pl.  2,  fig.  4,  et  Mém.  Soc.  de  phys.  et 
i'hist.  nal.  de  Genève,  t.  XII,  p.  292. 

(*)  Leonh.  und  Dronn,  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  500. 
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l'oe  espèce  indéterminée  dout  quelques  ossements  ont  été  trouve»  par 
M.  W.  Gibbes  (')  dans  le  terrain  éocèue  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  deux  genres  suivants  sont  des  genres  éteints,  qui  ont  des 
rapports  évidents  avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Semiopiiorl’s,  Agass., 

ressemblent  aux  platax,  mais  sont  moins  hauts.  La  dorsale,  qui 
s’étend  tout  le  long  du  dos,  est  très  élevéedans  sa  partie  antérieure 
et  est  entièrement  molle,  sauf  le  premier  gros  rayon  et  quelques 
petites  épines;  l'extrémité  postérieure  est  basse.  L’anale  est  beau- 
coup plus  courte  et  les  ventrales  très  allongées.  Le  profil  est  droit. 

Ce  genre  paraît  spécial  au  Monte  Bolca  ('■'). 

Le  Semiophorus  velifer,  Ag.,  et. le  Semiophorus  relicans,  Ag.,  diffèrent 
par  la  partie  haute  de  la  dorsale,  qui  est  plus  grande  dans  le  premier  ; les 
ventrales,  au  contraire,  sont  plus  longues  dans  le  dernier. 

Les  ïntJEUs,  Agass., 

sont  un  genre  perdu,  voisin  des  ephippus,  mais  à dorsale  unique. 
La  partie  épineuse  est  formée  de  gros  rayons  nombreux  ; la  partie 
molle  est  plus  allongée  dans  sa  partie  moyenne.  L’anale  ressemble 
à la  dorsale,  mais  est  plus  courte. 

XI.  Agassiz  en  a décrit  huit  espèces  qui  forment  quelques  groupes  assez 
tranchés,  et  qui  proviennent  toutes  du  Monte  Bolca  (3). 

Le  Pygœus  gigas,  Ag.,  atteignait  la  taille  de  la  carpe;  sa  dorsale  est  molle 
et  son  anale  acuminéc  [*). 

Le  Pygœus  nobilis,  Ag.,  a la  partie  épineuse  de  la  dorsale  aussi  grande 
que  la  molle.  Son  corps  est  trapu  (s). 

O Proceed.  Amer.  Assoc.,  1849,  p.  193;  Leonh.  un d Broun,  Xeties  Jahrl., 
18î>0,  p.  716. 

(2)  Agassiz,  Pois*,  foss.,  t.  IV,  p.  14  et  219,  pl.  37  et  37  a;  Giebel, 
Fauna  der  l'orwell,  I,  3,  p.  48.  Ces  deuv  espèces  ont  été  réunies  dans 
l' Itholitologia  l'eroneseet  attribuées  au  genre  Kcnn  s,  Bloch  (Kurtus  velifer). 
M.  de  Blainvillc  {Ichll.yol.,  p.  51)  les  désigne  sous  les  noms  de  Chœlodon 
velifer  et  t 'élirons. 

(sl  Agassiz,' Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  16  et  251,  pl.  20,  ii  et  41  a;  Giebel. 
Fauna  der  l 'orwell,  Ir  3,  p.  57. 

(*)  Cette  espèce  a été  décrite  dans  V lltiolitologia  I ’eronese  sous  les  noms  de 
Sparus  bolcanus,  pl.  59;  de  Labrus  p unctatus,  pl.  46  et  de  talrus  ci'iaris. 
pl.  C6.  C’est  le  Labrus  reclifrons,  Blaiuv.,  Lhthyol.,  p.  17. 

t4i  C'est  le  Chœlodon  canus,  Ittiol.  Ver.,  pl.  65,6g.  I,  et  Blaintille, 
Icthyol.,  p.  30, 
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Le  Pygaus  oblougus,  Ag.,  est  plus  allonge;  sa  dorsale  cl  son  anale  sont 
arrondies. 

Le  Pygaus  dorsalis,  Ag.,est  très  petit  et  a des  nageoires  verticales  propor- 
tionnellement très  hautes. 

Le  Pygaus  nuchalis,  Ag.,  est  de  la  taille  du  précédent.  Sa  tête  est 
proportionnellement  plus  petite  et  plus  obtuse,  et  sa  dorsale  s'étend  jusqu'à 
la  nuque. 

Le  Pygaus  Coleanus,  Ag.,  est  ovale  et  a l'auale  plus  étendue  que  Ica 
antres  espèces. 

Le  Pygaus  Egertoni,  Ag.,  est  un  peu  plus  large,  a une  tête  plus  ar- 
rondie et  pins  courte,  et  le  pédicule  de  la  queue  plus  rétréci. 

Le  Pygaus  gibbus , Ag.,  est  le  plus  large  de  tous.  C'est  une  très  petit* 
espèce  (un  pouce),  presque  aussi  haute  que  longue. 

Il  faut  à ces  huit  espèces  eu  ajouter  une  : le  Pygaus  leinelka,  Heckel  ('), 
de  Margarelhcn,  trouvé  dans  les  montagnes  de  Leitha  (calcaire  de  Leilha). 

Suivant  le  même  auteur,  le  Kotaus  Agassiz,  Munster  (2),  du  bassiu  de 
Vienue,  est  aussi  un  Pigœus. 

• Les  Holacanthks  ( Ilolaccmthus , Lac.) 

different  de  tous  les  squammipeunes  précédents  par  un  grand 
aiguillon  à l'angle  du  prcoperculc.  Ce  sont  de  beaux  poissons, 
remarquables  par  leurs  couleurs,  et  qui  vivent  en  abondance  dans 
les  mers  tropicales. 

On  n’en  connaît  fossile  qu'une  espèce  du  calcaire  grossier  de  Chülillon,  près 
de  Bagneux.  C'est  le  llolacanthus  microceylialus,  Ag.  (3),  qui  parait  différer 
des  espèces  vivantes  par  la  petitesse  de  sa  tète  et  par  la  grandeur  du  rayon 
épineux  antérieur  de  l'anale. 

Les  Pomacantues  [Pomuconthus,  Cuv.) 

ne  diffèrent  des  holacanthcs  que  par  leur  forme  plus  élevée  et  par 
les  rayons  épineux  de  leur  dorsale  plus  allongés. 

I/!  Pomacanthus  subarcuatus,  Ag.  (4),  du  Monte  Bolca,  est  la  seule  espèce 
rounue.  Il  est  plus  arrondi  que  les  espèces  vivantes,  et  ses  nageoires  n'ont  pas 
de  rayons  allongés  qui  depasseut  les  autres. 

(■)  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  500. 

(*)  Munst.,  Bcitr.  sur  Pelref.,  t.  VII,  pl.  3,  fig.  2;  Heckel,  Siizungs  Bt- 
richt  Wiener  A Uad.,  juillet,  1850,  p.  148. 

(*)  Agassiz,  Pois*,  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  243,  pl.  31,  üg.  1 cl  2;  Giebel, 
fouit  a der  t orwell,  I,  3,  p.  54. 

(4)  Agassiz,  Pniss.  foss.,  I.  IV,  p.  15  et  241,  pl.  19,  fig.  2;  Giebel,  id. 
C'est  le  Cliœlodon  arcualus  de  VlUiol.  Veroncse,  pl.  8,  fig.  1,  et  le  t hatodon 
subarcuatus,  Blainville,  Ichthyol.,  p.  48. 
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Les  Archers  ( Toxotes , Cuv.) 

forment  un  genre  remarquable  qui  s’éloigne  beaucoup  des  précé- 
dents , tout  en  conservant  les  caractères  essentiels  de  la  famille 
des  squammipennes.  Leur  corps  est  court  et  comprimé;  leur  dor- 
sale, très  reculée,  est  écailleuse  dans  sa  partie  molle,  qui  est  réunie 
à l'épineuse  dont  les  rayons  sont  forts.  La  mâchoire  inférieure  est 
saillante  et  le  museau  déprimé. 

La  seule  espèce  vivante  de  ce  genre  habite  aujourd'hui  les  mers 
du  Bengale.  La  seule  espèce  fossile  se  trouve  au  Monte  Bolca. 
C’est  certainement  un  fait  remarquable  que  celui  de  ce  genre 
représenté  seulement  par  deux  espèces,  qui  ont  vécu  à des  distances 
si  grandes  et  k.des  époques  si  éloignées. 

Le  Toxotes  antiquus,  Agass.,  du  Monte  Bolca,  diffère  de  l’espèce  vivante 
par  les  rayons  épineux  de  sa  dorsale  plus  petits,  et  par  son  anale  plus 
large  (•). 

Nous  terminons  la  série  des  squammipennes  par  un  genre 
éteint  remarquable,  qui  établit  une  transition  inattendue  entre 
cette  famille  et  la  suivante. 

Les  M.v'crostoma,  Agass.,  ' 

présentent  la  réunion  des  caractères  des  pleuronectes  et  des 
squammipennes.  Ils  ont,  comme  les  premiers,  un  développement 
extraordinaire  de  la  charpente  osseuse,  et  surtout  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres,  et  leur  ressemblent  dans  plusieurs  détails 
de  forme  du  squelette,  ainsi  que  par  leur  corps  tout  à fait  plat; 
mais  leur  tète  symétrique  les  en  sépare  complètement , et  leurs 
nageoires  allongées  les  rapprochent  des  chélodontcs. 

La  seule  espère  connue  (J)  est  le  Macrostnma  allum,  Ag.,  du  calcaire 
grossier  de  Nanterre  (parisien  inférieur). 


i1)  Agassix,  Poiss.  foss.,  ».  IV,  p.  16  et  262,  pl.  43;  Giehel,  Fauna  der 
l'orwell.  I,  3,  p.  59.  C’est  la  Sriænajactilalrir  de  \Tttiol.  Veroime,  pl.  45, 
fig.  I,  elle  Luljanus  ephij/piuni,  de  Blainv  , Ichtl.yol.,  p.  43. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss  , t.  IV,  p.  15  et  259,  pl.  30;  (liebel,  Fauna  der 
l'oncc’f.  I,  3,  p.  53. 
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8'  Famille.  — GOBIOÏDES. 

Nous  limitons  cette  famillecomme  l'avait  fait  Cuvier,  avec  cette 
exception  que  nous  en  sortons  les  blennies,  qui  sont  des  poissons 
cycloïdes.  Les  gobioïdes  se  distinguent  surtout  par  les  rayons 
épineux  de  leur  dorsale  grêles  et  flexibles  et  par  leurs  ventrales 
thoraciques  réunies.  Ce.sont  de  petits  poissons  allongés  et  cylin- 
dracés,  dont  l'ouverture  branchiale  est  petite. 

Cette  famille,  qui  renferme  aujourd’hui  beaucoup  d’espèces,  est 
rare  à l’état  fossile.  On  n’en  connaît  qu’une  seule  certaine;  elle 
provient  du  Monte  Bolca,  et  montre  que  déjà  à cette  époque  cette 
famille  existait  avec  ses  caractères  actuels,  car  elle  appartient 
au  genre  vivant  des  gobius. 

Les  Gobous  [Gobius,  Lin.)- 

ont  deux  dorsales  et  des  dents  en  velours  ou  en  cârdes. 

Le  Gobius  macrurus,  Ag.,  est,  suivant  M.  Ileckcl,  trèr  voisin  des  calli- 
pteryi,  et  n’est  pas  un  gobioïde  ('). 

Le  Gobius  microcephalus,  Ag.,  atteint  à peine  des  dimensions  du  G.  minu- 
tas; la  tête  est  petite,  et  la  dorsale  motte  s'étend  peu  en  arrière.  Il  a été 
trouvé  au  Monte  Boira  {*). 

Le  Gobius  (T)  conicus,  H.  de  Meyer  (>),  provient  des  marnes  tertiaires  d« 
l'uterkirchberg,  près  Ulm. 

9*  Famille.  — LOPHIOIDES. 

Cette  famille,  qui  est  celle  des  Pectorales  pédicülées  de 
Cuvier , est  clairement  caractérisée  par  le  prolongement  extraor- 
dinaire des  os  qui  portent  la  nageoire  pectorale.  Ce  sont  des  pois- 
sons laids  et  disproportionnés,  dépourvus  d étailles. 

Cette  absence  des  écailles  rend  leur  classement  difficile,  et  ils 
ont  été  associés  par  quelques  auteurs  aux  cténoldes  et  par  d’au- 
tres nux  cycloïdes.  Nous  les  plaçons  dans  la  première  de  ces  sous- 
classes  à cause  de  leurs  affinités  avec  les  gobioïdes. 

(')  lieckrl,  Silsungs  Ber.  H'ien.  Akad.  juillet  1830,  p.  148. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  204,  pl.  34,  Cg.  2;  Girbrl,  id. 

(4  Lsonh.  «nd  llror.n,  Xeues  Jalub.,  tait,  p.  "9. 
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Les  lî.vUDHOIt'S  [Lophius,  Cuv.) 

sont  le  seul  genre  représenté  à l'état  fossile.  Ces  poissons  sont  fa- 
ciles à reconnaître  par  1 extrême  largeur  de  leur  tète,  par  leur 
bouche  énorme , cl  par  les  longs  rayons  détachés  de  leur  première 
dorsale. 

Le  Lophius  brachijiomus,  Ag.  v'),  est  un  poisson  fossile  du  Monte  Bolca 
qui  se  distingue  de  l'espèce  vivante  parce  que  la  tète  est  plus  large,  que  les 
os  qui  portent  la  pectorale  sont  plus  droits,  et  que  la  nageoire  elle -même 
est  plus  petite. 

10'  Famille.  — LOUCHES  EN  FLUTE. 

(Autonomes,  Ag.) 

Les  bouches  en  flûte  ont,  comme  leur  nom  l’iudiquc,  une  bouche 
formée  d’un  long  tube  qui  résulte  du  prolongement  de  l’ethmoïde, 
des  ptérjgoïdiens , des  frontaux,  du  voilier  et  des  pièces  opercu- 
laires.  Les  naturalistes  n ont  pas  été  tous  d'accord  sur  leur  véri- 
table place.  Linné  les  rangeait  parmi  les  abdominaux  à cause  de 
la  position  de  leurs  ventrales.  Cuvier,  mieux  inspiré,  reconnut  en 
eux  des  acantlioptérygicns.  La  forme  de  leurs  écailles  montre  que 
ce  sont  des  clénoïdes,  et  SL  Agassiz  pense  qu'ils  se  rapprochent 
surtout  des  squamniipenucs,  tout  en  reconnaissant  que  leurs  rap- 
ports ne  sont  qu’éloignés.  Quelques  genres  manquent  d écailles. 

La  famille  des  bouches  en  flûte  n’a  été  trouvée  fossile  que  dans 
les  terrains  tertiaires  et  principalement  dans  ceux  de  l'époque 
nummulilique  (schistes  de  Claris  et  Monte  Bolca).  Ils  sont  anjour- 
d hui  très  peu  nombreux,  et  il  est  curieux  qu’on  enait  déjà  décou- 
vert sept  espèces  fossiles.  Trois  d’entre  elles  appartiennent  à des 
genres  éteints. 

Les  F istolaikes  ( Fistularia , Lin.) 

ont  le  tube  de  la  bouche  très  long  et  déprimé,  de  petites  dents  aux 
inlermaxillaires  étaux  maxillaires  inférieurs,  une  seule  dorsale 
opposée  a 1 anale  et  lcrayon  médian  de  la  queue  filamenteux.  Les 
especes  de  ce  genre  habitent  aujourd’hui  les  mers  chaudes. 

(')  Agassiz,  Po*.  fost,rY,  |,  p.  lu.  pl.  40.  C’est  le  Lophius  picatorius 
lit.  Ver.,  pl.  42,  lig.  3 ; le  Lophius  plecostomui,  id.f  -p‘1,-20,  Qg.  i,  n |e 
Lophius  piscalorius , \ar.  Ganelli,  Blaiov.,  Ichth.,  p.  36  et  38.  ' 
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La  Fislularia  lenuirostris,  Ag.  ('),  est  petite  et  a le  museau  très  allonge 
rt  très  grêle.  Elle  a été  trouvée  au  Monte  Bolca. 

La  Fislularia  Kœniyii,  Ag.  (J),  est  plus  grande  et  sa  tète  est  moins  grêle 
à proportion.  Elle  vient  des  schistes  de  Claris. 


sont  un  peu  moins  effilés  que  les  fistulaires,  cl  n’ont  pas  de  dents. 
Ils  ont  la  bouche  plus  ample  et  quelques  épines  libres  en  avant 
de  la  dorsale.  La  queue  n’a  point  de  rayon  prolongé  en  filament. 

L'A  ulosloma  bolcense,  Ag.  (■*),  est  beaucoup  plus  petit  et  plus  trapu  que 
l'espèce  vivante.  Il  provient  du  Monte  Bolca. 

Les  Urosi’iien,  Agass., 

forment  un  genre  perdu,  établi  pour  un  petit  poisson  fossile  qui 
est  intermédiaire  entre  les  fistulaires  et  les  auiostomes.  Il  a les 
dents  des  premières,  mais  sa  caudale  est  dépourvue  de  filet. 

La  seule  espèce  connue  est  VUrosphen  flstularis , Ag.  (*),  dont  la  taille 
égale  celle  de  l'AiUostonui  bolcense.  Il  a été  découvert  au  Monte  Bolca. 


sont  encore  un  genre  éteint,  mais  qui  se  rapproche  des  centrisques 
ou  bécasses  de  mer,  et  non  pas  des  fistulaires  ou  des  auiostomes. 
II  est  caractérisé  par  un  immense  rayon  épineux,  dentelé  à son 
bord  postérieur  et  inséré  immédiatement  derrière  la  nuque.  Le 
museau  est  en  forme  de  nez,  saillant  au-dessus  des  mâchoires. 

Le  Hhamphosus  aculealus,  Ag.  (*),  est  du  Monte  Bolca. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  IV,  p.  14  et  280,  pl.  35,  üg.  4;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  90.  L'auteur  de  17M.  Ver.,  pl.  5,  lig.  2,  rapporte  cette 
espèce  h Vk'sojr  Moue.  C'est  VFsox  longiroslris,  Blainv.,  khth.,  p.  37. 

(J)  Agassiz,  id.,  p.  279.  pl.  35,  lig.  5;  Giebel,  irf. 

(3j  Agassiz.  Poiss.  foss.,  IV,  p.  12  et  281 , pl.  33,  flg,  2 et  3;  Giebel, 
Fauna  der  Vonvett,  I,  3,  p.  98.  C'est  la  Fislularia  chinensis,  lit.  Ver.,  pl.  5,‘ 
lig.  I,  cl  la  Fislularia  bolcensis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  36. 

t4)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  IV,  p.  1 i et  281,  pl.  35,  Og.  G;  Giebel,  Fauna 
der  I orwell, T.  3,  p.  100.  C'est  la  Fislularia  labaccaria . lit.  Ver.,  pl.  29, 
ftg.  4,  et  la  Fislularia  dubia,  Blainv.,  khth.,  p.  37. 

(s;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  IV,  p.  14  et  270,  pl.  32,  fig.  7 ; Giebel,  Faupader 
P orwell,  I,  3,  p.  99.  Il  a été  figuré  sous  leoomd'LVnnoJCopiu  raslrum  et  de 
Cenlriscus  dans  17(1.  Ver.,  pl.  5.  lig.  4,  et  pl.  75,  Qg.  I.  C'est  le  Cenlriscus 
aculealus,  Blainv.,  khth.,  p.  45.  Dons  son  ouvrage  sur  les  paissons  fossiles, 
U,  Agassiz  écrit  Kavpiioscs.  Il  corrige  celte  orthographe  dans  son  \omenrlator. 


Les  Allostomes  ( Aulostoina , Lac.) 


Les  RiiAMniosus,  Agass., 
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Les  Ampbisiles  (Amphisile,  Klein.) 

sont  des  poissons  très  singuliers,  voisins  aussi  des  centrisques  (') 
et  qui  vivent  aujourd’hui  dans  la  mer  des  Indes.  Leur  dos  est  cui- 
rassé de  larges  pièces  écailleuses  dont  l'épine  antérieure  de  la  pre- 
mière dorsale  a l’air  d’être  une  continuation. 

P' Ittiotiluloyia  t ’eronese  ligure  une  espère  de  ce  genre  trouvée  au  Monte 
Bolca,  et  qui  a le  musrau  plus  long  et  le  troue  plus  court  que  les  vivantes. 
Ccst  VAmphisile  longirostris,  Ag.  (*). 

L'.Unphisile  II einrichi,  Hcrkel  (3),  a été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires 
(miocènes)  de  Krakowitza , près  Inwald  (Galicic). 

Il*  Famille.  — MUGILOIDES. 

Celte  famille  comprend  des  poissons  dont  les  écailles  sont  si  fai- 
blement dentelées,  qu'on  les  avait  d'abord  classés  dans  les  cv- 
cloïdes.  Ils  font  donc  une  transition  à ce  dernier  ordre.  Ils  sont  ca- 
ractérisés par  un  corps  cylindrique  couvert  de  grandes  écailles, 
deux  dorsales  séparées,  une  tète  déprimée  couverte  de  plaques  po- 
lygonales, et  une  bouche  transversale  présentant  un  angle  au 
milieu  des  mâchoires.  , 

Les  mugiloïdes  sont  peu  nombreux  de  nos  jours  ; ils  ne  forment 
qu’un  genre,  celui  des 

Muges  ( Mugi! , Lin.), 

qui  vit  aux  embouchures  des  fleuves.  On  n’en  connaît  qu'une 

espèce  fossile. 

Le  Mugit  princeps,  Ag.  (4),  est  caractérisé  par  une  petite  tète  et  par  la 
grandeur  du  premier  rayon  épiiîeut  de  la  dorsale,  qui  est  plus  gros  et  plus 
élevé  que  les  autres.  Il  a été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

(•)  Le  genre  Cektmsqck  ( Centrwriw , Lin.)  n’a  pas  été  trouvé  fossile.  Les 
espèces  qu'on  lui  a à tort  attribuées  ont  été  réparties  dans  les  genres  Hfiam- 
pltosus  et  Amphisile. 

(J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  IV,  p.  13  et  27*  , pl.  18,  Bg.  4.  La  figure  de 
V Itt.  1er.,  pl.  63,  fig.  2,  est  donnée  sous  le  nom  de  Cenlriscut  velitaris.  C'est 
le  Centrisciu  longirostris,  Blainv.,  Icltlh.,  p.  35. 

(3)  Leonh.  und  hroon,  ,\ eues  JahrO.,  I8t9,  p.  *99,  et  Deitr.  sur  Kcnhuss 
<ler  Poche  Oesterrechs,  1"  livr.,  p.  25,  pl.  8. 

(*j  Agassi*,  Poiss.  foss.,  V,  p.  10  a et  121,  pl.  *8,  fig.  1 et  2;  Giebel , 
Pauna  der  VorweU,  1,3,  p.  *6.  C'est  le  Mugit  cephalut,  Blainv. , Ichth. , p.  66. 


Digitized  by  Google 


PLEURONECTES. 


75 


Les  Caluhopleorus,  Agass., 

ont  une  tète  petite,  un  corps  cylindrique  et  des  écailles  grandes 
et  polies,  qui,  vues  au  microscope,  montrent  des  lignes  rayonnées 
fines.  La  bouche  est  capable  d'une  grande  distension.  La  nageoire 
dorsale  est  placée  h peu  près  sur  le  milieu  du  dos  ('). 

Le  Calamopleurus  cylindricus,  Au. , a été  trouvé  dans  la  craie  du  Brésil. 

I-e  Calamopleurus  anglicus,  Divin,  provient  de  la  craie  du  comté  de  Kent. 


2*  ORDRE. 

RJÆURONECTES. 

Les  pleuronectes  sont  trop  clairement  caractérisés 
par  leur  corps  aplati  et  le  défaut  de  symétrie  de  leur 
tête  pour  qu’il  soit  besoin  d’insister  sur  leurs  carac- 
tères. Leurs  rapports  avec  les  autres  poissons  sont  plus 
controversés.  Cuvier  les  a réunis  aux  malacoptérvgiens 
subbracliiens,  à cause  de  l’absence  de  rayons  épineux  à 
la  dorsale  et  de  la  position  des  ventrales.  M.  Agas- 
siz  pense  que  leurs  véritables  affinités  sont  avec  les 
chétodontes,  et  les  preuves  que  l’on  peut  donner  en 
faveur  de  celle  manière  de  voir  sont  principalement  la 
forme  des  écailles  qui  sont  du  type  cténoïde  et  hérissées 
en  dehors  de  cils  roides  comme  celles  des  chétodons. 
L’aplatissement  du  corps  et  les  dispositions  des  cou- 
leurs confirment  cette  analogie,  rendue  plus  frappante 
encore  par  la  découverte  du  genre  remarquable  des 
macrostomes  par  lequel  j’ai  terminé  l’histoire  des 
squammipennes.  M.  Muller  en  fait  une  simple  famille 
de  l’ordre  des  Anacantliini,  et  AI.  D’Orbigny  au  contraire 

,‘;Ce  genre  a été  établi  par  M.  Agassiz  ( Poiss.  foss.,  V,  p.  122,,  qui  a indi- 
qué en  même  lemps  l'evistence  de  la  première  espère.  Il  a été  décrit  et  figuré 
plus  tard  par  Diion  (Gcot.  and  foss.  of  Sustex.  p.  375,  pl.  32,fig.  12),  4 
l'oerasion  de  la  seconde  espèce. 
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les  envisage  comme  un  type  équivalent  aux  grandes  di* 
visions  des  placoïdes,  ganoïdes,  elc. 

Il  me  parait  évident  que  celle  dernière  opinion  est 
inadmissible  et  que  les  pleuronectos  sont  de  véritables 
Tcleostei.  Leurs  rapports  avec  les  chétodontes,  la  per- 
fection de  leur  squelette,  et  toute  leur  anatomie,  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute. 

Mais  ceci  établi,  je  crois  convenable  d’en  former  un 
ordre  distinct,  d'autant  plus  que  ce  sont  les  seuls  pois- 
sons qui  soient  des  Cléno'ides  tualacoplénjgiens. 

Ces  poissons  paraissent  avoir  été  très  rares  dans  les 
époques  antérieures  à la  nôtre,  et  ce  groupe  si  abondant 
dans  nos  mers  n’a  pris  son  développement  numérique 
que  dans  l’époque  actuelle. 

Los  Turbots  ( Rhombus , Lin.)  — Atlas,  pl.  XXXI,  lig.  9, 

comprennent  les  pleuroncctcs  à bouche  régulière,  dont  la  na- 
geoire s’étend  depuis  le  bord  de  la  mâchoire  jusque  près  de  la 
.caudale. 

Le  Rl.ombus.minimus,  Ag.  ('),  du  Moule  Uolca,  csl  plus  petit  que  toutes  les 
espèces  fis  antes. 

Le  Rhombus  Filzingeri , Heckel  (*',"*  été  trouïé  dans  le  I.citha  chalk  de 
Margarcthen  \ bassin  de  Vienne  ). 

Les  Soles  ( Solea , Cuv.) 

sont  caractérisées  par  une  bouche  contournée  et  comme  mons- 
trueuse du  côte  opposé  aux  yeux.  Leur  nageoire  dorsale  est  aussi 
longue  que  celle  des  turbots  ; leur  forme  est  plus  oblongue. 

M.  Escr  3 a signalé  l'existence  de  deux  espères  dans  les  marnes  tertiaires 
d’Eutcrkirchbcrg,  près  Ulm.  L une  est  la  Solea  antigua , Eser;  l'autre  est  la 


(*;  Agassil,  l'oiss.  foss.,  IV,  p.  17  et  290,  pl.  34,  fig.  t ; Oiebel , Fauna 
der  Voruelt,  1,  3,  p.  102.  C’est  le  Pleurnneetes  r/uadratulus , lit.  Ver., 
pl.  fi5,  fie.  3,  et  Blainv.,  Ichth.,  p.  53. 

(*  Leon  h.  und  Rronn,  Mettes  Jahrb.,  1849,  p.  500. 
j1)  Leonh.  und  Aron»,  Mettes  Jahrb.,  1851,  p.  80. 
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Sotea  Kircliteryeana,  id.;  elle#  élé d'abord  rapportai'  ail  «fnre  précédent  el 
indiquée  sous  le  nom  dé  Rhomhns  ICirchbergeonus. 


Cet  ordre,  détaché  des  acanlhoplérygien?  de  Cuvier 
et  des  cycloïdes  de  M.  Agassiz,  comprend  tous  les  pois- 
sons téléosléens  qui  onl  des  écailles  cornées,  lisses, 
circulaires  ou  elliptiques,  sans  dentelures  et  dont  la 
nageoire  dorsale  est  soutenue  dans  sa  partie  antérieure 
par  des  rayons  épineux  non  divisés  à l’extrémité. 

Comme  les  deux  ordres  précédents,  ils  n’ont  point 
existé  avant  l’époque  crétacée.  Aucune  espèce  ne  se 
trouve  à la  fois  dans  deux  formations  successives.  Quel- 
ques unes  même  sont  tout  à fait  spéciales  à certaines 
localités  : ainsi  un  grand  nombre  d’espèces  (et  même 
de  genres)  ne  se  trouvent  qu’au  Monte  Bolca;  ainsi  en- 
core aucune  de  celles  des  schistes  de  Claris  n’a  été 
trouvée  ailleurs.  Celle  localisation  remarquable  se 
trouve  surtout  dans  les  gisements  des  terrains  tertiai- 
res, tandis  que  les  espèces  de  la  craie  paraissent,  au 
contraire  , plus  répandues  et  se  retrouvent  souvent 
à de  grandes  distances. 

On  ne  cite  dans  l’ordre  des  cycloïdes  acanlho- 
plérygiens  aucune  famille  éteinte,  mais  bien  une  grande 
quantité  de  genres.  Le  nombre  de  ces  genres  perdus 
est,  comme  on  devait  s’y  attendre,  d’autant  plus  grand 
que  les  terrains  sont  plus  anciens.  Les  poissons  des 
terrains  crétacés  appartiennent  en  majorité  à des  types 
éteints;  une  forte  proportion  de  ceux  du  Monte  Bolca 
sont  dans  le  même  cas,  cl  les  poissons  des  genres  ac- 
tuels sont  les  plus  fréquents  dans  les  terrains  tertiaires. 


3*  ordre 


r-  - 
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Sept  familles  ont  été  trouvées  à l’état  fossile  (’).  Elles 
sont  caractérisées  comme  il  suit  : 

1.  Scombéroides  : corps  lisse,  écailles  petites;  squelette  com- 
posé d’os  solides;  pièces operculaires  lisses,  ventrales  thoraciques 
ou  jugulaires. 

2.  XiPnioïDES  : corps  lisse,  allongé;  écaillés  petites  ; squelette 
composé  d'os  plus  forts  et  plus  solides  encore;  apophyses  épineuses 
formant  de  larges  plaques  verticales  ; ventrales  thoraciques;  mâ- 
choire supérieure  allongée  en  un  bec  effilé. 

3.  Spiivrenoïdes  : corps  allongé,  écailles  grandes;  vertèbres 
peu  nombreuses;  ventrales  abdominales;  mâchoires  armées  de 
grandes  dents  tranchantes. 

h.  TiucniMDEs  : des  dents  palatines  et  des  dentelures  sur  les 
pièces  operculaires  ; ventrales  jugulaires. 

5.  Blennioïdes  : poissons  trapus,  à petites  écailles  ; pièces  oper- 
culaires lisses,  ventrales  jugulaires;  une  seule  dorsale  très  longue. 

6.  Athérinides  : corps  allongé,  bouche  protractile;  six  rayons 
branchiostégcs  ; deux  dorsales  écartées,  ventrales  presque  abdo- 
minales. 

7.  Labroïdes  : corps  oblong,  écailles  très  grandes;  une  seule 
dorsale;  lèvres  charnues,  os  pharyngiens  armés  de  grosses  dents: 
ventrales  thoraciques. 

1-  Famille.  - SCOMBÉROIDES. 

La  famille  des  scombéroïdes , telle  que  nous  devons  la  limiter 
ici  (*) , comprend  des  poissons  réunis  plutôt  par  un  ensemble  de 
caractères  que  par  quelque  chose  de  bien  tranché.  Ce  sont,  dit 
M.  Agassiz,  des  poissons  en  général  réguliers,  munis  de  petites 
écailles,  à ventrales  thoraciques  ou  jugulaires,  à nageoires  verti- 
cales non  écailleuses,  à pièces  operculaires  lisses  et  à squelette  eu 
général  simple. 

Les  scombéroides  ont  apparu  dès  l’époque  de  la  craie,  et  l’on  en 

(■;  Les  T-ksioïdes  et  les  Kciiéxéices  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  les 
mers  actuelles. 

{J;  Elle  ne  comprend  pas  tous  les  scombéroides  de  Cuvier,  car  il  faut  en 
retrancher  les  Capros,  qui  sont  des  ctéuotdes,  et  tes  Espadons,  qui  doivent 
former  une  famille  à part. 
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trouve  dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires.  Quoiqu’ils  soient 
plus  nombreux  k l étal  fossile  qu'aucune  autre  famille  des  téléos- 
Icens,  ils  paraissent  avoir  joue,  dans  les  époques  antérieures  à la 
nôtre,  un  rôle  moins  important  qu’aujourd’hui.  Ils  sont  plus  abon- 
dants et  plus  variés  dans  nos  mers  qu  ils  ne  semblent  l'avoir  été 
autrefois.  La  majeure  partie  des  genres  actuels  n'a  pas  de  repré- 
sentants fossiles.  Sur  52  genres  décrits  dans  les  ouvrages  de  Cu- 
vier et  d'Agassiz»  29  ne  renferment  que  des  espèces  vivantes, 
16  sont  entièrem'ej#  éteints,  et  7 seulement  contiennent  k la  fois 
des  espèces  virantes  et  des  espèces  fossiles.  Ces  rhi tires  sont  re- 
marquables, parce  qu’ils  prouvent  combien  les  faunes  de  poissons 
ont  changé  d’une  époque  k l’autre. 

Les  Maquereaux  ( Scomber , Cuv.) 

ont  le  corps  en  forme  de  fuseau,  deux  dorsales  séparées  par  un  in- 
tervalle, des  fausses  pinnules  derrière  la  seconde,  et  des  écailles 
uniformes. 

M.  Heckel  (*)  a décrit  I c Scomber  antiquus,  Heck.,  du  Leitha  chalk  de  Mar- 
garetheu  ; bassin  de  Vienne).  Cette  espèce  avait  d'abord  été  rapportée  aui 
tassa rds. 

Les  Tuons  ( Thymus , Cuv.) 

sont  caractérisés  par  un  corps  allongé,  deux  dorsales  contiguès , 
des  fausses  pinnules  derrière  lés  dorsales  et  l’anale,  et  des  écailles 
inégales  formant  un  corselet  autour  du  thorax. 

Le  Thynnus  proplerygius,  Ag.  (*),  est  une  espèce  du  Monte  Bolca,  carac- 
térisée par  nnc  grosse  tète  et  remarquable  par  sa  petite  taille,  qui  est  bien 
loin  d’égaler  celle  du  thon  de  la  Méditerranée. 

Le  Thynnus  bolceiuis,  Ag.  i3),  de  la  même  localité,  est  une  grande 
espèce  trapue. 


(I  Leonh.  und  Broun,  A 'eues  Jahrb.,  18i9,  p.  500. 

(*;  Agassix,  Poiss.  foss.,  V,  p.  5 et  55,  pl.  27  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  77.  Ce  poisson  a été  décrit  dans  VIII.  Ver.  sous  divers  noms-  c’est 
le  Scomber  pelamys,  pl.  14,  fig.  2;  le  Scomber  trachurus,  pl.  29,  fig.  2;  le 
Labrus  bifascialus,  pl.  50,  fig.  1.  Il  a été  aussi  rapporté,  pl.  48,  fig.  I,  au 
genre  Ophicepiulcs,  sous  le  nom  de  O.  slrialus.  Voy.  encore  BlainY.-,  Ichlh., 
p.  47  ( Labrus  bifascialus  ). 

(*,  Agass.,  id.;  Giebel,  id.,  figuré  dans  l 'lit.  Ver.,  pl.  27,  sous  le  nom  de 
Scomber  thynnus. 
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Les  Germons  ( Orcynus , Cuv.) 

ne  dilTèrent  des  liions  que  par  de  très  longues  pectorales,  qui 
égalent  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Ce  genre  renferme  aujour- 
d'hui une  grande  espèce  de  la  Méditerranée. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  du  Monte  Bolca  (*}  : 

L'Oivynus  lanveolalus,  Ag.,  qui  est  allons'4  et  comprimé  ,*); 

V Orcynus  latior,  Ag.,  dont  le  corps  est  trapu. 

Les  Tassards  {Cybium,  Cuv.) 

« 

ont  aussi  le  corps  allongé,  les  dorsales  con  ligués  et  des  fausses  pin- 
nules  ; mais  ils  manquent  de  corselet,  et  leurs  dents  sont  grandes, 
comprimées  et  tranchantes. 

Le  Cybium  speciosttm,  Ag.,  est  allongé  et  a des  apophyses  épineuses  très 
rigoureuses  11  a été  trouvé  au  Monte  Bolca  J). 

Le  Cybium  macropomum,  Ag.,  a les  dents  longues,  grêles  et  fort  espacées. 
Il  provient  de  l'argile  de  Sheppy 

Le  Cybium  Parlschii,  Munster  ;*),  provient  du  bassin  tertiaire  de  Yieune 
(Inzersdorf'. 

Les  Dictor,  Agass., 

sont  aussi  un  type  perdu,  caractérisé  par  un  corps  allonge  et  cy- 
lindracé,  le  pédicule  de  la  queue  large  et  des  vertèbres  longues  et 
peu  nombreuses. 

Le  Ductor  leplosomus,  Ag.,  a été  trouvé  au  Monte  Bolca  ;*). 

Je  passe  maintenant  it  des  espèces  qui,  par  leur  forme  très  al- 
longée et  leur  dorsale  longue  et  continue,  se  rapprochent  peu  à peu 
des  lepidopus. 

(•'  Agassiz,  Pois»,  foss.,  V,  p.  5 et  58,  pl.  23  et  21;  Giebel,  Fauna  der 
Vonvell,  t,  3,  p.  72. 

(*)  C'est  le  Sromber  alatungua  de  l 'Ut.  Ver.,  pl.  20,  fig.  I . et  h1  Salmo 
eyp rinoides,  id.,  pl.  50,  le  Clupea  cyprinoides ;,  Blainv.,  Midi.,  p.  39. 

(3;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  6 et  CI,  pl.  25;  Giebel,  Fauna  der  Voruclt, 
1,  3,  p.  73;  lit.  1er.  pl.  1 1 (Scomber  sjieciosus  , Blainv.,  Midi.,  p.  42. 

[4)  Agassiz,  id.;  Giebel , id. 

Munster,  Iteilr.  sur  Pelref.,\U,  p.  25,  pl.  3,  fig.  1. 

(6)  Agassiz,  Poiss.  fois.,  V,  p.  5 et  53,  pl.  12;  Giebel,  Fauna  der  VorurU, 
1,  3,  p.  76.  Il  a été  figuré  dans  170.  1er.  sous  les  noms  de  Callionymus 
Vestenœ,  pl.  32,  fig.  2,  et  de  G obtus  tmyrnensis,  pl.  58,  tiz.  2;  Blainvillc, 
Midi.,  p.  34  et  55. 
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Les  Goniognatuus,  Agass., 

Kint  un  genre  éteint  qui  ressemble  beaucoup  aux  coryphènes  el 
qui  en  diffère  par  la  forme  anguleuse  de  ses  mâchoires. 

L'argile  de  Sheppy  renferme  les  débris  de  deux  es|>èces,  le  Goniognathus 
eoryphœnoides,  Agass.,  et  le  Goniognathus  maxillaris,  Agnss.  (*). 

Les  Enchodüs,  Agass.,  — Allas pl.  XXXII,  lig.  5, 

sont  encore  peu  connuset  n’existent  plus  aujourd’hui.  Leurs  dents 
principales  sont  très  développées,  bombées  à leur  face  interne, 
plus  comprimées  à leur  face  externe,  et  occupent  tout  le  pourtour 
des  mâchoires  qui  portent  en  outre  des  dents  en  brosse  sur  leur 
bord.  Cette  dentition  rappelle  celle  des  thyrsites  et  des  lepidopus. 
genres  actuellement  vivants  et  sans  représentants  fossiles.  Ce  sont 
des  poissons  de  la  craie  blanche. 

L 'Enchodüs  halocyon,  Agass.  {Esox  lewesiensis,  Mautcll,  a des  dents  arérées 
el  très  espacées.  Il  provient  de  la  craie  blanche  de  Lcsvcs,  et  se  trouve  dans 
les  grès  verts  supérieurs  de  la  Save  et  dans  le  terraiu  crétacé  de  diverses  par- 
ties de  l’Allemagne  (*). 

V Enchodüs  Faujasii,  Agass.,  a les  dents  très  grandes  et  inégales.  Il  a été 
trouvé  à la  montagne  de  Maéslrirht  (3). 

V Enchodüs  valdensis , Dunker  (4) , a été  cité  dans  les  terrains  wealdiens 
d'Obernkirchen,  mais  seulement  sur  l'examen  d'une  dent  qui  ne  suffît  pas 
pour  prouver  l'existence  de  ce  genre  dans  ce  terrain. 

L'Enchodus  serratus,  Egerton  (5),  a été  découvert  aux  environs  de  Pondi- 
chéry, par  MM.  Kaye  et  Cunlifle,  dans  un  terrain  qui  a des  caractères  mixtes, 
mais  qui  parait  appartenir  à l'époque  crétacée  moyenne. 

Les  Anencuelum,  Blainv., 

sont  aussi  voisins  des  lepidopus  ; leur  corps  est  allongé,  anguil- 

(*;  Agassiz , Poissons  fossiles , V,  p.  6 et  63  ; Giebel , Fauna  der  Vorwelt , 
1,3,  p.  91. 

(*)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  G et  64,  pl.  25  c;  Giebel,  Fauna  der 
Yoncelt,  I,  3,  p.  74;  Roëmer,  Kreidegeb.,  p.  tll  ; Geinitz,  Characht.,  p.  G3, 
pl.  17,  fig.  1 3 et  1 4 ; Reuss,  Bfihm.  Kreidegeb.,  I,  p.  13,  pl.  4,  fig.  65  et  G6  ; 
Mantell , Geol.  of  Sussex , pl.  33  et  44  ; Dixou , Geol.  and  foss.  of  Sussex , 
p.  373,  pl.  30  et  31  ; etc. 

(*)  Agassiz,  id.,  pl.  29,  fig.  3;  Giebel  ^id. 

(4;  Xord  Deulsch.  Wcaldenbild.,  p.  62,  pl.  15,  fig.  24. 

(s  Quarterly  journal  of  the  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  66,  el  Trous,  of  lhe  geol. 
Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  91. 
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liforme,  leur  tète  obtuse,  leurs  mâchoires  années  de  fortes  dents , 
leurdorsale  continue,  leurs  ventrales  composées  de  quelques  longs 
rayons  ; leurs  vertèbres  sont  longues  et  grêles. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles;  elles  sont  toutes 
des  schistes  de  Glaris  ('). 

LMncncttdiim  glarisianum,  Blainv.,  a le  corps  excessivement  allongé  et 
la  queue  grêle  ,*>. 

L'Anenchelum  isopleurum,  Agass.,  a les  vertèbres  plus  courtes. 

L'Anenchelum  dorsale,  Agass.,  est  caractérisé  par  ses  apophyses  supérieures 
très  inclinées,  et  par  rallongement  des  rayons  antérieurs  de  sa  dorsale. 

L'Anenchelum  heleropleurum,  Agass.,  a les  apophyses  articulaires  obliques 
et  les  apophyses  épineuses  supérieures  dirigées  autrement  que  les  inférieures. 

L'Anenchelum  latum,  Agass.,  est  plus  large  que  toutes  les  autres  espèces. 

M.  Agassiz  indique  eucore  l'Anenchelum  longipenne. 

Les  Lepidopidks,  Heckel, 

ont  dans  la  forme  générale  du  corps  et  dans  la  disposition  de  la 
colonne  épinière,  des  rapports  avec  les  ancnchelum,  mais  leurs 
dents  rappellent  plutôt  les  trichiures  et  les  lepidopus.  Elles 
diffèrent  cependant  de  celles  de  ces  deux  genres,  en  ce  que  la 
mâchoire  supérieure  (la  seule  connue),  porte  deux  grandes  dents 
antérieures  simplement  pointues  et  tranchantes  des  deux  côtés, 
tandis  que  celles  des  genres  vivants  sont  taillées  en  demi-fer  de 
flèche.  L'extrémité  postérieure  n’est  pas  connue  (5). 

Le  Lepidopides  leptospondylus,  Ilcckcl,  a élé  trouvé  dans  les  schistes  mar- 
neux tertiaires  de  Krakowiza  ou  Galicic  et  de  Nikolschitz  en  Moravie. 

Le  Lepidopides  brecispondylus , Ilcckcl,  provient  des  schistes  tertiaire* 
d’Ofen. 

Une  troisième  espèce,  le  Lepidopides  dubius , Heckel , semble  indiquée  par 
une  seule  vertèbre,  découverte  dans  les  marnes  schisteuses  de  Mautuitz,  près 
Selowitz  (Moravie j. 


(•j  Agassix,  Poiss.  foss.,  V,  p.  6 et  66,  pl.  36  et  37  a ; Giebel,  Fauna  der 
Vorwell,  t,  3,  p.  79. 

(*)  Ce  poisson  a déjà  été  décrit  par  Kriiger,  Oesch.  der  Vrieelt,  t.  II, 
p.  643;  Schcuzer,  Herlamtm  dilurianum,  pl.  9,  fig.  1;  Itlainv.,  Ichth.,  p.  10. 

(Jj  Voyez,  pour  les  caractères  de  ce  genre  et  pour  ceux  des  trois  espèces, 
Heckel,  Beitr.  sur  Kentniss  der  Fische  Oesterreichs , ir*  lirr. , p.  41 , pl.  X 
et  XV. 
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M.  Giebel  a fait  connaître  en  outre  VAnenchelum  brericep»  qui  ressemble 
à l'Anencèelum  isopleurum,  niais  aver  une  tète  plus  courte  et  plus  grosse. 

Les  Nemoptertx,  Agass., 

sont  des  anenchelunt  à corps  plus  trapu,  et  comme  eut  ils  sont 
fossiles  dans  les  schistes  de  Claris.  Leur  caudale  est  arrondie; 
leurs  pectorales  sont  très  grandes  et  composées  de  rayons  longs  et 
fins;  leur  colonne  vertébrale  est  robuste.  Ils  ont  de  fortes  dents 
ans  mâchoires  et  di lièrent  en  outre  de  tous  les  scombéroïdes,  en 
ce  que  les  rayons  de  leur  première  dorsale  sont  bifurqués,  à l’ex- 
ception des  deux  premiers. 

Le  Xemopteryx  crassus,  Agass.,  a le  corps  trapu  et  la  tète  très  grosse  (*). 

Le  Semopleryx  elongalus,  Agass.,  a aussi  la  tète  grosse,  mais  son  corps  est 
élancé  et  grêle,  et  ses  vertèbres  sont  longues  et  inégales  (3). 

Les  Xiphopterus,  Agass., 

ressemblent  aussi  aux  anenchelum  et  sont  un  genre  éteint,  encore 
peu  connu  (4). 

On  n'en  possède  qu'un  eicmptaire  mal  conservé  et  long  de  plus  d'un  mètre, 
qtii  indique  un  scombéroïde  très  allongé  et  à caudale  très  fourchue.  C'est  le 
Xiphopterus  falcatus,  Agass.,  du  Monte  Bolca. 

Après  ces  genres  éteints,  qui  par  leur  forme  allongée  rappellent 
plus  ou  moins  le  type  des  lepidopus,  nous  passons  à des  sconi- 
béroïdes  à corps  plus  court  et  comprimé,  qui  se  groupent  autour 
du  genre  des  licites. 

Les  Licues  ( Lichia , Cuv.) 

ont  de  nombreux  représentants  dans  la  nature  vivante  et  sont 
caractérisées  par  des  épines  libres  en  avant  de  la  dorsale  et  de 
l'anale.  La  première  du  dos  est  dirigée  en  avant.  Leur  corps  est 
oblong  et  comprimé. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  18i7,  p.  665  ; Bibl.  uni v.  de  Genève, 
1817,  Archives,  t.  VU,  p.  84;  Fauna  (1er  Yoncelt,  I,  3,  p.  78. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  6 et  75,  pi.  22  ; Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  8,  p.  78;  Egerton,  Catalogue  {Cyclurus  crassus). 

(3)  Agassiz,  id.,  p.  76,  pl.  21  a;  Gicbel , id.  ; Egerton,  id.  ( Cyclurus 
nemopteryx). 

[*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  6 et  77;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
. 81  ; lu.  Ver.,  pl.  57  ( Esox  falcatus  ). 
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On  n'cn  connaît  qu'une  seule  espèce  fossile,  trouvée  au  Monte  Boira , la 
Lichia  prisca  , Agass.  (*),  qui  se  distingue  par  la  longueur  de  son  corps  et 
par  celle  des  rayons  épineux  de  sa  dorsale. 

Les  Trachinotes  ( Traehinotu* , Lacép.) 

ne  diffèrent  des  liches  que  parleur  corps  plus  élevé,  leur  prolil 
plus  vertical  et  leurs  nageoires  impaires  plus  pointues.  Ces  pois- 
sons sont  abondants  aujourd'hui. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  fossile  : 

Le  Trachinolus  tenuiceps , Agass.  (*),  du  Monte  Bolca , qui  a le  corps  des 
vertèbres  et  leurs  apophyses  épineuses  beaucoup  pins  grêles  que  les  espèces 
vivantes.  Sa  lète  est  très  petite  par  rapport  au  corps. 

Les  Carangopsis,  Agass., 

ressemblent  aussi  beaucoup  aux  liches,  mais  ils  manquent  des 
épines  en  avant  de  la  dorsale  et  de  l’anale;  et,  en  revanche,  les 
premiers  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  plus  développés.  Au- 
cune espèce  de  ce  genre  ne  vit  aujourd'hui;  les  seules  connues 
ont  été  trouvées  au  Monte  Bolca. 

Le  Carangoj>sis  latior,  Agass.,  aune  forme  trapue  et  une  tête  grosse  et 
obtnse  (■*). 

Le  Carangopsis  dorsalis,  Agass.,  est  au  contraire  très  allongé,  et  ses  ver- 
tèbres sont  sensiblement  plus  longues  que  hautes  4 . 

I-e  Carangopsis  analis,  Agass.,  est  allongé  , et  a le  pédicule  de  la  queue 
étroit.  Il  a quelques  épines  en  avant  dr  l'anale  s . 

(■)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  I et  33,  pl.  11  et  11  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vortcel,  1 , 3,  p.  75.  Ce  poisson  a été  décrit  dans  l'/lt.  Ver.,  pl.  IG,  28  et 
68,  sous  les  noms  de  Scomber  pelagicus , Scomber  cordyla  et  C onjphœna.  Il 
a été  rapporté  par  M.  de  Blainv ille  au  genre  C.viASioaoacs  (C.  pelagicus 
Ichth.,  p.  41  et  *2. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  4 et  36,  pl.  7 ; Giebel,  Fauna  der  Vorwell, 
I,  3,  p.  67.  C'est  le  Chwtodon  rhomboidalis,  de  l 'Ut,  Ver.,  pl.  39,  fig.  3 ; 
Blainv.,  Ichth.,  p.  52. 

(*)  Agassii  , Poiss.  foss.,  V,  p.  4 et  <0,  pl.  9,  11g.  2;  Giebel,  Fauna  der 
l'orwell,  I,  3,  p.  68.  C'est  le  Polynemus  quinquarius  de  Y Ht.  Ver.,  pl.  36, 
et  le  Muyil  brevis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  40. 

(4)  Agassiz  , id.,  pl.  8 ; Giebel , id.  C'est  la  Scicena  undecimalis  de  Y lit. 
Ver.,  pl.  53,  fig.  I,  et  Blainv.,  Ichth.,  p.  4 t. 

(*.i  Agassiz,  id. , pl.  9,  fig.  1.  Ce  poisson  a été  décrit  daus  17/1.  Ver.,  pl.  69 
et  75,  sous  les  noms  de  Scomber  et  de  Polynemus,  Giebel,  Fauna  der  Vorwell, 
1.3.  p.  76,  le  réunit  auv  Lichia. 
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M.  Agassiz  indique  encore  uu  L'araiigupsis  maximus  ('J. 

Les  Palimphyes,  Agass., 

sont  probablement  aussi  voisins  des  liches,  mais  avec  quelques 
cara?tères  des  thons  et  des  maquereaux.  Ils  paraissent  avoir  eu 
une  première  dorsale  formée  d’épines  assez  serrées  et  réunies  en 
nageoires  comme  celles  de  ces  poissons;  ils  avaient  peut-être  de 
fausses  pinnules.  Leurs  pectorales  sont  très  grandes,  le  pédicule 
de  leur  queue  est  large,  et  leurs  vertèbres  sont  courtes  et  nom- 
breuses. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  especes  fossiles  qui  proviennent 
toutes  des  schistes  de  Claris. 


M.  Agassi/  en  a décrit  trois  espèces  (*)  : 

I.c  Valimphyes  longus,  Agass.,  est  allongé  et  grêle  ; son  tronc  est  plus  étroit 
que  sa  tète,  qui  a à peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale. 

Le  Palimphyes  laïus,  Agass.,  est  encore  allongé  et  grêle,  mais  uu  peu  plus 
large  que  le  précédent. 

Le  Palimphyes  brevis,  Agass.,  est,  au  contraire,  court  et  trapu. 

M.  Giebel  (*)  eu  a ajouté  deux  : les  Palimphyes  crassus  et  gracilis. 

Les  Archxus,  Agass., 

sont  peu  connus  et  ne  renferment  aussi  que  des  espèces  fossiles 
de  Claris.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  palimphyes  dans 
la  disposition  des  nageoires  et  la  grandeur  de  la  tête;  ils  s’en 
distinguent  par  la  petitesse  extrême  desosselets  interapophysaires 
et  par  la  prépondérance  marquée  des  apophyses,  qui  sont  beau- 
coup plus  vigoureuses  et  moins  nombreuses  [*) . 

L'ArcAœus  glarisianus,  Agass.,  est  allongé,  et  VArchatxss  brevis  est,  au 
contraire,  court , avec  un  squelette  très  grêle. 

On  trouve  ensuite  des  genres  qui  prennent  une  forme  de  plus 
en  plus  comprimée  et  élevée,  et  qui  se  rapprochent  des  vomers 


(')  Agassiz,  id.  ; Giebel,  id.  C'est  le  Scomber  glaucus de  171».  Ver.,  pl.  21, 
et  le  Scomber  speciosus  ; Blainv.,  Ichth. 

(*)  Agassiz,  id.,  V,  p.  5 et  46,  pl.  19,  20,  21  et  28;  Giebel,  Fauna  drr 
Vorwell,  1 , 3,  p.  70. 

(*)  Leonh.  und  Broun  Keues  Jahrb.,  1847,  p.  665;  Bibl.  unie,  de  Genève, 
1817,  Archives,  t.  Vil,  p.  85. 

(<)  Agassiz,  l’oiss.  foss.,  V,  p.  Set  49,  pl.  28;  Giebel,  Fauna der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  71. 
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ou  scombéroïdes  plais,  à peau  fine  et  satinée,  sans  écailles  appa- 
rentes. 

Les  Vomehs  ( V orner,  Cuv.) 

joignent  à ces  caractères  d'un  corps  comprimé  et  d’un  profil  ver- 
tical celui  de  n’avoir  plus  d’armure  sur  la  ligne  latérale  et  des 
nageoires  simples  et  sans  prolongements  remarquables.  Les  mers 
d’Amérique  en  nourrissent  aujourd’hui  une  espèce. 

On  en  connaît  trois  fossiles  ('), 

Le  tomer  prisais,  Agass. , est  une  petite  espère  des  schistes  de  Claris. 

Le  Voilier  longispinus,  Agass.,  a les  rayons  de  la  dorsale  plus  allongés  que 
ceux  de  l'espèce  vivante,  et  sou  corps  est  aussi  plus  loug.  11  a été  trouvé  au 
Monte  Iîolca  (2;. 

Le  Yomcr  parvulus,  Agass.,  se  trouve  au  Mont  Liban  ( terrain  crétacé). 

Les  Gastehonemus  (oliin  Gasteracanthus)  Agass. , 

qui  n’ont  plus  de  représentants  dans  le  monde  actuel,  ont  en  grande 
partie  les  formes  des  voiliers;  leur  hauteur  ne  provient  pas  du 
développement  de  la  tète,  mais  bien  de  celui  des  os  du  bassin,  de 
l’osselet  styloïde  et  des  premiers  interapophvsaires  de  l'anale.  Les 
ventrales  sont  supportées  par  un  énorme  os  pelvique,  et  compo- 
sées d’un  long  rayon  simple  précédé  d’un  petit  osselet. 

M.  Millier  (3)  pense  que  ce  genre  ne  peut  pas  être  distingue  de 
celui  des  Mene,  Lacép. , aujourd'hui  vivant  dans  les  mers  de  la 
Chine. 

11  renferme  deux  espèces  du  Monte  Bolca  (4)  : 

Le  Gasleronermis  rhombeus,  Agass.,  a le  corps  aussi  haut  que  long,  et  les 
rayons  «le  la  ventrale  excessivement  allongés  (5). 

Le  Gastcronemus  oblongus,  Agass.,  est  «leux  fois  aussi  long  que  haut,  et  a 
uoe  dorsale  grêle. 

(')  Agassii , Poissons  fossiles,  V,  p.  4 et  28;  Giebel , Fauna  der  Vorwelt, 
1 , 3,  p.  GG. 

(2j  Ce  poisson  a été  décrit  dans  l 'Ht.  Ver.,  pl.  33)  fig.  3 et  44,  lig.  2,  sous 
les  noms  de  Zeus  ro mer  et  de  Zcus  triurus. 

(3)  Lconh.  uiui  Bronn  Seues  Jalirb.,  1833,  p.  123. 

[*i  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  17,  pl.  1 et  2;  Giebel,  Fauna  rler  VonreU, 
1 , 3,  p.  G3. 

(s)  Ce  poisson  a été  figuré  dans  Yltt.  Ver.,  pl.  18,  sous  le  non)  dc.Seomier 
rhombeus.  C'est  le  Zens  rhombeus , Dlainville , Ichlh.,  p.  52.  Voyez  aussi 
Sternberg,  Ver  h.  vaterl.  .Vus.  Bùhm,  1834,  p.  GG. 
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Les  Auphistiuh,  Agass., 

doivent  probablement  être  aussi  rapprochés  des  vomers;  mais  ils 
ont  des  caractères  qui  les  distinguent  clairement  de  tous  les  scom- 
béroïdes.  Leur  corps  est  large  et  trapu  ; leur  dorsale  est  continue 
et  occupe  plus  de  la  moitié  du  bord  dorsal;  leur  aualc  est  aussi 
fort  grande.  Ce  genre  est  éteint. 

On  n'en  connaît  qu’une  espèce  fossile,  du  Monte  Botca  (')  : VAmphistrium 
paradoxum,  Agass. 

Les  Isurus,  Agass., 

ont  le  port  des  vomers  cl  leur  profil  droit;  leur  tète  est  grosse, 
terminée  par  un  bec  pointu  ; le  pédicule  de  leur  queue  est  très 
rétréci  et  leur  squelette  est  robuste. 

Ce  genre  a été  établi  pour  un  poisson  fossile  des  schistes  de  Claris,  I7»uru» 
macrurus,  Agass.  (*). 

Les  Pleionemus,  Agass., 

ne  sont  pas  encore  caractérisés,  et  M.  Agassiz  dit  seulement  qu'ils 
doivent  être  placés  près  des  isurus. 

Le  Pleionemus  macrospondylus,  Agass.  (3),  a été  trouvé  dans  les  schiste* 
de  Claris. 

Nous  arrivons  maintenant  à des  genres  qui  joignent  à la  forme 
comprimée  des  précédents  une  bouche  très  protractilc. 

Les  Dorées  [Zeus,  Cuv.) 

sont  caractérisées  par  une  dorsale  échancréc,  dont  les  rayons  épi- 
neux portent  de  longs  lambeaux  membraneux , et  par  une  série  . 
d'épines  fourchues  le  long  des  bases  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 

Ce  genre  remarquable  renferme  aujourd  hui  deux  espèces  qui  habi- 
tent les  côtes  d'Europe , et  quelques  unes  étrangères. 

(')  Agassiz  , Poiss.  foss. , V,  p.  44,  pl.  13;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwell , 
l,  3,  p.  67;  lit.  1er.,  pl.  4*,  fig.  I ( Pleuronecles  platessa  );  Blainville, 
Irhlhyol.,  p.  53. 

Agassiz , Poist.  fois.,  V,  p.  M,  pt.  21,  fig.  3 et  4 ; Giebel,  Fauna  der 
l 'orwell,  1 , 3,  p.  69. 

1 Agass.,  Poiss.  foss.,  V,  p.  52  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  70. 
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Il  n'est  pas  parfaitement  certain  que  lou  trouve  des  dorées  fossiles.  C'est 
avec  doute  que  M.  Agassiz  rapporte  à ce  genre  un  poisson  d'origine  inconnue, 
sous  le  nom  de  Zeus  priscus,  Agass.  (•). 

Les  Acantbonemcs,  Agass., 

sont  des  poissons  qu’on  ne  retrouve  que  fossiles,  et  qui  ont  aussi 
une  bouche  prolraclile.  Ils  se  rapprochent  beaucoup  du  genre 
Eouula,  Cuv.,  qui  est  encore  vivant,  et  ont  comme  eux  une  dor- 
sale continue;  mais  ses  rayons  sont  encore  plus  développés, 
les  premiers  épineux  dépassent  la  longueur  de  la  moitié  du  corps. 
Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont  très  dilatées. 

On  en  connaît  deux  espères  s : 

L' Acan thon e mus  filamenlosus , Agass.  , est  ovale  et  provient  du  Moule 
Bolca  jJ). 

V Acanthonemus  Bertrandi,  Agass.,  est  plus  allongé.  Il  a été  trouvé  dans 
un  calcaire  tertiaire  bleuâtre,  siliceux,  près  de  Schio,  dans  le  Yicenlin  , terrain 
nummuli  tique). 

Je  termine  l’histoire  de  la  famille  des  scombéroïdes  par  celle 
de  deux  genres  éteints,  qui  sont  caractérisés  par  un  allongement 
remarquable  du  bec,  et  qui  forment  ainsi  une  sorte  de  trausition 
h la  famille  suivante. 

Les  Palæohhynchum,  Blainv., 

ont  le  corps  long  et  anguilliforme,  la  tète  petite  et  les  mâchoires 
égales,  allongées  en  un  bec  très  grêle  dépourvu  de  dents.  (Ce 
bec  diffère  de  celui  des  espadons  chez  qui  la  mâchoire  supérieure 
seule  se  prolonge.)  La  dorsale  et  l’anale  sont  très  développées, 
la  caudale  est  petite  et  fourchue. 

Ce  genre  a été  établi  pour  des  poissons  fossile^  de  Claris.  On 
ne  le  retrouve  dans  aucun  autre  terrain . non  plus  que  dans  le 
monde  actuel. 

Agass.,  Poiss.  foss.,  V,  p.  32,  pl.  48,  fig.  4;  Giebel,  P uuna  der  Voncell, 
1,  3.  p.  67. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  24,  pl.  3 et  4;  Giebel,  fourni  der  Voru'elt, 
t,  3,  p.  61. 

(3)  Ce  poisson  a été  décrit  dans  I 'IU.  ter.,  pl.  19  et  51,  sous  les  noms  de 
Zeus  gallus  et  de  Chmlodon  mirens;  c’est  le  Chtrlndon  subaureus,  Rlninville, 
khlhyol.,  p.  50. 
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On  eu  connaît  déjà  sept  espèces  (')  : 

Le  Palœorhynchum  longirostre,  Agass.,  est  caractérisé  par  la  longueur  de 
son  bec,  et  par  celle  des  rayons  de  l'anale  et  de  la  caudale.  Sou  squelette  est 
robuste. 

Le  Palœorhynchum  Egerloni,  Agass. , a les  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
grêles  et  minces,  et  la  colonne  vertébrale  robuste. 

Le  Palœorhynchum  glarisianum,  Blainv.,  a le  corps  très  allongé,  les  rayons 
de  la  dorsale  et  de  l'anale  longs  et  grêles,  et  la  colonue  vertébrale  mince  J . 

Le  Palœorhynchum  latum,  Agass. , a le  corps  large  et  les  rayous  de  la  dorsale 
et  de  l'anale  longs. 

Le  Palœorhynchum  medium,  Agass.,  se  distingue  par  un  corps  allongé  et 
les  rayons  de  la  dorsale  fort  longs.  Sa  colonne  vertébrale  est  grêle. 

Le  Palœorhynchum  Colei , Agass.,  a le  corps  large  et  les  osselets  inter- 
apophysaires  plus  nombreux  que  les  apopbyses. 

Le  Palœorhynchum  tnicrospondylum,  Agass.,  joint  au  même  caractère  des 
osselets  un  corps  trapu,  une  colonne  vertébrale  robuste,  et  des  rayons  dor- 
saux courts  cl  serrés. 

Les  Hemiriiyncdus  (olim  IJistiop/torus),  Agass., 

ont  la  plupart  des  caractères  des  palæorhynchum;  mais  leur  liée 
n’est  formé  que  par  la  mâchoire  supérieure. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  et  même  qu'un  seul  échantillon,  Vllemi- 
rhynclius  Deshaycsi , Agass.,  qui  a été  trouvé  daus  le  calcaire  grossier  de 
Paris  (*). 

A celte  famille  appartiennent  encore  plusieurs  genres  établis 
par  M.  Agassiz  (4) , mais  non  décrits  ; ils  renferment  des  poissons 
de  l’argile  de  Londres.  Ce  sont  les  suivants  : 

LcsCoeLoroMA,  remarquables  par  leurs  os  frontaux  pins  squammcui  encore 
dans  leur  partie  antérieure  que  chez  les  autres  scombéroïdes,  et  par  la  gran- 
deur des  crêtes  temporales. 

AI.  Agassiz  cite  les  Cœlo/ioma  Colei  et  lœve,  Agass. 

Les  ÜOTHROSTEIS,  renfermant  trois  es|iècés  : les  II.  laïus,  brecifrons  et  nunor. 

Les  l’UALACRl'S  ( P.  cybiuitles  ). 

Les  Rhoncucs  ( II.  varangoides  {. 

1 Agassiz,  Poiss.  fois.,  V,  p.  7 et  78,  pi.  32,  33,  34,  34  a et  35;  Gicbel, 
Fauna  der  VonoeU,  I,  3,  p.  81. 

2 Ce  poisson  a déjà  été  liguré  par  Scheuzer,  llerharium  dihwianum,  pl.  9, 
fig.  6.  Voyez  Blainv.,  Ichtli.,  p.  10. 

3 Agassiz,  Pois s.  foss.,  V,  p.  7 et  87,  pl.  30,  sous  le  nom  de  Hisliophorus 
Deshayesi;  (iiebcl , Fauna  der  Vorwelt,  1 , 3,  p.  84. 

4 Agassiz,  don.  des  sc.  nat.,  3e  série,  t.  III,  p.  30  et  47. 
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Los  CeciiKMt'3  (C.  polilus).  v 
Les  ScoMBRiaus  ( S . nuchalis  ). 

Deux  autres  genres  ne  sont  rapportés  qu’avec  doute  à cette 
famille  par  le  même  auteur.  Ce  sont  : 

Los  CoELOcrrHALr*  [C.  sahnoneus). 

Les  Naittgcs  ( N.  Bucklandi  ). 


2*  Famille.  — X1PHIOIDES. 

Lesxiphioïdcs  ou  espadons  ont  été  réunis  par  Cuvier  aux  scom- 
béroïdes;  mais  M.  Agassiz  les  en  a séparés,  en  les  caractérisant 
par  la  forme  bizarre  de  leur  museau  dont  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  un  bec  aplati , sans  dents,  par  leur  dorsale  très 
variable,  par  l’absence  de  ventrales  chez  plusieurs,  et  par  leur 
charpente  osseuse  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  scombéroldcs, 
et  remarquablesurtout  par  l'aplatissement  des  apophyses  épineuses 
en  larges  plaques  verticales. 

Il  faut  toutefois  reconnaître  que  les  poissons  fossiles  présentent 
quelques  types  intermédiaires  entre  les  deux  familles.  Les  deux 
genres  dont  nous  venons  de  parler  joignent  au  squelette  frêle  des 
scombéroïdes  le  museau  prolongé  des  espadons. 

La  famille  des  xiphioïdes  renferme  trois  genres  vivants  : les 
espadons,  les  voiliers  et  les  tétraptures.  Ces  derniers  seuls  ont 
été  trouvés  fossiles.  Quelques  autres  espèces  des  terrains  tertiaires 
d’Angleterre  constituent  trois  autres  genres  qui  n’ont  plus  de 
représentants  aujourd’hui. 

Les  TÉTnAPTunES  ( Tetropturus , Rafin.  ) (') 

ont  la  pointe  du  museau  en  forme  de  stylet,  et  diffèrent  en  outre 
des  espadons  par  leurs  ventrales  rudimentaires  thoraciques,  con- 
sistant en  un  seul  brin  inarticulé.  Le  T.  Belone  vit  aujourd’hui 
dans  la  Méditerranée. 

On  en  connaît  dos  débris  assez  imparfaits  qui  indiquent  deux  espèces  *)  : 

Le  Telraplurus  prisais , Agass.,  a la  tète  comprimée  et  la  mâchoire  infé- 
rieure épaisse.  Le  reste  du  rorps  n'est  pas  rounu.  Il  provient  de  l'argile  de  Sheppy. 

(•)  M.  Agassiz  a changé  l'orthographe  de  ce  nom  et  écrit  Telropterus. 

(*}  Agassiz,  Poiss.  fou.,  V,  p.  7 et  89,  pl.  31  et  pl.  60  a,  fig.  9-13  ; Gicbol, 
Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  83. 


Digitized  by  Google 


SPlIYUÊNOÏDfcS. 


91 


Le  Telrapturus  mitior,  Agass  , n'est  counu  que  par  une  extrémité  du  bec, 
qui  est  grêle  et  marquée  de  plis  longitudinaux,  et  par  quelques  vertèbres 
trouvées  dans  la  craie  de  I.ewes. 

Les  C<*xoiinYNCBi's,  Agass., 

forment  un  genre  éteint,  établi  seulement  sur  quelques  becs  très 
allongés  de  l’argile  de  Londres.  Ces  becs  sont  plus  minces,  plus 
droits,  et  plus  insensiblement  rétrécis  que  ceux  des  genres  vivants 
de  cette  famille. 

Ces  débris  semblent  indiquer  l'existence  de  deux  espèces:  le  Calorhynchut 
reclus  et  le  C.  sinualus,  qui  proviennent  toutes  vieux  de  Slicppy  (*). 

M.  R.-W.  Gibbes  I?)  indique  des  débris  appartenant  au  même  geurc trouvés 
dans  les  terrains  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud  cl  du  Mississipi. 

Il  faut  ajouter  deux  genres  de  l’argile  de  Londres  non  encore 
décrits  : ce  sont  (3)  les  Piiasganus,  Ag.  (P.  declivis,  Ag.),  et  les 
Acestrus,  id.  (A.  ornatus,  Ag.). 

3*  Famille.  — SPHYRÉNOIDES. 

Les  sphyrènes  ont  été  rapprochées  par  Linné  des  brochets,  à 
cause  de  leur  tète  aplatie,  de  leur  grande  bouche,  de  leurs  dents 
aigués  et  de  leurs  ventrales  abdominales.  Cuvier  en  a fait  une  pe- 
tite subdivision  des  pcrcoïdes;  mais  elles  n’ont  ni  les  dentelures 
et  les  épines  operculaires,.ni  les  dents  palatines  de  ces  poissous. 

Leurs  caractères  sont  assez  spéciaux  pour  qu’ elles  doivent  former 
une  famille  à part,  qui  se  rapproche  des  scombéroïdes  par  les 
écailles  cvcloïdes  et  par  la  forme  générale  du  corps. 

Ce  sont  des  poissons  allongés,  abdominaux,  h écailles  lisses. 

Leurs  mâchoires  sont  garnies  de  grandes  dents  tranchantes  ; leurs 
dorsales  sont  séparées,  leurs  vertèbres  peu  nombreuses. 

Les  sphyrènes  proprement  dites  se  trouvent  vivantes  et  fos- 
siles. On  croit  aussi  pouvoir  rapporter  à cette  famille  plusieurs 
dents  de  la  craie  et  de  l'argile  de  Londres,  qui  indiquent  des 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8 et  92;  Gicbel,  Fatum  lier  t orwell,  I,  3, 
p.  85.  M.  Divin,  Geol.  ami  foss.  of  Susses,  p.  203,  «lit  que  les  «lébris  des 
rœlorhynrhus  sont  plus  abondants  à Uracklcsb.nu  qu'à  Slicppy. 

I3)  Leonh.  un d Bron n Xeues  Jahrb.,  1850,  p.  746.  . 

Agassiz,  Ann.  des  sc.  nal.,  3*  série,  t.  III,  p.  30  et  47;  Gicbel,  Fauna 
de r Yorwelt,  I,  3,  p.  85. 
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genres  éteints.  Si  ces  rapprochements  sont  exacts,  on  en  doit  con- 
clure que  la  famille  des  sphyrénoïdes  date  de  l'époque  crétacée, 
et  que,  pendant  l’époque  tertiaire,  elle  a renfermé  des  êtres  plus 
nombreux  et  plus  variés  qu’aujourd  hui. 

Les  Sphykènks  [Sphyrœna,  Bloch), 

ont  de  fortes  dents  tranchantes  aux  intermaxillaires,  aux  palatins 
et  à la  mâchoire  inférieure. 

Ou  eu  connaît  quatre  espères  : 

Les  trois  premières  viennent  du  Monte  Bolca. 

La  Sphyræna  bolcensis,  Agass. , a une  charpente  osseuse  forte  et  massive  * . 
I.a  Sphyrtrna  gracilis,  Agass.,  a le  corps  plus  large  et  les  os  plus  grêles. 

La  Sphyrtrna  maxime,  Agass.,  est  la  plus  grande  es[»ècc  comme  3 . 

Une  quatrième  espèce,  la  Sphyræna  Amki , Agass.,  n'est  connue  que  par 
uu  fragment  de  mâchoire  du  mont  Liban.  Scs  deuts  moyennes  sout  plus  larges 
que  dans  les  espères  précédentes. 

Les  Sphyrænodus,  Agass.  ( Dictyodus , Owen), 

forment  un  genre  éteint  dont  les  véritables  affinités  ne  sont  pas 
eueore  suflisamment  déterminées  ; il  n’est  connu  que  par  des 
fragments  de  tètes  de  l’argile  de  Londres.  Ses  mâchoires  sont 
arméesde  dents  très  fortes,  mais  uniformes,  coniques  et  légèrement 
comprimées. 

M.  Agassiz  en  a décrit  deux  espères  (4)  : 

Le  Sphyrænodus  prisais,  Agass.,  devait  atteindre  une  taille  considérable. 
Il  a été  découvert  à Sheppy. 

Le  Sphyrænodus  crassidens,  Agass.,  est  de  la  même  localité. 

Le  Sphyrænodus  gracilis,  Dixon  ;*),  a été  trouvé  avec  les  précédents. 


(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8 cl  93,  pl.  10;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  8G. 

(5j  Cette  espèce  a été  figurée  dans  I ’JU.  Ver.,  pi.  24  et  51,  sous  les  noms 
de  Esox  spliyræna  et  de  Perça  punvtala.  M.  de  Blainville,  Ichlh.,  p.  A3,  la 
rapporle  au  geure  Ophicf.phalcs. 

i3  C'est  VEso.rlui.ius  de  VIII.  Ver.,  pl.  62,  et  de  M.  de  Blainville. 

i*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8 et  98,  pl.  26,  fig.  4 'et  6;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwell,  1,  3,  p.  87;  Owen,  llntish  Assoc.,  1838,  p.  142,  et  Odonto - 
graphy,  pl.  54. 

(sj  Geo/,  and  foss.  of  Setter,  p.  203. 
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Il  faut  ajouter  les  Sphyrœnodus  linyulatus  cl  conoideus  , H.  île  Meyer 
trouvés  dans  le  sable  tertiaire  miocène  de  Flouhcim. 


Les  Hypsodon  (oliin  Mcyalodon),  Agass., 

sont  aussi  des  poissons  fossiles,  connus  seulement  par  des  dents 
et  par  quelques  fragments  de  la  tète.  Ils  ont  été  considérés  d’abord 
comme  des  reptiles;  mais  la  structure  microscopique  des  dents 
prouve  que  ce  sont  bien  des  poissons.  Leurs  mâchoires  très  épaisses 
portent  des  dents  coniques  et  inégales. 

VHypsodon  leu-esienis,  Agass.  (Olini  Megalodon  sauroides),  se  trouve  dans 
la  craie  de  Lewres,  et  dans  les  grès  verts  supérieurs  de  Save  (*).  • 

L'argiledc  Sheppy  contient  deux  autres  espèces,  VUypsodon  loliapirus,  Ag., 
et  VU.  oblongus,  Agass.  3). 


Les  Saürocepbalüs,  Harlan  , — Allas,  pl.  XXXII,  lig.  7, 


ne  sont  aussi  connus  que  par  des  dents.  M.  Harlan , qui  a établi 
ce  genre  sur  des  fossiles  américains,  l a placé  d'abord  dans  la  classe 
des  reptiles;  mais  ce  sont  de  vrais  poissons,  très  probablement 
voisins  des  sphvrènes.  Leurs  dents  se  distinguent  de  celles  des 
genres  précédents,  en  ce  qu  elles  sont  très  comprimées.  Elles  sont 
droites,  et  leur  couronne  a des  plis  verticaux  comme  celle  de  plu- 
sieurs sauriens.  Ce  genre  est  spécial  à la  craie  blanche. 

Le  Sauroceplialus  lanciformis,  Harl.  (4  , a été  découvert  dans  la  craie  de 
New-Jersey  II  parait  que  la  même  espèce  se  trouve  à Lewes  et  en  Bohème. 

Le  Sauroceplialus  strialus , Agass.  (s),  a des  dents  plus  petites  et  très  ser- 
rées. Il  provient  de  la  craie  de  Lewes. 

Les  Saurocephalus  subslrialus , Munster,  et  intrgualis,  id.  (6),  ont  été 
découverts  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  Vienne. 

(*)  Leonh.  und  Broun  S'eues  Jahrb.,  1816,  p.  597  ; Bibl.  unie,  de  Genève, 
1846,  drehires,  t.  III,  p.  311. 

(*;  Agassiz , Poiss.  foss.,  V,  p.  8 cl  99  , pl.  25  a et  23  b ; Giebel , Fauna 
der  Vorwelt,  1,3,  p.  88;  Mantell , Geol.  of  Susses,  pl.  33  et  42  ; Geinitz, 
Characht.,  p.  63. 

(*)  Agassiz , id.,  p.  100. 

(4  llarlan,  Journ.  Acad.  Philad.,  III , p.  334,  pl.  12;  Mantell,  Geol.  of 
Susses,  pl.  33,  fig.  7 et  9 ; Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8 et  102 , pl.  25  c, 
fig.  2 1 et  22  ; Reuss,  Bohm  Kreideg.,  p.  1 3 ; Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Sussex, 
p.  374,  pl.  30,  fig.  21,  pl.  31,  fig.  12,  cl  pl.  34,  fig.  14;  Giebel,  Fauna 
der  Vonvelt,  1 , 3,  p.  89.  « 

(5)  Agassiz  , id.;  Giebel , id. 

(•)  Beilr.  sur  Pelrefacten  Kunde,  t.  Vil,  p.  26,  pl.  2,  fig.  20  et  21. 
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Le  comte  de  Munster  indique  encore  *)  un  Saurocephalus  stria  tus.  Munster, 
du  terrain  jurassique  supérieur  de  I.imlen.  Mais  cette  espèce  établie  sur  une 
seule  dent  doit  très  probablement  être  rayée  des  catalogues  paléontologiques. 
Elle  est  beaucoup  trop  incertaine  pour  suffire  à prouver  l'ciistence  des  pois- 
sons tëléosléens  avant  l'époque  crétacée. 

Les  Saurodon,  Hays,  — Allas,  pl.  XXXII,  11g.  6, 

sont  encore  un  île  ces  genres  perdus,  el  connus  seulement  par  des 
fragments  de  mâchoires.  Leurs  dents  sont  comprimées  comme  celles 
du  genre  précédent  ; mais  elles  sont  obliques  au  sommet  au  lieu 
d’être  droites  ; leur  base  est  striée. 

I,c  Saurodon  leautis,  Hays,  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lcwesct  de  New- 
Jersey  (J;. 

Les  Pacüyrhizodus,  Agass.  (*), 

sont  connus  par  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  dont  les  dents 
sont  très  fortement  épatées  vers  leur  base.  L’extrémité  est  grêle, 
légèrement  courbée  en  arrière. 

Le  Pacshyhyrodus  Ixisalis,  Divon,  a été  trouvé  daus  la  craie  du  Susses. 

Les  Cladocyclus,  Agass., 

ne  sont  pas  plus  complètement  connus  que  les  précédents.  On  n'a 
d eux  que  quelques  écailles  et  une  partie  de  la  colonne  verté- 
brale. Leur  organisation  les  rapproche  des  sphyrènes  ; mais  les 
écailles  de  la  ligne  latérale  ont  un  tube  brauchu  comme  les  la- 
bres (*). 

Le  Cladocyclus  leuesiemis,  Agass.,  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

Le  Cladocyclus  Gardneri,  Agass.,  est  du  Itrésil. 

Les  Isonus,  llcckel  (non  /sodus,  M’Cov), 

forment  un  genre  établi  sur  l’examen  de  quelques  dents  et  d’un 

Ci  Beilr.  sur  Pctrcf.  Kunde,  t.  VII,  p.  18,  pl.  3,  flg.  15. 

(*  Hays,  Trans.  A'meric.  phil.  Soc.,  t.  III,  part.  2,  p.  471  ; Agossix,  Poiss. 
foss.,  V,  p.  8 et  102,  pl.  25  c,  fig.  30  et  31  ; (jiebcl , Patina  der  I oru  ett , 
1 , 3,  p.  89. 

(3j  Ce  genre  n'a  été  publié  qu'en  1830  dans  l'ouvrage  de  Ilixon,  Geol.  and 
foss.  of  Susse. r,  p.  374,  pl.  34. 

C)  Agassiz , Poiss.  fou.,  V,  p.  8 et  103;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,3,  p.  90. 
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fragment  de  mâchoire.  M.  Heckcl  les  associe  aux  sphyrénoïdcs  : 
leur  peu  décompression  rend  celte  détermination  douteuse. 

Vlsodus  sulcatus , Heckcl  (*),  a été  trouvé  dans  les  calcaires  marneux  de 
Sacb  cl  Aalma  ( mont  Liban  ). 

Je  terminerai  ce  qui  tient  à la  famille  des  sphyrénoïdes  en  indi- 
quant deux  genres  également  perdus,  mais  qui  sont  connus  d'une 
manière  plus  complète. 

Les  Riiampiiognathus,  Agass., 

ont  le  corps  allongé  et  les  ventrales  abdominales  des  sphyrènes  ; 
mais  leurs  mâchoires  sont  très  effilées,  cl  la  supérieure  déborde 
l’inférieure. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce , Je  Ilhamphognathus  paralleloides , 
Agass.,  du  Monte  Bolca  (*). 

Les  Mesogasteb,  Agass., 

ont  encore  la  position  des  ventrales  des  sphyrènes,  mais  la  phy- 
sionomie générale  des  scombres.  Ils  ont  aussi  des  rapports  avec  le 
genre  précédent,  mais  la  tête  courte  et  obtuse,  et  des  mâchoires 
d’égale  longueur. 

Le  ilesogaster  spliyrrenoidcs,  Agass.,  est  un  petit  poisson  allongé  et  cjlin- 
dracé  du  Monte  Bolca  ;3). 

Le  Mesogaster  gracilis,  Pictet  (4),  a été  découvert  dans  les  calcaires  marneux 
de  Sach  et  Aalma  ( mont  Liban  •• 

(•)  Fische  Syriens,  p.  241,  pi.  23,  fig.  4. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9 et  104,  pl.  38,  fig.  1 et  2,  sotis  le  nom  de 
fi.  pompilius;  Gicbel , Fauna  (1er  Vorwelt,  1,3,  p.  90.  Ce  poisson  a été 
décrit  dans  l 'Ut.  Ver.,  pl.  24,  fig.  2,  pl.  50,  fig.  2,  et  pl.  53,  fig.  3,  sous 
les  noms  de  Esoxsaurus,  Esox sphyrœna cl  Amnwtly les  lobianus.  M.  de  Blain- 
villc,  Ichth.,  p.  38,  le  rapporte  aussi  au  genre  Amuodytes. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9 et  105,  pl.  38,  fig.  3;  Gicbel,  Fauna 
der  Vorwelt , I,  3,  p.  90.  C'est  le  Silurus  Pagre  et  l't'zoa-  sphyrœna  de 
V Ht.  Ver.,  pl.  14,  fig.  3,  et  pl.  24,  Og.  3. 

I4)  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  21,  pl.  3,  fig.  2,  et  Mem.  Soc.  phys.  et 
d’bis!,  n al.  de  Genève,  t.  XII , p.  297. 


9G  POISSONS.  — CYCLOÏDES  ACaNTIIOPTÉRY’GIENS. 


4f  Famille.  — TRACHINIDES. 

Les  trachinides,  confondues  par  Cuvier  avec  les  percoïdes,  s’en 
distinguent  par  leurs  écailles  cvcloïdes  et  par  leurs  ventrales  si- 
tuées sous  la  gorge.  Elles  ont  la  même  dentelure  aux  pièces 
operculaires  et  des  dents  palatines. 

Les  Vives  (7 ’rachinus,  Lin.) 
sont  le  seul  genre  représenté  à l’état  fossile. 

M.  Heckel  p)  cite  le  Trachinus  draeunculus , Heeket-,  trouvé  dans  le  ter- 
rain tertiaire  de  Radohoj  eu  Croatie. 

5*  Famille.  — BLENNIOIDES. 

Cette  famille,  réunie  par  Cuvier  aux  gobioïdes,  s’en  distingue  par 
ses  écailles  cvcloïdes.  Leurs  ventrales  sont  jugulaires  et  composées 
ordinairement  de  deux  rayons  ; leur  dorsale,  très  longue,  s’étend 
sur  presque  tout  le  dos,  et  leur  tête  est  courte  et  obtuse. 

Les  blennioïdes  sont  aujourd'hui  peu  nombreux  et  peu  variés. 
On  n’en  connaît  que  deux  espèces  fossiles  qui  appartiennent  k des 
genres  éteints. 

Les  Spinacantbüs,  Agass., 

ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  blennies  et  les  chiro- 
nectes.  Leur  corps  est  trapu  et  porte  deux  dorsales.  La  première 
est  composée  d’immenses  épines,  dont  la  longueur  égale  celle  du 
corps  et  dont  les  premières  sont  dentelées  k leur  base.  La  seconde 
dorsale  est  grêle. 

Le  Spinacanthus  blenniuides,  Agass.  (*  , est  du  Monte  Bolca. 

Les  Laparüs,  Agass., 

approchent  par  la  forme  du  crâne  du  loup  de  mer  [Anarrhichas 
lupus).  Leur  dentition  est  inconnue. 

Le  I.aparus  alliceps,  Agass.  (*),  provient  de  l'argile  de  Londres. 

p)  Leonli.  und  Bronn  Seues  Jaltrb.,  1819,  p.  500. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9 et  107,  pl.  39,  fig.  1 ; Giefiel,  Fuuna  der 
Vonreti,  I,  3,  p.  96.  C'est  le  Blennius  oecllaris  de  Vltt.  1er.,  pl.  13,  fig.  2, 
et  le  Blennius  cuneiformis,  Illainv.,  Ichth.,  p.  58. 

(*)  Ann.  des  se.  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  33  et  17. 


Digitized  b y Google 


LARROIDF.S. 


117 


G'  Famille.  — ATHÉRINIDES. 

Les  athérinides  sont  de  petits  poissons  à corps  allonge,  à deux 
dorsales  très  écartées,  à ventrales  en  arrière  des  pectorales,  à 
bouche  très  protractilc,  garnie  de  dents  menues.  Leurs  rayons 
branchiostéges  sont  au  nombre  de  six. 

Les  Atiiérines  ( Atherina , Lin  ) 

habitent  aujourd  hui  nos  mers.  Toutes  les  espèces  connues  ont 
une  large  bande  argentée  le  long  des  flancs. 

Le*  dépôts  du  Monte  Dole#  renferment  les  restes  de  deux  espèces,  l’.l/èerma 
•nacrocephala , Agass.,  et  VAtherina  minulistùna,  Agass.  (*). 

7e  Famille.  — LABROIDES. 

Les  labroïdes  sont  des  poissons  cycloïdes  h grandes  écailles,  à 
dorsale  unique  dont  les  rayons  antérieurs  sont  épineux  et  garnis 
souvent  de  lambeaux  membraneux,  à mâchoires  recouvertes  par 
des  lèvres  charnues,  cl  à ventrales  thoraciques.  Leurs  os  pharyn- 
giens portent  de  grosses  dents. 

Cette  famille  est  très  abondante  dans  les  mers  actuelles  et  ren- 
ferme des  poissons  souvent  parés  de  couleurs  très  brillantes. 
Elle  parait,  au  contraire,  avoir  été  très  faiblement  représentée 
dans  les  créations  antérieures.  On  ne  connaît  que  quelques  espèces 
fossiles  qu'on  puisse  lui  rapporter  ; trois  appartiennent  au  genre 
actuel  des  : 

Labres  ( Labrus , Lin.), 

qui  sont  caractérisés  par  des  pièces  operculaires  sans  dentelures, 
et  par  des  joues  écailleuses. 

Le  Labrus  ValenciennetH,  Agass.,  du  Monte  Boira  (*),  n'appartient  pas  K ca 
genre,  suivant  M.  lleekel. 

(L  Agassiz,  Pois*,  foss.,  V,  p.  122;  Giebel,  Fauna  der  Vorwett , f,  3, 
p.  47.  L'A.  maerocephnla  a été  figurée  dans  VlUiolitologia  Veron.,  sons  les 
noms  de  Silurus  ascila,  pl.  18,  fig.  3,  et  de  Silurus  calapbrartus,  pi.  35, 
fig.  5.  Voy.  encore  Blainr.,  Ichth.,  p.  30. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9 et  115,  pl.  30,  fig.  2 ( Labrus  microdon',-, 
Giebel,  Fauna  der  Yorwelt,  I,  3,  p.  103.  C’est  le  Labrus  mcrula  de  I7tt. 
Ver. , pl.  37  ; lîlaiuv.,  Ichtli.,  p.  Ifl.  Voyez  Herkel,  Sitxunps  Rer.  M'ien.  Me., 
juillet  «850,  p.  148. 
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Le  Labrus  Ibbetsoni,  Agass.,  est  eouuu  par  quelques  fragments  découverts 
dans  la  mollass?  suisse  ,*). 

De u*  espèces  ont  été  indiquées  par  M.  Hcckcl  ;*),  comme  trouvées  à Mar- 
garetheu,  dans  les  montagnes  de  Leitha.  Ce  sont  les  Labrus  parvulus  et 
L.  Agassixii , Heckcl  (calcaire  de  Leilha). 

Les  Ancrenilabros,  Agassiz, 
ne  sont  encore  connus  que  par  une  simple  indication  (*). 

L'Auc/iciu/ai'i'us  frontalis,  Agass. , a été  trouvé  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Platylkmus,  Agassiz, 

ne  sont  connus  que  par  des  plaques  dentaires  qui  rappellent  les 
os  pharyngiens  des  labres  et  des  scares.  Ces  plaques  sont  corn  - 
posées  d'une  masse  dentaire  continue  k surface  polie  et  faible- 
ment émaillée,  finement  ponctuée,  avec  des  dépressions  corres- 
pondant aux  canaux  vasculaires  (4J. 

Le  Platylemus  Colei,  Dixon,  a été  trouvé  à Bracklcsbam  ( Susse*  ) éocène 
moyen  i. 


4*  ORDRE. 

r; YC  LOI  DES  M ALACO  PT  É IX YG IENS . 

Cel  ordre,  qui  correspond  aux  malacoplérvgiens  de 
Cuvier , comprend  les  poissons  à écailles  cycloïdcs  (B) 
dont  les  nageoires  ne  sont  soutenues  que  par  des  rayons 
mous.  11  contient  la  grande  majorité  des  poissons  d’eau 
douce  actuels  , et  son  histoire  paléontologique  est  la 
môme  que  celle  des  ordres  précédents  (6). 

(*,  Agassiz,  id.,  p.  IIG;  Giebel , id. 

iJ,  Leonh.  und  liront!  Xeues  Jahrb.,  1840,  p.  500. 

(*;  Ann.  des  sc.  nat.,  3r  série,  t.  lit,  p.  -47. 

p,.  Ce  genre  a été  décrit  dans  l'ouvrage  de  Dixou,  tieoi.  and  foss.  of  Susse*, 
p.  205,  pl.  12,  üg.  tl  à 13. 

(s)  Voyez  Allas,  pl.  XXXII,  fig.  2 4 4. 

(*)  Je  dois  encore  rappeler  ici  que  ces  assertions  peuvent  être  modifiées,  si 
quelques  uns  des  genres  de  la  famille  des  leptolépidcs  sont  transportés  dans 
la  sous-classc  des  téléostéeos.  Ils  appartiendraient  4 cet  ordre  et  feraient 
remonter  son  apparition  4 l'époque  jurassique.  Voyez  p.  26  et  3T. 
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On  n’y  trouve  également  aucune  famille  éteinte  , et 
l’on  y observe  la  infime  loi  relative  aux  genres,  c’est-à- 
dire  que  presque  tous  les  poissons  de  l’époque  crétacée 
appartiennent  à des  genres  éteints,  et  que  ceux  des  ter- 
rains tertiaires  s’associent  d’autant  mieux  aux  genres 
actuels  qu’ils  sont  plus  récents. 

Nous  divisons  cet  ordre  en  trois  sous-ordres  déjà 
reconnus  par  Cuvier  et  basés  sur  la  place  qu'occupe  la 
nageoire  ventrale.  Ce  sont  les  jugulaires,  les  abdomi- 
naux et  les  apodes. 

1er  Sous-oiidhe. 

CYCLOIDES  MALACOPTERYGIENS  JUGULAIRES. 

(Ana<  anlhinieiis,  J.  Mùllor.) 

L’ordre  des  anacanlliiniens  de  M.  Muller  correspond 
à celui  des  malacoplérygiens  subbrachiens  de  Cuvier. 
Nous  en  avons  séparé  les  pleuronecles  , par  les  motifs 
indiqués  plus  haut. 

Ce  sous-ordre  renferme  trois  familles  : les  Gadoides, 
les  OpinniDF.s  et  les  Hétéropygiêns.  La  première  seule 
a des  représentants  fossiles. 

Famili.k  des  GADOIDKS. 

Cette  famille,  qui  renferme  les  morues,  se  distingue  facilement 
des  deux  autres.  Les  ophidides  n'ont  pas  de  pectorales,  et  les  hé- 
téropygiens  sont  des  petits  poissons  presque  aveugles,  cylindri- 
ques, allongés,  des  lacs  souterrains  de  l’Amérique  du  Nord.  Les 
gadoldes  ont  des  formes  normales,  des  écailles  petites,  et,  en  gé- 
néral, des  nageoires  dorsales  nombreuses. 

Les  poissons  fossiles  de  celte  famille  sont  encore  très  mal 
connus. 

Les  Morues  ( Gadus , Lin.) 

ne  paraissent  pas  avoir  vécu  avant  l’époque  actuelle. 
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Le  Gadus  polynemus,  fischer  (*),  de  Russie  époque  inconnue'  doit , sui- 
vant M.  Agassiz , devenir  le  type  d'un  genre  nouveau. 

Les  RniNOCEPHAi.es,  Agassiz, 

tiennent,  parleur  crâne,  le  milieu  entre  les  merluches  et  les  phv- 
cis.  Ils  n’ont  pas  encore  clé  décrits  en  détail  (2). 

Le  Bhinocephalus  planiceps,  Agass  , provient  de  l’argile  delxmdres. 

Les  Goniognathus,  Agassi/, 

d’abord  associés  aux  corvphènes  (3),  paraissent  plus  voisins  des 
merlans. 

Le  Goniognathus  coryphirnoides,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  même  gise- 
ment. 

Le  Goniognathus  maxillaris,  Agass.,  d’abord  indiqué  par  ce  savant  paléon- 
tologiste, n'a  pas  été  inscrit  dans  ses  derniers  catalogues. 

Les  Merlisys,  Agassiz, 
se  rapprochent  aussi  des  merlans. 

I/1  Merlinus  cris/alus,  Agass.  {*),«  trouve  également  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Ampheristus,  Kœnig, 

devront  probablement  former,  quand  ils  seront  mieux  connus, 
un  type  spécial. 

V Ampheristus  toiiapicus,  Kœnig  (5),  est  aussi  un  poisson  de  l’argile  de 
Londres. 

2e  SOLS-ORDRF.. 

CYCL01DES  MALACOPTÉRYGIUNS  ABDOMINAUX. 

{ Physostomes , J.  Millier.) 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  physostomes  ab- 
dominaux de  M.  Muller,  dont  on  aurait  retranché  les 
siluroldes  et  les  goniodonlcs. 

(';  Fischer,  Août).  Mém.  de  Moscou,  I,  p.  298,  pl.  21,  fig.  t ; Agassiz , in 
Bronn,  Somenclator,  p.  521. 

(Z)  Agassiz,  Ann.  des  sc.  n al.,  .V  série,  t.  lit,  p.  35  et  A7. 

(J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  63,  et  Ann.  des  sc.  nat.,  id. 

{*)  Ann.  des  sc.  nat.,  id. 

(s)  Kœnig,  Icônes  sectiles ; Agasdz,  Poiss  foss.,  V,  V part.,  p.  139,  et  Ann. 
des  sr  nat.,  id. 
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Ces  poissons  sont  donc  caractérisés  : 1°  par  leurs  na- 
geoires soutenues  par  des  rayons  mous  (malacopléry- 
giens);  2*  par  des  écailles  cycloïdes  ; 3°  par  des  na- 
geoires ventrales  à l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen 
(abdominaux)  ; 4°  par  leur  vessie  natatoire  toujours 
munie  d'un  canal  aérien.  Ce  sous-ordre , très  naturel , 
renferme  principalement  des  poissons  d’eau  douce  , et 
c’est  à lui  que  se  rapportent  la  plupart  de  ceux  qui 
peuplent  aujourd’hui  nos  lacs  et  nos  fleuves.  11  paraît 
que,  dans  les  époques  antérieures,  sa  distribution  a été 
la  môme  ; la  plupart  des  cycloïdes  malacoplérygiens 
abdominaux  fossiles  se  trouvent  également  dans  des 
dépôts  d'eau  douce. 

Toutes  les  familles  de  celle  division  sont  représentées 
à l’état  fossile.  Les  espèces  les  plus  anciennes  se  trou- 
vent dans  les  terrains  crétacés  et  étaient  probablement 
marines.  Les  poissons  d’eau  douce  n’ont  clé  trouvés 
que  dans  des  terrains  tertiaires. 

Ces  familles  sont  caractérisées  comme  il  suit  : 

1.  Cyprinoidks.  Des  dents  sur  les  pharyngiens,  et  pas  aux  mâ- 
choires; bouche  petite,  formée  seulement  par  l'intermaxillairc; 
maxillaire  placé  en  arriére  et  parallèle;  trois  rayons  branchios- 
téges. 

2.  Cyprinodontes.  Ne  différant  des  précédents  que  par  des  dents 
aux  mâchoires. 

3.  Scopélidbs.  Bouche  grande,  formée  seulement  par  l’inter- 
maxillairc,  et  armée  de  dents  coniques;  pas  de  dents  aux  pharyn- 
giens. 

h.  Esocides.  Corps  élancé;  bouche  grande,-  formée  à la  fois 
par  les  intermaxillaircs  et  les  maxillaires  qui  sont  sur  une  meme 
ligne;  maxillaires  sans  dents;  nageoire  dorsale  très  reculee. 

5.  Halécoides.  Corps  allonge;  bouche  formée  par  les  iulcr- 
maxillaires  et  les  maxillaires,  ces  derniers  souvent  doutés;  na- 
geoire dorsale  médiane;  squelette  grêle. 
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lre  Famille.  — CYPRINOÏDES. 

Les  cyprinoïdes,  dont  la  car|x;  est  le  type,  sont  des  poissons 
oblongs , réguliers,  abdominaux.  Les  os  pharyngiens  infé- 
rieurs ont  une  ou  plusieurs  rangées  de  dents  fortes;  mais  les 
mftchoires  n'en  portent  point.  La  bouche  est  petite,  entourée  de 
lèvres  charnues.  La  colonne  épinière  est  forte  et  composée  de  peu 
de  vertèbres.  Les  rayons  branchiosléges  sont  au  nombre  de  trois. 

On  ne  trouve  des  cyprinoïdes  fossiles  que  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires d’eau  douce.  On  n’a  jamais  vu  aucune  espèce  fossile  de 
celte  famille  associée  à des  poissons  marins.  Aussi  peut-on  dire 
que,  dans  les  époques  anciennes , comme  de  nos  jours,  la  famille 
des  cyprinoïdes  est  celle  de  toutes  que  l’on  peut  être  le  plus 
snré  de  trouver  dans  les  eaux  douces. 

Les  espèces  sont  d’une  étude  très  difficile,  soit  dans  la  nature 
vivante,  soit  surtout  dans  les  fossiles.  Heureusement  ces  derniers 
sont  souvent  conserves  d une  manière  très  parfaite,  et  permettent 
de  reconnaître  la  généralité  de  la  loi  qui  établit  qu'aucune  espèce 
fossile  ne  vit  de  nos  jours. 

Les  Carpes  (Cyyrinus,  Cuv.) 

ont  une  dorsale  et  une  anale  longues,  de  grosses  écailles  et  une 
épine  plus  ou  moins  forte  à la  dorsale. 

On  a souvent  rapporté  à ce  genre  (*)  des  fossiles  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  Il  parait  cependant  qu'on  peut  admettre  le  Cyprinus  priscus,  H.  de 
Meyer  ,J  , des  marnes  tertiaires  d l'nlerkirchtierg , prés  Hlm.  Sa  nageoire 
anale  commence  au  point  où  cesse  la  dorsale.  11  n'est  pas  certain  qu'il  ait 
eu  de  rayon  épineux  à la  dorsale,  et  peut-être  dans  ce  genre,  comme  dans  les 
barbeaux,  y a-t-il  des  différences  entre  les  espèces  sous  ce  point  de  xue. 

Les  Tancues  (J’inca,  Cuv.),' 

-caractérisées  par  leur  corps  trapu,  leurs  nageoires  épaisses  et 
leurs  petites  écailles,  o’nt  vécu  à l’époque  tertiaire (3). 

(*;  Les  cyprins  des  terrains  tertiaires  miocènes  d'Auvergne  doivent  former 
un  genre  nouveau  (Agassiz,  Bull.  Soc.  y col. , 2'  série,  l III.  p.  312;.  Les 
dents  du  calcaire  de  Steinheim  rapportées  par  Plieningcr  à des  cyprinoïdes 
sont  douteuses.  [Wurtemb.,  Jahresheflc,  1817,  p.  I G 2 . } 

(*)  Leonli.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1851,  p.  80. 

- (3)  Voyez  pour  ces  trois  especes,  Agassiz,  Poiss.  fo$s.,  V,  2*  part.,  p.  10  et 

17,  p).  51,  51  a et  52;  Giebet,  Fauna  der  Vorwolt,- 1,  S,  p.  107. 
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Deux  espères  si  trouvent  dans  les  seliistes  d OEuingeu  : 

La  Tinca  (uccala,  Agass.,  a la  caudale  bifurquée  et  l'anale  étroite. 

La  Tinca  leplosoma,  Agass.,  a aussi  la  caudale  fourchue  et  à lobes  peu 
arrondis.  Elle  est  plus  grêle  que  les  espèces  vivautes.  Ses  écailles  sont  figurées 
dans  l'Atlas,  pl.  XXXII,  (ig.  t. 

I ne  troisième  espèce  de  petite  taille,  Tinca  micropygoptcra,  Agass.,  carac- 
térisée par  uue  anale  étroite  et  par  des  vculrales  larges  pourvues  d'un  gros 
rsyou  etlérieur,  a été  trouvée  daus  le  calcaire  d'eau  douce  tertiaire  de  Stein- 
heim  en  Wurtemberg  (•). 

Les  Got'Jü.xs  ( Gobio , Cuv.) 

sont,  de  petits  puissous  fusiformes,  à barbillons,  à dorsale  et  h 
anale  courtes,  sans  épines. 

Le  Cobio  unalis,  Agass.  (*),  a les  ventrales  plus  rapprochées  de  l'auale  qu« 
l'espèce  vivante.  11  a été  découvert  dans  les  schistes  d'OEuiugcn. 


Les  Ables  (Leuciscus,  Klein), 

qui  sont  si  abondantes  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces,  ont  le 
corps  fusiforme,  couvert  de  grandes  écailles,  et  un  squelette  ro- 
buste. Elles  n ont  ni  épines  aux  dorsales,  ni  barbillons. 

M.  Agassiz  en  a décrit  dix  especes  des  terraius  tertiaires  p).  Quatre  d'entre 
elles  soot  d'OEningen  : 

Le  Leuciscus  œningensis,  Agass.,  espèce  trapue,  à grosses  vertèbres  et  à 
larges  côtes  {*), 

Le  Leuciscus  laliusculus,  Agass.,  dont  le  tronc  est  très  large,  la  tété  petite 
et  les  osselets  interapophysaires  développés. 

Le  Leuciscus  pusillus,  Agss.,  peatitc  espèce  allongée,  voisine  du  L.  aphya, 
à caudale  très  échancrée. 

Le  Leuciscus  helerurus,  Agass.,  très  petite  espèce,  dont  le  lobe  supérieur 
de  la  queue  est  plus  court,  plus  large  et  plus  arroudi  que  l’inférieur. 


(•)  C'est,  suivant  M.  Giebel,  la  Tinca  microptera,  Jaeger,  Foss.  Wirbelth., 
Wurtemberg*. 

P]  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  15,  et  pl.  54,  fig.  1-3;  Giebel,  Fauna 
ier  Voruelt,  I,  3,  p.  107.  Ce  poisson  a déjà  été  indiqué  par  Lavater  daus 
le  catalogue  envoyé  à de  Saussure,  Voyages,  111,  p.  336,  et  coufondu  avec  le 
goujon  ordinaire. 

p)  Voyez  pour  ces  dix  espèces,  Agassiz  , Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  22,  pl.  51  a, 
M b,  51  c et  56-50;  Giebel,  Fauna  der  1 orwell,  I,  3,  p.  109. 

(4j  Ce  poissou  a déjà  été  figuré  par  Schcuzer,  Piscium  querelœ,  pl.  3,  et  par 
d'Argcnville,  Oryct.,  pl.  18.  il  a été  confondu  par  M.  de  Ulaiuville,  lebih., 
p.  73,  avec  le  meuuier  ,C.  Jeses).  Voyez  encore  pour  les  espèces  d'OEningen, 
le  catalogue  précité  de  Lavater. 
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Une  ciii(|uièiuc  espèce , le  Leuciscus  leptus,  Agass. , a été  trouvée  dans  le 
polierschiefer,  terrain  tertiaire  du  Habirhtswald.  Elle  est  élancée  et  oyliu- 
dracée,  et  a la  bouclic  petite  ('). 

Deux  autres  sont  des  lignites  d'Allemagne. 

I.c  Leuciscus  macrurut , Agass. , a un  squelette  robuste , des  nageoires 
grandes  et  une  caudale  longue.  Elle  provient  des  environs  de  Bonn. 

Le  Leuciscus  papyraeeus,  Broun,  est  une  petite  espèce  grêle,  à queue  large, 
à caudale  peu  fourchue,  des  lignites  tertiaires  et  en  particulier  de  ces  couches 
à feuillets  minces  connues  sous  le  nom  de  papier  Kohle  (*). 

Le  terrain  tertiaire  de  Steiubeim  eu  Wurtemberg  en  a aussi  fourni  deux 
espèces. 

Le  Leuciscus  Hartmann» , Agass.,  se  fait  remarquer  entre  toutes  les  ables 
fossiles  par  sa  grande  taille , et  par  le  développement  extraordinaire  des  os 
du  crâne. 

Le  Leuciscus  gracilis,  Agass.,  est  une  espèce  allongée  et  grêle,  & caudale 
très  échanerée. 

Le  Leuciscus  brevis,  Agass.,  caractérisé  par  sa  forme  trapue  et  scs  vertè- 
bres hautes  et  courtes,  est  d'une  origine  inconnue. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Agassiz , quelques  espèces  nouvelles  out  été 
décrites. 

M.  Rcuss  (3j  en  a fait  connaître  deux  des  terraius  tertiaires  de  Bohême,  les 
Leuciscus  acrogaster  et  médius  (demi-opale  de  Luschitz}. 

M.  II.  de  Meyer  (*)  en  a décrit  aussi  quelques  especes  du  même  pays;  ce 
sont  : 

Le  Leuciscus  Slephani,  II.  de  Meyer,  du  calcaire  d'eau  douce  de  Waltsch. 

Le  Leuciscus  Colri,  H.  de  Meyer,  du  même  gisement,  et  qui  se  trouve 
également  dans  la  demi-opale  de  Luschitz. 

Les  Aspii's,  Agass., 

différent  des  Leuciscus  par  leur  corps  comprimé  et  leur  squelette 
grêle.  Leur  dorsale  est  en  arrière  des  ventrales.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  espèces  v ivantes  qui  sont  presque  toutes  de  petite  taille. 
Elles  habitent  les  eaux  douces  de  presque  toutes  les  parties  du 
monde. 

(')  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Landgrcbc  , Leonh.  uni  Broun  Xeues 
Jahrb.,  1813,  p.  137. 

(*)  Ce  poisson  a été  décrit  par  Broun,  Zeilschr.  fur.  Miner,  1828,  p.  380, 
pL  3;  Gcinitz,  Yerslein.,  p.  122.  Il  faut  lui  réuuir  le  L.  cephalon,  Zenker, 
Xeues  Jahrb.,  1833,  p.  395,  pl.  5,  fig.  î. 

(*)  Geognosl.  Skissen  aus  Bæhmen,  t.  11 , p.  2C2. 

(è  Palœonlographica,  t.  U,  p.  15,  pl,  5, 


Digitized  by  Google 


CYPItlNOlOES. 


105 


M.  Agassiz  eu  a décrit  deux  espèces  fossiles  pj  : 

L' Aspius  gracUis,  Agass.,  a le  corps  effilé  et  les  lobes  de  la  caudale  arrondis. 
Il  a été  trouvé  daus  les  schistes  d'OEniugcn. 

1.  Aspius  Brongniarti , Agass.,  est  plus  trapu.  Il  a une  petite  tète  et  une 
colonne  vertébrale  droite.  Il  provient  des  lignites  de  Menât  (Puy-de-Dûmc'. 
M.  H.  de  Meyer  en  a ajouté  deux  autres  des  terrains  tertiaires  de  Bohème  ,*)  : 
L Aspius  furcatus,  H.  de  Meyer,  trouvé  dans  le  terrain  d'eau  douce  do 
Kosteublatt  et  daus  les  schistes  à tripoli  de  Kutscblin. 

I.  Aspius  elongatus,  H.  de  Meyer,  de  ce  dernier  gisemeut. 

Les  Rhodeus,  Agass., 

onl  aussi  le  corps  comprimé,  mais  plus  trapu.  Leur  dorsale  est 
opposée  à l'anale.  Ce  genre  ne  comprend  aujourd  hui  qu’une  pe- 
tite espèce  des  eaux  douces  d'Europe. 

I.e  Rhodeus  elongatus,  Agass. , est  grêle  et  allongé,  et  a un  squelette  très  mince. 
Le  Rhodeus  lalior,  Agass.,  est  plus  trapu. 

Ces  deux  espèces  viennent  des  schistes  d'OEniugeu  p . 


ont  le  corps  allongé,  revêtu  de  petites  écailles.  Les  joues  sont 
lisses  et  les  sous-orbitaires  cachés  sous  la  peau.  Les  dents  pha- 
ryngiennes sont  eflilées  et  taillées  en  biseau.  Les  espèces  vivantes 
sont  de  petite  taille  et  habileul  les  eaux  douces. 

M.  Agassiz  en  a décrit  trois  esjtèces  fossiles  (*)  : 

La  Colit Li  centrochir,  Agass.,  a les  pectorales  graudes,  avec  un  premier 
rayon  très  vigoureux.  Elle  se  trouve  à GEniugeu  p . 

La  Cobitis  eepha  Iules,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  plus  allongée  et  a la 
tête  très  longue  et  la  queue  large. 

Ci  Agassiz.  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  30,  pl.  53;  Giebel,  Fatum  der  Voruelt, 
I,  3,  p.  1 12.  V Aspius  gracilis  parait  être  le  Cyprinus  grislagine,  et  le 
Clupea  alosa  du  catalogue  Lataler  [Voyages  (le  de  Saussure).  I.' Aspius  Bron- 
gniarti a été  indiqué  sous  le  nom  de  Cyprinus  par  M.  Croizet,  Bull.  Soc.  géol., 
1833,  t.  IV,  p.  22. 

:*}  P altéon tographica,  t.  Il , p.  59,  pl.  8 et  12. 

P;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  iO,  pl.  51  ; Giebel,  Fourni  der  Vonvell, 
I,  3,  p.  1 13.  Le  B.  elongatus  parait  être  le  Cyprinus  nasus  du  catalogue  de 
Lataler  [Voyages  de  de  Saussure'. 

P)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  Il,  pl.  50;  Giebel,  Fauna  der  Voricelt, 
I,  3,  p.  106. 

(®J  C'est  la  CoN/is  barbatula  du  catalogue  de  Lavatcr  [Voyages  de  de  Saus- 
sure). Elle  a été  aussi  trouvée  dans  l'Aslésau.  Voyez  Eug.  Sismondn  , Poiss. 
et  crusf.  trouvas  en  Piémont,  p.  12,  pl.  2,  fig.  58. 


Les  Locuts  ( Cobitis , Lin.) 
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La  Cobilis  longiceps,  Agass.,  a été  trouvée  dans  le  raleaire  d'eau  douce  de 
Mombach  (■;. 

I.es  AcANTiiorsis,  Agass., 

oui  éfé  détachées  des  loches  par  M.  Agassiz,  et  comprennent  les 
espèces  dont  le  corps  est  allongé  et  comprimé,  et  dont  le  premier 
sous-orbitaire  est  mobile  et  terminé  en  pointes  acérées.  Plusieurs 
espèces  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  et 
de  l'Inde. 

On  n'cn  connaît  qu'une  rs|>ècc  fossile,  a corps  très  étroit . l'dciinf/iopati 
angustus,  Agass.,  des  schiste*  d'OEningcn  j*|. 

Les  Sc.AiiDiîmis,  llcckel, 

nie  sont  encore  inconnus.  Je  trouve  ce  genre  indiqué  comme  ap- 
partenant aux  cypriuoïdes  (3;. 

Le  Scardinius  homospondylus , lteck.,  a élé  trouvé  A Eihiswald  (Enter 
Steyermarl.  . 


2*  Famille.  — CYPHLNODONTES. 

Les  cyprinodontes  ont  tous  les  caractères  des  cyprinoïdes,  mais 
leurs  mâchoires  portent  des  dents.  Ce  sont  des  poissons  de  petite 
taille,  qui  habitent  les  eaux  douces  de  la  zone  tempérée  et  de  la 
zone  tropicale. 

Un  en  connaît  cinq  genres  vivants,  mais  un  seul  d'entre  eux  a des 
représentants  fossiles  >/) 

Les  Lehias,  Cuv. 

ont  le  corps  peu  allonge,  les  mâchoires  aplaties  horizontalement 

(•;  M.  H.  de  Meyer  a donné  une  description  de  cette  espèce,  dans  Palaon- 
tographiea,  t.  I,  p.  J 51,  pl.  20,  fig.  2. 

(*;  Agassi/,  Poiss.  fins.,  V,  2,  p.  8,  pl.  50,  fig.  2 et  3;  Giebel , Fauna 
< 1er  Vortfrif,  I,  3,  p.  100.  * 

l.eoit h.  u ad  Uronn  Seues.Jahrb .s  1819,  p.  199. 

(C;  Le  genre  Pœiilia  a été  indiqué  oreasiouiicllemcut  dans  une  note,  par 
M.  Agassiz.  Poiss.  [ou.,  IV,  p.  170,  comme  trouvé  fossile  dans  les  gypses  de 
Paris.  Il  nomme  P.  Lamelherei  le  poisson  rap|H>rté  par  de  Lainclherie  au 
genre  brochet  Journal  de  phys.,  t.  LVJ1,  p.  320],  et  avec  doute  aui  mor- 
juyrcs,  par  Cuvier,  Ouem.  foss.,  4*  édit.,  t.  V,  p.  026,  pl.  157,  fig.  12.  Mais 
M.  Agassiz  ne  le  mentionne  plus  en  parlant  des  cyprinodontes,  t,  V,  2,  p.  47. 


Digltized  by  Google 


SCOPÉLIDES.  ' 107 

cl  garnies  d’une  rangée  de  dénis  dentelées.  Les  opercules  sonl 
grands  et  les  rayons  branchiostéges  nombreux. 

On  connaît  cinq  espèces  fossiles  p : 

Le  Lebias  ceplialotes,  Agass.,  a sa  caudale  tronquée,  ou  légèrement  échan- 
gée. C'est  une  petite  espèce  dont  on  trouve  souveul  de  nombreux  individus 
réunis  dans  le  terrain  tertiaire  d'Aix  en  Proveuce.  La  ligure  8 de  la  planche 
XXXII  de  l’Atlas  représente  un  fragment  d’une  plaque  sur  laquelle  on 
observe  une  quantité  considérable  de  ces  petits  poissons. 

Le  Lebias  iterpusillus,  Agass.,  est  une  très  petite  es|tèce  A dos  voûté,  des 
schistes  d'OEningen. 

Le  Lebias  gobiu,  Munster,  est  trapu,  a la  tète  grosse  et  les  ventrales  très 
reculées.  Il  provient  des  lignites  de  Senssen  Fichtelgeleirge  . 

Le  Lebias  Meyeri,  Agass.,  a le  corps  élancé,  les  nageoires  très  développées, 
et  la  caudale  ample  et  tronquée.  Il  a été  trouvé  dans  l'argile  plastique  des 
environs  de  Francfort. 

Le  Lebias  crassicawdus , Agass.,  est  caractérisé  par  une  caudale  courte  et 
large,  et  de  grosses  écailles.  Il  a été  découvert  dons  une  manie  tertiaire  A Gesso, 
près  de  Sinigaglia.  U.  Eug.  Sisnuuida  l’a  trouvé  aussi  dans  l’Astésan  (*). 

3*  Famille.  — SCOPÉLIDES. 

Les  scopelides  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  halécoîdes  ; 
mais  leur  mâchoire  supérieure  n’csl  formée  que  par  l'inlermaxil- 
lairc,  el  le  maxillaire  lui  est  parallèle  en  arrière.  Ces  caractères 
extérieurs  concordent  avec  des  différences  importantes  dans  les 
organes  de  la  génération.  « • 

Cette  famille,  qui  renfermé  à l’état  vivant  les  Saurus,  Scope- 
lus,  etc.,  poissons  des  zones  chaudes,  n'est* représentée  à l’état 
fossile  que  par  un  seul  genre  associé  d’abord  aux  halécoîdes. 

Les  OsMÉitoïDEs , Agass. 

sonl  des  poissons  fossiles  de  la  craie  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  éperlans,  mais  qui  ont  la  dorsale  plus  avancée,  la  tête  aplatie, 
la  bouche  plus  petite  et  les  dents  en  velours  ras.  Leur  squelette 
ressemble  k celui  des  dupes,  mais  sans  côtes  sternale# 

M.  Agassiz  en  a décrit  quatre  espèces  ;*)  : 

l'j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Y,  g,  p.  47,  pl.  41  ; Giebcl,  Fourni  der  Vorwett, 
I,  3,  p.  115, 

(*;  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  13,  pl.  2,  fig.  59. 

Agassiz , Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  103,  pl.  00  b cl  80  Giebel,  Fauna 
der  Voruelt,  1,  3.  p.  122;  Rocmer.  Kreidegeb.,  p.  111. 
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UChmcruides  Moiuuterü , Agass.,  du  grès  vert  de  Riogcrode,  prêt  de 
Munster,  à corps  trapu  et  à tête  grosse. 

L’Osmeroides  microcephahu , Agass.,  dont  la  tète  est  |ietite.  11  tient  du 
grés  vert  des  Bauniberge. 

L'Osineroidts  leavsicnsis,  Agass.  (*),  a le  corps  allongé,  la  tête  aplatie  et  la 
bouche  peu  rendue.  Il  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes.  Ce  même  gise- 
ment renferme  une  quatrième  espèce,  VOsmeroUes  granulalus,  Agass. 

Une  cinquième  espèce  de  la  craie  du  Susse!  a été  décrite  par  M.  Diion  .*): 
c'cst  l'Orme roidej  crassus. 

J'cu  ai  ajouté  une  siiièuic,  YOsmeroides  megapterus , Pictet  (*;,  des  cal- 
caires tendres  de  Sach  el  Aalma  moût  Liban'. 


Les  ésocides  sont  des  poissons  élancés,  couverts  de  grandes 
écailles  et  à ventrales  abdominales.  Leurs  maxillaires  supérieurs 
sont  dépourvus  de  dents  et  placés  à la  suite  des  intermaxillaires. 
La  mâchoire  inférieure,  les  palatins  et  le  vomer  portent  des  dents 
ordinairement  fortes  et  coniques.  Ils  forment  ainsi  une  sorte  de 
passage  entre  les  trois  familles  précédentes,  qui  ont  le  maxillaire 
silué  derrière  l'intermaxillaire  et  parallèle  à cet  os,  et  les  halé- 
coïdes  dans  lesquels  le  maxillaire  porte  des  dents  comme  l’ inter- 
maxillaire. 

Les  ierraius  tertiaires  d’eau  douce  renferment  des  brochets 
fossiles  qui  ont  joué  probablement  le  même  rôle  qu’aujourd’bui , 
cl  un  genre  éteint  qui  en  parait  yoisin.  Les  terrains  marins  en 
ont  aussi  un.  On  doit  peut-être  encore  rapporter  à la  même  famille 
quelques  genres  moins  connus,  qui  l’auraient  représentée  pendant 
la  période  crétacée  où  les  vrais  brochets  n’existaient  pas. 

Les  Kkocuets  (Esox  , Lin.) 

sont  caractérisés  par  leur  grande  tête,  leur  museau  allongé,  obtus 
et  déprimé,  leur  gueule  très  fendue,  leurs  dents  nombreuses,  etc. 
Le  brochet  commun  est , comme  on  le  sait , répandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  d’Europe,  et  est  connu  par  sa  voracité. 

(*)  C'est  le  Salmo  tcwcsiensh , Mantcll,  Geol.  of  Susser,  pl.  33,  31  et  40; 
fîeinitz,  Characler.,  p.  H,  pl.  2,  fig.  3 a,  b ; Diion,  Geol.  and  foss.  of  Susser, 
p.  376,  pl.  33,  fig.  4.  Voyez  Allas,  pl.  XXXII , Dg.  2,  une  écaille  figurée. 

(*j  Diion,  Geol.  and  foss.  of  Sus sex,  p.  376. 

(*)  Poiss.  foss.  du  Liban,  p.  27,  pl.  3,  fig.  3,  et  Mém.  soc.  phys.  et  d'hist. 
nat.,  t.  XII,  p.  300. 
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Ou  trouve  dans  les  marnes  diluviennes  des  environs  de  Breslau  un  brochet 
[Esox  Otto,  Agass.),  très  voisiu  de  celui  d'Europe.  Ce  poisson  n'a  été  trouvé 
que  par  fragments  ; mais  une  étude  approfondie  de  ses  os  détachés  a permis 
h U.  Agassiz  de  reconnaître  qu'il  ne  peut  pas  être  confondu  avec  les  espèces 
vivantes  (•). 

L'Esox  lepidolus,  Agass.,  est  une  espère  d’OEningen  dont  les  écailles  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  brochet  commun  (*). 

L'Esox  tcaUschaniis,  II.  de  Meyer,  a été  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
de  Waltsch  en  Bohème  tS). 

Les  IIolosteüs,  Agass., 

ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  ne  sont  pas  encore  très  bien  connus. 
Leur  corps  est  plus  allongé  que  celui  des  brochets,  leurs  côtes  sont 
minces  et  leurs  arêtes  musculaires  nombreuses  et  très  grandes. 
Ce  genre  se  rapproche  probablement  des  orphies  (les  mâchoires 
ne  sont  pas  connues). 

On  n'en  a trouvé  qu’une  seule  espèce,  Vflolosleus  esocinus,  Agass. , du  Monte 
Bolca.  Son  habitation  marine  confirme  ses  analogies  probables  avec  les  éso- 
cides  à long  bec  (4). 

Les  Spüenolepis  , Agass., 

qui  sont  aussi  un  genre  éteint,  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  con- 
nus. Leur  forme  allongée,  leur  museau  grêle  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  prouver  que  ce  sont  bien  des  ésocides.  Us  ont 
le  museau  plus  allongé  et  la  dorsale  moins  reculée  que  les  brochets, 
car  cette  nageoire  est  opposée  aux  ventrales.  Ils  habitaient  les 
eaux  douces  de  l'époque  tertiaire. 

On  en  connaît  ilcuv  c.vpècc»  (*)  : 

Agassi/,  Poiss.  foss.,  X",  2,  p.  68,  pl.  47  ; Giebel,  Fourni  der  Vorwelt, 
t,  3,  p.  117. 

v1;  Agassiz,  id.,  pl.  12;  Giebel,  id .;  Knorr,  Merckwiird,  t.  I,  pl.  26; 
Scheuzcr,  Pisciitm  r/uerrltr,  pl.  1 . 
t5)  Polœontoyraphica,  t.  II,  p.  49,  pl.  6 et  7. 

4 Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  85,  pl.  43,  fig.  5;  Giebel,  Fourni  der 
Voncelt,  I,  3,  p.  117. 

(*}  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  87,  pl.  41  et  45;  Giebel,  Fauna  der 
l oru-elt,  I,  3,  p.  118.  Le  S.  squamosns  est  le  Cyprinus  squamosseus, 
Wainvillle,  Ichth.,  p.  67.  Le  S.  Cuvieri  a été  décrit  par  Cuvier,  Ossem.  foss., 
4*  édit.,  V,  p.  630,  pl.  157,  Og.  Il  et  158,  fig.  8-13  ( Truite'.  M.  de  Blain- 
villo,  Irhlh.,  en  fait  un  genre  nouveau  Asoam'iBi  'A.  nwrolrjMohu\ 
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Le  Splieitolepis  syuaiimsseus,  Agass. , est  une  grande  espère  à vertèbres  robus- 
tes, à apophvses  épineuses  Tories  et  droites,  et  à Cotes  grêles.  Les  éraillés  sont 
très  allongées  et  striées  daus  le  sens  de  leur  longueur.  Il  se  trouve  à OKningrn. 

Le  Sphettulepis  Cuvicri , Agass.,  a le  rorps  plus  allougé  et  plus  grêle,  la 
tète  courte,  les  nageoires  petites  et  la  caudale  à peu  près  ronde.  Ce  poissou 
a été  découvert  dans  les  gypses  de  Montmartre. 

Les  Istieüs,  Agass., 

forment  un  genre  remarquable  et  qui  a disparu  de  la  création  ac- 
tuelle. Ils  ont  des  rapports  avec  les  seombéroïdes  et  avec  les  éso- 
cides.  On  ne  connaît  pas  assez  leur  dorsale  pour  savoir  si  les 
premiers  rayons  sont  épineux  ; mais  leurs  ventrales  abdominales, 
la  forme  de  leur  caudale,  leur  anale  très  reculée  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  démontrer  qu’ils  doivent  être  rapportés  k cette 
dernière  famille.  Ils  se  distinguent  d’ailleurs  facilement  de  tous 
les  ésocides  par  leur  dorsale  qui  s’étend  tout  le  long  du  dos,  leur 
gueule  petite , leurs  vertèbres  très  courtes,  et  leurs  osselets  apo- 
physaires  moins  nombreux  que  les  apophyses. 

Ce  genre  parait  limité  aux  terrains  crétacés  ('). 

Trois  espèces  proviennent  de  la  craie  des  Baumbcrge,  près  de  Munster  . 

t'Istieus  y tandis , Agass.,  è tête  allongée  et  à osselets  inlerapophysaires 
très  robustes. 

V huais  macrocrphalus,  Agass.,  a tète  très  grande  et  à osselets  moins  Torts. 

L 'Jslieus  microcrphalus,  Agass.,  à tête  courte  et  massive. 

Une  quatrième  espèce,  Vhtieut  gracilis,  Miinster,  caractérisée  par  des  côtes 
courtes  et  par  une  caudale  très  Tourchne,  a été  trouvée  dans  le  grès  vert  de 
quelques  parties  de  l'Allemagne  (*). 

Je  rapporte  à cette,  famille  un  genre  associé  par  M.  Agassi/,  aux 
sclérodermes  : 

Les  Khinkllus,  Agass.  ■ 

J’ai  montré  , en  effet , que , par  une  erreur  dont  mon  savant  ami 
avait  lui-mème  admis  la  possibilité,  ce  genre  avait  été  caractérisé 
en  réunissant  quelques  uns  des  caractères  qui  lui  sont  propres 
avec  ceux  des  dercctis.  M.  Agassiz  avait  associé  à une  tête  de  rhi- 

(')  Agassiz , /'oirs.  foss.,  V,  2,  p.  91,  pl.  1S  h 18;  Gifbd,  Fauna  d«r 
Vorwelt,  I,  3 , p.  119. 

(1)  C'est  le  même  que  l'Istieus  polyspondylus  , Munster,  in  Leonh.  und 
Bronn  N'eues  Jahrb.,  1834,  p.  539.  Il  est  cité  aussi  par  lloèmer,  Kreùlege- 
birge,  p.  111. 
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nellus  le  corps  d'un  dercetis;  d’où  il  avait  inféré  a tort,  chez  le 
premier,  l’existence  d’une  arniuré  sur  les  côtés. 

Les  rhincllus  sont  des  poissons  al  longés,  à bec  semblable  à celui 
des  belones,  à nageoire  dorsale  située  en  arrière  du  milieu  du 
corps,  à nageoires  ventrales  abdominales,  et  k nageoire  anale 
commençant  en  arriére  de  la  dorsale 

Le  lihinelliis  furcalus,  Agass.,  est  un  petit  poisson  de  trois  à quatre  pouces 
de  long  sur  deux  ou  trois  lignes  de  large.  Il  a été  trouvé  au  mont  Liban  ral- 
càircs  tendres  de  Sach  el  Aalina  (*). 

Le  Rhinellus  nasalis,  Agàss.,  n’est  connu  que  par  une  figure  de  Vltt.  Ver. 
( Pegasus  lesinifonnis  ),  qui,  suivant  M.  Agassiz,  parait  se  rapporter  à ca 
genre  ,*). 


5*  Famille.  — HALÉCOIDKS. 

Cette  famille  renferme  deux  tjpes  que  I on  a presque  toujours 
considérés  coinmedislincts,  c'est-à-dire  les  deux  familles  nommées 
par  Cuvier  Guipes  et  Salmones.  La  présence  d’une  nageoire  adi- 
peuse dans  les  derniers  ne  peut  pas  être  un  caractère  suffisant 
pour  les  séparer,  et  l’analogie  décomposition  de  leur  bouche  tend 
au  contraire  k les  réunir. 

Les  uns  et  les  autres  sont  des  poissons  réguliers  k écailles  cy- 
doïdes  et  à ventrales  abdominales.  Dans  tous,  le  maxillaire  supé- 
rieur fait  partie  du  bord  de  la  mâchoire  et  est  souvent  armé  de 
dents  (Allas,  pl.  XXXII , lig.  1).  Leur  squelette  est  grêle,  avec  ou 
sans  côtes  sternales. 

Les  halécoïdes  ont  apparu  dès  les  terrains  crétacés  ; on  en  trouve 
dans  les  grés  verts  et  dans  la  craie.  Les  schistes  de  Glaris , le 
Monte  Bolca  cl  les  autres  terrains  tertiaires  en  renferment  plu- 
sieurs. La  plupart  des  espèces  peuvent  se  classer  dans  les  genres 
actuels  ; quelques  unes  cependant  ont  exigé  la  formation  de  genres 
nouveaux. 

Cette  famille  renferme  des  poissons  marins  et  d cau  douce. 


(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  H,  p.  260,  pl.  58  6,  fig.  5;  Hcckcl,  P'ische 
Syriens,  p.  238,  pl.  23  ; Pictet,  Poiss.  du  Liban , p.  43,  pl.  8,  fig.  3 et  4, 
el  Mim.  Soc.  phys.  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  318;  Giebcl,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  158. 

[lj  Agassiz,  id.;  Giebel,  «L,  /«.  *>r.,  pl.  39,  fig.  I;  Blainv.,  /cMty,,  p.  38. 
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V Tribu.  — SALMONES, 

OU  BALÉC.OÎDES  MUNIS  D’üSF.  SECONDE  DORSALE  ADIPEUSE. 

Le  genre  des  Saumons,  qui  est  aujourd’hui  un  des  principaux  de 
celte  famille , soit  par  le  nombre  des  espèces  qu'il  renferme,  soit 
par  leur  grande  taille,  n’est  pas  représente  h l’état  fossile.  Les  di- 
verses citations  que  renferment  à cet  égard  d’anciens  ouvrages 
paraissent  erronées  (').  Les  Lavarets  ( Corregnnus ),  qui  sont  aussi 
si  abondants  aujourd’hui,  n’ont  également  pas  existé  dans  les 
époques  antérieures  à la  nôtre. 

Les  Éperlans  ( Otmerus , Art.) 

ressemblent  aux  saumons,  niais  ils  n’ont  que  huit  rayons  hran- 
ehiostéges.  Leurs  maxillaires  et  leurs  palatins  ont  de  fortes  dents 
coniques.  Leur  dorsale  est  opposée  aux  ventrales.  Une  espèce  vit 
aujourd’hui  en  abondance  h l'embouchure  des  grands  fleuves  (*). 

VOsmerus  Cordieri,  Agass.,  en  diffère  par  son  corps  très  élancé,  sa  tête 
petite  et  sa  bouche  largement  fendue.  Il  a été  trouvé  dans  le  grès  vert  d'ibben- 
btlren,  en  XVestphalie. 

L’Osmerus  glarisianus,  Agass.,  a la  tête  plus  grosse  et  la  dorsale  plus  re- 
enlée.  Il  provient'  des  schistes  de  (îlaris. 

Les  Loddes  ( Mallotus , Cuv.) 

sont  voisines  des  éperlans,  mais  ont  des  dents  en  velours  ras  sur 
les  mâchoires,  le  palais  et  la  langue.  On  n’en  connaît  aujourd’hui 
qu’une  espèce  des  mers  septentrionales.  Celte  même  espèce  se 
trouve  fossile  au  Groenland  dans  des  rognons  de  marne,  qui  sont 
probablement  d’origine  récente  (3). 

Les  trois  genres  suivants,  qui  contiennent  des  poissons  de  la 
craie,  paraissent  voisins  des  salmoncs;  mais  ils  sont  encore  trop 
peu  connus  pour  que  leurs  affinités  soient  suffisamment  établies. 

(')  Ainsi  los  Salmo  articut,  Kriig.,  et  groenlandicus,  Bloch,  sont  des  Mal- 
lof  as.  Le  Salmo  cyprinoides  de  V/lf.  1er.  est  un  Orcynus.  Le  S.  muretna  du 
mémo  ouvrage  est  une,  elupe.  Le  Salmo  leu-csiensis,  Mantell,  est  un  osmé- 
roïde,  ele. 

(I)  Agassi*,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  101 , pt.  00  d et  G2;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  1,  3,  p.  121. 

(J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V.  2,  p.  98.  pi.  00;  fiiebel,  Fauna  der  VotsmU, 
I,  3,  p.  12t. 
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Les  Acrognathus  , Agass. , sont  de  petits  poissons  cycloïdes  , 
abdominaux,  à tète  grande  et  aplatie,  de  la  craie  de  Lewes  ('). 

V Acrognathus  boojts,  Agass.,  a d'énormes  orbites. 

Les  Aulolepis  , Agass.,  sont  trapus,  à inuseau  effilé , garni  de 
dents  coniques  (3). 


Ce  genre  renferme  une  seule  espèce,  V Aulolepis  typus,  Agass.,  qui  est 
aussi  de  la  craie  de  Lewes. 


Les  Tomognathis,  Agass.,  ne  sont  connus  que  par  une  portion 
de  crâne  et  par  des  mâchoires  courtes,  années  de  très  fortes  dents  (3). 

Le  T.  mordax,  Dixon,  et  le  T.  leiodus,  id.,  ont  été  trouvés  daus  la  craie 
du  Sussex . 

2e  TRIBU.  —CLl’PES. 

OU  HALÉCOIDES  DÉPOURVUS  DE  NAGEOIRE  ADIPEUSE. 


Les  Aloses  (A/osa , Cuv.  ) 

ont,  comme  les  dupes,  des  côtes  sternales  et  la  colonne  vertébrale 
composée  d'un  grand  nombre  de  vertèbres.  Elles  se  distinguent 
par  une  échancrure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure. 

L.l/osa  elongata,  Agass.,  a été  apportée  du  terrain  tertiaire  d'Orao.  Elle  est 
plus  ailougée  que  les  espèces  vivantes  ,*). 

Les  Harengs  ( Clupea , Lin.) 

ont  aussi  des  côtes  sternales  ; leur  squelette  est  très  grêle,  et  leur 
mâchoire  supérieure  n’a  pas  d’échancrure. 

Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses.  Il  est  difficile  de  leur  ap- 
pliquer la  subdivision  en  genres  qui  a été  proposée  par  M.  Valen- 
ciennes (5)  ; car  si  quelques  unes  d entre  elles  sont  assez  bien  con- 
servées pour  qu'on  puisse  y étudier  les  caractères  de  dentition  sur 
lesquels  ces  genres  sont  fondés,  la  plupart  ne  les  présentent  pas 


(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  108,  pl.  00  a ; Giebel,  Fauna  der  Vor- 
vell,  1,  3,  p.  123. 
t3;  Agassiz,  id.;  Giebel,  id. 

(3,  Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  376,  pl.  30.  lig.  31,  cl  pl.  35,  üg.  1. 
(<)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  113,  pl.  64  ; Giebel,  Fauna  der  Vortvelt, 
I,  3,  p.  121. 

(*)  Cuvier  et  Valenciennes,  Hist.  nat.  des  poissons,  t.  XIX. 
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avec  une  clarté  suffisante.  Nous  conservons  donc  ici  un  genre 
unique. 

Les  espaces  les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  au  nmnt  Liban  ( terrain 
cénomanien  ) {•). 

On  trouve  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  la  Chipca  lata,  Agass., 
minium,  id.,  et  Beurardi,  Ulainv. 

Les  Clupca  macrophthalma,  Heckel,  sardinoides,  Pictet,  latieauda , idem , 
brevissima,  Agass.,  et  gigantea,  Heckel,  ont  été  découvertes  dans  les  calcaires 
durs  de  Hakel. 

Les  schistes  de  Glaris  ont  fourni  les  Clupca  biens,  Agass.,  C.  megaptera, 
Blainv.,  el  C.  Sclieuscri,  Iilainv.  (*). 

On  trouve  au  Monte  Bolca  les  Clupca  macropoma,  Agass.,  C.  leptosloma, 
Agass.,  C.  cato/tyyoptera,  Agass.,  et  C.  minuta,  Agass.  (*). 

La  Clupca  lenuissima,  Agass.,  a été  trouvée  dans  les  environs  de  Rimini, 
et  la  C.Goldfussii,  Agass.,  dans  les  environs  de  Ringeu. 

M.  H.  de  Meyer  i4  a indiqué  la  Giujica  humilis  olim  gracilis  des  marnes 
tertiaires  de  Unterkirchbcrg,  près  l'Im. 

M.  Heckel  s)  en  a fait  connaître  quatre  espèces,  la  Clupca  Haidingcri.  du 
calcaire  de  Leitha,  etc.,  et  trois  autres  qui,  suivant  lui,  appartiennent  au 
genre  Mzletts,  Val.  Ce  sont  la  .M.  sardiniles,  de  Hadoboj.  la  M.  lanijimana, 
des  schistes  tertiaires  de  Krakowiza,  en  Galicie,  et  la  if.  crenala,  du  sable 
tertiaire  (karpirthen  sandstein),  de  Zakliczyn. 

Les  Anchois  [Engraulis , Cuv.) 

sont  faciles  à distinguer  par  leur  bouche  fendue  jusque  bien  en 
arriére  des  yeux,  leur  museau  pointu  el  leur  squelette  grêle. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  fossile,  V Engraulis  evolant,  Agass. , du 
Monte  Bolca , dont  les  nageoires  sont  bien  plus  développées  que  daos  les 
espèces  vivantes  k6). 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  IIS,  pl.  01  ; Giebel,  Fauna  der  VonctU, 
I,  3,p.  123;  Heckel,  Fische  Syriens,  p.  2t2,  pl.  23;  Pictet,  Poiss.  du  Liban, 
p.  30,  pl.  7 et  8,  et  M cm.  Soc.  phys.  etd’lust.  nat.  de  Génère,  t.  XII,  p.  310. 

(2)  Agassiz,  k/.  ; Giebel,  id. 

(3j  Agassiz,  id.;  Giebel,  id.  La  C.  macropoma  a été  figurée  dans  l'Ut.  1er., 
sous  les  noms  de  C.  sinensis,  pl.  05,  C.  thrissa,  pl.  25,  C.  cyprinoides,  id., 
Salmo  murœna,  pl.  48.  Ce  sont  les  Clupœa  murœnoides  et  thrissoules,  iilainv., 
Ichth.,  p.  39. 

(4)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1831,  p.  80. 

(4)  Beitr.  sur  Kent,  der  Fische  Oestcrrciclis,  I"  livraison,  p.  28  et  37, 
pl.  9 à 14. 

(6j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  121,  pl.  37,  fig.  1 et  2;  Giebel,  Fauna 
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Les  Mégalofes  [Megalops,  Lacép.) 

ont  les  formes  générales  et  les  mâchoires  des  harengs;  mais  leur 
corps  n’est  pas  comprimé  et  leur  ventre  n’est  pas  tranchant.  Ce 
sont  aujourd'hui  des  poissons  deâ  mers  chaudes. 

Le  Megalops  prisca,  Agass.;  est  de  l'argile  de  Sheppy  (*). 

Les  Spaniodon,  Pictet,  — Allas,  pl.  XXXII,  fig.  9, 

ont  une  bouche  médiocre,  qui  se  distingue  de  celle  de  tous  les 
genres  précédents,  parce  qu  elle  est  armée  de  quelques  dents  al- 
longées, robustes,  en  forme  de  crochets  pointus.  Ces  dents  sont 
portées  en  haut  par  l’intermaxillaireseul,  et  la  mâchoire  inférieure 
n'en  présente  que  dans  sa  partie  antérieure.  Les  rayons  bran- 
chiostéges  sont  nombreux,  le  squelette  grêle.  La  nageoire  dor- 
sale est  située  vers  le  milieu  du  corps,  l'anale  est  très  près  de  la 
queue,  la  caudale  est  fourchue,  la  pectorale  médiocre,  et  les  ven- 
trales sont  situées  très  en  arrière  (*). 

Le  Spaniodon  Blondelii,  Pictct,  et  le  Spaniodon  elongatus,  id.,  ont  été 
trouvés  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  et  Aalina  (mont  Liban). 

Les  CmnocENTHiTES,  Heckel, 

ont  le  corps  allongé  comme  les  chirocenlres  et  les  thrissops;  une 
bouche  ouverte  en  dessus,  formée  par  un  petit  intermaxillaire  et 
un  grand  maxillaire,  en  forme  de  sabre;  des  dents  coniques  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  les  antérieures  grandes,  les  postérieures 
très  petites;  des  rayons  branchiostéges  nombreux,  les  suborbitaires 
très  épais,  le  préopercule  triangulaire  et  dentelé;  une  dorsale 
courte,  située  très  eu  arrière;  une  anale  longue,  dont  les  rayons 
antérieurs  sont  très  élevés;  des  ventrales  médianes,  une  caudale 
très  fourchue,  et  des  écailles  médiocres,  dures  et  sans  lignes 
rayonnées. 

der  Voncell , 1 , 3,  p.  127.  C'est  la  Clupea  evolans , Blninv.,  Ichth.,  p.  AO. 
Ce  même  poisson  a été  figuré  dans  Vllt.  Ver.,  sous  les  noms  A' Ex ocetus 
evolans,  pl.  22,  fig.  2,  d 'E.  exiliens,  pt.  39,  fig.  5,  et  de  Silurus  catus, 
pl.  39,  fig.  2. 

0)  Agassiz . Poiss  foss.,  V,  2,  p.  1t4;  Ami.  des  sc.  nat.,  3*  série,  t.  lit, 
p.  47;  Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  124. 

(*)  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  33,  pl.  5 et  6,  et  Mèm.  Soc.  phys.  et  d'hist. 
nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  306. 
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Cos  poissons  paraissent  appartenir  à l’époque  crétacée  (*)• 

Le  Chirocentrites  corononii,  Heckel,  a été  trouvé  dans  les  schistes  bitumi- 
neux de  Goriansk,  près  Goricc. 

Le  C.  gracilis , Heckel , a été  découvert  aussi  dans  un  schiste  bitumineux 
noir  du  cercle  de  Goricc,  près  Comen. 

Le  C.  microdon,  Heckcl,  provient  des  schistes  lithographiques  crétacés; 
de  l'ilc  Usina. 

Les  Halec,  Agass., 

ont  la  tète  large  et  aplatie  des  élops,  la  gueule  fendue  presque 
comme  dans  les  anchois,  les  os  de  la  mâchoire  inférieure  très 
étroits  et  pas  de  côtes  sternales. 

V Ilalec  Steinbcrgcrii,  Agass.,  est  du  plfener  de  bohème  *). 

Les  Halecopis.  Agass., 

ne  sont  encore  connus  par  aucune  description  (3). 

VH.  lœvis,  Agass.,  a été  trouvé  dans  l'argile  de  Londre». 

Les  Elopides,  Agass., 
ne  sont  pas  mieux  connus  (4). 

L'flopides  Couloni,  Agass.,  provient  des  schistes  de  Glaris. 

Les  Coelog aster,  Agass., 
sont  dans  le  même  cas(s). 

Le  Cœlogasler  analis,  Agass.,  a été  découvert  au  Monte  Bolca. 

Les  Platinx,  Agass., 

sont  très  bien  caractérisés  par  le  premier  rayon  de  leurs  pecto- 
rales qui  est  fort  allongé. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca  (®)  : 

(')  Heckel,  Beilr.  sur  Kentniss  der  foss.  Fische  Oesterreichs,  p.  5,  pi.  t à 5. 
(*}  Agassiz,  Poiss.  foss. , V,  2,  p.  123,  pl.  G3;  Reuss,  Kreideg.,  1,  3, 
p.  13,  pl.  22  et  23;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  127. 

(S)  Agassiz,  Ann.  des  sc.  nal.,  3*  série,  t.  1H,  p.  47. 

(<)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  139. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  126. 

{•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  123,  pl.  14  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  128.  Le  dernier  est  le  Monopterus  gigas  de  l 'lit.  Ver.,  pl.  47. 
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Le  Platinx  elongatus,  Agass.  ( Esox  inacropterus,  Blaiuv.  ) , et  le  Platinx 
gigas,  Agass. 

3e  SOUS-ORDRE. 

CYCLOIDES  MALACOPTÉRYGIENS  APODES. 


(Anguilliformes.) 

Ce  sous-ordre,  qui  correspond  au  deuxième  sous- 
ordre  des  physostomesde  M.  Müller,  esl  caractérisé  par 
une  vessie  natatoire  formée  comme  dans  ces  poissons; 
niais  les  nageoires  abdominales  manquent  toujours  et 
quelquefois  les  pectorales.  Le  corps  s’allonge  consi- 
dérablement , et  le  squelette  est  très  compliqué.  Les 
écailles  sont  très  petites. 

Il  renferme  les  apodes  de  Cuvier,  dont  on  aurait 
sorti  les  ophidides  pour  les  réunir  aux  anacanthiens, 
et  forme  trois  familles  : les  Murénides,  les  Symbiun- 
cuiDbs  et  les  Gymisotjdes.  La  première  seule  a été  trou- 
vée fossile. 

Famille  des  MURÉNIDES. 

Ces  poissons  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  mers 
qui  ont  déposé  les  calcaires  du  Monte  Bolca,  et  depuis  lors  ont 
laissé  leurs  traces  dans  quelques  terrains  tertiaires.  Les  espèces 
n’en  sont  pas  nombreuses;  mais,  en  général,  d'une  détermination 
assez  facile.  La  plupart  se  rangent  dans  les  genres  actuels. 

Les  Murènes  (Murcena,  Thunb.) 

n ont  pas  été  trouvées  fossiles,  et  les  espèces  rapportées  à ce  genre 
doivent  être  réparties  dans  les  suivants. 

Les  Anguilles  ( Anguilla , Thunb.),  — Atlas,  pl.  XXXII,  fig.  10, 

ont  des  pectorales;  leurs  ouïes  s'ouvrent  de  chaque  côté  sous  ces 
nageoires. 

Les  espèces  fossiles  appartiennent,  pour  la  plupart,  au  sous- 
genre  des  Congres,  ou  anguilles  marines,  chez  lesquels  la  dorsale 
commence  assez  près  des  pectorales  (') 

(')  Agassi z , Poits.  fou.,  V,  2,  p.  133,  pl.  20  et  43;  Giebcl , Fauna  der 
Vorwelt,  1,  3,  p.  130. 
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CYCLOÏDES  MAl.ACOPTÉRVGIENS. 


Ou  co  connaît  plusieurs  du  Monte  Bolca  : 

V Anguilla  latispina,  Agass.,  a des  apophyses  épineuses  excessivement  ro- 
bustes derrière  la  nuque. 

L'Anguilla  ventralis,  Agass.,  est  une  espèce  très  grêle. 

V Anguilla  brevicula,  Agass. , est  plus  trapue. 

Ou  cite  encore  de  la  même  localité,  V Anguilla  branchinstrgalisf  Agass., 
l'A.  inter  spinal  is,  Agass.,  et  VA.  leptoptera,  Agass.  f1). 

Deux  espèces  des  terrains  d’eau  douce  ne  sont  connues  que  par  la 
partie  postérieure  de  leur  corps,  de  sorte  qu'on  ne  peut  passavoir 
si  elles  ont  eu  les  caractères  des  congres  ou  ceux  des  vraies  an- 
guilles, chez  lesquelles  la  dorsale  commence  bien  en  arrière  des 
pectorales. 

L’Anguilla  multiradiata,  Agass.,  a dos  osselets  interapophysairos  extrême- 
ment nombreux.  Elle  provient  du  calcaire  d'eau  douce  d'Aix  en  Provence. 

L'Anguilla  pachyura,  Agass.,  des  schistes  d'OEuingcn,  a les  rayons  des 
nageoires  très  développés. 

Les  Rbyncbobbinus,  Agass., 

sont  encore  incomplètement  caractérisés,  et  paraissent  intermé- 
diaires entre  les  anguilles  et  les  congres  (*). 

Le  Rliynchorhinus  brancliialis,  Agass. , a été  trouvé  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Enciiei.yopus,  Agass., 

sont  des  poissons  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  qui  différent 
des  anguilles  par  leur  dorsale  prolongée  jusqu’à  la  nuque,  et  leur 
ceinture  thoracique  grêle. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  V Enchelyopus  tigrinus,  Agass.,  du  Monte 
Bolca  v3). 

A ces  genres  il  faut  en  ajouter  quelques  autres  encore  vivants, 
dont  les  espèces  fossiles  n’ont  [tas  été  encore  suffisamment  étudiées. 

Les  Opbisires.  Agass., 

sont  des  anguilles  à queue  dépourvue  de  nageoires  et  terminée 
comme  un  poinçon. 

(*)  L’A.  leptoptrra  est  le  Mur/rtia  ranger  de  Vltt.  Ver.,  pt.  23,  fig.  3. 

(2:  Agassiz,  Ann.  des  sr.  nat.,  3'  série,  t.  III,  p.  35  et  47. 

(J!  Agassii,  Poiss  foss.,  V,  2,  p.  137,  pl.  49;  Giehel,  Fauna  der  Voru'elt, 
I,  3,  p.  132.  C'est  \ Oi>hidium  barbatum  de  Vltt.  Ver.,  pl.  38,  Itg.  2.  et  de 
Blaiov.,  Ichth.,  p.  56. 
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Elles  sont  représentées  par  une  espère  du  Moule  Boira,  l'OpAijuruj  acu- 
Hcaudus,  Agass.,  qui  était  marine  comme  le  sout  les  vivantes  ('). 

Les  SraACÉnRANCUES  ( Sphagebranchns , Agass.) 

manquent  de  pectorales,  et  ont  des  branchies  ouvertes  sous  la 
gorge. 

On  en  connaît  une  espèce  fossile  au  Monte  Bolca , le  S.  fnrmosissimus , 
Agass.  (*). 

Les  Leptocépuales  {Leptocep/ialus,  Pcnn.) 

ont  le  corps  comprimé  comme  un  ruban,  et  ont  été  encore  plus 
abondants. 

On  en  connaît  trois  espères  des  mêmes  localités  , les  Leptocephalus  lœnia, 
Agass.,  gracilis,  Agass.,  et  médius,  Agass.  ,(i) * 3). 


SILURÊF.NS.  '' 

Je  forme  un  ordre  distinct  du  groupe  des  silures  , 
et  je  le  distingue  des  physostomes  : 1e  par  l'absence 
constante  des  écailles,  remplacées  quelquefois  par  des 
plaques  osseuses;  2°  par  la  simplification  du  suspen- 
seur  de  la  mâchoire  inferieure,  dont  le  préopercule, 
intercalé  entre  les  os  ordinaires,  forme  la  partie  prin- 
cipale, ainsi  que  l’a  démontré  M.  Vogt  (4).  Nous  pou- 
vons ajouter  que  le  caractère  essentiel  des  physosto- 
mes, suivant  M.  Muller,  l’existence  d'un  canal  aérien 
pour  la  vessie,  manque  dans  une  partie  d’entre  eux 

(i)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  138;  Giehel,  id.  C'est  le  Mwrœna  nphis 
àeVIU.  Ver.,  pl.  23,  fig.  1,  et  Blainv.,  Ichth.,  p 36. 

(*)  Agassiz,  id.;  Gicbel.  id.  Il  a été  réuni  dars  Ÿlttiolitologia  Veron,  pl.  38, 
fig  1,  au  prétrudu  Ophidium  barbatum. 

(*)  Agassiz,  id.  ; Giehel,  id.  ; lit.  Ver.,  pl  *>3,  fig.  U ( L . gracilis ) et  53, 
fig  2,  Où  le  L.  médius  est  figuré  sous^c  nom  de  Miirœna  cœca.  M.  de  Ulaiu- 
Tille  le  rapporte  avec  doute  au»  Céciues  ou  aux  Aptéiuchtïs,  Dum. 

(4)  Ann.  des  sc.  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  5i, 
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(goniodontcs),  qui  n’onlpointde  vessie  natatoire.  Ce  sont 
d’ailleurs  encore  des  poissons  malacoptérygiens  abdo- 
minaux. Ils  habitent  les  eaux  douces,  et  sont  surtout 
fréquents  dans  les  pays  chauds. 

L’existence  de  ce  groupe  à l’état  fossile  a été  niée 
jusqu’à  ces  dernières  années.  Quelques  fragments,  dé- 
couverts récemment,  semblent  fournir  une  conclusion 
contraire. 

On  les  divise  en  deux  familles,  les  Siluhoïdes  et  les 
Goniodoxtes.  Les  premiers  sont  nus  ou  couverts  de 
quelques  plaques  sur  la  tôle  et  sur  la  partie  antérieure 
du  corps. 

Les  goniodontcs  sont  complètement  couverts  de  pla- 
ques régulières,  et  font  certainement  une  transition 
aux  ganoïdes  cuirassés.  Ils  n’ont  pas  encore  été  trouvés 
fossiles  (*). 

Famille  des  SILUROIDES. 

Les  Pimélodes  ( Pimclodus , Lacép.) 

ont  le  corps  revêtu  seulement  d’une  peau  nue,  des  dents  en 
velours  aux  deux  mâchoires  et  aux  palatins. 

M.  Ileckel  rapporte  à cc  genre  quelques  rayons  de  nageoires  trouvés 
dans  les  soldes  tertiaires  de  Hongrie  ( Pimclodus  Sadleri,  lteckel). 

J'ai  associé  avec  doute,  au  même  ordre,  le  genre  des 
Coccodcs,  Pictet, 

caractérisé  par  un  squelette  plutôt  fibreux  qu’osseux,  par  une 
peau  granuleuse  et  épaisse,  et  par  des  nageoires  supportées  par 
de  gros  rayons  tout  k fait  semblables  k ceux  de  quelques  silu- 
roïdes  (3). 

(•)  La  Loricaria  plecostoma  de  l'/lt.  Ver.  est  un  Lophius. 

tJ)  Beitr.  sur  Kentn.  lier  foss.  hisdht  Oesterreichs,  p.  15,  pl.  2,  ûg.  3. 

(J)  Poiss.  du  Liban , p.  18,  pl.  9,  Cg.  9,  cl  ilem.  Soc.  phys.  et  d’hitt. 
nat,  de  Génère,  t.  XU,  p.  325. 
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Le  Coccosteus  annatus , Piclct  ('),  a été  trouvé  dans  les  calcaires  durs  de 
Haltel  (mont  Liban). 


Cet  ordre,  établi  par  Cuvier,  est  caractérisé  par  son 
os  maxillaire  soudé  sur  le  côté  de  l'intermaxillaire,  qui 
forme  toute  la  mâchoire,  et  par  son  arcade  palatine  qui 
s’engrène  par  suture  avec  le  crâne  et  est  tout  h fait 
immobile.  A ces  caractères  on  peut  ajouter  un  sque- 
lette fibreux,  tardivement  ossifié,  et  l'absence  de  véri- 
tables écailles,  qui  sont  ordinairement  remplacées  par 
des  plaques  dures  ou  par  des  piquants.  La  peau  est 
dure,  elle  recouvre  les  opercules  et  les  rayons  bran- 
chiosléges , de  manière  à laisser  voir  seulement  une 
petite  fente  branchiale. 

Les  poissons  qui  appartiennent  à ce  groupe  ont  été 
associés  par  M.  Agassiz  aux  ganoïdes.  M.  Müllcr  a mon- 
tré, comme  nous  Lavons  dit  plus  haut,  qu'ils  doivent 
rentrer  dans  la  sous-classe  des  téléostéens. 

Aucun  d’eux  n’est  plus  ancien  que  la  craie,  et  les 
espèces  ne  sont  pas  nombreuses. 

On  y distingue  deux  familles.  Les  Sclérodermes  et  les 
Gymnodontes,  auxquelles  il  faut  peut-être  en  ajouter 
une  troisième,  pour  un  poisson  très  anormal  ( Blochius 
du  Monte  Bolca). 


Les  sclérodermes  ont  le  museau  saillant  armé  de  quelques  dents 
distinctes,  des  écailles  plates  en  forme  de  larges  plaques  rhom- 
boïdales  ou  polygones,  obliques  au  corps,  qui  en  est  tout  couvert. 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  U,  2,  p.  251,  pl.  75;  Gicbd,  Farina  (1er  YorucU, 
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lr*  Famille.  — SCLÉRODERMES. 


I,  3,  p.  134. 
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Cette  famille  renferme  aujourd'hui  des  poissons  des  mers 
chaudes,  dont  les  principaux  types  sont  les  batistes  et  les  coffres. 
Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et  ter- 
tiaires. Le  genre  «les  coffres  est  le  seul  des  vivants  qui  ait  été 
trouvé  fossile;  trois  autres  genres  sont  éteints. 

Les  Acantboderma,  Agass., 

appartiennent  au  type  des  batistes,  c’est-à-dire  qu’ils  ont  le  corps 
comprimé,  une  première  dorsale  épineuse,  et  une  seconde  molle 
et  longue,  etc.  ; mais  l'empreinte  laissée  par  leur  corps  est  cou- 
verte de  cavités  qui  doivent  avoir  été  produites  par  des  pointes 
saillantes  de. la  peau.  Ces  épines  ont  probablement  surgi  de  la 
surface  des  écailles  par  des  bases  simples,  sans  avoir  des  racines 
analogues  à celles  des  piquants  de  dindons. 

Ces  poissons  sont  propres  aux  schistes  de  Glaris  (terrain  num- 
mulitique). 

L'Acanlhoderma  ovale,  Agass.,  a la  forme  des  batistes.  V Acanthoderma 
spinosum,  Agass.,  est  beaucoup  ptus  trapu  ('), 

Les  Acantuopleubus,  Agass., 

sont  aussi  voisins  des  balistcs,  et  surtout  des  monacanlhes,  qui 
n’ont  qu’un  rayon  à la  première  dorsale  ; mais  ils  ont  des  ven- 
trales soutenues  par  une  forte  épine. 

Ou  en  connaît  deux  espèces  des  schistes  vte  Glaris  : VAcanlhopleurut  ser- 
ratus  et  l'Acanlhopleurus  bra  is,  Egert.  (*). 

Les  Coffres  ( Oslracion , Lin  ), 

sont,  comme  je  l’âi'  dit,  le  seul  genre  des  sclérodermes  qui  se 
trouve  vivant  et  fossile.  Ces  poissons  sont  faciles  à distinguer, 
parce  qu’ils  sont  recouverts  de  compartiments  osseux  rt^guliers, 
qui  forment  une  cuirasse  inflexible. 

I.a  seule  espèce  fossile  est  l 'Oslracion  inirriirus,  Agass.,  du  Monte  Boira  (*). 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  251,  pl.  75;  Giebel,  Fourni  der  Voruelt, 
I,  3.  p.  13t. 

(*;  Agass.,  Pois*,  foss.,  H,  2,  p.  257.  pl.  75  ; Giebel,  Fauna  der  Voru-rll, 
I,  3,  p.  135.  O genre  avait  d’abord  été  nommé  par  M.  Agassiz  Plkciu- 
casthcs. 

{»  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  262,  pl.  74  ; Giebel,  Fauna  der  Voruelt, 
I,  3,  p.  135.  Ce  poisson  a été  figuré  dans  I lu.  Ver.  sous  le*  noms  de 
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Je  lennine  ce  qui  lient  à la  famille  des  sclérodernies  par  uu 
genre  encore  peu  connu,  celui  des 

Glyptocephalcs,  Agass., 

qui  a la  forme  du  crâne  des  batistes , mais  avec  des  tubercules 
distincts,  en  séries  régulières. 

I.a  seule  espèce  connue,  le  Glyploreplialus  radiatus,  Agass.,  a ètè  trouvée 

dans  l'argile  de  fabeppy  (•’. 


2'  Famille.  — GYMNODONTES. 

Les  gymnodonles  sont  très  voisins  des  sclérodernies,  et  ont 
comme  eux  les  mâchoires  immobiles  et  le  squelette  ossifié  tar- 
divement ; mais  leurs  mâchoires  n’ont  pas  de  dents  distinctes  et 
sont  recouvertes  d’une  gaine  d’ivoire  formée  de  dents  réunies. 
Leurs  écailles  sont  saillantes,  portent  des  pointes  ou  des  piquants 
et  couvrent  tout  le  corps. 

■0' 

Les  Diodon,  Lin., 

ont  des  mâchoires  qui  ne  sont  en  haut  et  en  bas  composées  que 
d’une  pièce.  Les  espèces  actuelles  sont  nombreuses  et  habitent 
les  mers  des  pays  chauds^*). 

I.c  Diodon  lenuispinus,  Agass.,  >ht  Monte  Bolca,  est  une  petite  espèce  i 
aiguillons  plus  fins  que  les  vivantes  (3). 

Le  Diodon  Scilltr,  Agass.,  n'est  connu  que  par  des  dents  sillonuées  à leur 
surface  de  lignes  rapprochées  et  finement  crénelées.  Il  a été  trouvé  daus  les 

terrains  tertiaires  du  midi  de  l'Italie. 

Ostracion  Uirrltus,  pi.  -12,  fig.  1,  et  de  Cyrtoptenis  lumpus,  pi.  05,  fig.  2. 
C'est  le  Holistes  dubius,  Blainv.,  Ichth.,  p.  33. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  264;  Giebel,  Fauna  der  Yorwell,  I,  3, 
p.  136.  M.  Koenig  l'a  désigne  sous  le  nom  de  Ephippus  Owe0,  Morris, 
Cal.,  p.  193.  Je  crois  que  c'est  la  même  espèce  que  celle  qu'il  a figurée  dans 
les  tco  es  sectiles,  pl.  8,  sous  le  nom  de  Bccklarduvi.  Voyez  t.  I,  p.  -41 1,  et 
t.  Il,  p.  66. 

(*)  M.  Agassiz  rapporte  à ee  genre  celui  des  Themtichtïs,  KceniglTeruriV/iti/s 
in  Bronn'.  Voyez  pour  res  trois  espèces,  Agassiz,  Poiss.  fois. , II,  2,  p.  273, 
pl.  74,  lig.  2 et  3;  Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  136. 

*)  Ce  poisson  a été  figuré  dans  LM.  1er.,  pl.  8,  sous  te  nom  de  Telraodon 
hispidus  et  Honktnü,  noms  que  lui  a conservés  M.  de  Blainville,  Ichlh-,  p.  34. 
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Le  Uiodon  erinaceus,  Agass.,  est  caractérisé  par  une  forme  ovale  et  de» 
piquants  courts,  robustes  et  dair-semés  .*). 

Les  Trigonodon,  Eug.  Sismonda, 

ressemblent  aux  tétrodons,  et  ont  comme  eux  quatre  dents  ; mais 
ces  organes  sont  un  peu  courbés,  aplatis,  à couronne  élevée  et 
tranchante  représentant  un  triangle  curviligne  (*). 

Le  Trigonodon  Owenii,  Eug.  Sisni.,  a été  trouvé  dans  les  terrains  miocène» 
de  la  montagne  de  Turin. 

3*  Famille.  — BLOCIIIOIDES. 

Nous  ajoutons  avec  doute  (3)  celte  troisième  famille  pour  un 
poisson  qni  a des  caractères  tout  à fait  spéciaux,  et  qui  est  si  dif- 
férent de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  que  Voila,  l'auteur  de 
l’ Ittiolitologia  Veronese,  fjui  cherchait  toujours  à rapporter  les 
poissons  du  Monte  Bolca  aux  espèces  actuelles,  reconnut  qu  il  ne 
pouvait  rentrer  dans  aucun  des  genres  vivants.  Il  forme  celui  des: 

Bi.ochius,  Volta, 

et  est  caractérisé  par  l’allongement  extrême  du  corps,  par  des 
ventrales  situées  sous  les  pectorales,  par  un  bec  long  et  grêle 
comme  les  bélonostomes  et  les  bélonet,  par  des  dents  en  brosse 
et  par  la  naluro  de  ses  tégument*.  La  peau  est  recouverte  par  des 
plaques  dures,  en  losanges,  qui  paraissent  indiquer  une  certaine 
analogie  avec  les  sclérodermes. 

La  seule  espère  connue  (*),  le  Blochius  longiroslris,  Volta.  a été  trouvée  au 
Monte  Boira.  Un  des  exemplaires  a été  célèbre  parce  que,  comme  nous  l'avons 
dit  (l.  1,  p.  30,,  il  semblait  avaler  un  plus  petit  au  momeul  où  il  est  mort 
et*  été  fossilisé. 

(•1  Cet^Mspèce  a été  citée  dans  les  VerlunM.  Bohm.  Musmums,  183*,  p.  66, 
sous  le  nom  de  Diodon  hystrix. 

(!)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  25,  pl.  1,  fig.  11  à 16. 

(>)  MM.  Agassiz,  Giebel , etc.,  plarent  ro  poisson  parmi  les  ganotdes.  La 
nature  de  ses  écailles  me  parait  l'associrr  au  moins  autant  aux  sclérodermes. 
Ses  nageoires  ventrales,  situées  sous  les  pectorales,  sont  d'ailleurs  un  caractère 
inconnu  chez  les  vrais  gauoïdes. 

(4)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  255,  pl.  44;  Giebel,  Faunader  l'orwell, 
1,  3,  p.  156. 
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7*  Oit  DUE. 

LOPHOBUANCHES. 

Les  lophobranchcs  soul  surlout  caractérisés  par  leurs 
branchies  divisées  en  petiles  houppes  rondes.  Leur 
corps  est  cuirassé  d’une  extrémité  à l'autre  par  des 
écussons  qui  le  rendent  presque  toujours  anguleux. 

Les  Syngnathes  ( Syngnathus , Lin.), 

reconnaissables  à leur  museau  tubuleux  et  à leur  corps  allongé, 
mince  et  tout  d une  venue,  sont  très  abondants  dans  les  mers 
actuelles. 

On  en  connaît  une  espèce  fossile,  le  Syngnathus  ophistopterus,  Agass.,  à 
dorsale  très  reculée,  qui  a été  trouvée  au  Monte  Uolca  (•). 

Les  Calamosto.ua,  Agass., 

sont  un  genre  éteint  qui  a la  forme  des  hippocampes  et  qui  en 
diffère  par  une  nageoire  ronde  à l’extrémité  de  la  queue.  Le  bec 
tubuleux , effilé  et  spatuliforme , occupe  à peu  près  le  tiers  de  la 
longueur  totale. 

Le  Calamostoma  breviculum,  Agass.,  a été  trouvé  au  Monte  Bolca  (*). 

2*  SOUS-CLASSE. 

CANOIDE3. 

La  sous-classe  des  ganoïdes,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  est  essentiellement  caractérisée  par  deux 
modifications  anatomiques,  qui  sont  malheureusement 

(>)  Agassiz,  Poiss.  fou.,  U,  2,  p.  276;  Gicbcl,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
p.  138.  C'est  le  Syngnathus  typlile  de  l 'lit.  1er.,  pl.  58,  (Ig.  t ; Blaiuville, 
Ichth.,  p.  35. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  276,  pl.  74,  fig.  1 ; Giebcl,  Fauna  der 
Vorwelt,  t.  III,  p.  137.  Ce  poissuu  a été  décrit  dans  Vltl.  Ver.,  pl.  5,  fig.  3, 
sous  le  nom  de  Pegascs  tP.  notons).  C'est  le  Syngnathus  breviculus,  Blaiuv., 
Ichth.,  p.  35. 
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sans  lien  direct  avec  les  parties  du  corps  qui  peuvent 
se  conserver  fossiles.  Elle  comprend  tous  les  poissons 
osseux  ou  cartilagineux,  à tète  composée  d’os  distincts 
dans  lesquels  le  bulbe  aortique,  musculaire,  présente  à 
l’intérieur  des  valvules  multiples,  et  dans  lesquels  les 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas. 

Le  petit  nombre  de  poissons  actuels  que  l’on  range 
dans  celle  sous-classe  présentent,  à cèlé  de  ces  caractè- 
res essentiels,  quelques  modifications  accessoires  qui 
ont  permis  de  leur  associer  avec  une  certaine  sécurité 
une  très  grande  quantité  de  poissons  fossiles  (*). 

Les  ganoïdes  sont  les  seuls  poissons  dans  lesquels  on 
trouve  des  écailles  osseuses,  disposées  en  lignes  régu- 
lières, unies  par  leurs  bords  cl  couvertes  d’une  couche 
d’émail. 

Ce  n’est  aussi  que  chez  eux  que  l’on  trouve  des  ful- 
cres  (*)  en  avant  des  nageoires. 

Les  ganoïdes  sont  les  seuls  poissons  à opercules  qui 
aient  quelquefois  une  colonne  épinière  à corps  indivis, 
et  composée  d’une  corde  dorsale  uniforme. 

L’existence  d’une  queue  héléroeerque  est  un  carac- 
tère qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  léléosléens.  Une 
queue  de  celle  nature,  joint  à une  tète  à os  distincts  et  à 
un  opercule  visible,  est  caractéristique  des  ganoïdes. 
Ces  poissons  sont  aussi,  suivant  M.  Heckel,  les  seuls 
dans  lesquels  la  queue  ( homocerque  ou  héléroeerque) 
soit  terminée  par  dos  vertèbres  à corps  incomplètement 
ossifiés,  lors  même  que  l'ossification  des  autres  vertè- 
bres est  complète. 

(■)  Voyez,  pour  celle  discussion,  les  pages  23  el  suivantes. 

(2)  M.  Heckel,  en  réunissant  les  aetalions  aux  léléosléens,  introduit  une 
exception  h cette  règle  ( Sitzungs  Ber.  It  ien.  Akad.,  novembre  1850,  p.  363). 
Voyez,  pour  les  fulcres,  la  page  19. 
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Ce  sont  probablement  aussi  les  seuls  poissons  qui 
aient  des  osselets  surapophysaires,  c’-est-à-dire  une 
rangée  d’arêtes  placée  entre  les  osselets  porte-nageoire 
et  les  rayons  de  la  nageoire. 

Ces  caractères  ne  se  trouvent  jamais  en  dehors  de  la 
60us-classe  des  ganoïdes.  Ils  ne  sont  pas  cependant  gé- 
néraux, car  chacun  d’eux  est  loin  de  se  trouver  dans 
tous  les  membres  de  cette  grande  division.  11  est  rare 
qu’ils  manquent  tous,  cependant  la  nature  vivante  en 
offre  un  exemple  frappant  dans  le  genre  Amin. 

On  est  généralement  d’accord  pour  considérer  comme 
des  ganoïdes  tous  les  poissons  fossiles  qui  présentent 
l'un  ou  l’autre  de  ces  caractères  accessoires,  cl  pour 
leur  attribuer  par  hypothèse  l’organisation  des  ganoïdes 
vivants. 

Celle  sous-classe,  ainsi  limitée,-  est  évidemment  in- 
termédiaire entre  les  léléoslécns  et  les  placoïdes.  Elle 
a un  squelette  moins  ossifié  que  les  premiers,  et  les 
deux  caractères  anatomiques  (pie  nous  avons  mis  en 
première  ligne  leur  sont  communs  avec  les  placoïdes. 
Ils  sont  supérieurs  à ces  derniers  par  leur  tête  formée 
d’os  distincts  cl  par  leur  opercule.  Leurs  formes  géné- 
rales rappellent  d’ailleurs  principalement  celles  des 
téléostéens. 

L’ordre  des  ganoïdes  a été  distinguo  et  établi  par 
M.  Agassiz,  et  j’ai  déjà  dit  ailleurs  que  c’était  un  des 
points  les  plus  essentiels  de  sa  méthode,  et  un  des  prin- 
cipaux services  qu'il  a rendus  à la  classification.  Ces 
poissons  étaient  auparavant  épars  en  divers  endroits 
de  la  série.  On  plaçait  les  lépidostées  et  les  polyplères 
dans  la  famille  des  dupes,  ainsi  que  les  araia  ; les 
sluriones  faisaient  partie  de  la  série  des  chondropléry- 
giens.  M.  Agassiz  a reconnu  le  premier  la  nécessité  de 
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rassembler  ces  types  divers  en  un  seul  ordre,  et  la 
paléontologie  a fourni  une  démonstration  éclatante  de 
la  justesse  de  cette  manière  de  voir.  Quoique  les  limi- 
tes de  cette  sous-classe  aient  été  assez  notablement  mo- 
difiées dans  ces  dernières  années,  ainsi  que  nous  l’avons 
fait  voir,  les  résultats  essentiels  du  travail  de  M.  Agas- 
siz  sont  restés  intacts  cl  ont  révélé  des  faits  très  cu- 
rieux dans  l’histoire  paléontologique  des  poissons,  faits 
qui,  sans  cette  classification  plus  méthodique,  seraient 
restés  obscurs  et  confus. 

Nous  avons  vu  les  léléostéens  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  avec  l’époque  crétacée  (ou  jurassique),  pren- 
dre immédiatement  un  grand  développement  et  former 
la  partie  la  plus  importante  de  la  population  de  nos 
mers.  Les  ganoides  ont  précisément  une  histoire  in- 
verse. Ils  ont  été  très  abondants  dans  les  époques  an- 
ciennes, et  jusqu’à  la  craie  ils  ont  formé  avec  les  pla- 
coïdes  la  totalité  de  la  faune  ichthyologique.  Depuis  la 
craie  ils  ont  été  très  peu  nombreux,  et  dans  les  mers 
actuelles  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  très  petit 
nombre  de  genres. 

L’existence  d’un  poisson  ganoïde  dans  un  terrain 
rend  probable  qu’il  est  antérieur  à la  craie.  La  dé- 
couverte d’un  téléostéen  prouve  le  contraire. 

Si  nous  comparons  les  divers  groupes  dans  les- 
quels on  peut  diviser  les  ganoïdes,  nous  trouverons 
aussi  des  résultats  remarquables.  Quelques  familles 
n’ont  vécu  que  pendant  une  seule  époque,  et  ont  été 
remplacées  par  des  formes  nouvelles.  D’autres  au  con- 
traire ont  été  plusieurs  fois  renouvelées,  et  forment 
une  série  de  faunes  successives  dont  aucune  ne  ren- 
ferme des  espèces  identiques  avec  les  autres,  et  dans  les- 
quelles les  genres  sont  souvent  très  différents.  Je  ne 
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rappellerai  ici  que  l’exemple  que  j’ai  déjà  cilé.  Aucun 
poisson  ganoïdc  n’a  eu  une  queue  lioinocerque  avant  l’c- 
poque  du  lias,  et  presque  tous  les  genres  à queue  hété- 
rocerque  ont  disparu  avant  cette  période.  Aussi  l’ordre 
des  ganoides  est-il  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
l’attention  des  paléontologistes,  parce  qu’il  peut,  mieux 
peut-être  que  tout  autre  groupe  d'animaux,  montrer 
celle  richesse  et  celte  variété  de  créations  successives 
toutes  différentes,  liées  cependant  par  des  rapports 
que  nous  pouvons  entrevoir,  mais  que  nous  sommes 
bien  loin  de  connaître  encore. 

La  distribution  des  ganoides  en  ordres  et  en  familles 
présente  quelques  difficultés,  parce  que  l'on  ne  peut 
pas  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  des  carac- 
tères externes,  ou  de  ceux  du  squelette,  dans  une 
division  où  l’on  a pu  disséquer  un  si  petit  nombre  de 
types.  La  méthode  que  j’ai  cru  devoir  suivre  est  basée 
sur  celles  do  MM.  Agassiz,  J.  Muller,  Heckel,  Vogt,  Gie- 
bel,  etc.,  sans  concorder  tout  à fait  avec  aucune  d’elles. 

Los  caractères  qui  me  paraissent  devoir  être  princi- 
palement employés  sont  les  suivants  : 

1°  La  nature  des  téguments,  qui  dans  les  poissons  ac- 
tuels forment  trois  types  : celui  des  esturgeons  et  des  spa- 
tulaircsqui  sont  cuirassés  ou  nus;  celui  des  lépidoslécs 
et  des  polyplères  qui  ont  des  écailles  osseuses  rhomboï- 
dales,  émaillées,  unies  par  leurs  bords  ; et  celui  des  amia 
qui  ont  des  écailles  arrondies  sur  leur  bord  postérieur. 
Ces  trois  types  se  retrouvent  parmi  les  fossiles,  qui  en 
présentent  peut-être  en  outre  un  quatrième.  Quelques 
poissons  paraissent  avoir  eu  dcsccailles  arrondies  comme 
les  amia,  mais  recouvertes  par  une  couche  d'émail  qui 
manque  à cé  genre  vivant.  Les  ichlhyologisles  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'importance  à accorder  à celle  dift'é- 
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rence,  non  plus  que  sur  la  répartition  des  genres  entre 
le  type  des  poissons  à écailles  ordinaires  et  celui  des 
poissons  à écailles  arrondies  et  émaillées. 

2*  L’état  de  la  colonne  épinière,  qui  peut  présenter 
des  corps  de  vertèbres  divisés  et  ossifiés , ou  rester  sous 
la  forme  de  corde  dorsale,  tantôt  nue , tantôt  plus  ou 
moins  recouverte  de  demi-vertèbres  (*).  Ces  caractères 
ont  une  haute  importance,  car  ils  se  lient  avec  le  déve- 
loppement embryonnaire  ; la  colonne  épinière  de  tous 
les  vertébrés  passe  en  effet,  comme  on  le  sait,  par 
l’état  de  la  corde  dorsale.  Malheureusement,  il  arrive 
souvent  que  l’on  ne  peut  pas  voir  les  squelettes  des  ga- 
noïdes. 

3°  La  forme  de  la  queue  homocerque  ou  hétérocer- 
que.  Ce  caractère  manque  de  précision  dans  certains  cas, 
car  il  y a des  transitions  d’une  de  ces  formes  à l’autre; 
mais  il  se  lie  aussi  avec  le  développement  embryon* 
naire,  tous  les  poissons  commençant  par  être  hélérocer- 
ques.  Il  concorde  bien  avec  la  distribution  géologique, 
et  il  est  d’une  observation  facile. 

4°  La  disposition  des  fulcres,  qui  peuvent  manquer  ou 
exister,  et  qui  tantôt  se  présentent  sur  un  rang  simple, 
tantôt  forment  une  double  rangée. 

5*  Nous  mettons  moins  d’importance  à la  forme  des 
dents  que  n’en  mettait  M.  Agassiz,  car  dans  la  nature 
vivante  on  voit  ces  organes  varier  beaucoup  dans  l’éten- 
due d’une  famille  naturelle. 

Par  la  combinaison  de  ces  caractères,  nous  admettons 
quatre  ordres,  et  nous  les  divisons  comme  il  suit  eu 
familles  : 

1"  Ordre.  — Ganoïdes  cycufères,  ou  ganoïdes  à écailles  arron- 
dies et  libres  du  côté  postérieur 

(')  Vojrci  page  4 de  ce  rolume. 
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1"  Famille.  — Amiades.  Poissons  homocerques , à squelette 
ossifié,  à écailles  minces,  sans  émail,  à rayons  des  nageoires  nor- 
maux. 

2*  Famille.  — Leptolépides.  Poissons  homocerques,  à squelette 
ossifié,  à écailles  minces  recouvertes  d’émail , à rayons  des  na- 
geoires normaux  (les genres  appartiennent  aux  terrains  jurassiques 
et  crétacés). 

3*  Famille.  — Célacanthcs.  Poissons  homocerques  ou  hétéro- 
cerques , à squelette  ossifié  , à écailles  minces , à rayons  des  na- 
geoires creux  à l’intérieur. 

h'  Famille  — Holoptychiidcs.  Poissons  hétérocerques,  à sque- 
lette en  partie  cartilagineux  , à écailles  très  épaisses,  composées 
d’un  tissai  osseux,  poreux,  à tète  souvent  ciselée,  souvent  couverte 
d’écussons  , à bouche  armée  de  dents  grandes  et  crochues.  (Tous 
les  genres  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  dévonien.) 

2*  Ordre.  — Ganoïdes  rhombifêres,  ou  ganoïdes  à écailles  rhom- 
boïdales,  osseuses,  couvertes  d'émail,  unies  par  leurs  bords. 

1”  Famille.  — Pclyptérides.  Poissons  homocerques,  à nageoires 
dorsales  très  nombreuses.  (Un  seul  genre  vivant  ; pas  de  fossiles.) 

2*  Famille.  — Lepidostéides.  Poissons  homocerques  et  hétéro- 
cerques, à une  seule  anale , à dents  crochues,  à écailles  grandes. 
(Cn  genre  vivant,  lepidoslée,  et  beaucoup  de  fossiles.) 

3«  Famille.  — Acanthodiens.  Petits  poissons  hétérocerques , & 
une  seule  anale,  à dents  crochues  et  à écailles  très  petites,  formant 
une  sorte  de  chagrin.  (Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

£i*  Famille.—  Diptériens.  Poissons  hétérocerques  à deux  anales. 
(Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

5*  Famille.  — Pycnodontes.  Poissons  ayant  une  corde  dorsale 
non  ossifiée , des  osselets  supplémentaires  verticaux  et  des  dents 
en  pavé,  arrondies  ou  ellipsoïdes.  (Tous  les  genres  sont  fossiles.) 

3*  Ordre.  — Hoplopleuridbs.  Squelette  osseux;  corps  armé  de 
séries  (ordinairement  5)  d'écussons  disposés  sur  le  dos  et  les  flancs, 
et  s’étendant  depuis  la  nuque  jusqu’à  la  queue. 

à*  Ordre.  — Ganoïdes  cuirassés,  ou  ganoïdes  sans  écailles,  re- 
couverts souvent  de  plaques  osseuses,  à squelette  cartilagineux 
et  à corde  dorsale. 

1" Famille.  — Céphalaspidç*.  Tête  et  corps  cuirassés  de  pla- 
ques angulaires  unies  par  leurs  bords;  souvent  de  petites  plaques 
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sur  la  queue,  ressemblant  k des  écailles  osseuses.  (Tous  les  genres 
appartiennent  au  terrain  dévonien.) 

2*  Famille.  — Sturiones.  Corps  armé  d’écussons  osseux  pointus 
et  arrondis,  disposés  en  série.  (Un  genre  vivant,  esturgeon,  et  un 
fossile.) 

3"  Famille.  — Spatularides.  Corps  nu.  (Un  genre  vivant , pas 
de  fossiles.) 

1"  ORDRE. 

GANOIDES  CYCLIFÈRES. 

Nous  comprenons  dans  cet  ordre  tous  les  poissons 
eanoides  dont  les  écailles  sont  arrondies  et  libres  au 

J 

bord  postérieur,  disposées  comme  les  tuiles  d’un  toit, 
et  rappelant  par  conséquent,  sous  ce  point  de  vue,  celles 
des  léléosléens  cycloïdes. 

A l’élude  de  cet  ordre  se  rattachent  d’assez  grandes 
difficultés.  Quand  on  voit  en  effet  le  genre  amia  avoir 
les  caractères  internes  des  ganoides  et  les  caractères 
externes  des  léléosléens,  on  peut  craindre  que  bien  des 
genres  fossiles,  connus  seulement  par  leurs  téguments 
ou  par  leurs  squelettes,  ne  soient  associés  à tort  à l’une 
ou  à l’autre  de  ces  sous-classes. 

Il  est  vrai  que  sur  ces  écailles  amincies  et  arrondies 
des  poissons  fossiles  que  nous  classons  dans  cet  ordre, 
on  peut  souvent  constater  l’existence  d’une  couche  d’é- 
mail qui  peut  faire  croire  à une  analogie  de  structure 
avec  les  lépidoslécs  ou  les  polyplères.  Mais  celle  couch'e 
se  trouve-t-elle  sur  toutes?  telle  est  une  question  qui 
n’est  pasrésoluede  môme  par  tous  les  observateurs.  Son 
existence  est  souvent  difficile  à constater,  il  n’est  pas 
démontré  quelle  existe  toujours. 

Que  devons-nous  donc  penser  des  poissons  qui  man- 
queraient de  celle  couche  d’émail  ? S'ils  ont  à côté  de 
cela  un  squelette  ossifié  et  pas  de  fulcres,  où  sont  les 
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motifs  suffisants  pour  les  associer  aux  ganoïdes?  Pour- 
quoi les  comparer  aux  amia  plutôt  qu’à  des  léléostéens? 
Ne  tombe-t-on  pas  ainsi  tout  à fait  dans  la  pétition  de 
principes  dont  plusieurs  naturalistes  ont  déjà  signalé 
les  dangers,  et  qui  consiste  à déterminer  les  terrains 
avec  les  poissons,  et  les  poissons  avec  les  terrains.  Si 
les  paléontologistes  associent  aux  ganoïdes  des  poissons 
qui  n’ont  ni  des  écailles  émaillées,  ni  desfulcrcs,  ni  la 
corde  dorsale  fréquente  dans  celte  sous- classe,  il  est 
évident  qu’ils  ne  seront  dirigés  que  par  la  place  géolo- 
gique de  ces  animaux,  et  l’on  pourra  alors  ne  pas  trop 
s’étonner  de  ce  que  la  classification  des  poissons  con- 
corde si  bien  avec  leur  histoire  paléontologique. 

Les  observations  de  M.  Ileckcl  (pic  nous  a\ons  citées 
plus  haut  (*)  montrent  que  quelques  uns  des  genres 
que  nous  laissons  provisoirement  dans  le  sous-ordre  des 
ganoïdes  cyclifèrcs  (Le  ploie  pis,  Th  arsis,  T h rissn  ps,)ont 
la  colonne  épinière  terminée  comme  les  salmones  et 
les  eso\,clsont  par  conséquent,  pour  cet  habile  ichlhyo- 
logisle,  des  Steguri  (léléostéens).  D'autres,  au  contraire 
(Megalurns), ont  la  colonne  épinière  terminée  comme  les 
ganoïdes  vivants.  11  y a donc  peut-être  ici  deux  types 
qui  devront  être  sépares,  et  dont  l’un  restera  à la  place 
où  nous  le  mettons  ici,  cl  dont  l’autre  viendra  s'asso- 
cier aux  poissons  léléostéens,  pour  prouver  que  celte 
sous-classe  date  du  commencement  de  l’époque  juras- 
sique. 

J’aurais  immédiatement  accepté  celle  modification, 
siM.Agassiz  ne  disait  pas  positivement  que  les  leptolepis 
ont  des  écailles  couvertes  d’émail.  Ce  fait , tant  qu’il  ne 
sera  pas  directement  contredit,  me  parait  rendre  la 
position  de  ce  genre  douteuse.  Au  reste,  il  suffit  d’avoir 

(■)  Voyez  page  5. 
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attiré  l'attention  sur  ces  questions  intéressantes,  qui 
me  paraissent  avoir  besoin,  pour  être  résolues,  de  quel- 
ques nouveaux  documents  ('). 

Je  n’ai  pas  adopté  l’opinion  de  M.  Giebel  qui  réunit 
les  leptolepis  aux  amia,  sous  le  nom  d’amiades,  parce 
que  si  les  écailles  des  premiers  ont  de  l'émail,  ce  carac- 
tère me  paraît  prouver  qu’ils  appartiennent  à une  autre 
famille,  et  s’ils  n’en  ont  pas,  ils  devront,  comme  je 
viens  de  le  dire,  être  exclus  de  la  sous-classe  des  ganoï- 
des  et  entrer  dans  celle  des  téléostéens. 

lr*  Famille.  — AMIADES. 

Cette  famille,  formée  pour  le  genre  vivant  des  amia,  comprend, 
suivant  nous,  les  poissons  ganoïdes  à colonne  épinière  entière- 
ment ossifiée  et  à écailles  arrondies,  sans  émail. 

Il  est  probable  qu’on  doit  y placer  deux  genres  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires , qui , suivant  M.  Heckel  (*) , ont  la  colonne  épi- 
nière terminée  comme  les  ganoïdes  vivants,  et  qui,  par  conséquent, 
ont  été  associés  à tort  aux  téléostéens. 

Les  Notæds,  Agass., 

sont  des  poissons  fossiles  abdominaux  de  Montmartre , qui  ont  le 
corps  trapu , la  caudale  arrondie  et  la  dorsale  s’étendant  sur  la 
plus  grande  partie  du  dos. 

Le  Nottrus  laticaudatus , Agass.,  a été  trouvé  dans  le  gypse  de  Mont- 
martre (s). 

Le  Sotœus  Agassizii,  Munster,  du  bassin  tertiaire  de  Vienn<(4),  est,  suivant 
M.  Ileckel,  un  Pygœus. 


(t)  En  particulier  d'une  nouvelle  étude  de  la  structure  des  écailles  de  tous 
ces  genres,  et  de  la  liaison  qui  peut  eiister  entre  les  organes  tégumentaires 
et  les  modiScations  de  la  colonne  épinière. 

(*)  Sitzungs  Ber.  der  H'icn . Akad.,  juillet  1830,  p.  158. 

(*)  Agassiz,  Poist.  foss.,  V,  2,  p.  127,  pl.  46  ; Cuvier,  Ossem.  foss.,  4*édit., 
t.  V,  p.  621,  pl.  157,  fig.  13;  Uiebel,  Fauna  der  VorwtU,  X,  3,  p.  129. 

(4)  Bcitr.  zur  Pelref. , t.  VU,  pl.  3 , fig.  2;  Heckel,  Siiaunjs  Ber.  H ian. 
Akad.,  juillet  1830,  p.  148. 
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Les  Ctclurüs,  Agass., 

forment  un  genre  éteint  qui  n’a  d’abord  été  connu  que  par  la  partie 
postérieure  du  corps.  Ces  poissons  paraissaient  par  là  se  rapprocher 
des  carpes  et  des  tanches.  Leur  caudale  est  arrondie  ; leur  dorsale 
et  leur  anale  sont  très  développées.  Leur  colonne  vertébrale  est  re- 
courbée en  haut  à son  extrémité.  Leurs  vertèbres  sont  grosses  et 
courtes,  et  leurs  écailles  épaisses  et  allongées.  La  découverte  de 
squelettes  entiers,  quoique  dans  un  état  médiocre  de  conservation, 
a montré  que  la  tête  ressemble  à celle  des  halécoïdes  , et  qu'en 
particulier  les  dents  sont  pointues. 

LeCyclurus  Valenciennesii,  Agass.,  est  de  grande  taille;  il  a les  rayons  des 
nageoires  très  gros,  et  des  vertèbres  très  courtes  et  nombreuses.  Il  a été  trouvé 
dans  les  lignites  de  Ménat  (Puy-de-Dôme)  (•). 

Le  Cyclurus  minor,  Agass. , a la  colonne  vertébrale  grêle,  les  apophyses 
épineuses  longues,  et  les  rayons  de  la  caudale  peu  serrées.  Il  provient  d'OEnin- 
«tn  (*). 

Le  Cyclurus  macroccphalus,  Rcuss  (3),  a été  découvert  dans  les  schistes  à 
tripoli  de  Kulschliu  (Bohême). 

•2*  Famille.  — LEPTOLÉPIDES. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  tous  les  poissons  ganoïdes  à 
colonne  épinière  tout  à fait  ossifiée,  dont  le  corps  est  protégé  par 
des  écailles  arrondies,  imbriquées,  couvertes  d'émail. 

Nous  les  divisons  en  trois  tribus.  L’une  a la  colonne  épinière 
terminée  comme  les  Slcguri  (*) , l’autre  comme  les  vrais  ganoïdes 
homocerques;  la  troisième  ne  comprend  qu’un  genre  hétérocerque. 
La  première  renferme  les  genres  qui  devront  peut-être  être  trans- 
portés dans  la  division  des  téléostéens  ; la  seconde  et  la  troisième 
ne  contiennent  probablement  que  de  vrais  ganoïdes. 

f)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  44,  pl.  53,  fig.  2 et  3 ; Giebcl,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  113. 

1*)  Agassiz,  id.,  p.  45,  pl.  53,  fig.  1 ; Giebcl , id. 

(*)  Rcuss,  Geogn.  Skiisen  aus  Bohmen  , t.  II , p.  267  ; H.  de  Meyer , 
Palœonlographica,  t.  Il,  p.  61,  pl.  8 et  9. 

(4)  Voyez,  pour  ce»  formes  de  la  queue,  la  page  5. 
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1"  TRIBU. 

COLONNE  ÉPINIÈRE  TERMINÉE  COMME  DANS  LES  STEGCRl. 

Cette  tribu  renferme  trois  genres  qui , comme  je  l’ai  dit , sont 
peut-être  des  léleostéens.  Leurs  véritables  aflinités  seront  déter- 
minées quand  on  pourra  prononcer  sur  l'existence  ou  l'absence  de 
l'émail  sur  les  écailles  de  tous  ces  genres  et  sur  l’importance  rela- 
tive que  l’on  doit  attribuer  à cette  organisation. 

Les  Leptolepis,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  1, 

forment  un  de  ces  genres  dont  le  caractère  des  écailles  reste  dou- 
teux. M.  Agassiz  aflirme  cependant  que  la  couche  d’émail  y est 
visible.  Leur  forme,  semblable  à celle  des  poissons  actuels,  les  a 
fait  d'abord  rapporter  k des  espèces  vivantes.  Ils  ont  en  particulier 
beaucoup  de  rapports  avec  les  dupes.  Ces  poissons  sont  caracté- 
risés par  des  écailles  minces,  une  gueule  fendue,  des  pièces  oper- 
culaires  larges,  une  dorsale  opposée  aux  ventrales,  et  des  dents  en 
brosse,  parmi  lesquelles  il  y en  a de  plus  grosses  à la  partie  pos- 
térieure de  la  bouche.  La  ligure  1 de  la  planche  XXXIII  en  re- 
présente un  restauré. 

Les  leptolepis  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  et  sont 
surtout  abondants  dans  les  plus  récents  ('). 

On  en  trouve  quelques  uns  dans  le  lias  : 

Le  Leptolepis  Bronnii,  Agass.,  petit  poisson  & corps  court  proportionnelle- 
ment h la  tète,  et  dont  les  os  des  vertèbres  sont  très  grêles,  a été  trouvé  k 
Neidingen,  à Caen,  à Bayreuth,  à Lyme-Regis,  etc.  (J). 

Le  Leptolepis  Jaeyeri,  Agass.,  de  Boit,  est  court,  trapu  et  large;  ses  ver- 
tèbres sont  plus  grosses. 

Le  Leptolepis  longus,  Agass.,  aussi  de  Boit , est  plus  long. 

Le  Leptolepis  caudalis , Agass.,  du  lias  d'Angleterre,  ressemble  au  Lepto- 
lepis Bronnii  ; mais  ses  écailles  sont  beaucoup  plus  petites. 

Le  Leptolepis  tenellus,  Agass. , a aussi,  comme  le  L . Bronnii,  les  apophyses  et 
les  corps  des  vertèbres  très  grêles.  H vient  du  lias  de  l'Obcrland  badois. 

Le  Leptolepis  filipennis,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  lias  de  Street. 

11  faut  ajouter  le  Leptolepis  concentrions,  Egcrton,  du  lias  supérieur  de 

(')  Voyez,  pour  la  description  des  espèces,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2, 
p.  129,  pl.  61  et  61  a;  Giebel , Fanon  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  113. 

(J)  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Rocmer,  Sord  Deulsch.  Ool.  Geb.,Xachlk., 
p.  33;  Qucnslcdt,  Flotzgeb.,  p.  219.  C'est  le  Cyprinus  coryphirnoides,  Brona, 
Xeues  Jahrb.,  1830,  pl.  1,  fig.  1. 
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Chellenhara  (') , ainsi  que  le  Leptolepis  constrictut , Egerton  , du  lias  d'Il- 
meoster  (*). 

Le  terrain  oxfordicn  en  a fourni  une  espèce. 

Le  Leptolepis  macroplitlialmus,  Egert.,  de  Chippcuhara  (J). 

Ces  poissons  sont  nombreux  dans  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs (coralliens). 

On  en  a trouvé  plusieurs  à Solcnbofen  : 

Le  Leptolepis  sprattiformis,  Agass  , a la  forme  d'un  anchois;  sa  queue  est 
grande,  son  corps  grêle  et  sa  dorsale  allongée.  Il  est  très  commun  à Solcn- 
hofen,  et  a aussi  été  trouvé  à Pappcnheim  (4). 

Le  Leptolepis  crassus,  Agass.,  a un  squelette  plus  vigoureux  que  les  autres 
espèces  ; sa  tète  est  grande  et  large. 

Le  Leptolepis  macrolcpidotus,  Agass.,  a la  tète  plus  grosse  que  le  spratti- 
formis  et  l'orbite  plus  rapprochée  du  proBI. 

Le  Leptolepis  polyspondylus , Agass.,  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
mais  il  a des  vertèbres  plus  nombreuses,  plus  larges  et  plus  robustes. 

Le  Leptolepis  Knorrii,  Agass.,  est  une  espèce  très  élancée,  à tète  petite  et 
à caudale  grêle  (*). 

Le  Leptolepis  duhius,  Agass.,  lui  ressemble  beaucoup,  mais  a une  dorsal* 
plus  petite  (6;. 

Le  Leptolepis  contractas,  Agass.,  est  très  voisin  du  L.  Voithü. 

Les  formations  analogues  de  Kchlbeim  en  renferment  aussi  quelques  espèces. 

Le  Leptolepis  Voithii,  Agass.,  est  plus  court  que  le  L.  sprattiformis  et  a des 
vertèbres  moins  nombreuses. 

Le  Leptolepis  pusillus,  Münst.  (7),  et  le  Leptolepis  paucispondylus,  Agass., 
ont  été  trouvés  dans  la  même  localité. 

Le  Leptolepis  laïus,  Agass.,  provient  des  schistes  calcaires  d'Eichstacdt. 

(*)  Quartcrly  journal  of  the  geol.  Soc.,  t.  V,  p.  35. 

(*}  Mem.  of  the  geol.  Surv.  Brit.  org.  remains,  déc.  AT,  pl.  9. 

(*)  Quarterly  journal  ofthe  geol.  Soc.,  1. 1,  p.  231,  et  Mem.  geol.  Sun.'.  Brit. 
org.  remains,  déc.  VI,  pl.  8. 

(4)  C'est  la  Clupea  sprattiformis , Blainville,  Ichth.,  p.  36.  Voyez  encor* 

Knorr,  Merkwurd.,  I,  pl.  23,  flg.  2 et  3,  pl.  26,  fig.  t à 4,pl.  28,  fig.  3, 
pl.  29  , fig.  2 et  4 ; Thiollière,  S'otice  sur  les  cale.  lith.  du  départ,  de  l’Ain, 
p.  18,  et  Deuxième  .Xotice,  p.  53. 

(‘)  C'est  la  Clupea  Knorrii,  Blainv.,  Iclith.,  p.  36;  Knorr,  Merkwurd.,  I, 
pl.  30,  fig.  2. 

(®)  C'est  la  Clupea  dulia,  Blainv.,  Ichth.,  p.  36;  Knorr,  Merkwurd.,  I, 
pl.  24  et  27. 

(7)  Munster,  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb. , 1839,  p.  679;  Agassiz  , 
loc.  cil.  I 
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M,  Thiollière  indique  dans  les  calcaire»  lithographique»  de  Ciriu  une  espèce 
nouvelle,  non  encore  déterminée  ('). 

Les  ïharsis  , Giebel, 

sont  très  voisins  des  leptolepis , mais  leur  squelette  est  plus  ro- 
buste , et  surtout  les  apophyses  des  vertèbres  sont  plus  grandes  , 
tandis  que  les  côtes  sont  grêles  et  arquées.  La  bouche  est  peu  fen- 
due, les  mâchoires  sont  faibles  et  les  orbites  grandes.  L’appareil 
operculaire  est  très  grand  , et  les  rayons  branchiostéges  nom- 
breux et  minces.  La  queue  a une  tendance  à devenir  hétérocerque. 
Les  nageoires  sont  médiocres,  sauf  les  pectorales  qui  sont  grandes; 
les  ventrales  sont  au  milieu  du  corps , en  face  de  la  dorsale,  qui 
s'étend  plus  en  arrière  que  dans  les  leptolepis  ; l’anale  est  très  en 
arrière.  La  caudale  est  profondément  échancrée  ; elle  a une  ten- 
dance à devenir  hétérocerque  par  la  disposition  des  rayons  et  par 
son  lobe  inférieur  plus  large,  quoique  pas  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Les  écailles  sont  minces,  rondes  ou  ovales,  et  striées  de 
lignes  concentriques  fines. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  corallien  de  Soleuhofen. 
M.  Giebel  (*)  cite  les  Tltarsis  Germari,  Giebel,  radiatus,  id. , elomjatus , id., 
inter med tus,  id.,  parvus,  id.,  et  microcephalus,  id. 

Les  Thrissops,  Agass., 

ont  les  écailles  très  minces,  arrondies  en  arrière,  plus  hautes  que 
larges,  un  squelette  grêle  et  délicat,  pas  de  fulcres,  des  pecto- 
rales grandes,  étroites,  portées  par  des  rayons  dont  les  premiers 
ne  sont  pas  divisés  ; les  ventrales  sont  petites,  l’anale  longue  et  la 
caudale  inéquilobe.  Les  mâchoires  sont  grêles,  les  dents  petites  cl 
acérées. 

Les  caractères  ci-dessus  ne  conviennent  pas  à tous  les  thrissops  de  M.  Agassiz. 
Il  faut  ôter  de  ce  genre  les  espèces  à caudale  petite  et  peu  échancrée  et  k 
écailles  rhomboidales  {T.  micropodius  et  intermedius).  Ils  doivent  être  trans- 
portés dans  la  famille  des  Lépidosléïdes  homoccrques,  et  probablement  associés 
aui  sauropsis. 

(•)  Thiollière,  Xotice  sur  les  cale,  lith.,  p.  19,  et  Deuxième  Xotiee,  p.  53. 

(2)  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  145.  Le  Tharsis  Germon  a été  décrit  par 
Gerraar  dans  Keferstem  Gengn.  Deutsch.,  t.  IV,  p.  96,  pi.  1 , ûg.  1 , sous  le  nom 
de  Ichthyolithus  lucu forints. 
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La  plupart  des  espèces  appartiennent  aux  terrains  coral- 
liens ('). 

Le  Thrissops  formosus,  Agass.,  de  Solenbofeu,  a les  osselets  interapophy- 
saires  allongés,  donnant  au  dos  une  forme  yodlée. 

Le  Thrissops  salmoneus,  Agass.,  est  plus  petite!  plus  grêle.  Il  a été  trouvé 
à Solenhofen  et  à Kelheim. 

Le  Thrissops  mesogasler,  Agass..  de  Solenhofen , a les  ventrales  plus  éloi- 
gnées de  l'anale. 

Le  Thrissops  cephalus,  Agass.,  de  Solenhofen.  a une  grande  tête  et  un  œil 
énorme. 

Le  Thrissops  subovalus  , Munster,  de  Kelheim  , est  voisin  du  salmoneus  ; 
mais  il  a des  formes  plus  trapues  et  des  nageoires  plus  grandes. 

Ce  genre  parait  s'être  continué  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Heckel  (*}  indique  deux  nouvelles  espèces,  l'une  a été  trouvée  dans  le 
calcaire  de  Comen , qu'il  rapporte  au  terrain  crétacé , l'autre  provient  de 
Lésina.  Ces  deux  espèces  n'ont  été  à ma  connaissance  ni  nommées  ni  décrites. 

2*  TRIBU. 

COLONNE  ÉPINIÈRE  TERMINÉE  COMME  DANS  LES  GANOÏDES 
HOMOCERQÜES. 

Les  Megalurus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  2 et  3, 

sont  principalement  caractérisés  par  leur  queue  très  ample  et 
arrondie,  qui,  jointe  h un  squelette  assez  trapu,  leur  donne  une 
apparence  très  massive.  La  colonne  épinière  se  replie  vers  le 
haut,  comme  dans  le  genre  précédent,  et  donne  à la  base  de  la 
queue  une  apparence  de  forme  hétérocerque.  Les  écailles  sont 
grandes  et  minces.  La  dorsale  est  opposée  à l’anale.  La  tête  est 
grande  et  les  mâchoires  sont  armées  de  grosses  dents  coniques 
entremêlées  de  plus  petites. 

M . Agassiz  (J)  en  décrit  quatre  espèces  des  étages  supérieurs 
du  terrain  jurassique. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss..  Il,  2,  p.  123,  pl.  61  rt  63  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwell,  I,  3,  p.  131.  M.  Thiollière,  Première  Notice,  p.  18,  et  Deuxième 
Kotice,  p.  51,  cite  avec  doute  dans  les  calcaires  lithographiques  du  départe- 
ment de  l'Ain  les  T.  salmoneus,  formosus  et  cephalus,  Tbioll. 

(J)  I.conh.  und  Broun  Xeues  Jahrb.,  1849,  p.  500. 

(S)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  145,  pl.  31  et  51  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vonvelt,  1 , 3,  p.  147 . 
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Le  Megalurus  lepidotus,  Agassi/  , a des  écailles  qui  rappellent  celles  des 
carpes,  et  où  l'on  voit  les  lignes  d'accroissement  à travers  l’émail.  11  a été  trouvé 

à Solenbofcn, 

Le  Megalurus  Irevkostatus,  Agass.,  est  plus  petit  et  a des  cAleS  très  courtes. 
Il  provicut  de  Kelheim. 

Le  Megalurus  elongatus  , Munster,  de  Kelheim , est  beaucoup  plus  élancé 
que  le  précédent , auquel  il  ressemble  d'ailleurs. 

Le  Megalurus  parius,  Müust.,  de  Soleuhofen,  est  un  peu  plus  petit  et  un 
peu  plus  trapu. 

11  ne  serait  pas  impossible  qu’on  dût  réunir  ces  trois  dernières  espèces. 

Le  Megalurus  i lermedius,  Müust.,  a été  trouvé  à Kelheim  ainsi  que  le 
Megalurus  polyspondylus,  Munster  ('). 

Il  faut  y ajouter  le  Megalurus  Idænicus,  Thioll.,  des  calcaires  lithographi- 
ques du  département  de  l'Ain  (J). 

Les  Oligopleurus,  Thiollière, 

se  rapprochent  des  megalurus,  et  en  différent  par  leur  dorsale  plus 
reculée  et  moins  longue,  par  leur  caudale  échancrce  au  lieu  d’ètre 
arrondie,  et  formant  encore  plus  que  dans  ce  genre  une  transition 
à la  forme  hétéroccrque  Leurs  côtes  sont  très  courtes  et  faibles. 
Leurs  écailles,  grandes,  minces  et  arrondies,  n'ont  point  de  lignes 
concentriques,  mais  bien  des  hachures  dirigées  d'avant  en  ar- 
rière qui  ne  s'effacent  que  vers  le  bord.  Une  couche  d’émail  pa- 
rait recouvrir  ce  bord  qui  est  lisse.  Les  vertèbres  sont  tout  à fait 
ossiliées.  La  dorsale  est  opposée  à l'anale  ; ou  remarque  quelques 

fulcres  sur  la  dorsale  et  sur  la  caudale. 

« 

VOUgopleurus  esocinus,  Thioll.  (*),  a été  trouvé  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques du  département  de  l'Ain  {corallien}. 


3'  TRIBU. 

COLONNE  ÉPINIÈRE  TERMINÉE  COMME  DANS  LES  GANOÏDE3 
HÉTÉROCERQUES. 

* 

Les  Coccolepis,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  h et  5, 
forment  un  type  remarquable,  et  se  présentent  dans  des  cireon- 

(')  Wagner,  Abhandl.  Bayer.  Akad.,  1831,  t.  VI,  p.  69. 

(*)  Deuxième  Xotice,  p.  50. 

(J)  Idem.,  p.  46. 


Digitized  by  Google 


célacanthf.s. 


141 

stances  exceptionnelles,  a la  lois  sous  les  rapports  zoologiques  et 
géologiques.  Ce  sont  les  seuls  poissons  vraiment  hétérocerqucs  de 
la  famille  qui  nous  occupe,  et  ce  sont  presque  les  seuls  poissons 
qui  aient  rette  forme  de  queue  dans  les  terrains  jurassiques.  Ils 
sont  caractérisés  par  des  écailles  poiutillécs  et  par  une  dorsale  très 
grande,  tronquée  en  arriéré  eu  forme  de  triangle  rectangle  ; les 
rayons  de  cette  dorsale  sont  nombreux , lins  et  indivis , distincte- 
ment articulés. 

On  n'en  connaît  qu'nne  espèce , des  schistes  calcaires  de  Solenhofen , la 
Coccolepit  Bucklandi,  Agass.  ('). 

3*  Famille.  — CÊLACANTHES. 

Les  limites  de  cette  famille  sont  bien  loin  d être  encore  fixées 
d’une  manière  suffisamment  précise.  Son  caractère  principal  repose 
dans  le  fait  que  les  os,  et  notamment  les  rayons,  sont  creux  à l’in- 
térieur. La  nageoire  caudale  est  aussi  formée  sur  un  type  tout  spé- 
cial; la  colonne  épinière  se  prolonge  dans  le  milieu  pour  former 
un  appendice  effilé,  et  les  rayons  sont  portés  par  des  osselets  inter- 
apophysaircs , ce  qui  n’a  ordinairement  lieu  que  pour  la  dorsale 
et  pour  l’anale.  La  dentition  de  quelques  genres  se  rapproche  de 
cellcdes  lépidostéides,  et  d autres  ressemblent  plutôt,  sousce  point 
de  vue,  aux  pyenodontes. 

Ces  poissons  ont  été  surtout  abondants  dans  le  vieux  grès  rouge 
et  dans  les  terrains  carbonifères.  On  en  trouve  quelques  espèces 
dans  le  zechstein,  le  trias,  et  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. Aucune  ne  vit  aujourd'hui,  et  leur  extinction  parait  avoir 
précédé  lépoque  tertiaire. 

Les  Ccelacantuus,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXIII,  fig.  6, 

sont  le  type  de  la  famille.  Ils  ont  deux  dorsales;  leur  queue  est 
formée  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus;  leurs  dents  sont  analogues  à 
celles  des  lépidostéides,  et  leurs  écailles  sont  minces  et  arrondies 
en  arrière.  M.  Agassiz  dit  n’avoir  pas  pu  s'assurer  si  elles  sont 
émaillées. 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  300,  pt.  36.  Og.  6 et  1 ; Giebel,  Fauna 
d er  Vorwelt,  1,  3,  p.  150. 
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Ou  en  connaît  trois  espèces  (')  des  terrains  carbonifères  . 

Le  Cœlacanthus  Phillips ii,  Agass.,  à caudale  arrondie,  à rayons  serrés  et 
à écailles  grandes,  vient  du  terrain  houiller  d'Hatifai. 

I.e  Ctrlacanthus  lepturus,  Agass.,  de  la  houille  de  Lecds,  est  petit  et  a de» 
écailles  rugueuses. 

Le  Cœlacanthus  Miinstcri,  Agass. , belle  espèce  de  la  bouille  de  Lebacb,  est 
caractérisé  par  des  formes  trapues. 

Un  en  a trouvé  trois  espèces  (*)  dans  le  terrain  pénéen  : 

Le  Ctrlacanthus  granulosus,  Agass.,  a des  écailles  minces,  marquées  d'an- 
neaux concentriques  et  de  granulations  en  relief.  Il  a été  trouvé  dans  le 
calcaire  magnésien  d'East-Thickley,  de  Durham,  etc. 

Le  Cœlacanthus  caudalis,  Egcrt.,  provient  de  Ferry-Hill. 

Le  Cœlacanthus  Hassiœ,  Miinst.,  a été  découvert  dans  les  schistes  cuivreux 
de  Richelsdorf. 

Le  Cœlacanthus  minor,  Agass.  est  une  très  petite  espèce  du  muschelkatk  de 
Lunéville,  remarquable  par  des  osselets  interaphophysaire»  très  courts. 

Le  Cœlacanthus  gracilis,  Agass.,  espèce  allongée  et  à rayons  peu  serrés,  est 
d'une  origine  inconnue. 


Les  Undina,  Munster, 

sont  très  voisins  des  cœlacanthus,  et  en  diffèrent  par  leurs  dents  en 
pavé,  comme  celles  des  pyenodontes. 

On  en  connatt  deux  espèces  du  calcaire  lithographique  de  Bavière  : les  Un- 
dina striolaris , Münstcr  , et  Kohleri , Munster , décrites  d'abord  comme  de» 
célacanthcs  (*). 

Les  Macropoma,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  7 et  8, 

ont  été  placés  dans  la  famille  des  célacanthes  sans  preuves  parfai- 
tement suffisantes,  car  on  ne  sait  pas  si  leurs  rayons  sont  creux  à 
l’intérieur.  Ils  ont  de  grands  rapports  avec  eux  dans  leurs  formes 


(*)  Voyez  Agassiz,  Poiss.  foss.,  H,  2,  p.  168  et  170,  pl.  62;  Giebel,  Fauna 
der  V orwell,  1 , 3,  p.  219. 

(*)  Voyez,  pour  les  espèces  des  terrains  pénéens  : Münstcr , Beitr.  zur 
Petrcf.,1.  V,  p.  49  ; W.  King,  Permian  foss.,  PalœontographicalSoc.,  p.  235  ; 
B.  Geinitz,  Zàchsietngcb.,  p.  6. 

(*)  Beitr.  Tur  Petref.,l.  V,  p.  57,  pl.  2;  Agassiz,  Poiss.  fou.,  II,  2,  p.  171. 
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Irapucs.  leurs  deux  dorsales  el  la  même  disposition  des  nageoires  ; 
mais  leurs  rayons  sont  hérissés  d'épines  sur  leur  tranche. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  des  terrains  crétacés. 

Le  .Vacroponia  .Vantelli,  Agass.,  est  un  poisson  h tête  grosse  , à grandes 
éraillés  couvertes  de  très  petits  tubercules,  à caudale  vigoureuse  et  large, 
trouvé  dans  la  craie  blanche  d’Angleterre  et  d'Allemagne.  Cette  espère  est 
ordinairement  acrompaguée  de  coprolites  qui  ressemblent  h ceux  des  sauriens 
(voyextome  I,  p.  552)  et  qui  ont  été  décrits  quelquefois  comme  des  cdnes  des 
sapins.  Quelques  exemplaires  de  la  collection  de  M.  Mantell  montrent  mémo 
l'estomac,  qui  a la  forme  d'un  cylindre  squammeux  (<). 

U Macropoma  Egertoni , Agass.,  a été  trouvé  dans  l'argile  de  Spcelon  (*). 


ne  sont  encore  connus  que  de  nom  et  associés  aux  cœlacanlhus  par 
ce  savant  paléontologiste. 

Le  Ctenolepis  eyelus,  Agass.  (») , a été  trouvé  dans  la  grande  oolitbe  de 
Stonesfield. 


sont  dans  le  même  cas. 

Le  Gyrosteus  mirabilis , Agassix  {*),  provient  du  lias  de  Whitby  et  de  Lyraa- 
Regis. 

Les  Glyptolepis,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  9, 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  caudale  hétéro- 
cerque,  caractère  qui  les  rapproche,  au  contraire,  des  trois  sui- 
vants. Ils  sont  caractérisés,  en  outre,  par  des  écailles  lisses  à la 
surface,  à compartiments  rayonnés  à l'intérieur,  par  des  dents 

(«)  Agassix,  Poiss.  foss.,  t.  II , 2,  p.  174,  pl.  65a  i 65  d;  Reuss,  Boehm. 
Kreid  , p.  11,  pl.  4 ot  5;  Buckland , Traité  Bridg.,  trad.  Doyère,  pl.  15, 
fig.  5-7  ; Bronn  , Lethtra,  I"  édition,  I,  p.  740,  pl.  34,  fig.  g ; Gcinitx  , 
Charac.,  p.  13  et  38,  pl.  2,  fig.  4 et  5,  et  Verstein.,  p.  151,  pl.  8,  fig.  2 et3  ; 
Rocmer,  Nord  Ueutsch.  Kreid.,  p.  108;  Giebel  , Fauna  der  Vorwelt,  t,  3, 
p.  221  ; Dixon,  Geo l.  and  fou.  of  Stiuex,  p.  368,  pl.  34,  fig.  2.  C'est  l'Amia 
leucsiensis,  Mantell,  IU.  geol.  of  Sussex,  pl.  37  et  38. 

(2)  Agassix,  id.;  Giebel,  id. 


Les  Ctenolepis,  Agass., 


Les  Gyrosteus,  Agass. , 


(3)  Agassix,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  180. 
f4)  Idem.,  ibid. 
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coniques  plissées , par  deux  dorsales  el  deux  anales  opposées 
comme  les  diplérieus.  Le  corps  est  fusiforme,  leur  tète  petite. 

Trois  espèces  sont  conservées  dans  les  vieux  grès  rouges  d’Angleterre  ; 
ce  sont  : 

Le  Glyplolepis  elegans,  Agass.,  le  G lyptolepis  leptopterus,  Agass.,  et  le  Gly- 
plolepis microlepidotus,  Agass. 

M.  M’Coy  (*)  a donne  le  nom  de  Isodus  [non  Isodus,  Heckel)  à un 
os  dentaire  de  poisson  ganoïde  qui  parait  allié  aux  glyptolepis. 
11  est  dépourvu  d’ornements,  légèrement  arqué  ; le  bord  alvéolaire 
est  finement  rugueux,  et  porte  trente  dents  à peu  près  égales,  sé- 
parées par  des  intervalles  égaux  à leur  longueur.  Elles  sont  coni- 
ques, deux  fois  aussi  hautes  qu’épaisses,  polies  vers  la  pointe,  et 
cannelées  à la  base.  La  cavité  médullaire  rappelle  celle  des  rhizo- 
dus.  Les  rapports  de  ce  genre  me  paraissent  encore  bien  douteux. 

V Isodus  leplognathus , M’Coy,  a été  trouvé  dans  le  grès  jaune  de  Moyltee- 
lànd  Drapcrslaun,  Islande  (terrain  carbonifère}. 

Les  Poïlloi-epis,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  de  très  grandes  écailles  extrêmement 
minces,  lisses  ou  ornées  de  rides  concentriques.  Quelques  unes 
ont  jusqu'à  un  demi-pied  de  diamètre. 

Le  Phyllolepis  concenlricus , Agass.  , est  des  vieux  grès  rouges  de  Clasb- 
bennie  (*). 

Le  Phyllolepis  tenuissimus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  calcaire  carbouifèrc 
de  Burdic-House  [*). 

Les  Hoploptgüs,  Agass., 

ont  une  caudale  trilobée  ; la  dorsale  et  l’anale  ont  en  avant  un 
rayon  épineux  (*). 

('!  Agassiz,  Poiss.  foss. , II,  2 , p.  179  ; Poiss.  de  VOld  red , p.  6!  et  62  , 
pl.  19,  20,  21  et  21  u ; Miller,  Old  red , pl.  5 , fig.  2 à 6 ; Kcysorling  , Pel- 
schora , p.  292  6.  M.  Eichvrald  a cité  dans  le  système  dévonien  de  Pawlowsk 
(Russie;  les  G.  leptopterus  et  elegans,  en  leur  douuant  les  noms  de  G.  orbis  et 
de  G.  quadratus.  [Bull.  soc.  nat.  de  Moscou,  I8i6,  t.  XIX,  p.  315}. 

(*)  Ann.  and-mag.  of  i al.  hist.,  2*  série,  1818,  tome  II,  p.  3. 

(•)  Agassi/,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  179,  el  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  67,  pt.  24, 
Cg.  1 ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  227.  . 

Agassi/,  Poiss.  foss.,  Giebel,  M.;  U. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  id. 
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Ou  u’eu  connaît  qu'une  espèce  de  la  houille  de  Manchester,  Vlloplopygus 
Binneyi , Agass. 


ont  une  longue  dorsale  qui  s’étend  de  la  nuque  k la  caudale.  Ce 
sont  des  petits  poissons  des  terrains  carbonifères  ('). 

l' Croit  émus  lohatus,  Agass. , a été  trouvé  à Burdie-House. 


Les  holoplychides  sont  très  voisins  des  célacantbes,  et  leur  ont 
été  réunis  par  M.  Agassiz.  La  plupart  paraissent,  en  effet,  avoir 
comme  eux  les  rayons  des  nageoires  creux  à l'intérieur,  mais  ils 
se  distinguent  par  leur  squelette  moins  ossifié,  souvent  même 
cartilagineux,  et  par  l'émail  qui  revêt  la  surface  des  os  du  crâne, 
endurcis  en  boucliers  sculptés  et  granuleux.  Ils  ont  de  très  grandes 
dents  plissées  dans  leur  longueur  et  d’un  tissu  compliqué,  mêlées 
avec  de  plus  petites,  et  cette  circonstance,  jointe  kla  grandeur  de 
leurs  nageoires,  montre  qu’ils  ont  été  agiles  et  voraces. 

Un  très  petit  nombre  de  genres,  du  reste,  sont  connus  par  des 
corps  entiers.  Plusieurs  n’ont  été  établis  que  sur  l étude  de  dents 
et  d' écailles.  Ces  dernières  sont  faciles  k reconnaître  par  leur 
émail  et  par  leurs  sculptures  ou  tubercules.  Les  dents  se  confon- 
draient plus  facilement  avec  celles  des  sauriens  ou  d'autres  pois- 
sons; leur  complication  interne  et  leur  cavité  pulpaire  souvent 
ramifiée  et  digitéc  peuvent  servir  k les  reconnaître. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  aux  terrains  dévo- 
niens et  carbonifères. 

Les  Holoptychius,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  10, 11, 

ont  le  corps  trapu , des  dents  coniques,  acérées , précédées  par 
des  incisives  en  très  petit  nombre  ankylosées  k la  mâchoire,  k 
base  fortement  plissée  ; des  écailles  arrondies,  imbriquées  et  or- 
nées de  nombreuses  sculptures  ; les  os  de  la  tète  granulés  et 
émaillés. 

M.  Agassiz  réunit  k ce  genre  les  Riiizodus  de  M.  Owcn,  établis 
sur  des  mâchoires  lorsque  les  holoptychius  n’étaient  connus  que 
par  des  écailles  M Owen  persiste  k conserver  le  nom  de  rhi- 
zodus  pour  les  espèces  k dents  plus  acérées  et  plus  grêles. 

Agassiz,  Poist.  fost. , II,  2,  p.  ISO. 


Les  Uronemcs,  Agass., 


4*  Famille.  — ÎIOLOPTYCIIIDES. 
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Ce  savant  paléontologiste  a donné  une  description  détaillée  (') 
de  ces  dents,  qui  excèdent  par  leur  taille  celles  des  sauriens  les 
plus  gigantesques. 

On  en  connaît  huit  espèces  du  terrain  dévonien  (*). 

Les  Holoptychius  yiyanleus,  Agass.,  Flemingii,  id.,  nubilissimus,  id.  (J), 
Andersonii,  id.,  cl  Murchisonii , id.,  ont  été  trouvés  daus  le  vieux  grès  rouge 
des  Iles  Britanniques. 

V Holoptychius  Omaliusii,  Agass.,  est  des  environs  de  Liège. 

M.  M'Coy  a fait  conuaitre  (4)  les  Holoptychius princeps  et  SedguHckii,  d Écosse. 

Les  terrains  carbonifères  en  ont  déjà  fourni  neuf  espèces. 

Les  Holoptychius  Uibberti,  Owen,  sauroides,  Agass.,  falcatus,id.,  Porüockii, 
id.,  Gameri,  Murch.,  granulalus,  id.,  slriatus  , id. , et  ininor,  id.  , pro- 
viennent d’Angleterre,  d'Ecosse  et  d'trlaude  (s>. 

tl  faut  ajouter  l 'Holoptychius  llopkinsii,  M'  Coy,  des  mêmes  gisements  (*). 

Les  Actinolepis,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  12, 

ue  sont  connus  que  par  des  écailles  dont  le  contour  rappelle  celui 
des  organes  analogues  des  holoptychius,  tout  en  étant  un  peu  plus 
régulières.  Leur  partie  médiane  est  élevée  de  sorte  qu'elles  forment 
comme  une  sorte  de  toit.  Elles  sont  ornées  de  tubercules  disposés 
à la  fois  en  stries  concentriques  et  en  éventail.  M.  Agassiz  place  ce 
genre  dans  le  voisinage  des  holoptychius.  Sir  Philippe  Egerton 
pense  qu’on  devrait  peut-être  les  associer  aux  céphalaspides  (T). 

La  seule  espèce  connue,  V Actinolepit  tulerculatus,  Agass.  t*) , a été  trouvée 
par  le  comte  de  Keyscrling  dans  le  terrain  dévonien  des  environs  de  Peters- 
bourg,  et  par  M.  Maleolmson,  daus  les  mêmes  gisements,  à Elgin. 

(*)  Odontography,  pl.  35  à 37. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  179,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  68,  pl.  F, 
fig.  2,  22,  23  et  24  ; Giebel,  Faima  der  Vorwell,  I,  3,  p.  27  t. 

(})  L'H.  nobilissimus  a aussi  été  trouvé  en  Russie  (Eichvvald,  Bull.  Soc.  nat. 
Moscou,  t846,  t.  XIX,  p.  310;  Kntorga,  7. uei  Beilrceg.  sur  Pal.  Russlands, 
Pétersbourg,  1844,  iu-8;  Verueuil  , Pal.  de  la  Russie,  p.  399  et  405).  Ce 
poisson  est  aussi  cité  comme  un  des  fossiles  communs  à l'Europe  et  à l’Amé- 
rique {Bull.  Soc.  géoL,  2r  série,  t.  IV,  p.  688). 

(4/  j4nn.  and  mag.  of  n al.  hist.,  2*  série,  t.  11,  1848,  p.  310. 

(s)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  180. 

(®)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  II,  1848,  p.  2. 

lT)  Quart,  journ.  of  the  geol  Soc.,  18  49,  t.  IV,  p.  302. 

(*/  Agassiz,  Poiss  de  l'Old  red,  p.  141,  pl.  31,  fig.  15-18,  et  31  a,  fig.  28  ; 
Giebel  , Fauna  der’Yorwelt,  1 , 3,  p.  273. 
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Les  Gyroptychiüs,  M’  Cov, 

so ni  des  poissons  allongés,  avec  une  grande  tète  demi -ovale  et 
déprimée.  La  queue  est  terminée  par  une  nageoire  rhcmboïdale  et 
pointue  et  le  corps  est  prolongé  un  peu  en  dessus  de  la  ligne  mé- 
diane. Les  deux  dorsales  sont  opposées  à deux  anales  semblables, 
caractère  des  diptériens  que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans  les 
glyplolepis.  Les  écailles  sont  imbriquées,  subrhomboïdalcs  sur  les 
flancs  et  ovales  sur  le  ventre.  La  partie  visible  est  ornée  de  lignes 
concentriques,  la  partie  cachée  est  presque  lisse.  Les  os  de  la  tète 
sont  couverts  de  granules  disposés  en  lignes.  Les  dents  sont  pe- 
tites, coniques,  presque  égales. 

Ces  poissons  réunissent  donc  comme  les  glvptolepis  les  carac- 
tères des  nageoires  des  diptériens  avec  les  écailles  des  ganoïdes 
cvclifères  (*)• 

Les  deux  espèces  connues  , le  Gyroptychiüs  angustus  et  le  G.  diplopie- 
roules,  1T  Coy , ont  été  trouvés  dans  le  vieux  grès  rouge  d'Orkoey  (terrain 
dévonien). 

Les  Platygnathüs,  Agass., 

ont  des  écailles  sculptées  comme  les  holoptychius;  mais  le  corps  et 
la  queue  sont  allongés.  Celtcdcrnière  portede  puissantes  nageoires. 
M.  Agassiz  attribue  à ce  genre  une  mâchoire  qui  présente  des  inci- 
sives isolées,  plissécsel  placées  dans  de  trèsgrands  compartiments. 

Le  Platygnathus  p aucidens,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  dévonien  de 
Caithness  , et  le  P.  Jamesoni,  id.,  dans  celui  de  L)ura-L)en  et  de  Pétersbourg. 
U’  premier  est  connu  par  la  partie  postérieure  du  corps  et  par  la  queue  ; le 
second  l'est  par  une  mâchoire.  L'association  générique  de  ces  deux  fragments 
n'eat  pas  parfaitement  certaine  (*). 

Le/*/,  minor,  Agass.,  a été  transporte  dans  la  famille  des  diptériens,  sous  le 
□om  de  Glyptopomus  minor. 

Les  Dendrodus,  Owen,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  fig.  13, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents,  et  leur  place  est  par  conséquent 
fort  incertaine.  Ces  organes  rappellent  assez  bien  les  grandes 

(•)  M'  Coy,  Ann.  andmag.  of  nul.  hist.,  2e  série,  1818,  t.  II,  p.  307. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  102,  cl  Poiss.  de  f OU  red  , p.  70  et  112, 
pl.  25  ; pl.  2«,  fig  11,  cl  pl.  31  a , fig.  22,  23;  Giebcl,  Fauna  der  Vorw*itt 
1,  3,  p.  27  3.  Le  P.  Jamesoni  t été  cité  par  M.  Eichwald,  K tir  siens  A rehiv., 
1845,  t.  XIX,  p.  077,  sous  le  nom  de  CmASTOLtris  (C.  clalhrutus).  . , 
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dents  de  la  plupart  des  genres  qui  composent  la  famille  qui  nous 
occupe  ici  ; mais  il  se  pourrait  bien  que  cette  analogie  fût  trom- 
peuse. Il  en  est  de  même  des  deux  genres  suivants  qui  ne  sont 
qu’un  démembrement  des  dendrodus. 

Les  dents  desdendrodus  sont  placées  dans  des  mâchoires  larges, 
creusées decavitésarrondies.  Elles  sontcylindrico-coniques,  striées 
de  lignes  fines  longitudinales,  profondes  vers  la  base  et  oblitérées 
vers  le  sommet;  elles  ont  des  racines  arrondies.  Les  stries  corres- 
pondent aux  canaux  médullaires  internes. 

Leurs  cavités  médullaires  se  terminent  par  des  bassins  latéraux 
entourés  d’émail.  On  en  connaît  déjà  cinq  espèces  qui  appartien- 
nent toutes  au  terrain  dévonien  ('). 

Le  Dendrodus  laïus,  Owen,  a été  trouvé  dans  le  Murray  sbire  et  à Riga. 

Le  D.  strigalus , Owen,  provient  d'Elgin , de  Riga  et  de  Pélersbourg. 

Le  D.  sigmoides , Owen,  se  trouve  en  Érosse  et  en  Russie. 

Le  D.  tenuislriatus , Agass.,  a été  découvert  aui  environs  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Le  D.  minor,  Agass.,  provieut  de  Megra. 

Les Lamnodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIII,  lig.  lâ, 

ne  sont  aussi,  comme  nous  l avons  dit,  connus  que  par  leurs  dents 
qui  ressemblent  beaucoup  à celles  des  dendrodus,  mais  qui  sont 
comprimées,  élancées,  à bords  tranchants;  la  racine  seule  est 
ronde.  Leur  composition  microscopique  diffère  un  peu  de  celle  des 
dendrodus  avec  lesquels  M.  Owen  les  réunissait.  Leurs  cavités 
médullaires  se  terminent  par  des  branches  latérales. 

On  en  connaît  troi*  espèces  du  terrain  dévonien  (*)  : 

Ce  sont  tes  Lamnodus  biporcatus  , Agass.,  haslalus,  id.  , et  sulcalus  , id., 
d'EIgin , Riga,  etc. 

(*)  Owen,  Odcmtography , p.  171  , pl.  62  A ; Agass. , Poiss.  foss.  , II , 2 , 
p.  162,  pl.  55  a,  et  Poiss.  de  l'Old  red , p.  79  et  142,  pl.  28  et  28  a.  Vo jet, 
pour  la  composition  des  dents,  Owen,  loc.  cil.  , et  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old 
red,  pl.  C. 

(*}  Owen,  Odontography,  p.  171  ; Agassii,  Poiss.  foss.  , Il  , 2 , p.  162  , et 
Poiss.  de  l'Old  red,  p.  83  et  141,  pl.  C,  28  cl  28  a ; Giehel,  Patina  der  lor- 
icell,  I,  3,  p.  276  ; Keyserling,  Pelsehora,  p.  292  b.  M.  Kutorga  , Bcilr.  zur 
geol.  und  paleont.  Dorpats,  a connu  une  grande  quantité  de  dents  de  ce  genre 
et  du  précédent,  et  les  a réparties  daus  les  genres  crocodile,  monitor,  varan, 
icbtbyosaure  et  téjus.  Il  en  a même  formé  un  nouveau  genre,  Sïodov,  qu'il  a 
placé  dans  les  mammifères  pachydermes. 
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Les  Cricodus,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  15, 

son!  aussi  un  démembrement  des  dendrodus,  et  leurs  dents  sont 
émoussées,  robustes,  recourbées  et  ont  unegrandecavité  pulpaire, 
unique,  non  divisée. 

U Cricodus  meurvus , Agass. , appartient  aussi  au  terrain  dévonien  ; il  a 
été  trouvé  à Cremon,  Elgin,  Riga,  etc.  ('). 

Les  Colonodus,  M’  Coy, 

sont  connus  par  des  dents  coniques , allongées,  diminuant  très 
graduellement,  à section  circulaire  à la  base,  mais  triangulaire 
vers  la  pointe,  à flancs  sillounésde  courtes  rides  alternantes  trans- 
verses, à surface  lisse  et  émaillée,  finement  striée  en  longueur. 
Leur  base  forme  un  disque  court  et  dilaté,  oblique  par  rapport  à 
la  direction  delà  dent.  La  cavité  qui  a environ  un  tiersdu  diamètre 
est  cylindrique  et  communique  avec  des  canaux  médullaires. 
Ces  dents  di fièrent  de  celles  des  genres  précédents  par  leurs  rides 
transverses  et  par  l’absence  des  sillons  longitudinaux  qui  commu- 
niquent avec  la  substance  médullaire. 

Le  Colonodus  longidens,  M'Coy,  a été  trouvé  daus  les  calcaires  carbonifère» 
d Anuagh  (*). 

Les  Centrodus,  M’  Cov, 

forment  encore  un  genre  établi  par  des  dents.  Elles  sont  coniques, 
diminuant  graduellement,  pointues,  à section  circulaire  et  striées 
longitudinalement.  Leur  cavité  médullaire  est  grande,  conique  et 
simple  comme  celle  des  dents  de  cricodus. 

Le  Centrodus  slriatulus,  M'Coy  (3) , provient  des  formations  carbonifères  de 
Carlukc,  dans  le  Lanarkshire. 

Les  Asterolepis,  Eichwald  ( Chelonichthys , Agass.),  — Atlas, 
pl.  XXXIII,  fig.  16  et  17, 

ne  sont  au  contraire  connus  que  par  des  écailles  osseuses,  en 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  11,  2,  p.  156  et  162,  pl.  H,  fig.  9 12,  et  Poiss.  de 
roid  red,  p.  88,  pl.  28,  fig.  * cl  5 ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1 , 3,  p.  276; 
Verneuil  , Paléont.  de  la  Itussie , p.  400  et  406  ; Kcyscrliug  , Petschora , 
p.  292  b , etc. 

(*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  II,  1848,  p.  4. 

(*)  Idem,  ibid.,  p.  3. 
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sorte  qu’ils  pourraient  bien  former  un  douille  emploi  avec  quel- 
qu'un des  genres  précédents  dont  on  ne  connaît  que  des  dents. 
Ces  écailles  ont  été  décrites  par  M.  Eichwald  sous  le  nom  d’aste- 
rolepis,  et  plus  tard  il  les  rapporta  à tort  aux  pterichthys  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  M.  Agassiz,  ne  connaissant  pas  les  premiers 
travaux  de  M.  Eichwald.  les  décrivit  avec  plus  de  soin  et  leur 
donna  le  nom  de  chelonicbthys  Ces  corps  avaient  été  plus  ancien- 
nement confondus  avec  les  polypiers;  La  m arc  k y avait  vu  des 
monlicularia  et  M.  Fischer  des  hydnopora;  M.  Kutorga  les  a pris 
pour  des  carapaces  de  triouyx. 

Ces  plaques  ou  écailles  osseuses  sont  recouvertes  de  mamelons 
arrondis  parfois  au  sommet  et  marquées  à leur  base  de  rides  as- 
cendantes plus  ou  moins  profondes.  Leur  surface  interne  est  lisse 
et  d’un  aspect  fibreux.  Leur  tissu  vu  au  microscope  présente  clai- 
rement des  corpuscules  osseux  ; il  est  celluleux  et  présente  des 
sortes  de  colonnes  plus  compactes  correspondant  aux  mamelons. 

Quelques  fragments  du  squelette  trouvés  plus  tard  ont  démontre 
que  les  asterolepis  devaient  avoir  en  une  tète  large  et  une  gueule 
très  ouverte  comme  les  baudroies  ou  les  silures.  Elles  atteignaient 
certainement  une  très  grande  taille,  car  M.  Agassiz  a vu  un  os 
maxillaire  {le  80  centimètres  (2  pieds  1/2)  de  longueur. 

On  en  connaît  environ  dix  espèces  dont  neuf  ont  été  trouvées 
dans  le  terrain  dévonien  et  une  seule  jusqu’ici  dans  les  terrains 
carbonifères  ('). 

On  cite  parmi  les  premières: 

VAflerolepis  Asmusii,  Agass.,  de  Riga  et  d'Elgin  ; 

VA.  ornala,  Eiehw.,  de  Riga  et  de  Megra; 

VA.  speciusa,  id.,  de  Voronèje  ; 

VA.  minor,  id.,  d'Elgin,  de  Riga,  et  de  Saiol-Péter»bourg  ; 

VA.  grnnulata,  id.,  de  Riga  ; 

VA.  Hœninghausi,  id.,  de  l'Eifel  ; 

VA.  Malcolmsoni , id.,  d'Elgin; 

VA.  apicalis , id.,  de  Riga. 

La  seule  espèce  carbonifère  est  : 

VA.  vcrrucosa,  M’  Coj,  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh  (*). 

p)  Eichwald.  in  Leonh.  und  liront!  .Veu es  Jahrb.,  1 StO,  p.  621  ; Agassu  , 
Poiss.  de  l'Old  red  , p.  89,  et  146,  pl.  30  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwett,  I,  3, 
p.  277. 

(î)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  aérie,  t.  II,  1848,  p.  9. 
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Les  Bothriolepis,  Eichw.  ( Glyptosteus , Agass.)  , — Allas, 
pl.  xwili,  fig.  18. 

Ce  genre,  connu  aussi  seulement  par  des  plaques  ou  écailles  os- 
seuses, a été  décrit  presque  en  même  temps  par  MM.  Eichwald  et 
Agassiz.  Ces  plaques  osseuses  sont,  comme  celles  des  asterolcpis, 
ornées  de  granulations  perforées  au  sommet,  mais  elles  sont  sépa- 
rées par  des  carènes  saillantes.  M.  Agassiz  a trouvé  en  connexion 
avec  des  écailles  de  ce  genre  des  dents  incisives  grandes  et  plis- 
séesà  leur  hase  qui  ressemblent  beaucoup  h celles  des  holoptv- 
ebius. 

Les  don  espèces  connues  caractérisent  les  terrains  dévonieus  (*). 

Les  B.favosa,  Agass.,  et  ornala,  Eichwald,  ont  été  trouvés  à Elgin  et  dans 
plusieurs  gisements  de  la  Russie. 

Les  Psammosteus,  Agassiz  (olim  Placosteut  et  Psammotêpi») , — 
Allas,  pl.  XXXIII,  fig.  19, 

ont  des  plaques  semblables  à celles  des  asterolcpis,  mais  dont  les 
mamelons  sont  beaucoup  plus  petits  et  sous  la  forme  de  granules 
serrés  ayant  l’apparence  du  chagrin  11  faut  probablement  réunir 
à ce  genre  les  Microlepis  et  les  Sclerolepis  de  M.  Eichwald,  ainsi 
qu’une  partie  des  espèces  que  ce  paléontologiste  attribue  au  genre 
Cueirolepis,  Agassiz. 

On  en  connaît  quatre  espèces  des  terrains  dévoniens  (*)  : 

Le  Psammosteus  meandrinus,  Agass.,  de  Ladoga; 

Le  Ps.  paradoxus,  Agass.,  de  Riga  et  de  Creraon  ; 

Le  Ps.  arenalus,  Agass.,  de  Riga,  Cremon,  Ladoga  et  Saint-Pétersbourg; 

Le  Ps.  undulatus,  Agass.,  de  Riga. 

Deux  autres  ont  clé  trouvées  dans  la  formation  carbonifère  (3)  : 

(•)  Eichwald,  Bull.  Soe.  no/,  de  Moscou,  1810,  t.  Vit,  p.  78,  et  18*6  , 
t.  XIX,  p.  306;  Agasdz,  Poiss.  foss.,  1,  p.  ixuv  ( Glyptosteus  reticulatus  et 
favosus),  et  Poiss.  de  l’OId  red,  p.  97  et  I *9 , pl.  27  , 28  , 29  , 30  a et  31  a ; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  279  ; Kejserlitig , Pelschora , p.  292 a; 
de  Verncuil , Pal.  de  la  Russie  , p.  399,  400  et  *0*  , etc. 

(*]  Agassiz,  Poiss.  foss.,  1,  p.  xxxiu,  et  Poiss.  de  l’OId  red,  p.  103  et  130, 
pl.  27  et  31  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  280;  Eichwald  , Karstens 
Archiv.,  1815,  t.  XIX,  p.  G72,  et  Bull.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX, 
p.  299  et  301  ; Verncuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  40G,  etc. 

i’*j  M’Coy,  Ann.  and  tnag.  of  nat.  history,  5*  série,  t.  It,  1848,  p.  7. 
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Le  Ps.  grannla/us,  M'  Coy,  de  Kesh,  rivière  de  Bauagh,  comté  de  Kerma- 
nagh  (Irlande). 

Le  Ps.  vermicularis,  M'  Coy,  de  Fallaghloon,  et  Maghera  (Irlande). 

Les  Osteoplax,  BT  Coy, 

ont  des  plaques  dermales  grandes,  plates,  osseuses,  polygo- 
nales, dont  la  surface  est  irrégulière  et  finement  ridée  de  porcs 
nombreux.  Ces  plaques  rappellent  l’organisation  de  celles  des 
psammosteus , mais  les  rides  de  la  surface  sont  plus  lisses  dans 
les  osteoplax.  Ils  ont  aussi  des  corpuscules  osseux  plus  développés. 

VOsteopla.T  erosus,  M’  Coy  (*),  a été  trouvé  dans  les  formations  carboni- 
fères d'Irlande. 

Quelques  auteurs  ajoutent  à cette  famille  le  genre  des  Sclero- 
cephalus,  GoldfussH;  mais  nous  avons  dit,  tomel"  p.  552,  que  le 
fossile  désigné  sous  ce  nom  (S.  Hauseri)  est  probablement  un 
reptile. 

2*  ORDRE. 

GANOIDES  RHOMUIFÈRES. 

Cet  ordre  comprend  les  ganoides  qui  ont  des  écailles 
osseuses,  en  général  rhomboïdales,  revêtues  d’une  cou- 
che d’émail  et  disposées  non  plus  comme  les  tuiles  d'un 
toit,  mais  comme  une  sorte  de  pavé  et  unies  entre  elles 
par  leurs  bords. 

Ces  poissons  sont  ceux  qu’avait  surtout  en  vue 
M.  Agassiz,  quand  il  a établi  l’ordre  des  ganoides.  Ils 
sont  très  nombreux  à l’état  fossile,  et  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs,  leur  principal  développement  a eu 
lieu  pendant  l'époque  primaire  et  pendant  l'époque 
secondaire  , jusqu’à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
Depuis  lors  ils  ont  diminué  rapidement  de  nombre  et 
d’importance,  tellement  que  sur  près  de  soixante-dix 

(*)  Ann.  and  mag.  of  n al.  history,  2*  série,  t.  II,  1818,  p.  6. 

(*)  Goldfuss,  Beitr.  xur  VOrweUUchen  Fauna  des  Sleinkohlengebirges,  4*. 
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genres  que  renferme  cet  ordre,  deux  seulement  ont 
des  représentants  dans  la  faune  actuelle. 

Nous  divisons  cet  ordre  en  cinq  familles (voy.  p.  131). 

i"  Famille.  - POLYPTÉRIDES. 

Cette  famille,  caractérisée  par  des  nageoires  dorsales  nombreuses 
(12 à 16)  dont  chacune  est  supportée  par  line  forte  épine,  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre,  celui  des  Polyptkres  ( Polypterus , Geof- 
froy), qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  fleuves  du  continent  afri- 
cain. Aucun  fossile  n'a  été  rapproché  de  ce  type  remarquable. 

2e  Famille.  — LÉPIDOSTÉIDES. 

Les  lépidostéides  constituent,  pour  ainsi  dire,  l’état  normal  de 
l’ordre  des  ganoïdes  rhombifères,  et  sont  caractérisés  par  des  dents 
coniques,  des  écailles  grandes  ou  moyennes  toujours  très  visibles 
à l’œil  nu,  et  par  une  seule  ana'e. 

Celte  famille  nombreuse  doit  être  divisée  pour  la  commodité  de 
l’étude,  et  divers  caractères  ont  été  employés  dans  cebut.  SI.  Agas- 
siz  la  remplace  par  deux  autres  : les  Sauroïdes  à grandes  dents 
crochues  et  les  Lépidoïdes,  à dents  en  brosse  ou  obtuses;  puis  il 
divise  chacune  de  ces  familles  en  deux  tribus,  suivant  que  la  queue 
esthomocerqueou  hétérocerque.  SI.  Vogt  admet  deux  familles  : les 
Monostichii,  dans  lesquels  les  fulcres  sont  disposés  sur  une  seule 
rangée,  et  les  Distic/iii,  où  ils  en  forment  deux.  M.  Giebcl  en 
établit  trois:  les  Monostichii,  qui  ne  renferment  que  les  Monostic/iji 
homocerques  de  la  division  précédente;  les  Heterocerci  mono- 
pterygii,  qui  correspondent  à tous  les  hetéroccrques  sauroïdes  et 
lépidoïdes  de  M.  Agassiz,  et  les  Lepidotini,  qui  sont  les  Distichii 
homocerques.  Aucun  de  ces  trois  auteurs  n’admet  donc  la  famille 
des  lépidostéides.  Il  m’a  paru  plus  conforme  à l’importance  des 
caractères  de  suivre  la  méthode  de  M.  J.  Muller,  en  établissant  une 
famille  unique  qui  réunisse  tous  ces  groupes. 

Pour  la  commodité  de  l'élude  je  la  divise  en  tribus.  J'ai  choisi 
de  préférence  des  caractères  faciles  à observer,  car  ces  coupes 
sont  un  peu  artificielles,  et  il  est  difficile  de  décider  de  l'impor- 
tance relative  des  caractères  qui  ont  été  employés.  L'unité  est 
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dans  la  famille,  et  ce  n'est  <|ue  parce  qu  elle  renferme  plus  de 
quarante  genres  qu'il  convient  de  la  subdiviser. 

Je  distingue  les  tribus  suivantes: 

1°  Poissons  hoinocerques  à mâchoires  prolongées  en  un  long 
bec  et  à écailles  formant  des  rangées  longitudinales  inégales. 

Dans  toutes  les  autres  tribus,  les  mâchoires  ne  sont  pas  pro- 
longées et  les  écailles  forment  des  rangées  obliques  h peu  près 
égales. 

2"  Poissons  homocerqucs  à dents  en  brosses  ou  obtuses. 

3°  Poissons  homocerques  k dents  isolées  et  crochues. 

4°  Poissons  hétérocerques  k dents  isolées  et  crochues. 

5°  Poissons  hétérocerques  a dents  en  brosse  ou  obtuses. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  la  distribution  géographique 
des  poissons  homocerques  et  hétérocerques,  on  comprend  que  les 
trois  premières  tribus  ne  datent  que  du  lias  et  sont  surtout  re- 
présentées dans  les  terrains  jurassiques,  et  que  les  deux  dernières 
caractérisent  l’époque  primaire  et  les  terrains  triasiques. 

1"  TRIBU. 

LEPIDOSTÉIDES  HOMOCEROUES  A MACHOIRES  PROLONGEES. 

Ces  lépidostéides  sont  clairement  caractérisés  par  leur  bec  qui 
rappelle  celui  des  béloncs,  et  par  leurs  écailles  qui  forment  des 
rangées  longitudinales  inégales. 

Les  Aspidorhynchus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIV,  fig.  1, 

sont  faciles  k reconnaître  k leur  corps  allongé  et  tout  d’une  venue, 
et  k leur  mâchoire  supérieure  prolongée  en  un  long  bec  qui  dépasse 
l’inférieure.  Ce  bec  porte  des  dents,  môme  dans  la  partie  qui  n a 
point  de  correspondante  en  dessous;  elles  sont  très  inégales  eu 
grosseur.  Les  écailles  forment  une  armure  toute  spéciale,  et  qui 
peut,  ce  me  semble,  laisser  des  doutes  sur  la  véritable  place  de 
ces  poissons.  Elles  sont  disposées  en  rangées  inégales,  tantôt 
hexagonales,  tantôt  télragones  ; quelques-unes  sont  deux  fois  aussi 
hautes  que  longues. 

Ce  genre  se  trouve  principalement  dans  les  terrains  jurassiques 
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supérieurs  ; une  espèce  a clé  découverte  dans  les  terrains  crétacés 
d’Amérique  ('). 

Les  espèces  les  plus  anciennes  proviennent  du  lias. 

VAspidorhynchus  anglicus,  Agass.,  a été  trouvé  i Whitby. 

VAspidorhynchus  Watchneri,  Agass.,  est  de  l'Obcrlaud  Induis. 

On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  oxfordiens  : 

VAspidorhynchus  euodus,  Egert.,  de  l'argile  de  Chippenham  (J). 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  renferment  plusieurs. 

Ou  eu  a trouvé  truis  à Kelheim  : 

VAspidorhynchus  ornatissimus,  Agass.,  a sur  ses  écailles  un  réseau  serré  de 
ligues  entrelacées. 

VAspidorhynchus  lepturus,  Agass.,  ressemble  beaucoup  à VA.  mandibularis 
mais  il  est  plus  petit. 

VAspidorhynchus  spcciosus,  Agass.,  a sur  ses  écailles  des  rides  ondulées. 

Le  calcaire  lithographique  d’Kirhstaedt  contient  les  restes  d’uue  espèce, 
VAspidorhynchus  mandibularis,  Agass.,  dout  la  mAchoire  inférieure  est  étroite, 
et  dout  les  écailles  du  ventre  sont  si  miuces  qu'elles  ressemblent  A de  Hues 
stries.  Les  dents  sont  longues,  régulières  et  très  acérées. 

Dans  le  calcaire  de  Solenhofeu  on  cite  V Aspidorliynchus  acutirostris,  Agass., 
chez  qui  la  mâchoire  supérieure  est  du  double  plus  longue  que  l'inférieure  (3  . 

VAspidorhynchus  lonyissimus,  Müustcr  (*),  a été  trouvé  à Poinlen. 

J ai  dit  qu'une  espèce  avait  été  trouvée  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

VAspidorhynchus  Comploni,  Agass.,  est  une  grande  espèce  dont  les  écailles 
ont  des  granulations  coniques.  Elle  provient  d'un  terrain  probablement  cré- 
tacé de  l’Amérique  du  Sud. 

Les  Belonostomus,  Agass., 

sont  très  voisins  des  aspidorliynchus,  mais  leurs  deux  mâchoires 
sont  égales,  et  leur  corps  est  ordinairement  plus  élancé,  en  sorte 

(•)  Voyez,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  135,  pl.  45-47  ; 
Giebel,  Fauna  der  Voruxlt,  I,  3,  p.  153. 

Quarterly.  journ.  of  the  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  231,  et  Lond.  and  Edinb. 
phit.  journ.,  1 H 4 4 , t.  XXV,  p.  223. 

C’est  l'£.w  acutirostris,  Ulaiuv.,  tchlhyol.,  p.  28;  Voy.  Kuorr,  .'/erA- 
n'urdik.,  t.  I,  pi.  23  et  29,  etc. 

(<)  Leonh.und  Dronn  Seues  Jahrb.,  1842,  p.  4 4. 
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qu’ils  ont  l’apparence  des  hélones  ; les  écailles  sont  minces  et  à 
bords  libres.  Ils  sont  contemporains  des  précédents  ('). 

On  en  connaît  deux  espèces  du  lias  : 

Le  Belonostomus  Anningim,  Agass.,  vient  de  Lyme-Regis. 

Le  Belonostomus  acutus , Agass.,  de  Whitby,  a un  bec  plus  allongé  et  plus 
grêle  qu'aucune  autre  espece. 

Les  schistes  de  Stoncsficld  renferment  une  espèce  : 

Le  Belonostomus  leptosteus,  Agass.,  donton  ne  connaît  qne  des  os  détachés 
de  la  télé. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  des  espèces  plus  nom- 
breuses. 

Plusieurs  ont  été  trouvées  dans  les  calcaires  lithographiques  de  Bavière. 

Le  Belonostomus  sphyrœnoides,  Agass., de  Solenhofen,  a des  mâchoires  lon- 
gues, robustes  et  peu  atténuées,  qui  lui  donnent  une  sorte  de  ressemblance 
avec  les  sphyrènes. 

Le  Belonostomus  .Vunsleri,  Agass.,  dépasse  souvent  un  pied  de  longueur; 
sa  tète  est  moins  longue  que  celle  de  l'espèce  précédente;  ses  mâchoires  sont 
égales,  mais  son  museau  est  plus  grêle,  et  sa  bourhe  est  fendue  jusque  sous 
l'orbite. 

I a:  Belonostomus  tenuirostris,  Agass.,  de  Soléuhofen,  a un  bec  grêle,  qui 
atteint  le  tiers  de  la  longueur  totale;  sa  mâchoire  supérieure  déliasse  un  peu 
l'inférieure. 

Le  Belonostomus  subulalus,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  voisin  du  Bel. 
.Vunsleri  ; mais  sa  mâchoire  supérieure  dépasse  d'un  cinquième  l'inférieure. 

Le  Belonostomus  ventralis,  Agass.,  est  une  espèce  allongée,  à tête  grosse  et 
large,  remarquable  par  ses  ventrales  très  reculées.  Jl  a été  trouvé  aussi  à 
Solenhofen. 

Le  Belonostomus  Kochii , Münst.,  de  Kelheim,  ressemble  au  Vunsleri,  et  a 
comme  lui  les  mâchoires  égales;  mais  il  est  moins  allongé. 

M.  Costa  annonce  (J;  l'existence  de  deux  espèces  dans  les  terrains  de  Pie- 
traroja,  près  Naples,  les  B.  crassirostris  et  yracilis. 

Les  belonostomus  ont  été  aussi  trouvés  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

(i)  Voyez,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  140,  pl.  47  a et 
66  a;  Giebel,  Fatum  tler  Vorwelt,  I,  3,  p.  13t.  M.  Thiolliere,  Deuxième no- 
tice  sur  les  poissons,  etc.,  p.  53,  cite  aussi  dans  les  terrains  lithographiques 
du  département  de  l'Ain,  les  B.  tenuirostris  et  Vunsleri. 

(*)  Leonlt.  und  Bronn  Xeucs  Jarhb. , 1851,  p.  183. 
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On  rapporte  du  moins  à ce  genre  des  écailles  et  des  mâchoires  isolées  trou- 
vées dans  la  craie  deLewes,  qui  constituent  une  espèce  nommée  Belonoslomut 
cinctus,  Agass.,  dont  la  taille  a dii  atteindre  trois  ou  quatre  pieds. 

Deux  autres  espèces  ont  été  figurées  par  M.  Dixon  (').  Ce  sont  les  Uchno- 
stomus  cinctus  et  attenuatus  de  la  craie  du  Sussex.  Elles  ne  sont  connues  que 
par  des  fragments  de  mâchoires. 


Les  Prionolepis,  Egerlon, 

paraissent  voisins  des  deux  genres  précédents,  mais  leurs  flancs 
sont  protégés  par  un  seul  rang  d 'écailles  très  hautes,  profondé- 
ment dentelées  sur  leur  bord  postérieur.  Ce  genre  n’est  connu 
que  par  un  exemplaire  très  incomplet  (3). 

Le  Prionolepis  angustus,  Dixon,  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Burwell, 
près  New  market. 


2*  TRIBU. 


LÉPIDOSTÉIDES  HOMOCERQUES,  A BOUCHE  ET  ÉCAILLES  NORMALES,  A 
DENTS  EN  BROSSE  OU  OBTUSES. 


Cette  tribu,  qui  comprend  les  Lepidotdes  Itomocerques deM . Agas- 
siz,  renferme  un  grand  nombre  de  poissons  des  terrains  jurassi- 
ques, quelques-uns  de  l’époque  crétacée,  et  un  très  petit  nombre 
de  l’époque  tertiaire. 

On  peut,  pour  faciliter  l’étude  des  genres,  les  grouper  comme 
il  suit  : 

1°  Espèces  à deux  dorsales  ou  k dorsale  profondément  échan- 
gée, fulcres  sur  deux  rangs.  Genres  Notagogus  et  Propterus. 

2’  Espèceskune  seule  dorsale  très  longue,  k fulcres  surun  rang. 
Genres  Nothosomus  et  O/j/tiopsis. 

3°  Espèces  k dorsale  courte,  k fulcres  peu  nombreux  et  seule- 
ment sur  la  caudale,  k colonne  épinière  complètement  ossifiée  et 
terminéecomme  dans  les  steguri  (téléoslécns).  Genre  Æt/ialion. 

U°  Espèces  k dorsale  courte,  k deux  rangs  de  fulcres  sur  toutes 
les  nageoires,  k colonne  épinière  complètement  ossifiée,  terminée 
comme  dans  tous  les  ganoïdes  homocerques.  Genre  Lepidotus. 

5°  Espèces  k dorsale  courte,  k fulcres  sur  un  rang,  k corde  dor- 

(•)  Dixoo,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  367,  pl.  33,  fig.  3 et  4. 

( })  Idem,  p.  368,  pl.  32  *,  <tg.  3. 


Digiti 


by  Google  I 


158  POISSONS.  — GANOlbfcS  I\HOMBIFÈRE8. 

sale  persistante  et  protégée  par  des  demi-vertèbres,  k corps  allongé. 
Genres  Semionotus,  Centrolepis,  Plwlidophorut , Libye  et  Die- 

tyopyge. 

6»  Espèces  hune  seule  dorsale,  Juin  seul  rang  de  fulcrès,  à corde 
dorsale  persistante  et  protégée  par  des  demi -vertèbres,  h corps 
très  élevé  et  comprimé.  Genres  Tetragonolepis,  Dapedius  et  Am- 
blyurus. 

7°  Espèces  très  comprimées,  k dorsale  unique,  très  haute  (éga- 
lant au  moins  la  hauteur  du  corps).  Genre  Dorypterus. 

Les  Notacogus  , Agass., 

sont  caractérisés  par  leur  dorsale  partagée  en  deux  lobes  qui  for- 
ment deux  nageoires  distinctes,  caractère  très  rare  dans  la  famille 
des  lépidosléides.  Les  écailles  sont  de  médiocre  grandeur. 

Ce  sont  de  petits  poissons  des  étages  jurassiques  supérieurs  ('). 

Le  Sotagogus  lieteni,  Agass. , de  Solenhofen,  a le  corps  très  large  et  court, 
et  les  écailles  lisses  en  leurs  bords. 

Le  Sotagogus  denticutatus,  Agtss.,  de  la  même  localité,  a le  corps  moins 
court,  et  les  nageoires  dorsales  imparfaitement  séparées.  Le  bord  des  écailles 
est  dentelé. 

Le  Sotagogus  Pentlandi,  Agass.,  a les  écailles  lisses  et  le  corps  allongé  et 
étroit.  Il  a été  découvert  dans  les  calcaires  de  Torre  d'Orlando,  près  de 

Naples. 

Le  Solagogus  latior,  Agass.,  est  plus  large,  et  a aussi  les  écailles  lisses. 
Son  veutre  fait  une  saillie  considérable.  Il  a été  trouvé  avec  le  précédent. 

M.  Thiollière  ;JJ  a fait  connaître  le  Sotagogus  imi  monta,  Tb.,  des  schistes 
lithographiques  du  département  de  l'Ain. 

Il  faut  ajouter  les  Sotagogus  erythrotepis  et  minor,  Costa  (*)  de  Castel- 
lamare. 

Les  Pboptehus,  Agass., 

peuvent  k peine  être  séparés  des  notagoguv;  ils  ont  comme  eux 
deux  dorsales,  et  ils  s'en  distinguent  par  les  rayons  de  la  première 
beaucoup  plus  larges  que  ceux  de  la  seconde. 


(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  t.p.  293,  pi.  49  et  50;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 

U'ell,  I,  3,  p.  201  ; Wagner,  Abhandl.  Payer.  Akad.,  1851,  t.  VI,  p.  64. 

(4)  Ueuaième  notice  sur  te  gisement,  etc.,  p.  29. 

(*)  Leonh.  und  Broun  Seues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 
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On  en  connaît  quatre  espèces  des  calcaires  lithographiques  de 
Bavière  (*). 

Le  Propterus  microstomus,  A gats. , a une  forme  courte  et  trapue. 

Le  Propterus  serratus,  Münst.,  a des  écailles  dont  le  bord  est  fortement 
dentelé. 

Ces  deui  espèces  proviennent  de  Kelheim,  ainsi  que  le  Propterus  speciosus, 
Wagner. 

Le  Propterus  gracilis,  Wagner,  a été  trouvé  A Eicbstaedt. 

Les  Notuosomus  , Agass. , 

diffèrent  des  pholidophorus  par  une  dorsale  plus  longue  et  par 
des  écailles  plus  hautes  que  longues. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  (*)  : le  Sothosomus  ortostychius,  Agass., 
du  lias  de  Lyme-Regis,  et  le  Xothosomus  la-mssimus,  Agass. , du  calcaire  de 
Solcnhofeu. 


Les  Opbiopsîs , Agass., 

ont  aussi  les  formes  des  pholidophorus;  mais  leur  dorsale  occupe 
la  moitié  de  la  longueur  du  dos.  Leurs  dents  sont  un  peu  plus 
développées. 

Les  espèces  connues  sont  toutes  de  l’époque  jurassique  (3). 

L'Ophiopsis  procerus,  Agass.,  est  de  taille  moyenne,  ét  a une  tète  courte  et 
une  caudale  presque  pas  échancrée.  Il  a été  trouvé  à Solcnhofeu. 

L'Ophiopsis  ilunsleri,  Agass.,  provient  de  Kelheim. 

M.  Wagner  (*)  a de  nouveau  décrit  les  O.  prorerus  et  Munsteri,  et  ajouté 
VOpItiopsis  serratus,  Wagner,  de  Kelheim. 

Sir  Ph.  Orey  Egerton  vient  de  faire  connaître  (s)  VOpkioptis  breviceps, 
Egert.,  du  calcaire  de  l’urbeck.  La  ligure  porte  le  uotu  générique  de  Hi&- 

TIOSOTCS. 


d,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  t,  p.  295,  pl.  50;  Giehel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  202;  Wagner  Abhandl.  Payer.  Aftad.,  1831,  t.  VI,  p.  66,  pl.  4. 

(a)  Agassiz,  Puits,  foss.,  11,  1,  p.  292;  Giehel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
p.  209;  Wagner,  Abhaudl.  Bayer.  Akad.,  1831,  t.  VI,  p.  63. 

(3>  Agassiz,  Poiss.  foss,.  11,  1,  p.  289,  pl.  36  et  48;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  149.  M.  Giebel  les  associe  aux  amiades,  mais  ils  ont  de» 
écailles  rhomboidalcs. 

(4)  Abhandl.  Bayer.  Akad.,  1851,  l.  VI,  p.  60. 

(*)  Mem.  geol.  Survey,  tint,  or  gau.  rem.,  décade  VI,  pl.  6. 
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L'Ophiopsis  penicillalus,  Agass.,  a,  au  contraire,  une  très  grande  tête  et 
sa  caudale  est  inéquilobe.  11  a été  trouvé  dans  le  calcaire  de  Purbcck. 

L'Ophiopsis  dor salis,  Agass.,  de  l'oolitlic  inférieure  de  Norlhampton,  est 
beaucoup  plus  élancé,  et  sa  caudale  est  moins  iuéquitobe. 

Les  Æthalion,  Münsler, 

présentent  une  réunion  de  caractères  assez  anomale.  Leur  co- 
lonne épinière  est  complètement  ossifiée  el  terminée  comme  dans 
les  téléostéeos  (steguri)  ; aussi  M.  Heckel  ne  les  place-t-il  point 
dans  les  ganoïdes  (•).'  Leurs  écailles  par  contre  ont  tout  k fait  le 
caractère  de  la  division  dans  laquelle  nous  les  laissons,  elles  sont 
rhomboidales  et  émaillées.  Les  fuleres , qui  sont  très  petits , ont 
été  niés  par  quelques  auteurs.  M.  Heckel  en  a observé  quelques 
uns  sur  la  nageoire  caudale. 

Ces  poissons  ressemblent  aux  pholidophorus , ont  des  dents 
en  brosse,  une  dorsale  courte  insérée  entre  les  ventrales  et  l’anale. 
Ils  paraissent  abondants  dans  les  schistes  lithographiques  (ter- 
rain corallien). 

Lecomte  de  Munster  (*)a  fait  connatlreles  Ætlinlion  anguslissimus,  Muust., 
angustus,  id. , inflatus,  id.,  tennis,  id. , subovatus,  id. , et  parais,  id. 

Les  Lepidotl:s,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXIV,  fig.  2 à 5, 

sont  de  grands  poissons,  dont  la  forme  générale  rappelle  celle  des 
cyprins.  Ils  sont  oblongs,  épais  et  corpulents;  leur  tète  est 
large  et  médiocrement  longue;  leur  dos  cl  leur  ventre  sont  bombés, 
et  le  pédiccllc  de  leur  queue  a au  moins  le  tiers  de  la  largeur  du 
tronc.  La  dorsale  et  l'anale  sont  médiocres  et  opposées;  elles  ont 
de  gros  rayons  à leur  partie  antérieure  (comme  les  carpes)  Les 
mâchoires  sont  courtes  et  la  bouche  peu  fendue.  Les  dents  sont 
obtuses,  étranglées  à leur  base.  La  ligure  2 de  la  planche  XXXIV 
représente  ce  genre  restauré. 

(’)  J'ai  déjà  dit,  p.  166,  que  ces  poissons  semblent  donner  des  doutes  sur 
l’importance  des  caractères  que  M.  Heckel  tire  de  la  colonne  épinière. 

(*(  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1842,  p.  42.  Les  deux  premières  es- 
pères avaient  été  d'abord  iudiquées  comme  des  caturus  {Seues  Jahrb.,  1839, 
p.  679).  La  première  est  figurée  dans  les  licite,  sur  Pctref.,  t.  V,  p 60,  pl.  5, 
fig.  3.  Voyez  encore  pour  ce  genre,  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  I,  3,  p.  195,  et 
Heckel,  Silztings  Bericht  Mener  Aknd.,  novembre  1850,  p,  363. 
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Lis  lepidolus  sout  très  répandus  dans  tous  les  terrains  juras- 
siques, et  sc  retrouvent  aussi  jusque  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires.  C’est  le  seul  genre  des  lépidoïdes  qui  ait  vécu  dans 
res  formations  récentes  et  ail  traversé  autant  d'époques  différentes  ; 
tou<  les  autres  ont  eu  une  apparition  bien  plus  courte. 

On  eu  connaît  plusieurs  csjtèccs  du  lias  {'). 

Le  Lepidotus  gigas,  Agass.  (*),  a été  trouvé  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Il  a l'apparence  d'une  grosse  car|te,  et  des  écailles  à bord  parfai- 
tement lisse  aussi  longues  que  hautes. 

Le  !..  tenùserratus,  Agass.,  est  très  commun  dans  les  lias  de  Vhitby  et 
de  Scarborough.  Il  est  un  peu  plus  allongé  que  le  gigas  et  ses  écaillés  ont  quel-, 
qnes  dents  an  bord  postérieur  (3). 

Le  L.  rugosus,  Agass.,  de  Lyme-Rcgis,  a toute  sa  surface  rugueuse. 

Le  L.  fimbriatux,  Agass.,  est  une  espèce  dont  la  position  générique  est 
encore  douteuse.  Les  écailles  ont  une  Bue  dcutelure  sur  leur  bord.  Il  a été 
trouvé  à I.yme-Regis,  en  Tyrol  et  à Cobourg. 

Le  L.  ornalus,  Agass  , deSeefeld,  a des  rayons  divergents  sur  les  bords  pos- 
térieurs des  écailles. 

Le  L.  frondosus,  Agass.,  de  Boll , est  très  large  en  avant  et  a sea  écailles 
sculptées  sur  leur  base. 

Le  L.  spcciosus,  Miiust. , de  Seefeld,  est  remarquable  par  la  forme  des 
rayons  de  sa  caudale  qui  ressemblent  à des  entonnoirs  placés  les  uns  dans  les 
autres. 

I.c  !..  parvulns,  Miiust. , de  Seefeld,  est  mic  petite  espèce,  à dents  hémi- 
sphériques avec  un  bouton  au  sommet,  et  à écailles  lisses  sans  dentelures. 

Le  L.  scrrulalus , Agass.,  du  lins  de  Wbitby,  a des  rapports  avec  le 
!..  gigot , mais  en  diffère,  ainsi  que  de  presque  tous  scs  congénères,  par  ses 
éraillés  qui  sont  plus  étroites  vers  le  bord  ventral. 

Le  !..  pectinalus,  Egcrton,  est  de  la  même  localité  (*). 

Le  L.  dentatus,  Quenstedt,  provient  du  lias  de  Boll  J3). 

Le  L.  Trolli,  Crivrlli,  a été  trouvé  dons  le  lias  des  bords  du  lac  de 
Cdmc  (®). 

(')  Voyez,  pour  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre,  Agassiz,  l’oiss.  fvss., 
H,  I,  p.  233,  pl.  28  à 35;  Gicbel,  Fnuna  der  VontYff,  1,  3,  p.  185. 

(*)  ('.elle  espèce  a été  l'objet  d’un  travail  spécial  de  M.  Quenstedt,  Cher 
Lepidotus  iin  lias  lYurlembcrgs,  18 18,  in-!.  C'est  leCgprinus  elevemis, Blaiuv., 
Ichl. . p.  90  ; et  le  Lepidotus  elerensis  de  M.  Quenstedt. 

(*j  Celle  espère  a été  figurée  par  Young,  GeoL  nf  Yorkshire,  pl.  16,  fig.  7 
et  8. 

'*)  Ann.  and  mag.  of.  nat.  Iiist.,  1841,  t.  XIII,  p.  151,  et  .Vent,  ofthe  geol. 
Survey,  British  or  gante  Pcntains,  déead.  VI,  pl.  3. 

(i)  Flot  zgebirge  H'urt.,  p.  236. 

B)  Crivelli,  Politec.  Milano,  mai  1839. 
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Les  cspèeesdes  autres  étapes  jurassiques  uc  sont  pas  moins  im- 
portantes. 

I,c  Lepidutus  undalus,  Agass.,  deCacu,  est  caractérisé  par  l'allongement  île 
l'angle  inférieur  et  postérieur  des  écailles. 

Le  L.  tubercnlatus,  Agass.,  de  Stoncsfield,  n'est  connu  que  paruue  écaille 
couverte  de  tubercules,  et  dont  l'angle  inférieur  est  prolongé. 

Le  !..  macrocheirus , Egerlon,  a été  trouvé  dans  le  terrain  oifordien  de 
Chippcuhani  (•). 

Le  L.  radiatus,  Agass.,  a ses  écailles  marquées  de  profonds  sillousqui  cou- 
vergent  vers  uu  centre  commun.  O.i  ne  rouualt  pas  son  gisement. 

Le  !..  unguiculalu *,  Agass.  (*;,  d * Soleidiofcn,  a quelques  onglets  au  bord 
postérieur  des  éeailles.  Le  poisson  est  remarquable  par  les  erreurs  auxquelles 
il  a donné  lieu.  ('.'est  le  Lkpidos.u  ris  de  M.  II.  de  Mejcr  qui  l'avait  pris 
pour  un  reptile.  Ses  écailles  ont  été  décrites  comme  des  algues. 

la1  /..  noloptcnis,  Agass.,  de  Solcnbofeu,  est  caractérisé  par  une  série  da 
très  grands  fulcrcs  au  bord  antérieur  de  la  dorsale  ;3). 

Le  !..  oblont/uf,  Agass. , de  la  m'me  localité,  est  une  grande  es|ièce  nllongée, 
k petites  écailles. 

Le  !..  stmi'is,  Giebel  (*;,  du  même  gisement,  n'est  ronuu  qvie  par  quelques 
liagroires. 

Le  L.  subundalus,  Munster  (’),  provient  des  terrains  coralliens  du  llauovrr. 

Le  !..  palliait!*,  Agass.,  n'est  connu  que  par  deuv  écailles  des  marnes 
Vimméridgiemics  de  Boulogne  sur-m  r.  Elles  indiquent  un  poisson  d'euvirou 
huit  pieds  de  long,  et  sont  remarquables  par  un  faisceau  d'arêlcs  arrondies. 

I.c  !..  Irrris,  Agass  , est  une  espèce  du  portlandicu  de  Sdeure,  dont  on  ue 
connaît  aussi  qu'une  écaille  et  un  rayon  de  nageoire.  I. écaille  est  lisst  cl 
polie,  et  plus  haute  que  dans  les  autres  lepidolus. 

Le  /..  niinor,  Agass.,  du  porllandien  d’Ilildcshcim  et  du  calcaire  de  Pur- 
bcck,  a des  écailles  prtites,  h bords  entièrement  lisses  (*;. 

k')  Quart.  Journ.of  tke  geol.  Sim-.,  t.  I,  p.  230.  Je  pense  que  c'est  la  même 
espèce  qui  avait  été  inscrite  sans  description  par  M.  Agassi/,  sous  le  nom  de 
/,.  laliinamis,  Egerton. 

(2;  Riippcl,  .1  66/M.  unit  Bescbr.  ro»  lersteiuer.,  1829,  p.  Il,  pl.  4 ; bunker, 
Sorti  Deuhrh.  nealtl  llild,  p.  Gt,  pl.  13,  fig.  1 1 j Lepidosaitrus,  II.  de  Sle;cr, 
Palœologicti,  p.  208;  Fucoides  Brardii,  Krtigrr,  Jahrb.  fur  i vissenuh.  Krit-b, 
1831 , p.  191 . Le  l.ep'dotus  Uunheri,  bunker,  Ivc.  c l.,  p.  G3,  pl.  15,  lig.  10, 
doit  lui  être  réuni. 

(3jM.Thiollière,  Deuxième  notice  sitrleuiscnic.il,  p 30,  cite  avec  doute,  parmi 
les  laissons  de  Ciriu,  le  L.  noloplcrus,  Agass.,  et  uue  espère  indéterminée. 

(*J  Fatum  dci • I orwell,  1,  3,  p.  191. 

(•')  licite,  sur  Petref. , t.  VII,  p.  37,  pl.  3,  lig.  10. 

C'est  le  Lepidolus  Agassi  si  i,  Roëroer,  Socd  Heulsih.  Ool.  Gel.  Auchlc., 
p.  53,  pl.  20,  fig.  S6. 
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\a  L.  Manielli,  Agass.,  îles  sables  d'Hastings,  esl  une  grande  espece,  a 
■‘cailles  très  grandes  et  plissées  dans  la  partie  antérieure  de  l'émail  ; ses  dents 
sont  terminées  en  pointe  (•). 

Le  L.  Filtoni,  Agass.,  du  même  gisement,  a la  tète  plus  petite  et  surtout 
moins  large,  et  ses  dents  sont  hémisphériques  [*). 

Le  L.  aculiroslris,  Costa,  a été  trouvé  à Pietraroja,  près  Naples  ,*  . 

Les  espèces  des  lorrains  crétacés  sont  moins  nombreuses  que 
celles  des  terrains  jurassiques. 

Le  l.epidolus  slrialut,  Agass.,  esl  une  petite  espèce  dont  les  éraillés  sont 
striées  sur  leurs  bords.  Il  a été  trouvé  dans  la  rraie  de»  Vaches-Noires,  en 
Normandie. 

Il  faut  ajouter  à cette  espèce  : 

le  L.  punctaUis,  Agass.,  de  la  rraie  blanche  du  Kent; 

ta»  L.  Cothv,  Agass.,  de  Hohenstein,  près  de  Schandau; 

Le  L.  Virleli,  Agass.,  des  grès  verts  de  Morée; 

Le  L.  temnurus,  Agass.,  de  la  craie  du  Brésil. 

Knlin,  on  a trouvé  une  espèce  dans  les  terrains  tertiaires 

Le  l.epidolus  Masiwiluiui,  Agass.,  qui  n'csl  connu  que  par  quelques  écailles 
grandes,  unies,  à bords  lisses,  du  calcaire  grossier  de  Paris. 

LcüSemionoius,  Agass., 

sont  des  poissons  élégants,  à tète  allongée,  à mâchoires  étroites, 
beaucoup  plus  longues  que  hautes,  et  armées  de  dents  en  brosses 
liucs.  La  dorsale  est  longue,  insérée  au-dessus  des  ventrales  et 
I anale  courte  très  en  arrrière.  La  caudale  est  fourchue,  son  lobe 
supérieur  est  un  peu  plus  grand  que  l’inferieur,  cl  ses  rayons  ex- 
ternes sont  en  partie  recouverts  par  des  écailles  qui  lui  donnent 
un  peu  de  ressemblance  avec  les  poissons  hétéroccrques.  On  trouve 
ces  poissons  dans  le  lias,  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé '*).  ► 

(!)  Voyez  Hocincr,  lue. cil.,  p.  55;  Duufcer,  Sord  Deuhch.  uenld  Bild, , p.  02, 
pl.  15,  lig.  I 4 7,  0. 

(*)  Dnnker,  toc  cil.,  p.  03,  pl.  U et  15,  fig.  S,  12-15  cl  25. 

3)  [.eomh.  u «d  Hronn  Xeiics  Jahrb.,  1851,  p.  183.  M.  Costa  cite  encore 
plusieurs  espèce»  de  M.  Aga»sii,  trouvée»  pré»  de  Naples;  mal»  tes  détermi- 
nations semblent  bien  peu  vraisemblables. 

(4,  Agassiz,  P»i>.  fou..  Il,  I,  p.  222.  pl.  20  4 27,  n;  filcbel,  PaUM  drr 
Voncelt,  1,  3,  |«:  210. 


Digitizedb  Google 


164  POISSONS.  — UANOÏUES  RtlÜMIlIFLIVES. 

Les  espèces  du  lias  sonl  nombreuses. 

Le  Seniionotus  leptorephalus,  Agass.,  de  Bull,  a la  tète  très  allongée. 

Le  S.  laïus,  Agass.  ( Dapedius  alliveth,  Agass.),  de  Seefeld,  esl  h>  pl'ji 
large  du  genre,  et  la  partie  antérieure  de  sa  dorsale  est  très  élevée. 

Le  S.  rhombifer,  Agass.,  de  Lyuic-llcgis,  est  uue  petite  espèce  trapue  à 
éraillés  rhomboïdales  uniformes. 

I.e  5.  i\ ’ilssoni,  Agass.,  de  Sehouenen  .S  anie,  est  caractérisé  par  de  graildri 
écailles  lisses  et  par  une  tète  petite. 

Le  S.  slrialus,  Agass.,  de  Seefcld,  est  de  petite  taille  et  a des  éraillés  uni- 
formes, striées,  dont  l'angle  inférieur  et  postérieur  est  saillant. 

Il  faut  y ajouter  quelques  espèces  jurassiques. 

Les  Seniionotus  Penllandi,  Egcrt.,  le  S.  minutas,  Egrrl.  et  le  S.  pu  si  ali  fer, 
Egcrt.,  sont  trois  esters  encore  mal  connues  des  environs  de  Castellamare. 
Le  S.  curlulus,  Costa,  provient  de  Ciftoni,  prés  Naples. 

Une  seule  espèce  a été  trouvée  dans  les  terrains  crétarés  ; c'est  : 

Le  S.  Bergen,  Agass.,  espèce  large  et  à grosses  écailles.  Il  provient  dn 
Quader  Sandstein  de  Cobonrg  (■). 

Les  Centbolepis,  Egcrlon, 
ne  sont  pas  encore  caractérisés  (J). 

Le  C.  (isper,  Egert.,  a été  trouvé  dans  le  lias  de  Lymc-Kegis. 

Les Phoudophorus,  Agass.,  — Allas,  pi.  XXXIV,  fig.  6, 

sont  très  voisins  des  lepidotus.  Ils  en  diffèrent  par  leurs  dents  en 
brosse,  et  par  leur  dorsale  opposée  aux  ventrales  et  non  à l'a- 
nalo.  Ce  sont  d'ailleurs  de  petites  espèces,  tandis  que  presque 
tous  les  lepidotus  sont  grands.  Ils  ont  formé,  dit  M.  Agassiz,  la 
plèbe  île  la  faune  icbtbyologique  de  l’époque  jurassique.  Ils  ont, 
comme  les  lepidotus,  des  fulercs  sur  les  rayons  supérieurs  de  la 
caudale;  mais  les  deux  lobes  de  cette  nageoire  sont  à peu  près 
égaux. 

Os  poissons  sont  très  abondants  dans  le  lias  et  dans  la  plupart 
des  étages  jurassiques.  Les  espèces  sont  si  nombreuses,  que  je 

(',  Ce  poisson,  nommé  d'abord  par  M.  Agassiz  Seniionotus  Spixii,  a élé 
décrit  par  M.  Berger,  Vent,  der  Koburger-Gegend , p.  18,  pl.  I,  fig.  j,  sous 
le  nom  de  Palæoniscum  arenaceum. 

J?)  Agassiz,  Poiss.  fuss.,  II,  l,  p.  30»;  Gicbel,  l'auna  der  Voruett,  I,  3, 

p.  212. 
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renvoieconiplélemeiït,  pour  les  caractères,  à I ouvrage  deM.  A«as- 
siz  ('). 


Ou  trouve  dans  le  liai  de  Lynie-Kegis:  le  Phol.  Bechei,  Axas».,  le  P hui, 
unychius,  Agass.,  le  Phol.  limbalns,  Agass.,  le  Phol.  pachysomus , Egert,  et 
le  Phol.  emulaltis,  Egert.  l3,. 

Dans  le  lias  de  Seefcld  . le  Phol.  ilorsalis,  Agass.,  le  Phol.  / lusillus , Agass  , 
le  Phol.  furcalus,  Agass.  (3),  et  le  Phol.  laliuscnlus,  Agass. 

Dans  le  lias  de  Itarrow  : le  Phol.  Slricklandi,  Asass.  et  le  Phol.  Hastingsùe, 
Agass. 

I)aus  le  lias  de  Street  : le  Phol.  leplnrephahtr,  Agass. 

Dans  celui  d'Obmden  : le  Phol.  Hartmann »,  Egert. 

l>ux  tics  terrains  jurassiques  supérieurs  au  lias  sont  encore 
plus  nombreux. 

Le»  calcaires  de  Solenhofeu  en  particulier  en  retireraient  beaucoup.  On  cite 
entre  autres:  le  Phol.  nwcroeephalus,  Agass.,  le  Phol.  microps,  Agass.,  le 
Phol.  slriolaris,  Agass.,  le  Phol.  Puis,  Agass.,  le  Phol.  latimanus,  Agass.,  le 
Phol.  radians,  Agass.,  le  Phol.  uræoides,  Agass.,  le  Phol.  radiato-punclatus, 
Agass.,  et  le  Phol.  maximus,  Agass. 

I.os  calcaires  de  Kelheim  ont  fourni  le  Phol.  tenuiserratus , le  Phol.  longi- 
serratus,  Agass.;  le  Phol.  micron  y x,  Agass.;  le  Phol.  inlennedius,  Agass.  et 
le  Phol.  gracilis,  Agass., 

Dans  les  calcaires  d'Eichstaedl  ou  trouve  le  Phol.  latus,  Agass. 

U.  Thiollière  (4J  cite  plusieurs  pholidophorus  dans  les  schistes  lithographi- 
ques du  département  de  l'Ain;  mais  les  espèces  sont  restées  indéterminées  ou 
nui nmées  avec  doute. 

Phol.  ornatus,  Agass.,  est  du  calcaire  de  Purbeck. 

I.c  Phol.  Plesheri,  de  loolite  inférieure. 

I.e  Phol.  aogustur,  Agass.,  du  grès  rouge  jurassique  de  Pologne. 

I.e  Phol.  minor,  Agass.,  de  l'oolite  deStonesfield. 


(')  Agassi»,  Poiu.  foss.,  Il,  I,  p.  271,  pl.  30  à »3;  Giebel,  Fourni  ôte 
Yoru'ell,  I,  3,  p.  203;  Gray  Egcrton,  Catalogus,  etc. 

I1)  Les  Phol.  pachysomus,  Egert.,  crenulaltu,  id,  vieuueut  d'être  décrits  et 
figurés  par  sir  Ph.  Grey  Egerton,  dans  les  Mtmoirs  o f llie  geol.  Surrey,  Ilrit. 
organ.  Rem. , décade  VI,  pl.  t et  5. 

[3,lxPhol.  furcalus  avait  d’abord  été  séparé  génériquement  par  XI.  Agassi», 
sous  le  nom  de  Micaoes  ; plus  tard , ce  même  paléontologiste  l'a  placé  dans 
le  genre  PaoLiDOPHoairs.  M.  Giebel,  Fourni  der  Yorwell,  1,  3,  p.  50,  l’associe 
aux  amiades;  mais  ses  écailles  rhomboïdes  m'empêchent  d'accepter  cette 
réunion. 

;4)  .Notice  sur  le  gisement,  etc.,  p.  tfi,  et  Deuxième  notice,  p.  33. 
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Le  PM,  fusifortnit,  Vga»».,  dp  Castellamare,  ainsi  qne  le  Phol.  Stabiauus, 

Cosla  (■). 

M.  Heckel  cite  aussi  i*  les  Pholidophorus  par  vus,  lied..,  el  loricalus,  id., 
comme  trouvé»  à Uaible,  en  Carinlliie,  dans  un  lerrain  dont  je  ne  connais  pa» 
l'àge. 

Los  Libvs,  Milnslor, 

forment  un  genre  encore  liés  douteux  caractérisé  par  quelques 
dents  ooniques  placées  en  avant  d une  hande  de  dents  qui  res- 
semblent ii  du  chagrin  et  par  des  granulations  sur  les  os  de  la 
tête  et  sur  les  écailles. 

I.e  l.ibys  palyptertu,  Munster,  a été  trouvé  dans  les  schistes  lithographique* 
de  Kelheim  i*). 

« 

Les  Dictyopygb,  Lyell , 

sont  caractérises  par  des  écailles  rhomboïdalcs,  par  une  forme  al- 
longée, par  line  tête  petite.  par  une  anale  haute  et  longue,  par 
une  dorsale  qui  commence  un  peu  en  avant  d'elle  el  fort  en  ar- 
riére des  ventrales  et  par  une  queue  échancréc,  it  lobes  égaux  mu- 
nis de  fulcres  (■). 

L'espèce  qui  a servi  de  type  i ce  genre  a été  d'abord  décrite  par  M.  Rrd- 
lield,  sous  te  nom  de  Culoplerits  macrurtts.  Or,  les  premières  e.qièce»  connues 
de  ce  genre  C.vropTF.ars  qui  a rté  établi  par  le  même  auteur  sont  caractérisée» 
par  une  queue  hétérocerqne.  Igi  réunion  dans  un  même  genre  de  |>oisson» 
homocerques  et  hétérorerques  est  impossible,  et  elle  n’a  servi  qu'à  rendre 
obscurs  les  caractères  de  ce  genre;  Les  diclyopyge  paraissent  voisin»  des 
pholidophorus. 

le  Dictynpi/ijc  nwerurus,  Lyell,  et  «11e  espèce  indéterminée,  ont  été 
trouvés  dans  une  couche  carbonifère  de  l’est  de  la  Virginie,  qui  parait  appar- 
tenir à l'époque  (riasique  on  oolithiqne  inférieure. 

Les  Tetiuuoxolepis,  Agass., — Allas,  pi,  XXXIV,  lig.  13  el  IG. 

sont  des  poissons  courts,  liants  et  comprimés.  Ils  ont  des  dents  en 
massue,  non  échancrées,  et  sur  plusieurs  rangées.  Leur  dorsale 
est  opposée  it  l’anale,  el  s’étend  depuis  le  milieu  du  corps  jusqu'au 

(•)  Leonh.  11  iul  Broun  Suites  Jahrb.,  1851,  p.  183. 

(*)  Ibid.,  1819,  p.  199. 

(*)  Miiosler,  Leonh.  11  ml  Broun  Suites  Jahrb:,  1812,  p.  13;  fiiebel,  Faima 
dur  Vonvull,  I,  3,  p.  209. 

(*}  Lyell,  Quart,  jouni.  of  lliu  guol.  Soc.,  I.  III,  p.  27.1  ; lledfie.lil,  fBUiiuem't 
A inerte . jour»,  of  su.,  1841,  vol.  Xl.l,  p.  27. 
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rélrécisseinenl  de  la  queue  dont  la  nageoire  est  coupée  carrément  ; 
les  pectorales  et  les  ventrales  sont  petites;  les  fulcres  sont  très 
développés  ('). 

Quelques  auteurs  indiquent  uue  espèce  tramée  h Snint-Cassiau  [terrain 
triasiqnc),  ce  qui  formerait  une  exception  bien  rare  parmi  les  lépidostéides 
homacerques 

Cette  espère,  Tetragono!rpi.i  obscuriit,  Monster,  repose  sur  une  écaille 
granulée  romme  celles  qui  avoisinent  la  tète  des  tctragouolcpis.  Ce  débris,  à 
en  juger  par  In  figure  (*),  me  parait  tout  à fait  insunisaul  pour  justifier  ce 
rapprochement. 

Ce  genre  est  abondant  dans  le  lias. 

Le  T.  conflurns,  Agass.,  de  l.ymc-Uegis,  se  distingue  par  de  grosses  gra- 
uelures  qui  hérissent  ses  os  du  crible.  C'est  une  des  plus  grandes  espèces. 

I.e  T.  »pfcio$us,  Agass.,  delà  même  localité,  atteint  presque  les  dimensions 
du  T.  con/luei » et  a les  os  du  crine  et  les  opercules  rouverts  d'une  granu- 
lation plus  fine  qui  ressemble  à des  écailles. 

Le  T.  pustulalus,  Agass.,  du  même  gisement,  est  aussi  uue  grande  espèce 
et  atteint  un  pied  de  longueur.  Les  os  du  crAne  ont  des  saillies  obtuses  dépri- 
mées, qui  ressemblent  à des  grains  de  sable.  Les  écailles  ont  leurs  angles 
couverts  de  saillies  en  forme  de  pustules. 

Le  T.  radialus,  Agass.,  qui  est  aussi  de  I.yme-Uegis,  a des  plis  en  éventail 
sur  les  écailles. 

Le  T.  leiosomus,  Agass.,  qui  se  trouve  avec  les  précédents,  est  plus  petit  et 
a des  écailles  parfaitement  lissesrt  sans  dentelures. 

Le  7'.  orallt,  Agass.,  de  Boll,  est  l'espèce  la  plus  allongée  que  l’on  connaisse 
dans  ce  genre. 

Le  T.  dontdlt,  Agass.,  de  Byrford,  a les  rayons  de  sa  dorsale  allongés. 

U 7'.  monilifer,  Agass.,  de  Ilauwcll  et  de  Bnrrow,  est  uue  espèce  très 
large,  dont  les  écailles  sont  fort  Inégales. 

Le  T.  angulifer,  Agass.,  de  Stratford,  a sur  les  écailles  des  stries  qui  for- 
ment un  triangle.  M.  Agassiz  en  a figuré  un  magnifique  exemplaire; 
M.  Giebcl  lui  réunit  le  F.  TraUUi,  Agass. 

Le  T.  Lâachii,  Agass.,  de  Lyme-Regis,  a les  écailles  des  flancs  plus  hautes 
que  larges. 

Bans  le  T.  pholidotits,  Agass.,  de  Boll,  ces  écailles  deviennent  encore  plus 
hautes  et  plus  étroites. 

Le  7'.  semirincius,  Broun,  de  Neidingen,  a les  écailles  de  plus  eu  plus 
grandes  du  dos  vers  le  ventre. 

Le  T.  Bouri,  Agass.,  de  Secfelil,  les  a de  même  largeur. 

Voyez,  pour  les  nombreuses  et  b Iles  espèces  de  ce  genre  : Agassiz,  Poiss. 
ton..  Il,  1,  p.  196,  pi.  21  A 2»;  Giebcl,  Fauna  der  Vonvell,  I,  3,  p.  212. 

(*)  Bcilr.  sur  l'elref.,  t.  IV,  p.  UO  et  pl.  16,  lig.  18. 
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Le  T.  heterodennus,  Agass. , deRoll,  aies  écaillée  plus  larges  que  les  autre, 
espèces,  finement  dentelées  sur  leur  bord  postérieur. 

On  trouve  aussi  quelques  tetragonolepis  dans  les  autres  étages 
jurassiques. 

Le  Tciragondicpit  Magnéville,  Agass  est  caractérisé  par  des  écailles  qui 
portent  de  petits  piquants  h leur  surface  extérieure.  Il  a été  trouvé  dans  le 
calcaire  oolithiqne  de  Caen. 

Le  T.  maslodonleut,  Agass.,  n'est  connu  que  par  un  fragment  de  mâchoire 
découvert  dans  les  sables  d'Hastings.  Ses  dents  sont  amincies  à la  hase,  renflées 
ii  l’extrémité,  et  surmontées  d’une  pointe  d'émail  conique  (•'. 

Lt*s  Dapkdics,  Agass.,  {Dapeditm,  Labèche), — Atlas,  pl.  XXXIV, 

fig.  1 fi , 

ne  diffèrent  des  letragonolepis  que  par  leurs  dents  qui  sont  échan- 
erées.  C’est  à tort  qu’on  a cherché  dans  leurs  écailles  et  dans 
leurs  nageoires  des  caractères  pour  les  distinguer;  leur  forme  est 
lotit  it  fait  la  mémo.  Ce  sont  des  poissons  du  lias  (*). 

Le  Dapediut  poiUut,  de  la  Bêche  (3),  a le  rràne  et  la  nuque  fortement  gra- 
nulés. mais  les  écailles  du  corps  parfaitement  lisses,  au  moins  k l’oeil  nu.  Il 
est  commun  dons  le  lias  de  Lyrae-Regis. 

Le  D.  granulatut,  Agass.,  a les  écailles  granulées  sur  tout  le  corps,  cl  les 
dénis  dilatées  à l’extrémité.  Il  se  trouve  aussi  à Lyme-Rcgis. 

Le  X).  punclatut,  Agass.,  a les  écailles  lisses  du  D.  politus  et  sa  forme  gé- 
nérale; mais  son  erâue  est  beaucoup  plus  finement 'granulé.  Il  vient  tic  la 
même  localité. 

Le  U.  Colei,  Agass.,  a la  surface  des  os  de  la  tète  parfaitement  lisse,  ainsi 
que  les  écailles.  Il  est  aussi  de  Lyme-Rcgis. 

Il  faut  encore  ajouter  deux  espèces  de  Lyme-Rcgis  qui  sont  le  l).  orbis, 
Agass.,  cl  le  D.  armai  ut,  Agass.;  et  une  du  lias  de  Whitby,  le  1).  micans, 
Agass. 

Les  Amblyurus,  Agass., 

sont  très  voisins  des  telragonolcpis  et  ont  la  même  forme  élevée  et 
comprimée,  mais  leur  anale  est  très  étroite  et  leur  gueule , très 
fendue,  est  année  de  petites  dents  pointues  (4). 

1 Voyez,  pour  cette  espère,  Trans.  o[  llie  geol.  Soc.,  2'  série,  t.  Il,  pl.  6. 

2 Agassiz,  Point,  fost.,  It,  t,  p.  181  et  217,  pl.  23  à 25  d;  Giebcl,  Fauna 
lier  Voncetl,  I,  3,  p.  216;  sir  P.  G.  Egcrton,  Catalogui. 

(3;  Trans.  of  lhe  geol.  Suc.,  2*  série,  t.  I,  pl.  fi,  Gg.  1 -i. 

1 Agassiz,  Point,  font..  Il,  I,  p.  220,  pl.  23  r;  Giebel,  F a un  a der  Yor- 
ue II,  I,  3,  p.  200. 
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On  n'en  connaît  qu'une  espère,  du  lias  de  l.ymc-Regis,  {'Ainblijarut  im- 
crostomus,  Agass. 

Les  Dorypterus,  Gcrmar, 

forment  un  type  très  singulier  qui  s'éloigne  de  tous  les  précédents 
et  dont  la  place  est  encore  fort  douteuse. 

Le  corps  rappelle  par  sa  hauteur  la  forme  des  tetragonolepis  et 
des  dapedins.  La  cavité  orbitaire  est  assez  grande.  L’appareil 
operculaire  est  développe.  La  colonne  épinière  et  les  apophyses 
sont  incomplètement  conservés.  Le  caractère  le  plus  évident  cou- 
si-le  dans  rallongement  de  quelques  rayons  de  la  dorsale  qui  at- 
teignent une  longueur  supérieure  même  à la  hauteur  du  corps. 

Ces  poissons  présentent  une  anomalie  plus  remarquable  dans 
leur  queue  hotnoccrquc;  ils  sont  les  seuls  lépidostéides  de  l é- 
poque  triasique  dans  lesquels  ou  n'ait  pas  reconnu  une  queue 
hétéroccrque.  J’ajouterai,  il  esterai,  que  la  seule  figure  qu’on  en 
possède  n’est  pas  suffisante  pour  donner  une  confiance  complète. 

Le  Doryplerus  Hof]'manni,  Germar,  a été  trouvé  dans  les  sebisles  <ui\  rrui 
de  Eisleben  [•). 

y TRIBU 

LÉPIDOSTKIDES  HOMOCERQl'ES  A BOUCHE  ET  ÉCAILLES  NORMALES, 

ET  A DENTS  CROCHUES  ET  ISOLÉES. 

Celle  tribu  correspond  à peu  près  aux  sauroïdes  homocerques de 
M.  Agassiz.  On  peut  grouper  comme  il  suit,  les  genres  qu  elle 
ren  ferme  : 

1"  Espèce  à dorsale  courte,  à caudale  équilobe  ou  subcquilolie. 
Genres  : f.epidosleus,  Caturus,  Pachycormus,  Strobilodus,  Sauro- 
stomus,  Amblysemius,  Sauropsis,  Thrissonotus , Oxygonius.'  Ils 
ont  tous  des  fulcres  sur  deux  rangs. 

2"  Espèces  à dorsale  très  longue.  Genres  : Afacrotemiui  et  Dit- 
ticholepi». 

3°  Espèces  h caudale  trèsinéquilobe,  tout  en  étant  homocerque. 
Genres  : Eugnathus,  Conodus  et  Ptycholepis. 

h"  Espèces  à bouche  très  grande  et  déprimée.  Genre  : /.  ophio- 
slomus. (*) 

(*)  Germar  in  Munster,  Iieilr.  sur  PelrrfactmkunJe , t.  V,  p.  AN,  pl.  IA, 
fig.  A;  Giebel,  Patina  1 1er  lortrrU,  I,  3,  p.  2IR. 
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Au  premier  de  ces  groupes  appartient  le  seul  genre  vivant  qui 
représente  aujourd'hui  la  famille  des  lépidostéides.  C’est  celui  des 

Lepidostêrs  {[.tjiisosteus,  Lac.,  I.epidosUus,  Agnss.), — Atlas, 
pi.  XXXIV,  fig.  7.-9, 

qui  habitent  aujourd’hui  les  rivières  de  1 Amérique  septentrionale. 
On  leur  a rapporté  quelques  fragments  trouvés  en  Angleterre  dans 
les  terrains  tertiaires  d'eau  douce. 

M.  Searlos  Wood  en  indique  (*'  dans  1rs  calcaires  d'eau  douce  inférieurs 
du  Hampshire.  Ils  ont  été  trouvés  avec  les  mierochcerus,  les  spalarodmi,  lo 
LrococWus  Hanlonensis,  etc,  M.  Wright  les  a cités  plus  tard  dans  le  même 
terrain. 

LesCATtnrs  Agass.  (olirn  Urœua), — Allas,  pl.XXXlV,  fig.  10, 

sont  des  poissons  réguliers  dont  les  formes  rappellent  lessalmones 
et  les  dupes.  Leurs  écailles  sont  très  minces;  leurs  mâchoires  ont 
des  grosses  dents  coniques  très  serrées  ; leurs  nageoires  sont  mé- 
diocres, leur  dorsale  est  opposée  aux  ventrales;  leur  corde  dorsale 
est  protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées. 

Les  calurus  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques,  cl  surtout 
dans  les  étages  supérieurs  ; une  espèce  provient  des  terrains  cré- 
tacés (*;. 

Le  lias  en  a fourni  deux. 

I.c  Calurût  HucMandi,  Agass.,  est  de  Lyme-Rcgis. 

I.e  ('.  Megtri , Miinst.,  du  lias  de  Werthern,  dans  le  Rnwensberg,  est  une 
grande  espèce  trapue  et  renflée,  qui  se  distingue  de  toules  ses  congénères  par 
•es  apophyses  vertébrales  très  resserrées. 

Une  espèce  a été  trouvée  dans  l’oolilhc  de  Stoncsfield, 

Le  Calurus  pleiodus , Agass.,  est  encore  peu  connu,  et  sc  distingue  par  ta 
nombre  et  la  forme  de  ses  dents. 

Les  schistes  lithographiques  de  Solcnhofcn  en  renferment  un 
très  grand  nombre. 

Searles  Wood,  London  geol.  journal,  t.  1,  part.  I,  p.  fi;  Wright,  Ann. 
and  mag.  of  nat.  hul.,  1831,  2*  série,  t.  VII,  p.  43.1,  et  l.ronli.  mid  Hronn 
Ve  nés  Jahrb.,  t85t  , p.  711.  I.e  nom  de  Lrpisoslrus  a été  changé  par 
il  Agassiz  en  Lepidosteus,  mot  qui  est  plus  correctement  compose1. 

1 Agassiz,  Poiss.  fou.,  II,  2,  p.  I I V,  pl.  S6,  56  a et  66  a ; liiebol , Patina 
drr  Yot  n tU , 1,  3,  p.  103. 
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Le  Calants  furent»*,  Agass.  [l'rteus  nurhahs,  Agass.  , a une  nuque  voiUée 
qui  porte  des  (vailles  plus  grandes  que  les  autres  parties  du  tronc. 

Le  C.  pachyums,  Agass.,  a la  queue  (‘paisse  et  le  corps  tout  d'une  venue. 

I.e  C,  lattis.  Munster,  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  furcotus. 

I.e  C.  maximus,  Agnss.,  a les  lobes  de  la  caudale  qui  se  prolongent  énor- 
mément. 

I.e  C.  branchiosteyns , Agass.,  est  une  petite  espèce  à mâchoires  courtes  et 
à dents  rapprochées,  caractérisée  aussi  par  la  largeur  de  ses  premiers  rayons 
liranchiosléges. 

Ijt  C.  marrotlui,  Agass. , est  très  voisin  du  ftuxatus , et  a des  dents  fortes 
et  irrégulières. 

Le  C.  macrurus,  Agass. , est  une  petite  espèce  d'environ  quatre  pouces  île 
long,  trapue,  et  dont  le  squelette  est  vigoureuv. 

Le  C.  microcUrus,  Agass.,  est  aussi  une  petite  espère.  Ses  pectorales  sout 
larges,  mais  courtes,  et  les  dents  de  sa  mâchoire  inférieure  sont  plus  grandes 
et  plus  distantes  ({ue  les  autres. 

Le  C.  elongatiis,  Agass.,  est  allongé , tout  d'une  venue , à tête  grosse  et  à 
caudale  grande,  largement  échancrée. 

Le  comte  de  Mimster  en  a fait  connaître  cinq  uutres  espèces  du  même  gise- 
ment, les  Cal  unis  ovultit,  granulutus,  ulmvalus,  intennc.lius  et  brericostatus, 

Munster. 

M.  Thiollière  cite  dans  les  schistes  lithographiques  du  département  de 
l'Ain,  le  C.  lattis,  MUnst.  , f nival  us , Agass.  , et  elongatus , Agass.  Il  ajoute 
deux  espèces  nouvelles,  les  C.  rc'ifer  et  Dritmi,  Thioll. 

Le  terrain  porllandien  a conservé  les  débris  d’une  espèce  re- 
marquable. 

Le  ('alunis  angustiu,  Agass.,  poisson  très  allongé  cl  caractérisé  par  le  dé- 
veloppement excessif  des  fnlcrcs  du  lobe  supérieur  de  la  queue,  a été  trouvé 
dans  le  porllandien  de  fiarsington. 

Enfin  les  terrains  crétacés  en  ont  aussi  une  espèce  : 

Le  Calants  similis,  Agassiz,  connu  seulement  par  un  fragment  de  mâchoire, 
(st  caractérisé  par  l'uniformité  de  ses  dents,  qui  sont  courtes.  Ce  fragment  a 
été  trouvé  dans  la  craie  blanche  de  Kent. 

Les  Fachvcobmüs,  Agass. 

se  distinguent  par  un  corps  très  renflé,  une  caudale  grande  à pé- 
dicule mince,  dont  les  lobes  sont  précédés  d’un  grand  nombre  de 
rayons  indivis  qui  s’allongent  insensiblement  : par  une  colonne 

(i  Leon  A.  un  d Brun»  \eues  Jahrb.,  18.19,  p.  679.  et  1812.  p.  4t. 

1)  Oeuxièine  notice  sur  le  gisement,  etc.,  p.  34. 
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« piuièrc  complètement  ossifiée;  par  l'absence  des  fu lires,  par  des 
mâchoires  robustes  années  de  dents  coniques  Sauf  ces  caractères, 
ils  ressemblent  aux  caturus. 

Ces  poissons  se  trouvent  principalement  dans  le  lias.  On  en  con- 
naît quelques-uns  des  autres  étapes  jurassiques  ('). 

Le  Pachycormus  macroplerus,  Agass.,  est  une  grande  espèce  qui,  dans  sou 
ensemble  a un  peu  de  ressemldauee  avec  un  saumon.  Ses  pectorales  sont  très 
grandes  et  sa  caudale  est  eicessivement  dilatée.  Ou  l'a  trouvée  dans  le  lias 
de  lleaune  (Bourgogne)  et  dans  des  terrains  analogues  de  quelques  pays  d'Alle- 
magne ;*). 

I.e  P.  curtus,  Agass.,  du  lias  du  Yorlshire,  est  plus  petit  et  a les  rayons 
des  nageoires  plus  grêles,  tandis  que  son  squelette  est  très  fort. 

I.e  P.  macrurus,  Agass. , a une  caudale  énorme  et  inéquilobe. 

Le  P.  heterurus,  Agass.,  a des  écailles  arrondies  au  lieu  d'étre anguleuses. 

Os  deu\  dernières  espères,  du  lias  de  l.yme-Regis,  ne  sont  rapportées  à ce 
genre  qu'avec  doute. 

Le  P.  latirostris,  Agass.,  du  lias  de  Whitby,  est  plus  grand  encore  que  le 
macroptei  u<,  mais  a une  tète  courte. 

O P.  gracilis,  Agass. , du  même  gisement , est  voisin  du  P.  cnrtus  et  est 
encore  plus  grêle. 

Le  P,  latSpennls,  Agass.,  du  lias  de  Lyme-Regis,  se  rapproche  du  latirostris 
avec  des  pectorales  plus  larges. 

Le  P.  lotus,  Agass. , du  lias  de  Whitby,  est  une  es|ièce  large  et  trapue  A 
tète  courte  et  petite. 

Le  P.  acutiroslris,  Agass. , de  la  même  localité,  a un  museau  poiutu  et  des 
dents  fines  et  acérées. 

Le  P.  lepiosteus,  Agass.,  est  une  espèce  douteuse  du  lias  de  Lyme-Regis. 

Les  espèces  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques  proprement 
dits  sont  les  suivantes  : 

I,e  Pachycormus  macropomus , Agass. , des  Vaches-Noires  en  Normandie , 
est  caractérisé  par  une  tête  très  haute,  des  dents  proportionnellement  petites 
et  un  opercule  énorme. 

Le  comte  de  Miinster  J)  indique  quatre  espères  des  schistes  lithographiques 
de  Solenhofen,  les  Pachycormus  gibbosus,  striatissimus,  clou  gai  us  et  talus.  Ce 
dernier  nom  , déjà  donné  à une  autre  espèce  par  M.  Agassiz  , est  changé  en 
P.  Munsleni  par  M.  Gicbel. 

fj  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il  , 2,  p.  110,  pl.  58  a,  59  et  59  a ; Gicbel , 
Fatum  der  Vorwelt , 1,  3,  p.  196. 

(*)  Ce  poisson  a été  rapporté  par  M.  de  Blainville , Ichthyol.  , p.  58  , au 
genre  Elops 

*)  Leon  h.  unit  ttrann  .Veuer  Jahrb.,  1*12,  p.  13. 
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Les  Swirostomus,  Agass., 

ne  soûl  connus  que  par  une  mâchoire  qui  laisse  leur  place  Ires 
douteuse.  M.  Agassiz  les  compare  aux  lépidoslées  plutôt  qu'aux 
genres  fossiles.  M.  Giebel  les  associe  génériquement  aux  pachy- 
cormus. 

I.o  seule  espèce  connue,  le  Sanrosiomus «joctwtn,  Agate. , provient  du  lies 
de  l'Oberland  badois  (•). 

Les  Amblysemils,  Agass., 

sont  encore  imparfaitement  connus,  et  paraissent  se  distinguer 
des  calurus  et  des  pachycormus  par  une  forme  élancée,  des  ver- 
lehres  moins  massives  et  par  une  colonne  épinière  relevée  vçrs 
l'extrémité,  ce  qui  n empêche  pas  la  caudale  d’êlre  régulière; 
leur  dorsale  est  large. 

M.  Agassiz  en  décrit  une  espèce,  VAmbfjfsemius  gracilis,  Agass.,  de  l'oolithe 
de  Northampton  (*). 

M.  Thiollière  en  a fait  connaître  une  seconde , WinMysemius  Bellovacci - 
tins,  Thioll.,  des  schistes  lithographiques  du  departement  de  l'Ain  3 . 

Les  Sauropsis,  Agass., 

sont  clairement  caractérisés  par  leurs  vertèbres  très  courtes  et 
nombreuses,  leurs  écailles  rhomboïdalcs  d une  petitesse  extrême, 
et  par  leurs  pectorales  très  développées , au  point  de  dépasser 
l'origine  des  ventrales  qui  sont  mésogastriques  et  petites.  La 
corde  dorsale  est  protégée  par  desdemi-verlèbresqui  se  recouvrent. 
La  dorsale  est  courte  et  l’anale  longue  (l). 

(•  Agassiz,  l'oiss.  foss.,  11,  2,  p.  Ut,  pl.  .".8  b,  fig.  i ; Giebel,  Faunader 
1 orwell,  1 , 3,  p.  197. 

{*)  Agassiz,  Poisx.  foss.,  H,  2,  p.  119;  Giebel,  Faunader  Voncelt,  1,3, 
p.  190. 

3)  Thiollière,  Deuxième  notice,  etc.,  p.  38.  M.  Thiollière  montre  que  le» 
aniblyseinius  sont  très  voisins  des  calurus,  et,  en  particulier,  que  quelques 
espèces  de  ce  dernier  genre  ont  la  même  disposition  de  la  rolonue  épinière 
dans  la  base  de  la  queue. 

(4,  Agassiz,  Poisx.  foss.,  Il,  2,  p.  120,  pl.  00;  Giebel,  Faona  der  t'or- 
welt,  I,  3 . p.  199. 
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Ou  en  cunnatl  une  espèce  du  lias. 

l.e  Suuropsis  lui  h*,  Agass. , espèce  large,  à dorsale  reculée  , a été  trouve 

dans  le  lias  de  Lv me-Hegi»,  de  Uadc  et  du  Wurtemberg. 

Deuv  autres  espèces  sont  des  terrains  jurassiques. 

I.e  S.  longimauus,  Agass.  , long  d'un  pied  , est  plus  étroit  que  le  précé- 
dent. Il  provient  de  Solenhoren. 

Le  S.  morda.r,  Agass.,  est  de  Stouesfleld. 

Il  faut  peut-être,  à l'exemple  de  M.  Giehel,  réunir  à ce  genre 
les  espèces  à écailles  rhomboïdalcs  qui  avaient  été  associées  aux 
Ihrissops  (voy.  p.  I3S).  Cependant  les  écailles  sont  plus  grandes 
cl  les  vertèbres  plus  longues.  Ce  sont  (’)  : 

la;  Thrisnoji'i  miciopodius,  Agass.,  espère  élancée,  de  la  forme  du  brochet. 
On  ne  sait  pas  où  il  a été  trouvé. 

I.e  T.  inlcrmediut , Müust.,  du  terrain  jurassique  su|>erieur  de  Wertbern. 

Les  TttntssoKOTüs . Agass., 

paraissent  intermédiaires  entre  les  sauropsis  et  les  ihrissops  dont 
ils  ont  l’anale  allongée;  la  dorsale  est  médiane.  Ce  genre  n’a  pas 
encore  été  caractérisé  en  détail 

Le  Thrüsonohit  Coltl,  Agass.,  provient  du  lias  de  Lvme-Regi»  *j. 

Les  Stkoiulool’s,  Wagner, 

sont  des  grands  («tissons,  remarquables  par  d'énormes  deuts  co- 
niques. Lu  forme  du  corps  rappelle  celle  des  sauropsis , mais  la 
colonne  épinière  est  complètement  ossiliéc,  composée  de  vertébrés 
plus  grandes  et  moins  nombreuses  que  dans  la  plupart  des  genres 
de  cette  tribu. 

Le  SlrMlodus  yiijanicus,  Wagner  5 , a été  découvert  dan*  les  schiste*  de 
Solenhofen. 

Les  Oxvoo.MUs,  Agass., 

forment  un  genre  qui,  indiqué  par  M.  Agassi*,  est  seulement  men- 
tionné par  M.  Brodic  (I) * * 4)  dans  son  histoire  des  insectes  fossiles. 

I)  Agassiz,  Huis*.  Il,  2,  p.  1 2t»  et  127,  pl.  09;  Ciebel,  id. 

• Agassiz,  boi’.s.  fou.,  Il,  2,  p.  128  ; t;iel»el , h'auiui  der  Voncelt,  I,  3, 
p.  199. 

I*)  Wagner,  Aühandl.Haftn  Akad.,  1851,  l.  VI , p.  79,  pl.  2. 

(*)  lîrodie,  Anhisl.  of  fous,  instcl*,  p.  16,  pl.  I,  fig.  4. 
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Ces  poissons  sont  voisins  des  thrissops,  mais  ils  ont  une  caudale 
longue  et  très  fourchue  Les  écailles  sont  inconnues  et  laissent 
par  conséquent  douteus  * la  place  de  ce  genre. 

L'Oxygoiiim  tennis,  Agassiz,  a été  trouvé  dans  les  terrain!  «caution? d'An- 
gleterre. 

Les  MachosBMius,  Agass  . 

ont  une  dorsale  qui  s’étend  sur  toute  la  longueur  du  dos  et  dont 
les  rayons  sont  très  grands.  Cette  organisation  se  rapproche  un 
peu  plus  de  celle  des  polyplèrcs  que  ne  le  tout  les  genres  à dorsale 
courte-, Cependant  les  véritables  rapports  de  ces  poissons  restent 
douteux  Ils  ont  de  grandes  nageoires  pectorales,  une  bouche 
peu  fendue  armée  de  grosses  dents  coniques,  et  une  corde  dorsale 
protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées  ('). 

Une  cs|icce  n été  trouvée  dans  les  schistes  de  Sioiteslield  , le  Macrotemieu 
Wcinroslris,  Agass.,  non  encore  décrit. 

I.c  M.  rostratus , Agass.  , a été  trouvé  daus  les  schistes  lithitgruphiqucs  do 
Solenhofen  et  du  département  de  l'Ain. 

Ce  dernier  aisément  renferme  aussi  une  nouvelle  espèce  , le  .V.  Ilelen<r , 
Thiollière. 

Les  Distic.iiollpis,  Thiollière, 

diffèrent  des  niacrosctnius  par  la  disposition  des  rayons  de  leurs 
nageoires  dorsales,  qui,  au  lieu  d'élrc  uniformes,  sont  très  diffé- 
rents à lu  partie  antérieure  et  à la  partie  postérieure.  Les  pre- 
miers sout  épais  et  peu  divisés,  les  derniers  sont  plus  minces  et 
conqtoses  de  sept  ou  huit  rameaux.  Ils  ont  aussi  un  caractère 
spécial  dans  l'inégalité  de  leurs  écailles.  Celles  de  la  partie  pos- 
térieure du  dos  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  autres  et  forment 
des  séries  supplémentaires  intercalées  entre  les  séries  normales. 
Ces  écailles  sont  épaisses , rhomboïdales , striées  transversalement 
et  finement  dentelées  sur  leur  bord  postérieur. 

Le  Dislkliule,iis  Fourneti , Thiollière  , a été  trouvé  dans  les  schistes  ÜthO 
graphiques  du  département  de  l'Ain  (*). 

;•)  Voyez,  pour  ces  espèces,  Agassiz,  Poiu.  foss.,  Il,  2 , p.  150  et  IG6  , 
pl.  47  a,  tig.  1;  Verhandl.  .Vustrum  BOlim.,  1831,  p.  CîjGiebel,  Fauna  der 
Vorwell,  1 , 3,  p.  202  ; Thiollière,  .Notice  sur  le  gisement , etc.  , p.  20,  cl 
Ueu-riime  notice,  p.  27. 

{*)  Thiollière,  Deuxième  notice,  elr.,  p.  28. 
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Les  genres  suivants  forment  une  transition  assez  marquée  entre 
les  hotnocerqties  et  les  hélérocerqnes.  M.  Agassiz  les  considère 
cependant  comme  de  Véritables  liomoccrques , car  la  colonne  épi- 
nière ne  se  prolonge  pas  dans  le  lobe  supérieur;  M.  Giebel  au 
contraire  en  l'ail  des  bétérocerques.  Cette  queue  est  caractérisée 
par  son  lobe  inférieur,  qui  liait  beaucoup  plus  en  avant  que  le  su- 
périeur et  par  scs  écailles  qui  se  terminent  en  une  ligne  oblique 
sinueuse. 

Les  ËiGNATHUS,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIV,  fig.  13, 

ont  des  nageoires  grandes  et  bien  fournies  en  rayons;  la  dorsale 
a des  rayons  vigoureux , elle  est  opposée  à l’espace  situé  entre  les 
ventrales  et  l’anale.  Les  écailles  sont  grandes  et  ont  leur  bord  pos- 
térieur dentelé  par  la  terminaison  de  sillons  très  marqués.  Leur 
gueule  très  fendue  et  leurs  dents  fortes  indiquent  des  poissons 
voraces.  Les  fulcres  sont  nombreux  et  existent  sur  presque  toutes 
les  nageoires. 

Presque  tous  les  eugnalhus  connus  sont  de  l’époque  du  lias  (';• 

On  en  roiiuah  déjà  onze  espèces  de  Lvme-Regis. 

VEuynathus  ortliostomus,  Agass.,  a des  formes  élancées,  de  fortes  dents  e» 
une  grande  caudale.  Sa  mâchoire  inférieure  est  très  droite. 

tpeciottu,  Agass.,  a la  tète  allongée , la  mâchoire  supérieure  apoititie 
et  les  dents  de  la  mâchoire  inferieure  très  variées. 

I ’E.  Philpotiœ  , Agassiz  , est  plus  trapu  et  a scs  écailles  antérieures  plus 
hautes  que  longues. 

VE.  chi rotes,  Agass.,  est  une  grande  espèce  de  près  de  trois  pieds  de  long, 
remarquable  par  sa  tète  courte  et  son  museau  obtus. 

VE,  m inor , Agass. , est  au  contraire  de  petite  taille.  Peut-être  est-il  le 
Jeune  de  VE.  Philpotiw. 

VE.  polyodon,  Agass. , est  clairement  caractérisé  par  ses  dents,  disposées 
de  manière  qu’une  petite  alterne  avec  une  grosse. 

VE.  opercularis,  Agass  , a un  appareil  operculairc  très  développé. 

Il  faut  encore  ajouter  les  E.  ornatus,  Agass.,  scabriutculus,  Agass.,  Icpto- 
rfiis,  Agass.,  et  mamli'jiilant,  Agass.,  de  ce  même  lias  de  Ljme-Itegis. 

VE.  fasricuMus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  lias  de  Whilby. 

VE.  tciiuidens,  Agass.,  est  du  lias  de  Street. 

VE.  gigomteus,  Agass.,  provient  du  lias  de  Boll. 

ï Agassiz,  Poits.  (oss. , Il , 2,  p.  07  , pl.  57  à 58  a ; Giebel , Fourni  dtr 
Vorirelt,  1 , 3 , p.  236. 
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On  en  connaît  aussi  unccspèce  du  terrain  jurassique  supérieur. 

V Eugnathus  microlepidotiis , Agass.  (olira  Vrœtts  imcrolepidotiis  ) , a été 

trouvé  à Solenhofen. 


Les  Conodus  , Agass. , 

son  encore  peu  connus,  et  paraissent  ne  diiïércr  des  cugnatlius 
que  par  quelques  particularités  de  la  dentition  ('). 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  Conodus  ferox,  Agass.,  du  lias  de  I.ynie- 
Regis. 

Les  Ptycholepis,  Agass., 

sont  aussi  très  voisins  des  eugnalbus  ; leur  principale  différence 
consiste  en  ce  que  leurs  écailles  ont  des  sillons  plus  longs  et  plus 
profonds,  qu’on  ne  distingue  qu’avec  peine  des  lignes  de  sépara* 
tion.  11  en  résulte  que  leur  corps  parait  couvert  d’une  cuirasse 
uniforme. 

On  en  counait  deux  espèces  , le  Ptycholepis  bollensis  , Agass. , du  lias  de 
Boll,  et  le  Ptycholepis  ni  inor,  Egerton,  du  lias  de  Barrow-on-Soar  (*). 

Les  Lophiostomus , Egerton, 

diffèrent  de  tous  les  lepidostéides  connus  par  leur  tète  déprimée 
et  par  leur  bouche  largement  ouverte,  rappelant  presque  celle 
des  baudroies  ou  de  quelques  siluroïdes.  L’os  incisif  çt  l’os  maxil- 
laire portent  un  simple  rang  de  dents  assez  grandes , coniques, 
recourbées,  annelées.  Des  dents  plus  petites  se  voient  sur  le  vo- 
mer  et  les  palatins.  La  mâchoire  inférieure  porte  un  rang  externe 
de  grandes  dents  et  un  interne  de  plus  petites.  Les  écailles  sont 
rhomboïdalcs,  dentées  sur  leur  bord  postérieur  et  portent  une 
épine  d’articulation  sur  leur  bord  antérieur  (3). 

Le  seul  exemplaire  connu,  type  de  l'espèce,  le  Lophiostomus  Dixoni,  Egerton, 
a été  trouvé  dans  la  craie  des  environs  d'Alfriston  (Susses). 

(')  Agassiz,  Volts,  foss.,  II,  2,  p.  105 ; Giebel,  Fourni  der  Voncclt,  I,  3, 
p.  239. 

(J)  Agassii,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  107,  pl.  58  6;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
welt,  I,  3,  p.  238;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Mem.  of  geol.  Survey , Prit, 
org.  rem.,  déc.  VI,  pl.  7. 

(î)  Sir  Ph.  Grey  Egerton , Mem.  of  the  geol.  Survey,  Brüish  orgtnnc  t é- 
moins, déc.  VI,  pl.  10  et  10*. 
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4'  TRIBU. 

I.ÉP1DOSTB1DES  HÉTKROCERQUES  A DENTS  CONIQUES  ISOLÉES. 

Cette  tribu  renferme  les  sauroïdes  hétérocerques  de  M.  Agas- 
siz.  Elle  comprend  deux  groupes  distincts. 

Dans  l’un  on  peut  placer  quelques  espèces  à fulcres  sur  deux 
rangs  et  munies  de  très  grandes  dents.  Genres  : Sauriehtkys  cl 
Megalicfilhys. 

L'autre  renferme  des  espèces  à dents  médiocres  et  à fulcres  sur 
un  rang.  Genres  : Pygoptcrus  et  Acrolepis. 

Le  premier  de  ces  groupes  ne  comprend  que  deux  genres,  re- 
marquables par  le  développement  excessif  de  leurs  dents.  Il  ren- 
ferme des  poissons  qui , avec  les  holoptychius,  ont  été  les  car- 
nassiers les  plus  redoutables  des  terrains  anciens. 

Les  SlAURICBThys,  Agass.,  —Allas,  pl.  XXXV,  fig.  4 à 7, 

ont  des  dents  qui  ont  élé  confondues  à plusieurs  reprises  avec 
celles  des  sauriens.  Elles  ont  des  plis  verticaux , et  sont  logées 
dans  des  rainures,  comme  celles  des  plésosiaurcs.  Leur  structure 
microscopique  prouve  évidemment  que  ce  sont  des  dents  de  pois- 
sons sauroïdes  : elles  ressemblent  beaucoup  à celles  des  pygoplerus, 
sauf  que  leur  couronne  est  séparée  de  la  racine  par  un  étran- 
glement. 

Toutes  les  espèces  connues  proviennent  des  terrains  triasiques('). 

Le  Sauriehthys  apicalis,  Agass.,  du  musrhelkalk  deBayreuth,  etc.,  à uns 
mâchoire  étroite  et  des  dents  coniques  légèrement  comprimées  et  recourbées 
en  arrière,  à hase  plissée  ol  à sommet  lisse.  ^At las,  pl.  XXXV,  fig.  6.) 

Le  S.  Mougcnti,  Agass.,  du  inuschclkalk  de  Lunéville  et  de  Bayreuth , a 
une  méritoire  plus  large  et  pins  courte.  {Ib.,  fig.  7.) 

Le  .S.  actwiiiuitus,  Agass.  , du  musrhelkalk  d’Aust-ClilT,  a de*  dents  qui 
diffèrent  des  précédentes  par  une  base  plus  courte.  {Ib.,  fig.  4., 

Le  S.  semicnstalus,  Agass.,  du  nmscbclkalk  de  Beuk  et  de  Laiueck,  a des 
dénis  à base  très  large. 

;•)  Agassii , Poiss.  foss..  Il , 2,  p.  8t  , pl.  AS  a ; Giebel , F auna  der  Vor~ 
uell,  I,  3,  p.  236;  sir  l'h.  Grey  Egertou.f'n/aloiyiu  ; H.  de  Meyer,  Pahronto- 
graphica,  1. 1,  p.  193  ; H.  de  Meyer  et  Plieninger,  Pal.  Wurtemb. , p.  119 
et  pl.  12;  Münster,  Beilr.  sur  Peiref.,  t.  I,  p.  116,  ete. 
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Le  S.  longues,  Agass.,  d'Ausl-ClilT,  a des  dénis  plus  grêles  que  les  pré- 
sents. (Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  5.) 

US.  tenuirostris , Miinst.  , du  muschelkalk  do  Ravière,  a wie  mâchoire 
supérieure  grêle  romme  un  bec  de  bécasse. 

Le  S.  costatus,  Miinst.,  de  narrent  h,  a des  dents  voisines  de  celles  de  l'api- 
ralis,  mais  plus  grandes  et  à rides  longitudinales  très  marquées. 

U S.  angustus,  Münsl.,  n des  dents  plus  petites,  à base  étroite. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieninger  ont  décrit  les  Saurichthys  longiconus.brevi- 
ronus  et  tistroconus. 

LesMKGALiCHTHYs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  1 à 3, 

ont  aussi  été  pris  pour  des  reptiles,  cl  ont  étéeités  comine  preuve 
tic  1 antique  apparition  3c  cette  classe  : M.  Agassiz  a prouvé  que 
I on  devait  les  rapporter  a celle  des  poissons.  Leur  tête  est  toute 
tuirassée  de  fortes  plaques  osseuses  qui  rappellent  I organisation 
des  polyptères,  et  leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles  gra- 
nulées. Leurs  dents  sont  énormes  et  ressemblent  k relies  des  sau- 
riens. 

Leur  existence  dès  l'époque  dévonienne  parait  démontrée  par  la  décou- 
verte d'uue  espèce  (M.  Fmcheri,  Eichwald  (t)  dans  les  terrains  dévoniens  de 
la  Russie. 

Deux  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboni- 
fères. 


Le  Megalichthys  HMerti , Agass.  , est  de  Glascow  et  de  Carluke,  et  le 
M.  -maxillaris , Agass.,  provient  de  Leeds  (*).  Le  premier  a été  figuré  dans 
l'Atias. 

Les  Pïgopterus,  Agass., 

sont  des  poissons  assez  allongés;  leurs  nageoires  ont  des  petits 
rayons  le  long  du  côté  extérieur  ; l'anale  est  très  longue,  et  la  dor- 
sale est  courte  et  opposée  à l’intervalle  entre  l’anale  et  les  ven- 
trales; la  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu  d’inferieure.  On 
les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens. 

(«!  Eichwald,  Karsten's  Archiu.,  I8i5,  t.  XIX,  p.  678.  L'espèce  qui  avait 
été  indiquée  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de  M.  priscus  appartient  pluj  pro- 
bablement nu  genre  Polyphractcs  ( PoLss.de  l’Old  red,  p.  30'. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fous.,  II,  2,  p.  89,  pl.  63-6i;  (iicbel,  Faunader  Vor- 
uelt,  I,  3,  p.  236;  Hibbert,  Trans.  roy.  Soc.  Edinb. , t.  XIII;  Uuckland  , 
Traité  Bridgew.,  trad.  Doyère,  pl.27. 
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On  en  connaît  cinq  espèces  des  terrains  carbonifères  ('). 

Ce  sont  : le  Pygopterus  Donnardi,  Agass.,  de  Muse  près  d'Autun;  1rs 
P.  Bucklandi,  Agass.  et  Jamesoni,  Agass.,  de  Iiurdie-Housc  près  d'Édim- 
bourg;  le  P.  Indus,  Agass.,  de  Saarbrüch;  et  le  P.  Greenockii,  Agass.,  dt 
New-Haven  en  Écosse. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens  (*). 

Le  Pygopterus  Humboldlii,  Agass  , est  une  grande  espèce,  à petites  écailles, 
et  dont  la  pectorale  a un  très  gros  rayon.  C'est  un  des  plus  beaux  poissons 
fossiles  que  l'on  ait  trouvé  dans  le  zechstein  de  Mansfeld. 

Le  P.  mand.bularis,  Agass. , provient  du  calcaire  maguésien  d'East-Tliickley, 
de  Ferry-Hill,  etc.  11  faut  probablement  lui  réunir  le  P.  sculptus,  Agass. 

Le  P.  latus,  Egerton,  a été  découvert  à Fcrry-Hiil  3). 

Les  Acbolepis,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXV,  fig.  8, 

diffèrent  des  pygopterus  par  leur  anale  plus  courte,  et  parce  que 
chaque  éeailleest  surmontée  d’une  ou  de  plusieurs  carènes  (4). 

On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  carbonifères. 

VAcrolepis  aculirostris,  Agass.,  a été  découvert  k Carluke. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens. 

L’.lcroiepts  Sedgwickii,  Agass.,  est  un  |*oisson  élancé  à grandes  nageoires. 
Il  provient  du  calcaire  magnésien  d’Angleterre. 

L ’A.asper,  Agass.  (s),  est  un  beau  poisson  du  zechstein  de  Mansfeld,  qui  se 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  74;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3, 
p.  239. 

(^Agassiz,  i'd.,  pl.  33  à 55;  Giebel,  id. ; Germar,  Yerst.  Mansfeld.  Kupfers., 
p.  22;  Munster,  Ileilf.  sur  Pelrrf.,  t.  V,  p.  48,  pl.  5;  Sedgwirk,  Trans. 
of  the  geol.  Soc.,  2'  Série , t.  III,  pl.  10  et  U;  King,  Pennian  fossils 
Poliront.  Soc.,  p.  232.  Le  P.  Humboldlii  est  le  Palieothrissum  magnum  et 
l’Esox  leuesiensis,  Blainv.,  Ickth.,  p.  Ifi  et  18.  Le  P.  mandibularis  a été 
décrit  par  M.  Agassiz,  d’abord  sous  les  noms  de  \emoptery.r  mandibularis  et 
de  Sauropsis  scoticus. 

.3)  Voyez  King;?oe.  cil. 

(l,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  79,  pl.  52;  Giebel,  Fiiuna  der  loruelt, 
I,  3,  p.  241;  SedgwicV,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  pl.  8 
{Palasoniscus)  ; Münster,  Deitr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  40,  pl.  C;  Geinitz, 
Qlechsteingeb.,  p.  4,  etc. 

(*  Ce  poisson  est  le  Pahroniscits  Dunkeri,  Germar,  Vent.  Mansf.  Kupfersch., 
p.  19,  fig.  1-5;  Kurtze,  Diss.  de  Petref.  Mansfeld.,  p.  16,  pl.  1 ; FAcroIepia 
Dunkeri,  Munster,  lœ.  rit.  Voyez  encore  Quenstcdt,  Wiegman's  Archiv. , 1835. 
t.  H,'  p.  92. 
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distingue  du  précédent  par  plusieurs  caractères,  et  en  particulier  parce  que 
les  écailles  qui  recouvrent  la  base  de  la  caudale  sont  différentes  de  celles  du 
tronc. 

L'A.  exsculplus,  Münster  ('),  a été  trouvé  dans  les  schistes  cuivreux  de 
Richelsdorf  et  d'Eisleben  avec  les  A.  nngustus,  Münster,  intermedius,  id  , et 
giganteus,  id. 

VA.  reticulatus,  Eichwald,  a été  découvert  en  Russie  (*). 


5*  TRIBU. 

LÉPIDOSTEIDES  BÉTKROCERQUES  A DENTS  EN  BROSSE  OU  OBTUSES. 

Celte  tribu,  comme  la  précédente,  ne  renferme  que  des  espèces 
antérieures  au  lias.  Elle  correspond  aux  lépidoïdes  hétcroccrqucs 
de  M.  Agassiz. 

Les  Amblypterus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  9 à 11, 

sont  des  poissons  fusiformes,  à queue  courte  et  proportionnelle- 
ment très  grosse.  Les  nageoires  sont  toutes  larges  et  composées 
de  nombreux  rayons.  Elles  n’ont  point  de  fuleres  sur  leurs  bords, 
sauf  au  lobe  supérieur  de  la  queue.  Les  écailles  sont  médiocres, 
lisses  ou  striées.  Les  mâchoires  ont  de  fortes  dents  en  brosse. 

Les  amblypterus  ont  été  surtout  abondants  pendant  l’époque 
carbonifère;  ils  paraissent  ne  pas  avoir  existé  dans  les  périodes 
antérieures  et  se  retrouvent  jusque  dans  le  terrain  lriasiquc(J). 

Ceux  des  terrains  houillcrs  sont  les  suivants: 

V Amblypterus  macroptcrus,  Agass.,  a des  écailles  petites  et  striées  et  un 
corps  assez  large.  Il  atteint  jusqu'à  un  pied  de  longueur;  niais  la  plupart  des 
échantillons  n'ont  que  la  moitié  de  cette  dimension.  Il  est  commun  à Saar- 
brùck,  i Lebach  et  Bocrschweiler  (<). 

L’A.  eupterygius,  Agass.,  a des  écailles  plus  g'andes  et  uu  corps  plus  large 
et  se  trouve  dans  les  mêmes  locafités, 

(■;  Ccst  le  Palœoniscus  exsculplus,  Gerraar,  loc.  cil.;  Kurtze,  loc.cit.j 
VAcrolepis  ornalus , Münster,  loc.  cit. 

(*;  Uullet.  Soc.  des  nat.  de  Moscou,  1816,  t.  XIX,  p.  299. 

- (J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  28,  pl.  lai;  Giebel,  Fautia  âer  Voruclt, 
I,  3,  p.  251  ; sir  Ph.  Grey  Egertou,  Quart,  journ.  of  lhe  gcol.  Soc.,  1850, 
t.  VI,  p.  1 , et  Catalogue.  M.  Agassiz  les  réunissait  anciennement  aux  pa- 
Ixoniscus. 

(i)  Celte  espèce  a été  décrite  en  détail  par  Goldfuss,  BeUr.  *«»■  Voruell 
Fauna  der  Steinkohlengebirge,  p.  20.  , 
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L'A.  laïus,  Agass. , des  terrains  houillcrs  de  Saarbrück  , a le  corps  très 
arge  et  les  écailles  lisses  et  grandes,  surtout  sur  les  eûtes  de  l'abdomen. 

I L’A.  lalera'is,  Agass.,  du  même  gisement,  a aussi  de  grandes  écailles,  mais 
son  corps  est  ovale. 

L’A.  nemopterus,  Agass.,  ressemble  au  macrupterus,  mais  les  rayons  an- 
térieurs de  la  dorsale  et  de  l’anale  sont  allongés.  Il  a été  trouvé  à New-Haven 
en  Écosse. 

L’A.  punctatus,  Agass.,  du  même  terrain,  a le  corps  beaucoup  plus  large; 
sa  tête  est  plus  petite,  et  ses  joues  sont  recouvertes  de  grosses  plaques  angu- 
leuses; ses  écailles  soûl  ornées  d’un  dessin  creux. 

L’A.  striai, is,  Agass.,  a des  écailles  au  moius  doubles  de  toutes  les  autres 
espèces.  Il  a été  trouvé  avec  les  deux  précédentes. 

M.  Giebel  ajoute  à ces  espèces  décrites  par  M.  Agassiz  ; 

L’A.  Uuvernoy,  Giebel,  réuni  aux  palKouiscus  par  M.  Agassi/,  de  Munster- 
Appel . 

Il  pense  aussi  qu'il  faut  réunir  il  ce  geure  (ou  à relui  des  palæoniscus)  le 
Gyrotepis  (*j  Hankmei,  de  la  bouille  de  Leds. 

L’A.  Portlocki,  Egert.  (2),  a été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de 
Meyola,  Moybeeland  et  Magbora. 

Le  muschelkalk  en  a aussi  fourni  quelques  especes. 

l.'Aml, lyplems  Agassixii,  Munst.,  est  voisin  de  11.  macroplerus  ; mais  son 
nmsrau  est  plus  allongé  et  sa  mâchoire  supérieure  forme  une  saillie.  Scs  écailles 
sont  petites..  Ce  poisson  a été  trouvé  à Esperstaedt,  eu  Thuringe. 

L’A.  opialus,  Giebel,  est  caractérisé  par  des  écailles  lisses  ou  ornées  de 
diverses  stries  suivant  les  régions  du  corps.  Il  provient  du  muschelkalk 
d’Esperstaedt. 

L’A.  lalimanus,  Giebel,  a été  trouvé  avec  le  précédent. 

M.  Giebel  ajoute  sous  le  nom  d’A.  âccipicns,  Giebel,  les  Gyrotepis  leuui- 
strfatus  et  maximus,  Agass.,  du  muschelkalk  de  Lunéville,  etc. 

Nous  avons  dit,  page  51,  que  PA.  Olfrrsii  est  un  /I hacolepis. 

(>)  Le  genre  Gyroleius  a été  établi  par  M.  Agassiz  sur  des  écailles  ornées 
de  stries  concentriques  saillantes,  frequentes  dans  le  musrhclkak  de  Kranéc 
et  d’Allemagne.  Ces  écailles  ont  été  trouvées  depuis  lors  avec  des  fragments 
de  squelettes  auxquels  on  doit  les  associer.  Le  G.  MssnlrMu  appartient  au 
genre  Amblyptercs  , et  les  écailles  plus  ornées  décrites  sous  le  nom  de 
G.  maximus  sont  celles  de  kl  région  antérieure  du  corps  au-dessus  des  perto- 
. raies  dans  la  même  espèce.  D’autresgyrolcpis  doivent,  suivant  M.  Giebel,  être 
rapportés  au  genre  Colobodis.  Voyez  encore  H.  de  Meyer  et  PliCB.,  Paieront. 
Wurtemb.,  p.  51,72,  etc.  pi.  Il  et  12;  Geiuitz,  Thuring.  Musch,  p.  21, 
pi.  3,  üg.  4,  et  Verstein.,  pl.  7,  fig.  27.  Les  figures  10  et  11  de  la  plan- 
che XXW  représentent  des  écailles  des  A.  striai  us  cl  uemoplerus. 

(7)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  2. 
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Les  Eurynotus,  Agass. . 

ont  été  rapprochés  des  plalysoinus  par  M.  Agassiz  et  ils  leur  res- 
semblent en  effet  par  la  forme  générale  du  corps,  haut  et  com- 
primé et  par  leur  longue  dorsale.  Mais  les  plalysoinus  ont  dû  être 
transportés  dans  la  famille  des  pyenodontes  et  les  curynotus  sont 
au  contraire  de  vrais  lépidosléides.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a 
montré  en  effet  que  leurs  dents,  quoique  voisines  en  apparence  de 
celles  des  pyenodontes,  ont  les  caractères  de  celles  des  lépidosléides 
et  que  les  écailles  sont  tout  à fait  celles  de  cette  dernière  division. 
Il  est  probable  que  l'on  doit  les  rapprocher  des  amblysemius.  Ces 
poissons  ont,  comme  je  l’ai  dit,  les  formes  des  plalysoinus,  leurs 
pectorales  sont  très  grandes,  et  quelques  rayons  de  leur  dorsale 
sont  allongés.  Les  dents  sont  petites  et  obtuses. 

Ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  carbonifères  ('). 

VEurynotus  crcnatus,  Agass.,  est  un  poisson  élégant,  !»  tète  petite.  Sa  dor- 
sale est  presque  aussi  haute  que  son ‘corps,  le  dix-huitième  rayon  est  le  plus 
grand  de  tous  ; ses  éraillés  sont  lisses,  h bords  crénelés.  Cette  espère  vient  dn 
calcaire  de  Burdic-üouse. 

I.’i’.  pmbriatus,  Agass.,  a des  écailles  plus  petites  et  à franges  plus  fines, 
lia  été  trouvé  à New-Haven  en  Écosse. 

L’If,  tenuiceps,  Agass.,  a la  tète  mince  et  le  museau  allongé.  Ses  écailles 
sont  aussi  grandes  que  celles  de  VE.  crcnatus,  mais  frangées  comme  celles  de  VE. 
flmbriatus.  Ce  poisson  a été  découvert  dans  un  schiste  bitumineux  du  Massa- 
chusetts. M.  W.  C.  itedlicld  le  considère  comme  un  spécimen  imparfait  de 
V hehypterus  latus. 

Les  Elonichthys  , Gicbel , 

sont  intermédiaires  entre  les  amblypterus  et  les  palæoniscus.  Ils 
ressemblent  aux  premiers  par  la  disposition  des  fulcres  et  par  la 
grandeur  des  nageoires.  Ils  se  rapprochent  des  derniers  par  la 
force  plus  grande  des  rayons  de  ces  mêmes  nageoires  et  par  lœ 
écailles  qui  les  recouvrent  quelquefois  en  partie.  Ils  se  distinguent 
d’ailleurs  de  res  deux  genres  par  les  os  de  la  tète  dont  la  surface 
est  ornée  de  stries  rayonnées , et  par  les  mâchoires  couvertes 

(*)  Agassiz,  Fou*.  foss.  Il,  1,  p.  153,  pi.  14  a à 14  c.;  Gicbel,  Eauna  der 
Yonvtll,  I,  3,  p.  235;  Paterson,  Edinb.  ntic,  philos,  journ.,  1837,  t.  XXIII, 
p.  146;sir  Ph.  Grey  Egerton,  Quart,  jour  uni  of  th«  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI, 
p.  2,  etc. 
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de  plis  longitudinaux,  striés  ou  granulés,  et  ayant  une  apparence 
très  raboteuse.  Les  granules  se  confondent  avec  les  dents  en 
brosse  et  l’on  remarque  en  outre  quelques  grandes  dents  coniques 
et  pointues. 

Les  cloniciilhvs  paraissent  spéciaux  à l'époque  carbonifère. 

M.  GiebclC'j  décrit  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Wetlin.  Ce  sont 
les  Eloniçhtlnjs  Germari,  Giettel,  c rassidens,  id.,  et  lœvis,  id. 

Les  1‘al.eoniscus,  Agass.  (PaUeothriuum , Blainv.),  — Atlas, 
pi.  XXXV,  fig.  12  à 17, 

ressemblent  aux  aniblypterus,  mais  ont  toutes  les  nageoires  mé- 
diocres, munies  de  fulcres,  et  portées  par  de  forts  rayons.  Les 
dents  sont  toutes  en  brosse.  La  partie  antérieure  de  la  tète  est  or- 
dinairement renflée,  comme  dans  quelques  sciénoïdes  (les  fig.  12 
cl  13  de  la  pl.  XXXV  en  représentent  deux  espèces  restaurées). 

Ces  poissons  sont  abondants  dahs  la  houille  et  le  zechstcin.  On 
les  retrouve  jusque  dans  le  trias  (a). 

[.es  espèces  du  terrain  houiller  ont  presque  toutes  les  écailles 
lisses.  11  n’y  a guère  d'exception  que  pour  celles  de  liurdie-House. 
Les  suivantes,  des  terrains  houiilers  proprement  dits,  n’ont  ja- 
mais de  points  ni  de  stries. 

Le  Palœoniscus  fultus,  Agass.,  a de  gros  osselets  sur  les  bords  antérieurs 
de  toutes  ses  nageoires  (*)  ; il  a été  trouvé  dans  la  bouille  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  doit,  suivant  M.  Redlield,  lui  réunir  le  P.  macroplerus , 
Rcdf.,  des  mêmes  gisements. 

Le  P.  Du  venu»),  Agass.,  de  Munster- Appel,  a le  dos  voûté,  largement  cui- 
rassé et  la  queue  allongée. 

Le  P.  minutus,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  très  allongé,  et  a de 
grandes  nageoires. 

Le  P.  Blaineillei,  Agass.,  de  Muse  près  d' Aubin,  a ic  corps  large  et 
trapu. 


(*  Fauna  dev  l 'orwell,  1,  3,  p.  219. 

(5)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  1 , p.  41 , pl.  5 à 14  ; Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  242. 

Ces  osselets  ont  paru  suffisants  à M.  RcdGeld  pour  modiüer  rétablisse- 
ment d'un  nouveau  genre,  celui  des  Ischvpteris.  11  renfermerait  les  P.  fultus, 
Agassisii,  laïus  et  ovalus.  Voy.  Quart,  journ.  of  the  geo\.  Soç.,  1850,  t.  VI, 

p.  8. 
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Le  P.  Voit! ii,  Agass. , üu  même  endroit,  a le  corps  plu»  étroit  et  les  écaille» 
plus  graudes. 

Le  P.  angustus,  Agass.,  du  même  gisement,  a le  corps  étroit  et  de  grandes 
écailles.  (Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  17.) 

Le  P.  Yratislaviensis,  Agass.,  est  un  peu  plus  étroit  que  le  Blainvillei  et  a 
des  écailles  lisses  et  minces.  Ka  dorsale  est  plus  en  arrière  que  dans  les  autres 
espèces,  lia  été  trouvé  h Kuppersdorf,  en  Bohême.  [Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  14.) 

Le  P.  lepidurus,  Agass.,  ressemble  au  P.  fullus,  sans  avoir  toutefois  les 
fulercs  aussi  gros.  Il  aune  série  de  longues  écailles  étroites  à l'insertion  de  la 
caudale.  Il  a été  trouvé  avec  le  précédent. 

Le  P.  carinatus,  Agass.,  de  New-Haven  en  Écosse,  a les  dimensions  du 
P.  fullus;  ses  écailles  abdominales  sont  très  grandes.  (Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  16.) 

Il  faut  encore  ajouter  aux  espères  de  la  houille  : 

Le  P.  Agassizii,  Rcdf.,  de  New-Jersey; 

Le  P.  Egcrtoni,  Agass.,  de  la  houille  du  Stratfordshire(')  ; 

Le  P,  tnonensis,  Egcrt.,  de  la  houille  d'Auglesca  ; 

Et  quelques  espèces  récemment  décrites  par  sir  Ph.  Grey  Egcrton  (*), 
savoir  : le  P.  Beaumon U,  Agass.,  d'Autun  ; le  P.  decorus,  Egcrton,  d’Au- 
vergne, et  le  P.  arcualus,  Egcrton,  de  Goldlauter, 

Les  espèces  du  calcaire  de  Burdie-House,  près  d'Edimbourg, 
qui  appartient  it  l’étage  inférieur  de  la  formation  carbonifère, 
forment,  comme  je  l’ai  dit , une  exception  à celte  règle  qui  sem- 
blait générale,  que  les  palæoniscus  de  la  houille  ont  tous  des 
écailles  lisses.  Chez  ccs  poissons,  elles  sont  toujours  marquées  de 
stries  et  de  points. 

Le  Palæoniscus  Bobisoni,  Agass.,  est  aussi  étroit  que  le  P.  angustus,  mai* 
a plus  de  rayons  h sa  dorsale  et  à son  anale  que  toutes  les  autres  espèces. 

le  P.  slriolalus , Agass.,  est  caractérisé  par  une  forme  moins  élancée  et  d« 
grosses  écailles  ornées  de  sillons  et  de  points  irréguliers. 

Le  P.  omalissimus,  Agass.,  est  un  des  plus  allongés  du  genre;  ses  éraillés 
ont  des  stries  ondulées  très  marquées. 

Le  P.  Gilbertii,  Goldfuss  (*),  des  terrains  carbonifères  de  Haimkirchen,  en 
Bav  ière,  présculc  la  même  exception  que  les  espèces  précédentes. 

Les  palæoniscus  du  zechstein  sont  moins  nombreux  que  ceux 
des  terrains  carbonifères.  Leurs  écailles  sont  toujours  striées  ou 
ponctuées  (4). 

(•)  Cette  espèce  vient  d'être  décrite  et  Ggurée  par  sir  Ph.  Grey  Egcrton, 
dans,  les  Memoirs  of  the  geol.  Survey,  Bril.  organ.  remains,  décade  VI, 
pl.  2. 

(*)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  6. 

(3)  leonh.  und  Broun  Seues  Jahrb.,  1847,  p.  403. 

(4j  Voyez  encore  pour  ccs  espèces  du  zecbslein  : Sedgwick,  Trans.  oflhegeol. 
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Le  Pnlœoiiistos  F rciesleteni , Agass. , est  une  des  espères  les  plus  Ancienne- 
ment connues  et  les  plus  fréquemment  citées,  c’est  Y Iclilhyntilhns  rislebensis 
des  anciens  géologues;  c'est  le  PttUeoniseum  FreinMense,  le  Palrrulhrissum 
macrocephalum  et  la  Cliij.ra  l.amellierii  de  M.  deUlainville  ; c’est  rAeripensec 
bituiniNOsits  de  Gcmtar,  etc., etc.  Il  est  commun  dans  le  irchstein  du  Maus- 
feld.  Ses  éraillés  sont  sculptées  de  nombreuses  limes  ondulées  *). 

Le  P.  magnus,  Asass.,  île  la  même  localité,  n le  corps  large,  le  dos  bombr, 
et  les  éraillés  sculptées. 

I.e  P.  macropomus,  Agass.,  a l’opercule  plus  large  que  les  autres  es- 
pèces et  ses  écailles  n’ont  que  quelques  stries.  Il  a été  trouvé  avec  les  précé- 
dents. 

Les  espèces  suivantes  ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  magnésien  d’Angle- 
terre qui  est  contemporain  dn  zechstein. 

le  P.  tlçgans,  Scdgw.,  a des  formes  .plus  élancées  que  le  /*.  Freieslebeni, 
et  ses  écailles'sont  plus  uniformes. 

Le  P.  complus,  Agass.,  est  aussi  large  que  le  P,  magnus  ; ses  os  du  crâne 
août  marqués  de  points  disposés  en  série.  Ses  éeailles  n’ont  que  quelques  stries 
irrégulières. 

Le  P.  glnphyriis,  Agass.,  a un  corps  court,  une  tète  petite,  et  de  très 
grandes  écailles  qui  sont  fortement  dentelées  au  bord  postérieur.  (Atlas, 
pl.  XXXV,  fig.  1S.) 

Le  /'.  macrophllialntus,  Agass.,  a au  contraire  une  grosse  tête,  un  grnud 
mil,  et  des  écailles  très  petites  â stries  irrégulières. 

Le  P.  longissitntts,  Agass.,  est  plus  long  et  plus  arrondi  que  tous  scs  con- 
génères. 

Ce  genre  des  palæoniscus  est  aussi  représenté  dans  le  Irias,  niais 
par  une  seule  espèce. 

Le  Palæoniscus  catopterus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  1rs  grès  bigarrés  d« 
Tyrone  et  de  Hoan-Hill. 

Les  Uhostuexes,  Dana, 

paraissent  voisins  des  palæoniscus,  mais  ne  sont  connus  que  par 
une  courte  description.  Leur  corps  est  allongé;  la  colonne  épi- 

Soc. , 2'  série,  t.  111,  p.  1 17  ; Phillips,  Fm  yi  l.  met.  Geo/.,  vol.  VI  ; Report  Prit, 
assoc.,  I H 1 4,  p,  198;  Kiug,  Permian  fossile,  Palæontog.  Soc.,  1850. 

(')  Voyez,  sur  cette  espèce  , Scheuzer,  Pitcitim  guereltr,  pi.  2 et  4;  Wol- 
farth,  Ilot  nat.  Haesiir,  I,  pl.  12,  14,  16,  17  et  20;  Mylius,  Memorab.  Stuc, 
subi.,  J,  pl.  4;  Lang,  llist.  lap.  fig.  tlelret.,  pl.  G,  fig.  3,  pl.  7,  fig.  4; 
Liebknecht,  Ilots,  sublrr.  tpec.,  pl.  5,  lig.  1 ; Knorr  und  Walch,  Verstein, 
pl.  17,  18,  19  cl  20;  Blainvitle,  khthyol.,  p.  47-19;  Gerraar,  Fente*» 
Mamf.  Supf  , p.  42;  Kurtzc,  IHss.  de  Pelref.  Mantf. . p.  12,  etc. 
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nièrc  sc  prolonge  jusqn’à  l'extrémité  du  lobe  supérieur  de  la  queue. 
L’anale  est  triangulaire,  insérée  prés  de  la  base  de  la  caudale  ; la 
dorsale  est  directement  au-dessus  de  l'origine  de  celle  dernière 
nageoire;  les  ventrales  sont  distantes  de  l’anale.  Les  rayons  de 
toutes  ces  nageoires  sont  très  fins  et  nombreux,  composés  d’ar- 
ticles oblongs  dont  chacun  est  excavé. 

Wroslhenes  australis,  Dana  ('),  a été  trouvé  dans  les  couches  carboni- 
fères de  Newcastle,  sur  la  rivière  Ilunter  (Australie),  pendant  le  voyage  com- 
mandé par  C.  Wilkes.  Il  a été  décrit  parM.  J.-D.  Doua,  géologue  de  l'ejpé- 
dition. 


forment  un  genre  qui  a seulement  été  indiqué  par  M.  Agassizdaus 
son  catalogue  général.  Plus  tard  sir  Pli.  Grey  Egcrlon  a décrit 
une  partie  de  scs  caraclères.  Les  poissons  qui  le  composent  ont 
la  forme  des  palæoniscus  et  ils  en  diffèrent  par  des  écailles  très 
solides ,, couvertes  d’émail  dense  et  lustré,  munies  sur  leur  bord 
postérieur  de  quatre  ou  cinq  épines.  Les  os  de  la  tête  sont  gros- 
sièrement rugueux.  Les  dents  sont  mousses.  La  nageoire  dorsale 
est  plus  rapprochée  de  la  tète  que  dans  aucun  autre  genre  de  cette 
famille.  Les  fulcres  caudaux  sont  grands  et  rugueux  (3). 

La  houille  d'Écossc  renferme  le  P/ectrolepis  rugosus,  Agass. 

Je  place  avec  doute  à la  lin  de  cette  tribu  le  genre  des  : 


en  le  restreignant,  comme  je  l'ai  dit  page  166,  aux  espèces  liéléro- 
cerqucs  et  en  excluant  celles  dont  M.  Lyell  a fait  le  genre  die— 
tyopyge.  Le  corps  est  allongé,  la  tête  petite,  la  nageoire  dorsale 
en  arrière  du  milieu  du  corps  et  l’anale  grande. 

Ce  genre  est  spécial  jusqu’à  présent  aux  terrains  carbonifères 
d’Amérique  ’(*). 

Le  Calopterus  gracilis,  Hcdf.,  a été  trouvé  a Durham  (États-fnis). 

(■)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl.,  1848,  2*  série,  t.  Il,  p.  149. 

(*)  Agassi/,  Poiss.  fois.,  II,  I , p.  308  ; sir  Pli.  Grey  Egcrlon,  {Joui  t,  journ. 
of  the  geol.  Soc.,  1830,  t.  VI,  p.  3. 

(*)  \V.  C.Kcdfield,  in  Sillim.  Amène,  journ.,  1841,  t.  XU,  p.  27  ; Ag*'S-, 
Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  303;  Giebcl,  Fauna  der  Vortvell,  I,  3,  p.  209;  Lyell, 
Quart,  journ.  of  llie  geol.  Soc.,  t.  III,  p.  276. 


Lés  Plectrolepis , Agass., 


Catoptkriis,  Kedlield, 
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Le  C.  parvulus,  Redf. , provient  de  New-Jersey. 

Le  C.  anguilliformis,  Redf..  a été  découvert  à Midlletown (États-Unis'. 

Je  dois,  en  terminant  la  tribu  des  lépidostéidcs  hétérocerques 
à dents  isolées,  indiquer  quelques  genres  qui  ne  sont  encore  con- 
nus que  de  nom  et  dont  la  place  n’est  pas  fixée. 

Les  Gbaptolepis,  Agass.,  sont  un  type  spécial  au  terrain  car- 
bonifère (•). 

Le  Graptolepis  ornatus  a été  trouvé  à Glascow, 

Les  OnocNATHus,  Agass.  (*),  appartiennent  au  même  gisement. 

VOrogiuUhus  contiens  a été  trouvé  en  Écosse,  avec  peut-être  quelques  autres 
espèces. 

Les  Pododus,  Agass.  (*),  sont  dans  le  même  cas. 

On  cite  le  Pododus  capitalui  du  même  pays. 


3*  Famille.  — ACANTHODIENS. 

Celte  famille  se  distingue  de  celle  des  lépidostéidcs  par  ses 
écailles  presque  microscopiques  qui  donnent  k la  peau  l’aspect  du 
chagrin.  Elle  ne  renferme  que  des  poissons  hclérocerques  des  ter- 
rains anciens.  Leur  taille  est  en  général  petite,  leur  corps  fusi- 
forme et  trapu,  leur  tète  grosse  et  large;  leur  bouche,  largement 
fendue,  porte  des  petites  dents  mélangées  avec  quelques  plus 
grandes,  et  leurs  yeux  sont  en  général  rapprochés.  Ces  divers  ca- 
ractères leur  donnent  quelque  chose  de  la  physionomie  des  urano- 
scopes  et  des  baudroies.  Leur  squelette  est  passablement  développé. 

La  famille  des  acanthodiens  ne  renferme  que  cinq  genres  qui 
paraissent  jusqu’k  présent  spéciaux  k l’époque  primaire.  Trois 
d’entre  eux  n’ont  été  encore  trouvés  que  dans  le  vieux  grès  rouge  ; 
un  autre  a un  représentant  dans  le  même  terrain  et  deux  dans 
les  terrains  carbonifères  ; le  cinquième  appartient  k l'époque  pé- 
néenne. 

(•)  Agassi*,  Poiss.  fbss.,  U,  9,  j*.  83  et  106. 

(*)  ld.,  ibid.,  p.  83  et  (05. 

(»)  ld.,  ibid. 
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Les  AcANtnuDES,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  1 à 3, 

ont  une  dorsale  située  en  arrière  de  l’anale  et  des  rayons  épineux 
aux  nageoires  ('}. 

On  en  connaît  une  espèce  du  vieux  grès  rouge: 

l.'Acanthodes  pusiltus,  Agass.,  dont  les  plus  grauds exemplaires  n'atteignent 
pas  un  pouce  de  longueur. 

Deux  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboni 
fères. 

L Acanthodes  lironni,  Agass.,  a en  petit  la  forme  du  corps  des  silures,  mais 
avec  une  peau  chagrinée  et  de  grandes  nageoires.  Il  a été  trouvé  dans  la 
houille  de  Saarbrurk  (*). 

L'A.  sulcatus,  Agass.,  a des  écailles  proportionnellement  plus  petites,  et 
chacune  d'elles  a sur  son  milieu  un  large  sillon  diagonal,  parallèle  à une  sec- 
tion transversale  du  corps.  Cette  espèce  vient  de  New-Haven  en  Écosse. 

Les  Chbiracanthus,  Agass., 

ont  la  dorsale  située  en  avant  de  l’anale  et  des  rayons  épineux 
aux  nageoires.  Ce  sont  aussi  des  petits  poissons  du  vieux  grès 
rouge  (*). 

Le  Cheiracanlhus  Murchisonii,  Agass.,  a le  rayon  de  la  pectorale  fort  et 
long,  et  des  écailles  à bord  entier.  Il  vient  de  Gamrie. 

Le  C.  minor,  Agass. , a le  rayon  de  la  pectorale  court  et  grêle  ; ses  écailles 
sont  aussi  A bord  entier.  Il  a été  trouvé  h Pomona. 

Le  C.  microlepidotus,  Agass.,  de  Lethen-Bar  et  de  Cromarty,  a les  écailles 
du  dos  crénelées  et  fort  petites.  M.  M’  Coy  ;4)  en  a fait  connaître  trois  espèces 
du  terrain  dévonien  d'Orltney.  Ce  sont  les  Cheiracanlhus  pulcerulenlus , 
grandispinus  et  laleralis. 

(')  Agassi*,  Poiss.  fou.,  II,  I,  p.  19  et  12*,  pl.  1,  et  Poiss.  de  VOId  red, 
p.  36,  pl.  28;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  229. 

(*;  VAcanlhodes  Bronni  avait  été  décrit  d'abord  par  U.  Agassi*  ( Leonh . 
und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1832,  p.  149),  sous  le  nom  générique  de  Acax- 

TB0eSS',8. 

,*)  Agassi*,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  301,  et  Poiss.  de  l'OId  red,  p.  38,  pl.  15  ; 
Miller,  Old  red,  pl.  7 ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  230. 

(*)  M'Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  Mit.,  2*  série,  t.  II,  p.  299,  et  l.eonh. 
und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1819,  p.  878. 
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Les  Dipucanthus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  h à 6, 

ont  deux  dorsales;  leurs  nageoires  ont  aussi  des  rayons  épineux. 
Ce  sont,  comme  les  précédents,  des  petits  poissons  k tête  grosse 
et  k bouche  bien  fendue.  On  ne  les  trouve  que  dans  le  vieux  grès 
rouge  (*). 

Le  Diplacanlhus  slria/us,  Agass. , a des  éraillés  lisses,  le  lobe  supérieur  da 
lt  caudale  très  allongé  et  1rs  rasons  osseux  striés  longitudinalement.  Il  a été 
trouvé  à Cromarty. 

Le  1).  striatu  lu  s,  Agass.,  a les  écailles  lisses,  mais  les  rayons  dépourvus  d« 
«tries.  Il  provient  de  Lethen-Bar. 

Le  D.  lotigispinus,  Agass.,  de  Letbèl>-Bar  et  de  Cromarly,  a les  écailles  or- 
nées de  plis  saillants  qui  convergent  vers  le  bord  postérieur  ; sa  seconde  dor- 
sale est  très  reculée. 

Le  l).  crassispinus,  Agass.,  de  Caithness,  a les  écailles  plus  larges  que 
hautes,  A surface  régulièrement  granulée  ; le  rayon  de  la  première  dorsale  est 
large  et  fortement  granulé. 

Il  faut  ajouter  les  D.  yilAus  et  perarmalus,  M’  Coy,  du  terrain  dévonien 
d'Orkney  J). 

Les  Cbeirqlepis,  Agass., 

ont  la  dorsale  en  arrière  de  l’anale,  niais  les  nageoires  n’ont  pas 
de  rayons  épineux.  La  bouche  est  très  grande  et  les  dents  petites. 
Ce  sont  des  poissons  du  vieux  grés  rouge  (3). 

Le  Cheirolepis  Traillii,  Agass.,  a dés  écailles  à quille  moyenne,  relevée  et 
Toùtée,  la  queue  forte  et  épaisse,  et  les  ventrales  courtes.  Il  a été  trouvé  dans 
les  schistes  de  l'Ilc  de  Pomona. 

Le  C.  uragus,  Agass.,  a des  écailles  conveics,  lisses,  ridées  longitudina- 
lement. Sa  queue  est  longue  et  grêle.  Il  vient  de  Gamrie,  et  se  trouve  dans 
des  géodes  cristallines. 

Le  C.  Cummingiœ,  Agass.,  a des  écailles  lisses,  la  queue  forte  et  épaisse, 
et  des  ventrales  étendues  jusque  vers  l'anus.  Il  a été  trouvé  A Lethen-Bar  et 
A Cromarty. 

(*)  Agassil,  Poiss.  foss., II,  1,  p.  301,  et  Poiss.  de  YOld  red  p.  41,  pl,  13  et 
14  ; Miller,  Old  Hed,  pl.  8;  Gicbel,  Fauna  der  l'orwell,  I,  3,  p.  228. 

(*)  M’ Coy,  U/c.  cil. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  301,  et  Poiss.  de  YOld  red,  p.  43,  pl.  1 2 ; 
Miller,  Old  red,  pl.  6;  Penlland,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  II, 
p.  364;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  231, 
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M.  M'  Coy  j')  en  a fait  connaître  trou  autres  espece*  des  terrains  dévoniens 
d'Angleterre,  le  Cheirolepis  curlus  de  Lelheu-Har,-  et  les  C.  lelox  et  macro- 
cephalus  d’Orkney. 

Il  faut  encore  ajouter  les  C.  spletidens  et  unilaleralis,  Eichwald  (2),  trou- 
vés dans  les  terrains  dévoniens  des  environs  de  Pawlowsk. 

Les  Holacanthodes,  Beyrich, 

onl  le  corps  plus  grêle  que  les  genres  précédents  et  leurs  nageoires 
pectorales  sont  remplacées  par  une  paire  d écailles  plus  fortes  que 
les  autres,  comprimées  latéralement,  tranchantes,  et  légèrement 
courbées.  Derrière  leur  "base  on  voit  quelques  rayons  de  nageoires 
tout  à fait  courts  et  finement  articulés.  Les  nageoires  ventrales 
sont  remplacées  par  une  paire  d’écailles  de  moitié  plus  petites  et 
sans  rayons.  Le  corps  est  couvert  d’écailles  microscopiques,  qua- 
drangulaires,  qui  disparaissent  vers  le  milieu  du  dos.  La  nageoire 
caudale  est  très  petite  (*). 

L' Holacanthodes  gracilis,  Bcyr.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  péuéen  (Rolb- 
Liegende)  de  Trautnan  et  d'Oschatz. 

4*  Famille.  — DIPTfcRIENS. 

Celle  famille  renferme  des  poissons  hétérocerques  peu  nombreux 
qui  onl  les  mêmes  écailles  que  les  lépidostéides,  mais  qui  en  dif- 
fèrent parce  qu'ils  ont  deux  dorsales  et  deux  anales.  Le  caractère 
exceptionnel  de  la  duplicité  de  l’anale  se  présente  également 
comme  nous  l’avons  vu  dans  quelques  ganoïdes  cyclifères,  mais 
n’a  jusqu'à  présent  été  constaté  daus  aucun  poisson  postérieur  à 
l'époque  carbon iffcrç. 

Les  diptériens  ont  des  écailles  quadrangulaires  médiocres,  per- 
cées de  petits  trous  pour  le  passage  des  vaisseaux  sanguins;  une 
tête  large  et  aplatie  ; des  dents  égales,  composées  probablement 
d'un  tissu  simple  et  avant  à l'intérieur  une  cavité  de  même  forme 
que  la  surface  externe  ; des  nageoires  entièrement  supportées  par 
des  rayons  mous  ; une  caudale  hétéroccrquc  peu  échancrée.  Ils  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  de  corde  dorsale  persistante. 

(•)  M’  Cov,  loc,  cil. 

(*)  Bull,  delà  Soc.  des  nalur.  de  Moscou,  181C,  t.  XIX,  p.  30  t. 

(3)  Beyrich,  Vber  Xenacanthus  Uecheni  und  Holacanthodes  gracilis,  Berlin. 
MonalsOericht,  1848,  p.  24  ; Leonh.  und  Broun  Keues  Jahrb.,  1849,  p.  118, 
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Ces  poissons  sont  spéciaux  au  vieux  grès  ronge  (terrain  dévo- 
nien) et  il  l'époque  carbonifère. 

l.cs  Dipterus,  Sedg.  et  Murch.  ( Cato/jterus , Agas s., non  Redf.), 

— Atlas,  pl.  XXXVII,  lig.  1, 

ont  les  deux  dorsales  opposées  aux  deux  anales,  et  les  ventrales 
un  peu  en  avant  de  la  première  anale  et  de  la  première  dorsale. 

Le  Dipterus  macrotepidolus,  Agass.  .auquel  il  faut  réunir  le  D.  1 alcncien- 
nesii,  et  le  D.  brachygopleruü,  Sedg.  et  Mureh.,  qui  ne  sont  probablement  que 
des  variétés  de  l'Age  , est  caractérisé  par  la  grandeur  de  ses  écailles.  Il  a été 
trouvé  dans  plusieurs  localités  d'Angleterre  ('). 

U D.  arenaceus,  Eichwald  i1),  du  terrain  dévonien  de  Russie,  est  douteui. 

Les  Osteolepis,  Agass., 

ont  les  nageoires  verticales  alternantes,  c’est-ii-dire  la  première 
dorsale  au  milieu  du  dos,  la  première  anale  en  avant  de  la  seconde 
dorsale,  et  la  seconde  anale  en  arrière  de  cette  même  nageoire. 
On  n’en  a trouvé  que  dans  le  vieux  grès  rouge  (3). 

L' Osteolepis  macrolepidotus,  Val.  et  Peut!.,  a de  grandes  écailles,  un  corps 
allongé  et  le  pédieelle  de  la  queue  peu  aminci.  Il  a été  trouvé  dans  les  schis- 
tes de  Caithness  et  de  Pomona. 

L'O.  microlepidotvs,  Val.  et  Pentl.,  des  mêmes  localités,  a une  forme  plus 
trapue,  des  écailles  plus  petites  et  le  pédieelle  de  la  queue  plus  aminci. 

I.  O.'  arenatus,  Agass.,  a des  écailles  marquées  de  petits  points  creux.  Il  a 
été  découvert  dans  les  géodes  de  Gamrie. 

L’O.  major , Agass.,  provient  de  Lethen-Rar. 

L'O.  brevis,  M’  Go  y (4),  a été  trouvé  h Caithness  et  à Orkncy. 

M.  Eichwald  a indiqué,  outre  l'O.  major,  Agass.,  les  O.  nantis,  Eichw.,  et 
intermedius,  id.,  comme  trouvés  dans  les  terrains  dévoniens  de  Russie  (*). 

(t)  Sedgwick  et  Murchison,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2* série,  t.  III,  p.  125, 
pl  15  et  17  ; Agassii,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  23  et  112,  pl.  2,  a,  fig.  t h 5, 
et Vo/ss.  de  l’OId  red,  p.  58,  et  127;  Miller,  Old  red,  pl.  5,  fig.  1 ; Egcr- 
ton,  Catalogue  ; Giebel,  Fauna  der  Yoncett,  I,  3,  p.  225. 

(1)  Karsten’s  Archiv.,  1815,  t.  XIX,  p.  C78. 

(3,  Agassii,  Poiss.  foss.,  II,  1 , p.  1 19,  pl.  20,  et  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  126  ; 
Miller  Old  red,  pl.  4;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  223. 

(<}  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  V série,  t.  II,  p.  305;  Leonh.  und  Broun 

Xeues  Jahrb.,  1849,  p.  878. 

(S)  Eichwald,  Karstens  Archiv.,  1845,  t.  XIX,  p.  677,' et  Bull,  delà  Sur. 
desnal.  de  Moscou,  1810,  t.  XIX,  p.  307. 
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Les  Diplopterus,  Agass., 

ont,  comme  les  diplcrus,  les  nageoires  verticales  opposées,  mais 
leurs  dorsales  sont  plus  espacées  et  leurs  dents  sont  plus  grandes 
et  plus  isolées. 

On  en  connaît  quatre  espèces  du  vieux  grès  rouge  ('). 

Le  Diplopterus  a /finis,  Agass.,  provient  de  Gamrie. 

Le  D.  borealis,  Agass.,  a été  trouvé  à Orkneycl  à Slroraness. 

Le  D.  macrocephalus,  Agass.,  est  de  Lelhen-Bar. 

Le  D.  gracilis,  M'  Coy,  provient  du  vieux  grès  rouge  d'Orkncy  (*). 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  Diplopterus  Robertsoni,  Agass.,  a été  découvert  il  Burdie-House. 

Le  D.  carbonarius,  Agass.,  vient  de  Stafford. 

Les  Tripterüs,  M'  Coy, 

se  rapprochent  beaucoup  des  osteolepispar  leur  forme'généralc  et 
par  la  disposition  des  plaques;  mais  ils  n’ont  qu’une  nageoire  dor- 
sale opposée  à la  première  anale.  La  queue  est  tout  à fait  hétéro- 
cerque  (3). 

La  position  (mais  non  le  nombre)  des  nageoires  rapproche  ces 
poissons  des  diplopterus. 

Le  Tripterüs  pollexfeni , M’  Coy,  a été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge 
d'Orkney. 

Les  Glyptopomus,  Agass., 

ne  peuvent  être  associés  qu’avec  doute  à cette  famille,  car  on  ne 
connaît  pas  leurs  nageoires.  Leurs  écailles  sont  rhomboïdalcs, 
juxtaposées;  leur  corps  est  trapu,  leur  queue  courte  et  leurs  os  de 
la  tête  sont  sculptés. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  162,  et  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  Si  et 
138,  pl.  17,  18  et  31  a;  Traill,  7Ynnî.  ofthe  roy.  Soc.  Edinb.,  t.  XV,  p.  89; 
Sedgw.  et  Murrhison,  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  p.  lit  ; Gio- 
bel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  223. 

(*)  M’Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2'  série,  1818,  l.  II,  p.  303,  et 
Leonh.  und  Bronn  jVeues  Jahrb.,  1819,  p.  878.  Voyez  encore  une  discussion 
sur  la  queue  de  ce  poisson,  loc.  cil.,  et  Ann.  and  mag.,  t.  III,  p.  53  et  139, 
(entre  sir  Ph.  G.  Egerton  et  M.  M'  Coy). 

(*)  M’  Cor,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  1818,  t.  H,  p.  306. 
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Le  Glyptopomus  minor,  Agass.  ('),  provient  du  terrain  dévonien  de  Dura- 
Den. 

Les  Stagonolkpis,  Agass., 

sont  encore  plus  douteux,  et  ne  sont  connus  què  par  quelques 
grandes  écailles  rhomboîd aies,  remarquables  par  des  impressions 
en  forme  de  gouttelettes  disposées  en  rosettes,  rayonnant  depuis 
le  centre. 

Le  Stagonolepit  Robertscmi,  Agass.  t*),  a été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge 
d'Elgin  (dévonien). 

5-  Famille.  — PYCNODONTES. 

Les  pyenodontes  sont  principalement  caractérisés  par  des  dents 
en  pavé,  arrondies  ou  allongées.  Quelques  genres  et  espèces  ne 
sont  même  connus  que  par  ces  dents,  et  dans  ces  cas-là  il  importe 
de  savoir  les  distinguer  de  celles  de  plusieurs  placoïdes  (ceslra- 
ciontes)  qui  ont  extérieurement  la  même  forme.  On  reconnaîtra 
celles  des  pyenodontes  à ce  que  la  racine  est  creuse  et  adhérente 
aux  mâchoires,  de  sorte  que  les  dents  isolées  sont  cassées  à leur 
hase  et  creuses  en  dessous  ; tandis  que  les  dentsdes  placoïdes  ont 
une  racine  compacte  à l'intérieur  et  arrondie  à l’extérieur,  sans 
liaison  avec  la  mâchoire.  Sur  le  de\ant  de  la  bouche  on  trouve  en 
outre  des  incisives  peu  nombreuses,  mais  souvent  assez  dévelop- 
pées; ces  dents  sont  du  reste  rarement  conservées  et  perlées  pro- 
bablement par  une  partie  de  l'os  plus  fragile;  elles  manquent  sou- 
vent sur  les  plaques  qui  fournissent  une  série  complète  des 
dents  en  pavé.  Celte  dentition  prouve  que  les  pyenodontes  ont  été 
des  poissons  broyeurs  et  qu’ils  se  sont  probablement  nourris  de 
coquillages  et  de  crustacés. 

La  forme  de  leur  corps  est  en  général  élevée  et  comprimée.  Ils 
ont  le  profil  de  la  tète  assez  incliné  , les  yeux  rapprochés  du  bord 
supérieur  et  la  bouche  du  bord  inférieur. 

Leur  squelette  présente  des  caractères  très  remarquables.  La 
colonne  épinière  se  compose,  au  moins  dans  plusieurs  d’entre 

C)  Agassiz,  Poiu.de  l'Old  red,  p.  57,  pi.  20  | Platygnathus  mmor  ) ; 
Gif  bol,  Founa  der  Vorwelt,  t,  3,  p.  274. 

(*)  Agassiz , Poiss.  de  l’Old  red,  p.  139,  pl.  31,  üg.  13  et  14;  Gicbcl, 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  274, 
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eux  ('),  d une  corde  dorsale  indivise  sur  laquelle  s appuient  des 
arcs  neuraux  et  hemaux  qui  sont  au  contraire  bien  ossiliés.  Leurs 
apophyses  sont  vigoureuses  et  munies  de  prolongements  osseux 
qui,  devenant  toujours  plus  larges  vers  la  cavité  abdominale,  for- 
ment souvent  une  cloison  continue  entre  les  muscles  des  deux 
côtés.  Les  côtes  sont  longues,  solides  et  attachées  à de  fortes  apo- 
physes transverses.  La  cavité  abdominale  est  protégée  en  bas 
par  un  appareil  sternal  h peu  près  semblable  à celui  des  dupes 
et  des  serrasalmes,  qui  forme  avec  les  côtes  une  quille  large  et 
solide. 

M.  Heckel  (*)  a montré  que  les  arcs  hémaux  et  neuraux ossiliés 
s'appuient  sur  la  corde  dorsale  cartilagineuse  pig-  des  épatements 
plus  ou  moins  prononcés.  Tantôt  ces  pièces  sont  simplement  arron- 
dies (pl . XXXVI,  lig.  7),  tantôt  elles  ont  leurs  bords  dentes  (lig.  8), 
tantôt  aussi  elles  ont  des  épines  qui  s'engrènent  les  unes  dans  les 
autres  et  qui  donnent  à l'appareil  vertébral  une  solidité  presque 
égale  h celle  qu’aurait  une  colonne  épinière  à corps  ossiliés 

(9g-  9). 

Ccdévcloppementdesépalementsdesarcsoudes  demi-vertèbres, 
comme  les  appelle  M.  Heckel,  suit  l'ordre  d'apparition  géologique. 
Nuis  dans  les  pycnodoulcs  des  lenains  triasiques,  ils  sont  mé- 
diocres dans  ceux  des  leiraius  jurassiques  et  crétacés,  et  unis 
par  des  épines  dans  les  espèces  tertiaires. 

En  arrière  de  la  nuque,  on  remarque  des  pièces  osseuses  allon- 
gées, dirigées  obliquement  en  bas,  croisant  les  apophyses  épi- 
neuses cl  s'étendant  quelquefois  jusqu’aux  côtes.  Ordinairement 
ces  pièces  n’existent  que  dans  la  région  qui  est  entre  la  nuque  et 
la  nageoire  dorsale  ; quelquefois  aussi  elles  s'étendent  dans  toute 
la  région  du  dos.  M.  Agassi/,  pense  que  l'on  doit  comparer  ces 

(1,  H arrive  souvent  que  les  pyenodontes  sont  conservés  avec  toutes  leurs 
écailles,  ou  qu'ils  sont  connus  seulement  par  des  mâchoirrs;  dans  ces  deux 
cm,  on  ne  peut  pas  voir  le  squelette.  Pour  une  grande  partie  des  espèce* 
que  nous  énumérerons,  on  n’a  donc  pas  d'autre  guide  que  l’analogie.  Les  ren- 
seignements principaux  que  l'on  possède  sur  l'clat  de  la  colonne  épiuière 
sont  le  résultat  des  travaux  importants  de  MM.  Wagner  et  Heckel.  Ils  pourront 
être  ctmplélés  par  l’ctude  des  maguiliqiies  échantillons  recueillis  dans  les 
schistes  lithographiques  du  département  de  l’Ain,  sur  lesquels  M.  Tbiollière  a 
déjà  donné  des  détails  intéressants. 

(2)  SUtungs  liertcht  Wicntr  Akad.,  nor.  1850,  p.  358, 
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singuliers  osselets  aux  os  enV  que  l’on  observe  dans  l'abdomen  des 
dupes,  à l’extrémité  des  côtes,  et  dont  les  symphyses  portent  des 
arêtes  proéminentes  prolongées  en  arrière  et  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  (•)  les  considère  au  con- 
traire comme  des  dépendances  de  la  peau,  et  il  se  fonde  sur  des 
arguments  qui  paraissent  assez  puissants.  Ces  osselets  ne  sont 
point  articulés,  mais  bien  soudés  aux  épines  dcrmalcs  qu’ils  sup- 
portent en  avant  delà  dorsale,  et  les  écailles  des  pyenodontes  ont  en 
général  des  sortes  de  processus  internes  et  obliques  dont  ces  os- 
selets pourraient  bien  n'êlre  que  l’exagération.  M.  A.  Wagner  (*) 
a montré  que  dans  les  gyrodus  ils  assujettissent  les  bandes  d'é- 
cailles  en  formant  des  sortes  de  listelles  longitudinales  destinées 
à les  supporter. 

La  forme  complète  du  corps  n’est  connue  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres.  On  leur  en  a associé  quelques  autres  plus  dou- 
teux qui  ne  sont  fondés  que  sur  la  dentition,  dont  l'analogie  avec 
celle  des  genres  connus  semble  montrer  qu’ils  ont  dû  appartenir 
à la  même  famille. 

M.  Agassiz  n’a  placé  dans  la  famille  des  pyenodontes  que  des 
genres  homocerques.  Mais  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a prouvé 
qu’on  doit  leur  associer  les  platvsomus,  qui  joignent  h une  queue 
hélérocerque  une  réunion  complète  des  autres  caractères  des 
pyenodontes,  et  qui  ont  entre  autres  la  même  forme,  la  même 
disposition  desdents  et  les  mêmes  osselets  sur  la  nuque.  Il  devient 
par  là  probable  que  celte  famille  a eu  la  même  histoire  géologique 
que  celle  des  lépidostéides,  c’est-à-dire  qu  elle  a été  représentée 
par  des  poissons  hétérocerques  dans  l’époque  primaire  (seulement 
dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens)  et  dans  le  commence- 
ment de  l'époque  secondaire.  Depuis  le  lias,  tous  les  genres  ont 
pris  une  queue  homoccrque  et  leur  nombre  a diminué  jusqu'à 
l’époque  tertiaire.  Ces  poissons  ne  sont  plus  représentés  dans  l’é- 
poque actuelle, -«et  ils  fournissent  ainsi  le  seul  exemple  d’une  fa- 
mille qui,  datant  de  l'époque  primaire,  se  soit  continuée  jusqu’à  la 
période  tertiaire  pour  se  terminer  avec  elle.  Au  reste  il  est  dou- 
teux aussi  que  parmi  les  dents  des  terrains  tertiaires  il  n’v  en  ait 
pas  qui  aient  été  associées  à tort  à cette  famille,  et  qui  appartien- 

(';  Quarterly  jourti.  of  lhe  geol.  Soc.,  t.  V,  p.  329. 

(*)  Abhandl.  Bayer.  Akad.,  1851,  t.  VI,  part.  I,  p.  8. 
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nent  plutôt  à celle  des  sparoïdes  ou  aux  anarrichas.  M.J.  Muller 
va  même  jusqu’à  exclure  de  la  famille  des  pycnodontcs  toutes  les 
dents  tertiaires.  L’élude  microscopique  de  ces  corps  peut  seule 
résoudre  la  question. 

Nous  distinguons  deux  tribus. 

1"Thibu.  - PYCNODONTES  HOMOCERQUES. 

Cette  tribu,  qui  renferme  la  plupart  des  pyenodontes  de  M.  Agas- 
siz,  ne  date  très  probablement  que  de  l’époque  du  lias,  et  quoique 
quelques  espèces  antérieures  aient  été  rapportées  aux  pyenodus , 
aux  sphærodus,  etc.,  nous  pensons  que  l’analogie  de  la  dentition 
est  trop  incertaine  pour  que  l'on  puisse  en  déduire  la  forme 
probable  de  la  queue.  Jusqu’à  preuve  contraire  et  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  trouvé  un  seul  fait  de  quelque  valeur  qui  contredise  la 
loi,  démontrée  par  un  si  grand  nombre  de  poissons,  qui  éta- 
blit qu’aucun  poisson  osseux  à queue  homocerque  n’a  vécu  avant 
le  lias,  nous  rejetterons  dans  la  tribu  suivante  toutes  les  espèces 
qui,  n’étant  connues  que  par  leurs  dents,  appartiennent  aux  ter- 
rains triasiques  ou  à l’époque  primaire.' 

1*  Genres  connus  à la  fuis  par  leur  squelette  et  par  leurs  dents. 

Les  Pycnodüs,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXVI,  fig.  10  à 13, 

ont  leurs  deux  mâchoires  tapissées  de  grosses  dents  à couronne 
aplatie,  disposées  de  chaquecôté  sur  trois  ou  cinq  rangs,  affectant 
la  forme  de  fèves  ou  de  demi-cylindres,  et  arrondies  à leur  extré- 
mité. Au  bout  du  museau,  il  y a,  en  haut  et  en  bas,  deux  ou  plu- 
sieurs larges  dents  en  forme  de  ciseau  tranchant.  Le  profil  de  la 
tête  est  thaut  et  presque  vertical  et  le  museau  un  peu  saillant  ; les 
yeux  sont  près  du  bord  supérieur.  Les  nageoires  sont  peu  dévelop- 
pées; la  dorsale  et  l’anale  sont  soutenues  par  des  rayons  médiocres 
et  la  caudale  est  en  forme  de  croissant.  Les  osselets  de  lanuque  ne 
se  trouvent  qu’entre  l’occipital  et  la  nageoire  dorsale. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  triasiques,  mais 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  nous  empêche  de  croire  que  les 
dents  sur  lesquelles  elles  ont  clé  établies  aient  appartenu  à des 
poissons  homocerque»  ; nous  les  considérons  comme  faisant  partie 
de  la  tribu  suivante. 
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Les  pvcnodos  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques,  crétacé* 
et  tertiaires  (*). 

Ils  sont  surtout  abondants  dans  les  dépôts  de  l’époque  juras- 
sique. 

L'oolithe  de  Stonesfield  en  particulier  en  a fourni  huit  espèces. 

Le  Pycnodus  Bucklandi , Agass.,  a des  dents  très  espacées;  les  médianes 
sont  régulièrement  elliptiques  et  les  latérales  circulaires. 

Le  P.  didymus,  Agass.,  a des  dents  un  peu  plus  allongées. 

Le  P.  ovali »,  Agass.,  a des  dents  beaucoup  plus  rapprochées. 

Le  P.  lalirotlris,  Agass.,  a une  mâchoire  inférieure  très  large  et  des  dents 
disposées  en  triangle  équilatéral. 

Les  P.  obtusus,  Agass.,  panus,  Agass.,  trislychius,  Agass.,  et  I rigonus, 
Agass.,  sont  aussi  de  Stonesfield  et  n’ont  pas  encore  été  décrits. 

On  a trouvé  dans  une  oolithe  sablonneuse  du  Northamptonshire  des  dents 
vomériennes  finement  rugueuses  et  en  série»  très  régulières  ; on  les  rapporté 
au  P.  tugulosus,  Agass. 

Le  P.  umbonatus,  Agass.,  probablement  du  forcst-marble,  a des  dents  lé- 
gèrement déprimées  au  milieu. 

Dans  les  terrains  coralliens  on  cite  quelques  espèces.  M.  Agassiz  en  indi- 
quait deux  de  la  collection  du  comte  de  Mûnster,  P.  gracilis  ■?}  et  min  ut  us, 
Munster,  des  terrains  coralliens  du  Hanovre.  Depuis  lors  le  comte  de  Muns- 
ter i®)  a décrit  les  P.  Jugleri,  granulatut  et  Preussii  des  mêmes  gisements. 

M.  Thiollière  (*}  a trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  du  départe- 
ment de  l'Ain,  le  P.  Sauvanausi,  Thioll.,  et  le  P.  Ilieri,  id. 

Deux  espèces  des  schistes  lithographiques  de  Rosière  rapportés  aux  micro- 
don par  M.  Agassiz  sont,  suivant  M.  A.  Wagner,  de  vrais  pycnodus.  Ce  sont 
les  P.  elegans,  Wago.  ( Microdon  elegans,  Agass.),  de  Solenhofen,  et  le  P.  no- 
tabilis,  Wagn  .[Microdon  notabilis,  Münst.),  de  Kelhheim  (5).  Il  faut  ajouter 
le  P.  formosus,  Wagn. 

Les  quatre  suivantes  appartiennent  aux  terrains  jurassiques  supérieurs. 

Le  P.  gigas,  Agass. , a de  plus  grosses  dents  que  ses  rongénères.  Elles  sont 
en  forme  de  demi-cylindre,  ordinairement  un  peu  arquées  en  avant.  Cette 
espèce  est  commune,  dans  les  terrains  kimméridgiens  de  la  Suisse. 

(•)  Agassiz.  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  183,  pl.  71  à 72,  o ; Egerton,  Catalogut  ; 
Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  VII,  p.  40,  pl.  3;  Uiebel,  Faunader  Vorwelt,  l, 
3,  p.  163. 

(J)  Cette  espèce  parait  devoir  être  réunie  au  Pycnodus  ovalis,  Agass. 

(J)  Beilr.  sur  Pelref.,  t.  VII,  p.  41,  pl.  3. 

(4)  Deuxième  notice  sur  le  gisement,  etc.,  p.  23. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  11,2,  p.  204;  A.  Wagner,  Abh.  Bayer.  Akad., 
1831,  t.  VH,  p.  36.  Le  Pycnodus  elegans,  Agass.,  a aussi  été  trouvé  par 
M.  Thiollière  dans  les  schistes  lithographiques  de  Cirin  (Ain). 
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Le  P.  Xicnleti,  Agass.,  a des  dents  plus  courtes  et  plus  plates.  Il  a été 
trouvé  dans  le  même  terrain  'canton  de  Neuchâtel). 

Le  P.  llugii,  Agass. , de  Solenre  et  de  Neuchâtel,  a des  dents  d'nne  forme 
anguleuse  et  rhomhuldale. 

Le  P.  laluletu,  Agass.,  provient  aussi  des  carrières  de  Soleure. 

A cette  série  d'espèces  jurassiques  ou  peut  ajouter  le  P.  rhnmbu s,  Agass., 
du  calcaire  fétide  de  Torre  d'Orlando  près  de  Naples,  qui  est  connu  par  des 
squelettes  complets,  tandis  que  les  espèces  précédentes  ne  le  sont  que  par  des 
dents. 

M.  Costa  vient  d'indiquer  (■)  encore  les  P.  AchiUeis , Costa,  et  grandis,  ld., 
de  Pietraroja  prés  Naples. 

Les  terraius  wealdiens  de.  la  forêt  de  Tilgate  ont  aussi  fourni  une  espère . 
le  P.  Maniellii,  Agass. , dont  les  dents  sont  assez  serrées  pour  former  no  pavé 
non  interrompu  ;*). 

Le  Microdtm  radial  us.  Agass.,  qui  ressemble  au  P.  elegans,  mais  qui  a sur 
l'opcrculedes ornements  en  forme  de  lignes  rayonnantes,  devra  probablement 
reutrer  aussi  dans  legeure  pyenodus.  Il  a été  trouvé  dans  le  calcaire  de  Pnr- 
beck. 

Les  terrains  crétacés  renferment  aussi  des  débris  assez  nombreux 
de  pyenodus. 

Dans  les  terrains  néocomiens  on  trouve  des  dents  qui  rappellent  beaucoup 
celles  du  Pyenodus  gigas,  mais  qui  sont  un  peu  pins  plates.  M.  Agassiz  les 
rapporte  à une  espèce  qu'il  nomme  Pyenodus  Coulonii,  Agass. 

Le  Pyenodus  minor,  Agass.,  de  l'argile  de  Spceton,  est  une  espèce  dou- 
teuse et  non  décrite. 

Le  P.  Uarlebeni , Ruemer  (3j,  provient  du  hilscongloraérat  (terrain  néo  co- 
mien'  d'Allemagne. 

M.  HecKcl  a décrit  (4)  le  P.  Muraltii,  Heck.,  du  terrain  crétacé  de  Pola 
(Istrie),  et  indiqué  une  nouvelle  espèce  dans  celui  de  Comeu  (Istrie). 

Dans  le  grès  vert  on  connaît  déjà  trois  espèces. 

Le  P.  Munsteri,  Agass.,  du  grès  vert  de  Ratisbonne,  a les  dents  grêles  et 
allongées. 

Le  P.  complanalus,  Agass. , du  même  gisement,  a des  caractères  analo- 
gues, quoique  moins  prononcés. 

Le  P.  depressus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  les  grès  verts  de  Gand  et  de 
Ratisbonne. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 

(*}  Voyez,  sur  cette  espèce,  Dunker,  Sorddeulsch.  WealdenbiUi,  p.  65, 
pl.  15  ; Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pl.  17,  tig.  26  et  27. 

(3)  Rœmer,  Sorddeutsch.  Kreideg.,  p.  109. 

(<)  Hem.  de  liaidinger,  1848,  t.  11,  p.  184,  Leonh.  und  Bronn  Xeues 
Jahrb.,  1849,  p.  500. 
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La  craie  blanche  d'ADglelerre  renferine  Ica  débris  de  quatre  espèces  : 

Le  P.  cretaceus,  Agass.,  à deuts  larges,  de  la  craie  de  Kent  ; les  P.  an- 
gustus,  Agass.,  et  margmatis,  Agass.,  du  mémo  gisement;  et  le  P.  elongatus, 
Agass.,  de  la  craie  de  Lewes. 

Il  faut  ajouter  le  P.  parait  élus,  Diion  ('),  de  la  craie  du  Susses. 

M.  Reuss  a fait  connaître  plusieurs  espèces  (*)  du  plaener  de  Bohème.  Ce 
sont  les  P.  subdelloidus,  scrobiculahts,  roslratus , semilunaris  et  rhomboidalis. 

La  craie  de  Maéstricb  contient  une  espèce,  le  P.  subclavatus,  Agass.,  dont 
les  dents  se  distinguent  par  nue  forme  arquée.  Cette  même  espèce  a été  trou- 
vée en  Allemagne. 

Le  calcaire  du  Monte  Bolca  a conservé  deux  espèces  qui  sont 
mieux  connues  que  la  plupart  des  précédentes,  parce  qu’on  en  pos- 
sède des  squelettes  complets. 

Le  Pycnodus  platessus,  Agass.  A),  est  remarquable  par  la  forme  grêle  de  sa 
partie  postérieure,  qui  contraste  avec  la  forme  massive  et  lourde  de  sa  partie 
antérieure.  Son  profil  est  presque  vertical. 

Le  P.  orbicularis,  Agass.  (4),  est  un  gros  poisson  qui  a des  dents  arrondies 
et  arquées  h leur  extrémité. 

On  en  a trouvé  une  espèce  dans  l’argile  de  Londres. 

Le  Pycnodus  toliapicus,  Agass.,  de  Sheppy,  n'est  connu  que  par  une  mâ- 
choire dont  les  deuts  sont  allongées  et  arrondies  aux  deux  extrémités  (*). 

Les  terrains  tertiaires  miocènes  d’Allemagne  paraissent  en  ren- 
fermer aussi  des  dents. 

M.  H.  de  Mcjcr  a décrit  le  Pycnodus  faba,  de  Mœssiirch  (*]. 

Les  Gyrodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  lù, 
ont  les  formes  extérieures  des  pycnodus,  et  sont,  comme  eux, 

(*)  Diion,  Geol.  and  foss.  of  Susse.r,  p.  369,  pl.  33,  fig.  3. 

(*j  Geog.  Ski;  zen,  II,  p.  221  et  258;  et  llohm  Kreidegeb.,  I,  p.  10,  pl.  4. 

(*)  Ce  poisson  a été  décrit  dans  VIttiol.  Veronese,  sous  les  noms  de  Cory- 
phtenaapoda,  pl.  35,  fig.  1 et  2,  et  de  Üiodon  reliculatus,  pl.  20,  fig.  3.  C'est 
le  Z eus  platessus,  Blainv.,  Ichthyol.,  p.  52. 

(4)  C'est  le  Üiodon  orbicularis  de  VlUiol.  Veron.,  pl.  40.  M.  de  Rlainville, 
Ichthyol.,  p.  31,  en  avait  fait  un  genre  nouveau,  Paiakobalistim  [P.  orbicu- 
latum), 

(*)  Agassiz,  loc.  cil.,  et  -lnn.  sc  un/.,  3' série,  t.  III,  p.  47. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  ,\eues  Jahrb.,  1847,  p.  186,  et  Palœontographica, 
t.  I,  p.  152. 
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connus  par  -des  squelettes  entiers.  Leur  mâchoire  supérieure 
ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  museau.  La  nageoire  anale  et 
la  dorsale  sont  soutenues  par  des  rayons  longs  en  avant  et 
diminuant  rapidement;  la  caudale  est  profondément  échancrée. 
Leurs  dents  sont  elliptiques  ou  circulaires,  et  diffèrent  de  toutes 
celles  des  genres  voisins,  parce  qu  elles  sont  ombiliquées,  c’est-à- 
dire  entourées  d’un  sillon  qui  sépare  le  sommet  de  la  dent  de  son 
pourtour.  Elles  different  de  celles  des  periodus,  parce  que  dans 
ces  derniers  le  sillon  est  près  de  la  base.  La  mâchoire  supérieure 
n'a  qu’une  rangée  de  dents  et  l’inférieure  en  a quatre  de  chaque 
côté.  Les  antérieures  sont  en  forme  de  canines. 

Ces  poissons  sont  abondants  dans  les  terrains  jurassiques;  on 
en  connaît  quelques  uns  des  terrains  crétacés,  et  ils  se  retrouvent 
aussi  dans  les  tertiaires  ('). 

On  en  connaît  de  nombreuses  espèces  des  divers  étages  juras- 
siques. 

Le  calcaire  de  Caen  en  renferme  une,  le  Gyrodus  radiatus,  Agass.. 

On  en  a trouvé  deux  à Sloncsfleld.  L'une,  le  G.  trigonus,  Agass.,  est  re- 
marquable par  son  vomer  qui  se  rétrécit  rapidement  d'arrière  en  avant. 

L'antre,  le  G.  perlatus,  Agass.,  est  caractérisée  par  de  petits  tubercules 
perlés  sur  la  surface  des  écailles. 

Le  G.  unünlkus,  Agass.,  dont  les  dents  ont  entre  les  sillons  un  enfonce- 
ment sur  leur  milieu,  a été  trouvé  dans  l'oolitbe  de  Durrbeim,  grand-duché 
de  Bade.  Ost  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Le  G.  punclatus,  Agass.,  est  de  l oolithe  de  Malton. 

Les  schistes  de  Kchlheim  en  ont  fourni  de  nombreuses  espèces,  qui  sont  or- 
dinairement connues  pour  des  squelettes  entiers. 

Le  G.  macrophthalmus,  Agass. , est  remarquable  par  la  grandeur  de  son  orbite. 

Le  G.  frontatus,  Agass.,  a le  ventre  très  large,  le  front  moins  déclive  et 
l'œil  plus  petit. 

Le  G.  rugosus,  Münst.,  est  plus  allongé  et  a les  écailles  très  ridées.  Il  faut, 
suivant  M.  Wagner,  lui  réunir  le  Microdon  abdominalis,  Agass. 

Les  G.  gracilis,  Münst.,  analis,  Agass.,  et  punclatissimus,  Agass.,  sont 
aussi  de  Kelheim. 

Outre  ces  espèces  déjà  citées  par  M.  Agassiz,  le  comte  de  Munster  a indi- 
qué le  G.  meandrinus,  Miinst.  'leptums,  Wagner),  et  lalicauda,  id.  (*). 

(•)  Voyez  Agassiz,  Poiss.  fou.,  11,  2,p.  223, pl.  67à69a;  Giebel,  Faunader 
Voruclt,  I,  3,  p.  176;  Miinster,  Beitr.  aur  Petref.,  t.  III;  Wagner,  Abhandl. 
Bayer.  Akad.,  1851,  t.  VI,  p.  7,  pl.  1 et  3. 

(*)  Munster,  in  Leonh.  u nd  Bronn  Scues  Jahrb.,  1839,  p.  679,  et  1812, 
P.  *5. 
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On  en  connaît  cinq  des  schistes  de  Solenhofen  : les  G.  circulons,  Agass., 
rhomboidalis,  Agass.,  multidens,  Miinst.,  hexagonus,  Wagn.  ( Microdon  hexo- 
ijbnus  et  anulis,  Agass.),  truncatus,  Wagn.  {Microdon  platurus,  Agass.). 

le  G.  Cuvieri,  qui  a le  sillon  très  développé  et  la  surface  du  sommet  très 
petite,  provient  des  terrains  kinunéridgicns  d’Angleterre  et  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

On  a trouvé  dans  le  calcaire  è tortues  de  Soleure  le- G.  jurassiens,  Agass., 
à dents  parfaitement  lisses. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wealdiens. 

l e Gyrodus  Manlrlli,  Agass.,  est  très  voisin  du  G.  trigonus,  et  provient  de 
la  forêt  de  Tilgate. 

I.c  G.  Schuslcri,  Bocm.  (*),  a été  découvert  dans  les  terrains  wealdiens  d’Os- 
terwald. 

On  trouve  aussi  quelques  espèces  dans  les  terrains  crétacés  (*). 

Le  Gyrodus  mm  or,  Agass.,  de  l'argile  de  Speeton,  a des  dents  dont  le 
sommet  est  caréné  ; celles  de  la  rangée  externe  sont  les  plus  grandes. 

Les  grès  verts  de  Ratisbonne  ont  conservé  deux  espèces,  le  G.  rugtdosvs , 
Agass.,  dont  les  dents  ont  leur  couronne  sillonnée  transversalement,  et  le 
G.  M unslcri,  Agass.,  qui  a deux  sillons  annulaires  au  lieu  d’un. 

On  connaît  trois  espères  de  la  craie  blanche. 

Le  G.  crelaceus,  Agass.,  n’a  que  trois  rangées  de  deuts  au  lieu  de  cinq. 
Il  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lcwes. 

Le  G.  angustus,  Agass.,  de  la  craie  de  Maidstone,  a des  dents  elliptiques 
marquées  au  sommet  d'un  sillon  distinct;  mais  ddnt  le  sillon  annulaire  est 
presque  nul. 

Le  G.  mammillaris,  Agass.,  est  delà  craie  de  Kent. 

M.  Oixon  (*)  cite  dans  la  craie  du  Sussex,  outre  le  G.  cretaeeus  et  angustus, 
une  nouvelle  espèce,  le  G.  i oniens,  Dixon. 

M.  Heuss  (4)  a fait  connaître  le  G.  quadrants  des  conglomérats  de  Bilin 

Enfin,  on  possède  une  espèce  des  terrains  tertiaires. 

■ Le  Gyrodus  lævior,  Agass.,  de  l'argile  de  Sheppy,  ressemble  au  G.  juras- 
siens. 

Le  G.  rvncinatus,  Agass.,  est  d’un  gisement  inconnu. 

(•)  Roemer,  Xorddcutsch.  ool.  Gcb.,  p.  54;  Dunker,  Norddeulsch.  Weal- 
den  Bild.,  p.  67. 

(*)  Voyez  encore,  poar  quelques  unes  de  ces  espèces,  Rœmer,  Xorddcutsch. 
Krctd.,  et  Rcuss,  Bahm.  Krcid. 

(3;  G col.  and  foss.  of  Sussex,  p.  370,  pi.  30  et  32. 

(')  Geog.  Skizsen,  U,  p.  222  et  257  ; Bohm.  Krcidegeb.,  I,  p.  9,  pi.  4, 
flg.  56  et  61. 
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Les  Microdoï»,  Agass., 

avaient  été  séparés  des  pycnodus  à cause  de  leurs  dents  beaucoup 
plus  petites,  toutes  d’égale  forme,  et  par  leurs  osselets  nuchaux 
qui  s’étendent  dans  toute  la  région  dorsale. 

M.  Wagner  a montré  (')  que  les  espèces  de  ce  genre  doivent 
toutes  être  réparties  entre  les  pycnodus  et  les  gvrodus,  et  que  le 
nom  de  microdon  doit  être  abandonné.  . 

Les  Microdon  elegans  et  nolabilis  doivent  devenir  des  Pycnodus. 

Les  M.  hexagonus,  abdominalis,  analis,  platurus,  etc. , sont  des  Gyrodus 

Deux  espèces  (*)  trouvées  dans  la  craie  du  Sussex  me  paraissent 
connues  par  des  fragments  trop  incomplets  pour  décider  de  leurs 
affinités  génériques.  Elles  appartiennent  peut-être  au  genre  gy- 
rodus. 

Ce  sont  les  Microdon  nuchalis,  Dixon,  et  occipitalis,  id. 

Les  .Mesodon,  Wagner, 

forment  un  genre  nouveau,  caractérisé  par  des  dents  en  pavé,  for- 
mant un  ovale  allongé,  légèrement  creusées  et  striées,  et  par  un 
corps  ovale,  court.  Ils  ont  une  tète  terminée  par  une  sorte  de  bec 
formé  par  le  prolongement  des  deux  mâchoires , des  nageoires  dor- 
sales et  anales  soutenues  par  de  très  longs  rayons  qui  ne  se  rac- 
courcissent qu'en  s'approchant  de  la  queue,  et  une  caudale  en 
forme  d’éventail  terminée  par  un  bord  arrondi 

M.  A.  Wagner  rapporte  à ce  genre  deux  espèces  qui  avaient  été 
aUribuées  aux  gyrodus  (3), 

Ce  soot  : le  Mesodon  macroplerus,  Wagn.  { Gyrodus  macropterus  Agass.), 
et  le  M.  gibbosus,  Wagn.  ( Gyrodus  gibbosus,  Miinst.),  trouvés  dans  les  schis- 
tes lithographiques  de  Keblheiin. 

(•)  Abh.  Bayer.  Akad.,  1851,  t.  VTI,  p.  34. 

(*)  Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  3(!9,  pl.  32,  flg.  7,  et  pi.  ***. 

11g.  2. 

(*)  Wagner,  Abh.  Bayer.  Akad.,  1851,  t.  Vit,  p.  49,  pl.  4,  üg.  2et  pl.  3, 
Og.  2 ; Agassiz,  Poiss.  foss..  Il,  2,  p.  236. 
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2“  Genres  connus  seulement  par  leur  dentition. 

Les  Periodüs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  15, 

diffèrent  des  pyenodus  par  leurs  dents  dont  la  couronne  est  en- 
tourée d’un  large  sillon,  en  sorte  que  leur  coupe  transversale  pré- 
sente la  forme  d'un  chapeau  à larges  bords  relevés  ('). 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  Periodüs  Kœnigii,  Agass. , de  l'argile  de 
Sheppy. 

Les GïRONCHrs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  16, 

sont  des  pyenodus  dont  les  dents  de  la  rangée  médiane  du  vomer 
sont  allongées  dans  le  sens  du  diamètre  longitudinal  du  poisson, 
au  lieu  de  l’être  transversalement  (*). 

Le  Gyronchus  oblongus,  Agass.,  provient  du  calcaire  de  Stonesfield. 

Les  Acrotemnus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  17, 

ont  encore  de  grands  rapports  avec  les  pyenodus  ; mais  leurs 
dents  ont  au  milieu  une  arête  saillante  semblable  k un  pli  qu’on 
y aurait  pincé  (3). 

On  ne  connaît  que  l’Acrotemnuj  faba,  Agass.,  de  la  craie  de  Kent. 


Les  Scrobodus  , Munster, 

ont  une  petite  fossette  ronde  au  milieu  des  dents.  Leur  corps  est 
beaucoup  plus  allongé  et  rappelle  la  forme  des  lépidoïdes  (4). 

I.e  Scrobodus  subovatus,  Münst.,  a été  trouvé  dans  les  schistes  lithographi- 
ques de  Solenhofcn. 


(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  201,  pl.  72  a,  fig.  61  et  62;  Ann.  des 
sc.  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  47;  Gicbel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  182. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  202,  pl.  69  fl,  fig.  10  et  U ; Giebcl, 
Faunes  der  VorweU,  I,  3,  p.  183.  D’après  Y Indes  de  M.  lîronn,  ce  genre 
aurait  d'abord  été  nommé  Scaphouiîs,  Agass. 

.J)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  202,  pl.  66  a,  fig.  16-18  ; Giebel,  id. 

(*)  Munster,  Beilr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  55,  pl.  1 , fig.  * , Agassiz,  Poiss. 
foss. ,11,  2,  p.  203;  Giebel,  id.  ; A.  Wagner,  Abh.  Bayir.  Akad.,  1851,  t.  VU, 
p.  59. 
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Les  Sph.erodus,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXVI,  fig.  18  et  19, 

se  distinguent  de  tous  les  précédents  par  des  dents  circulaires,  en 
rangées  régulières.  On  ne  connaît  pas  leur  squelette,  et  ce  genre 
doit  donc  être  considéré  comme  encore  douteux.  Les  grands  lepi— 
dotus,  en  particulier,  ont  des  dents  à peu  près  semblables  aux 
leurs. 

Nous  excluons  de  ce  genre  les  dents  antérieures  au  lias.  Les 
espèces  se  trouvent  depuis  cette  époque  jusque  dans  les  terrains 
tertiaires  ('). 

Dans  les  terrains  jurassiques  ils  sont  moins  nombreux  que  les 
pvenodus. 

On  trouve  dans  le  lias  de  Lyme-Regis,  le  Sphcrrodus  microdon,  Agass. 

Le  S.  minor,  Agass.,  provient  de  l'oolilhe  de  Stonesfield. 

Le  comte  de  Münstcr  (i)  en  a décrit  quatre  especes  des  terrains  coralliens 
du  Lindner-Bcrg  près  de  Hanovre.  Ce  soûl  les  S.  subannularis,  hybridus,  tetra- 
gonurus  cl  subradiatus. 

Le  S.  giyas,  Agass.,  a de  grandes  dents  qui  ont  été  décrites  anciennement 
sous  le  nom  d'ycui  de  crapaux  pétrifiés  (*),  et  dont  la  forme  est  à peu  pris 
hémisphérique  ; ces  deuts  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  kimméridgiens. 

M.  Costa  (4)  cite  quelques  unes  des  espèces  précédentes  dans  les  terrains 


(•)  Agassi*,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  209,  pl.  73  ; Giebcl,  Faunader  Vorwelt, 
I,  3,  p.  159. 

(J)  lieitr.  sur  Pelref.,  t.  VH,  p.  39. 

(3)  Les  fossiles  décrits  ous  les  noms  de  yeux  de  crapaux  pétrifiés,  de  cra- 
paud mes,  dechélonites,  de  batrachites,  et  surtout  de  bufoniles,  n'appartiennent 
pas  tous  à cette  espèce,  mais  sont  en  général  des  dents  de  pyenodontes.  La 
grande  taille  et  la  forme  ronde  de  celles  du  Sphærodus  gigas  et  leur  abon- 
dance sont  cause  qu'elles  ont  plus  souvent  que  les  autres  été  décrites  sous  ce 
nom.  C'est  la  Carrapatina  de  Merrali,  Mctallot.,  p.  336.  Voyez  parmi  les  ou- 
vrages anciens  : Luid,  Litho.brit,,  p.  G8  ; Wolfarl,  Ilisl.  nat.  Hassiœ  inférions, 
fol.,  1719  ; Abbé  de  Witry,  Mém.  sur  les  glossopitres  et  les  bufoniles  (Mém. 
de  Bruxelles,  t.  II,  part.  I,  1)  ; Wormius,  Musteum,  p.  107  ; Jacob,  M.  A. 
D.,  p.  31;  Calccolar,  Mus.  Véron.,  p.  361;  Helwing,  Lithol.,  t,  p.  69; 
d'Argenville,  Oryctologie,  p.  186  et  228;  Aldovrand,  Metall.,  p.  810  ;C.  G. 
Fischer,  De  aeritis  et  bufonitis  agri  Prussici , 1°,  Regiom,  1715.  Voyez 
surtout  un  mémoire  de  Antoine  de  Jussieu,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  sc.  de 
Paris,  1723  Hisl.,  p.  5,  Mém.,  p.  205  ( Ed .,  8*.  p.  21  et  296).  Ce  natura- 
liste a clairement  démontré  leur  analogie  avec  des  dents  de  poisson. 

[*)  Leon  h.  und  Broun  S eues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 
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jurassiques  des  environs  de  Naples.  Ce  sent  les  S.  annularis,  Agass.,  et  cinc- 
tus,  Agass.,  trouvés  A Cerisano,  et  le  N.  gigas,  Agass., à Majella. 

Une  espèce  a été  trouvée  dans  les  terrains  wcaldiens. 

Le  Sphœrudus  semiglulosus,  Duuck.  ('),  parait  assez  répandu  en  Alterna- 

fM. 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  crétacés. 

Le  Sphœrodus  neocomiensù,  Agass.,  du  néocumien  de  Neuchâtel,  a des 
dents  de  la  taille  du  Gigas. 

Le  S.  mitrula,  Agass.,  est  connu  par  des  dents  de  taille  moyenne,  circulaires 
et  assez  plates  pour  des  sphærodus.  Ces  dents  ont  été  trouvées  daus  les  grès 
verts  de  Batisbonne. 

Le  S.  crassus,  Agass. , de  la  craie  de  Maëstricht,  a des  dents  à couronne 
très  épaisse. 

Le  S.  lenuis,  Reuss  (*),  a été  trouvé  dans  le  plaeuer  de  Bohême. 

Le  S.  rugulosus,  Egerton  (*),  a été  découvert  dans  le  terrain  crétacé  de 
Pondichéry. 

Les  spharodus  ont  été  cités  plus  souvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires que  les  autres  genres  de  cette  famille  ; niais  ce  sont  sur- 
tout ces  espèces  dout  la  place  peut  être  contestée,  et  il  est  bien 
possible  que  beaucoup  d'entre  eux  se  rapportent  à la  famille  des 
sparoïdes  ou  à d’autres  types  de  téléostéens. 

Le  Sphœrodus  lens,  Agass.,  du  tertiaire  d'Osnabruck,  est  une  espèce  encore 
mal  définie. 

Le  S.  iruncalus,  Agass. , n'est  connu  que  par  une  dent  massive,  élevée  et 
tronquée,  qui  a è sa  base  des  plis  irréguliers.  C’est  probablement  une  dent  an- 
térieure. 

Le  S.  irregularis,  Agass.,  do  sable  tertiaire  d’Eppelsheim,  a des  dents  el- 
liptiques mêlées  aus  circulaires.  C'est  peut-être  & celte  espèce  que  l’on  doit 
rapporter  quelques  dents  trouvées  dans  la  mollasse  de  Suisse.  Il  est  probable 
aussi  que  ce  sont  elles  qui  ont  servi  de  base  au  genre  Pisoodob  de  M.  Kaup  v4). 
Le  Pisoodon  Cotcunus  est  vraisemblablement  identique  avec  le  Sphœroilus  irre- 
gularit  et  n’est  certainement  pas  un  saurieu. 


(•)  Sorddeutschl.  Wealdtnbüdung.,  p.  66,  pi.  15,  fig.  17. 

(*)  Geog.  Skizzen,  11,  p.  220  et  257,  et  Hühm.  Kreideg.,  1,  p.  0. 

(*)  Quart,  jovm.  of  the  geol.  Soc.,  t.  1,  p.  167,  cl  Transact.  id.;  2*  série, 
t.  VU,  p.  92. 

(<)  Owetn.  foss.  de  Darmstadt,  pi.  9. 
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Le  S.  parvus,  Agass.,  h dents  très  hautes,  est  du  terrain  tertiaire  de  Cassel. 

Le  S.  cinctus,  Agass.,  de  Styric,  a des  dents  plissées  à leur  base  (•), 

Les  S.  pygmeeus,  Münst.,  et  subtruncalus,  Münst.,  ont  été  trouvés  dans  le 
bassin  tertiaire  de  Vienne,  ainsi  que  le  S.  depressus,  Agass.,  qui  provient 
aussi  des  Alpes  deSalzburg. 

M.  Eugène  Sismonda  (*;  a décrit  le  S.  poliodon,  Eug.  Sisni.,  qui  se  trouva 
dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Turin. 

On  doit  peut  être  encore  ajouter  quelques  espèces  qui  provien- 
nent de  gisements  dont  l'âge  n’est  pas  encore  déterminé. 

Ce  sont  le  Sphœrodus  disais,  Agass.,  des  Algarves  en  Portugal,  le  5.  coni- 
cus,  Agass.,  de  l’tle  de  Ceylan,  et  le  S.  oculus  serpenlis,  Agass.,  des  Algarves. 

Les  Phyllodüs,  Agass., 

ont  des  dents  rangées  comme  les  pyenodus  ; mais  chaque  dent,  au 
lieu  d'être  d'une  seule  pièce,  est  composée  de  quatre  h dix  lames 
superposées,  qui  se  remplacent  et  s’usent  successivement.  On  11e 
connaît  pas  le  reste  de  leur  corps,  en  sorte  que  leur  place  est  en- 
core très  problématique.  M.  Oweu  pense  que  l'analogie  est  plus 
grande  avec  les  dents  pharyngiennes  des  scares. 

On  en  connaît  une  seule  espece  des  terrains  crétacés  et  plusieurs 
de  l’époque  tertiaire  (3). 

La  première  est  le  Phyllodüs  cretaceus,  Reuss,  du  conglomérat  de  Bilin  (4). 

Les  seules  espèces  qui  aient  été  counues  de  M.  Agassiz  sont 
celles  de  l’argile  de  Sheppy  (s). 

Le  Phyltodus  toliapicus,  Agass.,  n'a  que  trois  grandes  dents  renflées. 

Le  P.  plan  us,  Agass.,  a des  dents  planes. 

Dans  le  P.  marginalis,  Agass.,  le  contour  des  dents  est  anguleux. 

Le  P.  polyodus,  Agass.,  a un  grand  nombre  de  dents  secondaires  mêlées 
aux  autres. 

On  trouve  encore  les  P.  irregularis,  Agass.,  et  médius,  Agass. 

(’)  Celte  espèce  est  citée  par  M.  Eug.  Sismonda  , dans  le  terrain  pliocène 
et  dans  le  terrain  miocène  du  Piémont. 

(*)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  18. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  238,  pl.  69,  0 ; Giebel,  Fauna  der  l 'or- 
well, I,  3,  p.  17  4. 

(4)  Qeog.  Skis  zen,  II,  p.  222  et  257,  et  Bùhm.  Krcideg.,  1,  1 1,  pl.  4 cl  12. 

(5)  Agassiz,  loc.  cil.,  et  Ann.  des  sc.  nat.,  3*  série,  t.  111,  p.  *7. 
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Quelques  autres  espèces  ont  été  signalées  dans  les  terrains 
tertiaires  miocènes. 

Le  comte  de  Münsler  (■)  a décrit  les  Phyllodus  muUidens,  subdepressus  et 
vmbonaïus,  Münst.,  du  bassin  de  Vienne.  Cette  dernière  espèce  se  trou»* 
aussi  h Ulm. 

Une  espèce  a été  citée  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amérique  (*)  par  M.  Wjr- 
mann. 


Les  Pisodus,  Owen, 

ne  sont  encore  connus  que  de  nom  et  correspondent  à des  dents  de 
l'argile  de  Londres. 

Le  Pisodus  Owenii,  Agass.  (*),  est  la  seule  espèce  citée. 


Les  Phacodus,  Dixon,  — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  20, 

ne  sont  connus  que  par  quelques  dents  eu  forme  de  haricots,  un 
peu  déprimées  en  leur  centre  par  l’usure,  lisses  et  marquées  seule- 
ment de  petits  points  correspondant  aux  tubes  calcigères  (4). 

Le  Phacodus  punctat us,  Diion,  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

2*  Tribu.  — PYCNODONTES  HÉTÉROCERQUES. 

Nous  plaçons  dans  cette  tribu  deux  genres  qui  sont  connus  par 
leursformes  générales,  et  nous  leur  associons  provisoirement  toutes 
les  dents  de  pyenodoutes  antérieures  au  lias. 

1°  Genres  connus  pur  leur  squelette  et  par  leurs  dents. 

Les  Platysomus,  Agass., — Atlas,  pl.  XXXVI,  fig.  21, 

sont  des  poissons  comprimés,  très  élevés,  ayant  une  grande  dor- 
sale qui  commence  au  milieu  du  dos  et  qui  s’étend  jusque  vers 
la  queue.  L’anale  ressemble  à la  dorsale  et  les  pectorales  sont  pe- 


(*)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  VII,  pl.  1. 

(3)  A.  Wymano,  Silliman’s  journal,  2*  série,  t.  X,  p.  234;  Leonh.  und 
Bronn  KeuesJahrb.,  1851,  p.  255.  Celte  espèce  n’a  pas  reçu  de  nom. 

(3)  Ann.  sc.  nat.,  3'  série,  l.  III,  p.  47. 

Dixon,  Geol.  and  foss.  ofSussex,  p.  371,  pl.  30,  fig.  16. 
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tiles.  Sir  Philippe  Grev  Egerton  (*)  a montré  qu'ils  ont  les  osse- 
lets nuchaux  des  vrais  pvcnodontes,  dans  toute  la  région  dorsale. 
Les  dents  sont  obtuses  et  ont  une  forme  circulaire;  elles  sont  un 
peu  aplaties  sur  la  surface  de  trituration  et  sont  portées  par  une 
base  un  peu  plus  étroite. 

On  en  trouve  une  espèce  dans  les  terrains  carbonifères  : 

Le  Platysomus  parculus,  Agass.,  de  la  houille  de  Lcds. 

Celles  du  zechstein  sont  plus  nombreuses. 

« 

Le  Platysomus  gibbosus,  Agass.  ( Slromateus  angulatus,  Gémi.),  a le  dos  très 
élevé  et  anguleux.  Il  a été  trouvé  dans  le  zechstein  de  Mansfeld  (*). 

Le  P.  rhombus,  Agass.  ; Slromaleus  major,  Blainv.,  Si.  Knorrii,  Germ.),  a le 
dos  arrondi  et  le  corps  un  peu  plus  allongé.  Il  vient  du  même  gisement. 

Le  P.  strialus,  Agassiz,  a le  corps  très  court  et  très  large,  et  les  écailles 
striées  obliquement.  Il  a été  trouvé  dans  le  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 

Le  P.  macrurus,  Agass.,  du  même  terrain,  a le  corps  plus  étroit,  l'anale 
courte,  à rayons  plus  allongés,  et  la  queue  très  grande. 

M.  Quenstedt;3)  croit  que  les  P.  gibbosus,  rhombus,  slrialus  et  macrurus 
ne  sont  qu'une  même  espèce. 

Le  P.  panais,  Agass.,  a la  partie  postérieure  arrondie,  la  queue  petite  et 
la  tête  allongée.  Il  a été  trouvé  aussi  dans  le  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 

Le  comte  de  MQnster  {*)  a décrit  encore  quelques  espèces  de  platysomus 
des  schistes  cuivreux  de  Richelsdorf.  Ce  sont  les  P.  intermedius,  Allhausii  et 
Fuldai.  Le  P.  gibbosus  s'y  trouve  aussi. 

Le  P.  Fischeri,  Arnd.  (s),  a la  queue  homocerque  et  n’appartient  pas  à ce 
genre. 

(I)  Quarterly  joum.  of  the  geol.  Soc.,  t.  V,  p.  329.  Voyez  aussi,  sur  ce 
genre,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  161,  pl.  15  à 18;  Giebel,  Faunader 
Vorwelt,  1,  3,  p.  232;  Germar,  Vers!.  Mansfeld.  Kupf.,  p.  23;  Sedgwick, 
Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III;  Geinitz,  Z echsieingeb.,  p.  t ; XV.  Ring  , 
Permian  fossils,  Palceontographica I Soc.,  p.  227,  etc. 

(7)  Ce  poisson  a déjà  été  décrit  par  Scheuzer,  Piscium  guerelce,  pl.  14, 
sous  le  nom  de  Rhombus  minor,  et  par  Wolfarth,  Histor.  Hassiœ,  I,  pl.  14, 
bg.  I ; Mylius,  Memor.  Saxon,  subi.,  I,  p.  85,  pl.  10  ; Germar,  Taschenbuch 
f.  Minéralogie,  182t.  Le  P.  rhombus  a aussi  été  décrit  par  Wolfarth  et  Ger- 
mar. 

(•)  Wiegman's  Archiv,,  1833,  2,  p.  94. 

(4)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  43,  pl.  5,  0g.  1 et  2. 

(si  Bull.  Soc.  nat,  de  Moscou,  1850,  t.  XXIlt,  I,  p.  88. 


il. 
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2*  Genres  connus  seulement  per  des  dents. 

Les  Globulodus,  Munster  * 

Reforment  très  probablement  pas  un  genre  particulier,  ét  les  dénié 
que  l'on  a désignées  sons  ce  nom  appartiennent  vraisemblablement 
à des  platysomus. 

Le  Globulus  elegans,  Münst.  (*),  a été  trouvé  dans  les  sebistes  cuivrent  ds 
Ricbelsdorf. 

• * * 

Les  Placodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVj,  fig.  22  et  23, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  leur  dentition.  Leurs  dents  sont  poly- 
gonales, h angles  alrondiset  ont  une  surface  aplatie  et  entièrement 
lisse.  Lcursrapporls  ne  pourront  être  bien  connus  que  par  la  dé- 
couverte de  leur  squelette. 

Ces  poissons  sont  spéciaux  aux  terrains  triasiques  (2). 

Le  Placodus  impressus,  Agass.,  du  grès  bigarré  de  I)cui-Ponts,  est  carac- 
térisé par  un  enfoncement  sur  le  milieu  des  dents. 

Les  autres  espèces  proviennent  du  muschclkalk  de  Bamberg  en  Bavière. 

Le  P.  gigas,  Agass.,  a quatorze  molaires  4 surface  plate,  disposées  sur 
quatre  rangées.  Les  incisives  sont  très  grosses. 

Le  P.  Andriani,  Münst  , a des  dents  plus  petites  et  plus  grêles. 

Le  P.  Munsteri,  Agass.,  a un  crâne  très  large  4 rostre  court. 

Le  P.  r oslratus,  Münst,,  a des  dents  plus  distautes  et  le  crâne  forme  un 
bec  allongé. 

Les  Tholodus,  H.  de  Meyer, 

ont  de  grosses  dents  à couronne  bombée,  arrondie,  cupuliforme, 
un  peu  allongée,  marquée  de  stries  rayohnattles.  Le  centre  forme 
quelquefois  une  pointe  obtuse.  La  racine  est  épaisse  et  plus  longue 
que  la  couronne;  elle  est  marquée  de  plis  longitudinaux. 

Lé  Tholodus  Schmidtii  (a),  H.  de  Meyer,  a été  trouré  dans  lé  muschelkak 
de  la  haute  Silésie,  etc. 

(')  Beitr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  47,  pl.  15,  fig.  7. 

(*)  Agassiz,  Poi  s.  foss.,  II,  2,  p.  217  , pl.  70  et  71  ; Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  1,  3,  p.  172;  H.  de  Meyer,  Palæontographica,  t.  I,  p.  190  et  241; 
Strombcck,  MuschelkalkBild.,  p.  28  et  56,  etc. 

(3J  H.  de  Meyer,  Lconh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1848,  p.  467,  et  1850, 
p.  246  et  Palæontographica,  I,  p.  193. 
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Les  Colobodus,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  disposées  en  plaques  très  ser- 
rées, formant  des  pavés  irréguliers.  Arrondies  ou  cvlindracées  à 
leur  base,  elles  ont  leur  couroune  renflée  en  massue;  sur  leur 
milieu  s’élève  un  petit  tnammelon  tronqué. 

Le  Colobodus  lJogardi,  Agass.,  provient  du  muschelkalk  ('). 

M.  Giebel  pense,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  182, 
qu’il  faut  réunir  aux  colobodus  uue  partie  des  gvrolepis  de 
M.  Agassiz;  c’est-à-dire  ces  écailles  striées  de  plis  parallèles  en 
relief  qui  ont  été  décrites  sous  les  noms  de  Gyrolepis  Albert  ii, 
par  M.  Agassiz  (2). 

Les  Asterodon,  Munster  (3), 

ont  des  dents  semblables  à celles  des  colobodus,  mais  à plis  rayon- 
nés  très  marqués.  M.  Giebel  les  associe  aux  colobodus. 

V Asterodon  Bronni,  provient  de  Saint-Cassian. 

Les  Nephrotis,  ÏI.  de  Meyer  ( Omphalodus , id. , o/im), 

sont  confins  par  des  dents  disposées  en  une  série  (unique?  ou  non). 
Leurs  couronnes  Sont  aplaties,  un  peu  plus  larges  que  longues  et 
un  peu  moins  hautes  que  larges.  Le  centre  présente  une  petite 
pointe  mousse. 

M.  H.  de  Meyer  avait  d’abord  nommé  Omphalodus  ces  dents  ; 
puis  pour  né  pas  faire  double  emploi  avec  un  genre  de  plantes,  il 
a changé  ce  nom  contre  celui  de  Nephrotus.  M.Giebel  doute  qu'ou 
puisse  les  séparer  des  colobodus. 

Le  Xephrotus  chorzowensis , H.  de  Meyer , a été  trouvé  dans  le  muschel- 
kalk de  Chorzow  (*). 

(•)  Agassiz,  Potes,  fois.,  Il,  2,  p.  237. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  173,  pl.  19,  fig.  1-6  ; H.  de  Meyer  und 
Plieoinger,  Pal.  Wurtemberg s,  p.  ï»t  et  109,  pl.  12,  fig.  10;  Geinilz,  Tku- 
ring.  Musch.,  p.  21,  pl.  3,  fig.  3;  Albcrli,  Trias,  p.  133;  Giebel.  Faune 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  181.  M.  Giebel  réunit  à celte  espèce  le  Gyrolepis  biplica- 
tas,  Munster,  Btitr.  sur  Petref.,  t.  IV,  p.  HO,  pl.  16,  fig.  13,  de  Saint- 
Cassian. 

(*)  MQnster,  id.,  pl.  16,  fig.  11  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  18S. 

(41  H.  de  Meyer,  Levnh.  und  Broun  .Yrties  Jahrb.,  1817.  p.  571,  et  1850, 
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Les  Cencurodus,  H.  de  Meyer, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  une  partie  de  la  dentition,  et  en 
particulier  par  un  os  ptérvgoïdien  qui  porte  des  dents  semblables 
à des  grains  de  millet  (xcyxpoç  ).  Ces  dents  paraissent  éparses 
sans  ordre  et  ont  une  couronne  arrondie  portée  par  un  court  pé- 
dicule. 

Les  affinités  de  ce  genre  ne  peuvent  pas  être  précisées  avec  de 
tels  matériaux.  La  forme  des  ptérygoïdiens  semble  indiquer  une 
télé  allongée. 

M.  H.  de  Meyer  (■)  cite  dans  le  muschclkalk  de  Chorzow  les  Cenchrodus 
Ocrpperli,  H.  de  Meyer,  et  Offoi,  id. 

Je  place  provisoirement  à la  fin  des  pycnodonles  deux  genres 
qui  ne  sont  connus  que  par  leurs  dents,  et  dont  les  rapports  zoolo- 
giques ne  peuvent  pas  encore  être  appréciés. 

Les  Charitodon,  H.  de  Meyer  ( Charitosaurus , id.,  olim), 

ont  été  d’abord  réunis  aux  sauriens,  puis  transportés  dans  la 
classe  des  poissons.  On  en  connaît  seulement  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  porte  une  rangée  de  dents,  au  moins  au  nombre  de  IG, 
presque  égales,  composées  d’une  couronne  ovoïde,  terminée  par 
une  pointe  peu  aigue,  striée  en  longueur,  et  d’une  racine  cylin- 
drique lisse. 

Ces  dents  me  paraissent  avoir  quelques  rapports  avec  celles 
des  tholodus,  et  c’est  par  ce  motif  que  j’ai  rapproché  les  charito- 
don des  pvenodontes. 

Le  Charitodon  Tschudii,  H.  de  Meyer,  a été  trouvé  dans  le  muschclkalk  de 
la  haute  Silésie  (*'. 


p.  246  et  Palœontographica,  I,  p.  242,  pi.  28,  fig.  20;Giebcl,  Fauna  der 
V orwell,  I,  3,  Züztitze,  p.  466. 

(*)  Lconh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1847,  p.  574,  Palœontographica,  t, 
p.  243. 

(*)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1838,  p.  415,  et  Pa- 
lœontographica, I,  p.  205,  pl.  31,  fig.  22  et  23.  Ces  dents  avaient  déjà  été 
connues  de  quelques  anciens  paléontologistes.  Elles  sont  figurées  par  Butiner, 
Rudera  dilue.,  pl.  10,  fig.  6,  et  par  Walch  et  Knorr,  Verst.,  Supp.,  pl.  8, 
fig.  2.  Celle  dernière  figure  montre  une  grande  dent  crochue  antérieure. 
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Les  Hemilopas,  H.  de  Meyer, 

ont  à peu  près  les  mêmes  dents  que  les  charitodon  ; mais  la  cou- 
ronne, au  lieu  d’être  régulièrement  ovoïde,  est  subtriangulaire, 
obtuse,  un  peu  échancrée  du  côté  postérieur. 

VHemilopas  Vcntzclli,  H.  de  Meyer,  a été  trouvé  dans  le  muschelkalk  d« 
Cborzow  (*). 

Je  termine  ce  qui  tient  à la  seconde  tribu  des  pyenodontes  en 
indiquant  les  espèces  qui  ont  probablement  été  placées  k tort 
dans  les  genres  appartenant  à la  première  (voy.  p.  196). 

Ces  espèces,  si  elles  confirment  la  loi  qui  nous  a guidé,  devront, 
quand  elles  seront  mieux  connues,  devenir  des  types  de  genres 
nouveaux,  ou  se  réunir  aux  genres  de  la  seconde  tribu. 

Quelques  unes  de  ces  dents  ont  tout  à fait  (ou  en  partie)  la 
forme  de  celles  des  pyenodus.  On  peut  citer  en  particulier  : 

Le  Pycnodus  prisais,  Agass.  (*),  du  kcuper  de  TubiDgen  (Wurtemberg). 

Le  P.  Iriasiais,  H.  de  Meyer  (3),  et  le  P.  splendens,  id.,  du  terrain  triasi- 
que  de  la  haute  Silésie. 

D’autres  dents  sont  rondes  et  ont  été  réunies  aux  sphærodus  (4). 

Le  Sphærodus  annula  ris,  Agass.,  a ses  deuts  entourées  d'une  dépression 
circulaire  comme  un  anneau.  Il  vient  du  keuper. 

Le  5.  minimal,  Agass.,  a la  partie  médiane  de  la  dent  saillaute.  Il  a ét« 
trouvé  dans  le  keuper  de  Tubingen. 

3*  ORDRE. 

HOPLOPLEURIDES. 

Je  forme  cet  ordre  nouveau  pour  réunir  quelques 
types  remarquables  de  poissons  fossiles  qui  ont  pour 

(*)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Sfues  Jahrb.,  18*7,  p.  573,  et  Pa- 
Iteontographica,  I,  p.  236,  pl.  28,  fig.  17. 

(*}  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  199  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  I,  3, 
p.  IC*. 

(\  Palæoniographica,  t.  I,  p.  132,  et  pl.  29. 

(<j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  211,  pl.  73  ; H.  de  Meyer  et  Plicninger, 
Paieront.  Wa ilembergs,  p.  117,  pl.  10;  Giebel,  Fauna  der  1 orwell,  I,  J, 

p.  159. 
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caraclèrc  commun  des  séries  de  pièces  écailleuses  dis- 
posées en  ligne  droite  depuis  la  tèle  jusqu’à  la  queue, 
au  moins  au  nombre  de  trois  rangées,  une  dorsale  cl  deux 
latérales.  Ces  pièces  ou  écussons  sont  de  consistance 
dure  cl  ressemblent  quelquefois  à des  écailles;  elles 
sont  triangulaires  comme  des  dents  de  squales,  ou  en 
forme  de  coeur  de  carte  à jouer. 

M.  Agassiz  a connu  un  seul  des  genres  que  nous  pla- 
çons dans  cet  ordre,  celui  des  dercclis.  11  l'a  associé 
aux  ganoïdes  en  le  rangeant  dans  la  famille  des  scléro- 
dermes,  et  en  comparant  ses  écussons  à ceux  qui  revê- 
tent la  peau  des  esturgeons.  Ses  principaux  arguments 
sont  tirés  de  la  nature  même  de  celte  armure. 

Les  motifs  que  nous  avons  discutés  plus  haut  ont 
paru  suffisants  à la  plupart  des  paléontologistes  pour 
donner  moins  d’importance  aux  caractères  légumen- 
taires  que  ne  leur  en  attribuait  notre  savant  ami.  On 
a transporté  les  selérodermes  dans  la  sous-classe  des 
poissons  téléostéens,  et  les  esturgeons  ont  été  con- 
servés dans  celle  des  ganoïdes. 

Dans  cet  état  de  choses  il  devient  nécessaire  de  faire 
un  choix  entre  les  deux  analogies  invoquées  par 
M.  Agassiz,  et  de  décider  si  les  genres  dont  nous  nous 
occupons  ici  doivent  accompagner  les  selérodermes 
dans  les  téléostéens , ou  les  esturgeons  dans  la  sous- 
classe  des  ganoïdes. 

Us  me  paraissent  occuper  une  position  intermédiaire 
qui  laisse  cette  question  très  discutable.  Le  genre  des 
eurypholis,  par  son  squelette  osseux  , la  nature  de  ses 
nageoires,  la  forme  de  sa  tête,  semble  indiquer  des  ana- 
logies avec  les  physoslomes.  Celui  des  sauroramphus 
se  rapproche  davantage  des  ganoïdes. 

Je  me  range  provisoirement  à l’opinion  de  M.  Heckel, 
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qui  les  associe  h celle  dernière  sous-classe.  Deux  carac- 
tères me  paraissent lajustificr  : l’Les  lioplopleuridesont 
une  colonne  épjnièrc,  dont  les  corps,  tout  on  étant  ossi- 
fies, se  louchent  par  des  cavités  coniques  qui  sont  res- 
tées cartilagineuses  à une  plus  grande  profondeur  que 
dans  les  poissons  ordinaires.  2*  Un  des  genres  présente 
des  osselets  sur-apophysaires  à l’anale,  caractère  que 
l’on  n’a  jusqu’à  présent  trouvé  que  dans  quelques  ga- 
noïdes.  Je  dois  dire  en  mémo  temps  que  l’ahsence 
d écaillés  proprement  dites,  do  fulcres,  etc.,  poql 
laisser  de  légitimes  doutes. 

Les  hoplopleurides  no  peuvent  être  du  reste  associés 
avec  aucun  des  ordres  (')  connus.  Ils  diffèrent  des  ga- 
noïdes  cyclifèrcs  et  rhoinbifères  par  l'absence  des  écail- 
les proprement  dites.  Ils  ne  peuvent  pas  être  confondus 
avec  les  gapoïdes  cuirassés,  qui  ont  une  corde  dorsale 
persistante  et  même  quelquefois  un  squelette  complè- 
tement cartilagineux.  Leurs  pièces  operculaires  , leurs 
mâchoires,  leurs  rayons  branchiosléges  nombreux, 
leurs  vertèbres  grêles,  la  forme  de  leurs  nageoires,  etc., 
les  rapprochent  des  poissons  osseux  b|cn  plus  que  des 
céphalaspidcs  on  des  eslgrgqons, 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  l’époque  crétacée. 

Les  Saikorampous,  Heckel,  — Allas,  pi.  XXXII,  fig.  il, 

ont  un  corps  allongé,  pentangulairc  ; une  tète  quadrangulairc  à 
front  pial,  rappelant  celle  du  brochet  et  couverte  d écussons 
rayonnes;  une  bouche  ouverte  horizontalement,  une  mâchoire  in- 
férieure plus  longue  que  la  supérieure;  des  dents  petites,  poin- 
tues, disposées  sur  un  seul  rang,  avec  des  plus  grandes  sur  la 

(')  l.ors  même  qu'on  le»  transporterait  dans  la  sou»-classe  des  leiéostêcn», 
ils  devraient  former  un  ordre  distinct.  Il»  ne  peuvent  poiut  rester  uni»  aux 
sclérodermes. 
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partie  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure  ; un  opercule  rayonné, 
bilobé  au  bord  postérieur  ; un  arc  huméral  fort;  un  processus  en 
forme  de  bouclier  à la  base  des  nageoires  pectorales  ; deux  écus- 
sons semblables  sur  la  poitrine,  servant  de  base  aux  nageoires 
ventrales;  une  dorsale  médiocre  située  sur  le  milieu  du  dos,  sans 
osselets  inlerapophysaires  ; une  anale  très  reculée  portée  par  une 
double  série  d’os  ; une  série  de  gros  écussons  sur  le  dos,  allant 
de  la  tête  k la  queue;  une  série  de  chaque  côté  d’écussons  plus 
petits  et  disposés  aussi  sur  toute  la  longueur,  et  peut-être  deux 
séries  sur  le  ventre.  La  colonne  épinière  est  clairement  divisée 
en  vertèbres.  Quelques  motifs  font  cependant  penser  à M.  Heckel 
que  les  corps  avaient  une  consistance  cartilagineuse  ('). 

Le  Sauroramphus  Freyeri,  Heckel,  a été  trouvé  dans  les  schistes  calcaire» 
bitumineux  noirs  (crétacés)  des  environs  de  Comen  (Istrie). 

Les  Eurypholis,  Pictet,  — Atlas,  pl.  XXXII,  fig.  12, 

ont  de  très  grands  rapports  avec  les  sauroramphus.  Ils  ont  comme 
eux  les  os  de  la  tête  couverts  de  lignes  rayonnées  et  la  même  dis- 
position des  écussons  osseux  du  corps.  Leur  nageoire  ventrale  est 
aussi  protégée  en  avant  par  une  sorte  de  bouclier  qui  la  fixe  indi- 
rectement à l'arc  huméral.  Ils  en  diffèrent  par  leur  tête  plus  courte, 
dont  les  os  sont  moins  réunis  en  boucliers  (a),  et  par  leur  denti- 
tion qui  est  composée  de  deux  sortes  de  dents  ; les  grandes  sont 
répandues  sur  toute  la  longueur  au  nombre  d’environ  dix,  séparées 
par  des  plus  petites.  L’opercule  n’est  pas  bilobé;  la  nageoire  dor- 
sale est  plus  en  avant.  La  colonne  épinière  présente  de  très  gran- 
des différences.  Les  corps  sont  plus  grêles  et,  tandis  que  dans  le 
sauroramphus  les  apophyses  épineuses  supérieures  manquent  dans 
toutelaparlic  antérieure  et  ne  s'élèvent  pas  jusqu'aux  osselets  porte- 
nageoires,  ces  mêmes  apophyses,  dans  les  eurypholis,  sont  partout 
longues,  grêles  et  s'enchevêtrent  avec  les  osselets  porte-nageoires, 

(•)  Voyez,  pour  la  description  détaillée  de  ce  genre,  Heckel,  Btitrttge  sur 
Kenlniss  der  fossilen  Fische  Oesterreichs,  p.  17,  pl.  6 et  7. 

(*;  Les  figures  que  nous  avons  données  de  ces  poissons  représentent  les  o* 
vus  à leur  face  interne,  ce  qui  peut  contribuer  à les  rendre  plus  distincts.  Là 
où  ils  ont  été  enlevés,  on  voit  clairement  l'impression  des  lignes  rayonnées  et 
tuberculeuses.  J'avais  d'abord  associé  ce  genre  aux  halécoïdes,  mais  depuis 
que  j'ai  eu  connaissance  de  celui  des  sauroramphus,  j'ai  dû  reconnaître  leur 
analogie. 
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comme  dans  la  plupart  des  poissons  osseux.  Les  rayons  bran- 
chiostéges  sont  nombreux.  L’anale  et  la  caudale  sont  inconnues. 

J’en  ai  fait  connaître  trois  espèces  du  mont  Libau  ('). 

L'Eurypholis  sulcidens,  Pictet,  a la  nageoire  dorsale  très  avancée  et  les 
grandes  dents  sillonnées  longitudinalement. 

L'E.  Boissieri,  Pictet,  a la  nageoire  dorsale  petite  et  moins  avancée  et  les 
dents  lisses. 

L'£\  longidens,  Pictet,  n'est  connu  que  par  des  échantillons  assez  altérés. 
Les  dents  sont  très  longues  et  la  nageoire  dorsale  est  plus  élevée  que  dans  les 
deux  autres  espèces. 

Les  deux  premières  proviennent  des  calcaires  durs  de  Hakel  ; la  troisième 
des  calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma. 


Les  Dercetis,  Mlinst.  et  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXII,  fig.  13  à 16, 

sont  des  poissons  allongés  et  à bec  étroit.  Leur  mâchoire  supé- 
rieure dépasse  l'inférieure;  toutes  deux  ont  des  dents  coniques 
Les  flancs  sont  recouverts  par  trois  rangées  d’écussons  qui  rap- 
pellent ceux  des  genres  précédents.  La  dorsale  occupe  presque 
toute  la  ligne  du  dos. 

Ce  genre  paraît  propre  aux  terrains  crétacés. 

M.  Agassiz  en  a décrit  deux  espèces  (a). 

Le  Dercetis  elongatus,  Agass.,  a des  dents  fines  et  acérées;  il  a été  trouvé 
dans  la  craie  de  Lewes. 

Le  D.  scutalus,  Miinst.  et  Agass.,  de  la  craie  de  XVestphalie,  a des  dents 
plus  grandes  et  plus  effilées. 


J’ai  ajouté  à ce  genre  (J)  trois  espèces  des  terrains  crétacés  du 
mont  Liban  (calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma}. 


Ce  sont  les  Dercetis  tenuis,  Pictet,  triqueter,  id.,  et  linguifer,  id. 

(')  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  28,  pl.  4 et  5,  et.Wém.  Soc.phys.  et  d'hist. 
nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  302. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  H,  2*  partie,  p.  238,  pl.  66 a ; Giebel,  Faunader 


Vorwelt,  I,  3,  p.  157. 

(1)  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  45,  pl.  9, 
».  XII,  p.  319. 
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4*  ORDRE. 

GAN01DES  CUIRASSÉS. 

Nous  réunissons  dans  cet  ordre  les  gapoïdcs  cartila- 
gineux chez  lesquels  la  principale  protection  du  corps 
consiste  dans  des  plaques  osseuses,  rugueuses  ou  cise- 
lées, et  chez  lesquels  les  écailles  sont  milles  ou  réduites 
en  importance,  occupant  seulement,  par  exemple,  In 
région  caudale.  On  doit  associer  à ces  poissons,  à cause 
de  l'analogie  de  tout  le  reste  de  l’organisme,  un  genre 
tout  à fait  nu. 

Chez  tous  la  corde  dorsale  est  petite,  cartilagineuse  et 
indivise;  le  squelette  est  très  peu  développé  ; la  télé  est 
déprimée  et  la  bouche  presque  toujours  inférieure.  Ils 
sont  tous  hélérocerques  ou  acerques. 

On  les  divise  en  trois  familles  : 

1”  Famille.— Cépualaspidrs  Tête  et  portion  antérieure  du  corps 
couvertes  de  grandes  plaques  osseuses  en  contact;  nageoires  très 
peu  développées,  et  en  particulier  la  ventrale  manquant  toujours. 

2'  Famille.  — SruiqoNiENS.  Corps  revêtu  de  plaques  osseuses, 
isolées,  disposées  en  séries  sur  toute  salougeur;  nageoires  nor- 
males. 

3*  Famille.  — Spatularides.  Corps  nu.  Cette  famille  n’a  pas  de 
représentant  fossile. 

1”  Famille.  — CÈPHALASPIDFS. 

La  famille  des  céphalaspides  comprend  des  poissons  à queue  he- 
térocerque,  ou  sans  queue,  dont  la  tête  et  la  partie  antérieure  du 
tronc  sont  couvertes  de  plaques  osseuses  qui  forment  quelquefois 
une  carapace  compliquée  et  bizarre.  La  tête  est  plate  cl  arron- 
die ; la  bouche  est  terminale,  souvent  sans  dents;  le  corps  est 
aplati.  Les  nageoires  pectorales  manquent  fréquemment  et  les 
ventrales  n’existent  jamais  ; il  n’y  a presque  jamais  de  caudale. 
Le  squelette  est  très  simple  et  réduit  presque  aux  parties  péri- 
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pbériques.  La  corde  dorsale  persistait  toute  la  vie  sous  la  forme 
d’un  cordon  rond  auquel  se  fixaient  des  apophyses  d’une  appa- 
rence osseuse.  Il  parait  aussi  que  les  os  crâniens  n'étaient  que 
des  plaques  protectrices  qui  recouvraient  une  boite  cérébrale  car- 
tilagineuse, semblable  h celle  des  esturgeons.  La  queue,  devenue 
le  principal  organe  locomoteur  par  le  peu  de  développement  des 
nageoires,  est  ordinairement  couverte  d éfailles  lisses  et  émail- 
lées. 

Cette  courte  description  montre  combien  les  céphalaspides 
forment  une  famille  tranchée  et  anormale.  Il  n’est  pas  étonnant 
dès  lors  que  les  premiers  débris  que  I on  en  a connus  aient  fort 
embarrassé  les  naturalistes  On  en  a décrit  quelques  uns  en  Jes 
rapportant  à la  famille  des  Irilobi tes  et  à la  classe  des  insectes. 

Les  véritables  affinités  des  céphalaspides  paraissent  cire  avec 
les  esturgeons  parleur  squelette  cartilagineux  et  incomplet.  Les 
plaques  qui  les  couvrent  pourraient  les  faire  comparer  aussi  aux 
siluroïdes  et  aux  goniodoutes,  mais  l'analogie  avec  ces  familles 
parait  s’arrêter  à la  surface. 

Cette  faipille  a été  considérée  jusqu’à  présent  comme  complète- 
ment restreinte  au  vieux  grès  rouge  (terrain  dévonien)  ; la  décou-» 
verte  du  genre  meuaspis  prolongerait  son  existence  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  primaire  (terrain  pénéen). 

Je  commence  par  ceux  qui  ont  une  caudale;  cette  nageoire 
est  toujours  hélérocerque.  Ils  ne  forment  qu'un  genre  ('). 

Les  Cepualaspis,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVII,  fig.  2, 

x j 

ont  le  haut  de  la  tête  couvert  par  un  écusson  unique;  dont  les 
côtés  se  prolongent  en  arrière  comme  les  cornes  d’un  croissant. 

Les  yeux,  tournés  en  haut,  sont  placés  sur  le  milieu  de  ce  disque. 

Le  corps  est  plus  étroit  que  la  tète  et  couvert  de  plaques  allongées, 
en  séries  transversales.  La  queue  est  prolongée  en  un  long  pédi- 
cule qui  porte  une  nageoire  hélérocerque.  Il  y a deux  dorsales, 
une  en  arrière  de  la  nuque  et  une  sur  le  pédicule  de  la  queue. 

Les  ventrales  et  les  pectorales  manquent. 

(i)  ||  faudra  probablement  en  ajouter  un  second  qui  n'est  pas  encore  carac- 
térisé, celui  des  Evtioicimivs,  Agassi/,  indiqué  comme  devant  être  établi  pour 
des  poissons  du  terrain  dévonien  de  l'Eifel  (Bull.  Kor.  géol.,  S'  série,  t.  lit, 
p.  488  . 
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Toutes  les  espèces  (')  ont  été  trouvées  dans  le  vieux  grès  rouge  ; 
une  d’elles  est  citée  aussi  dans  le  terrain  silurien. 

Le  Cephalaspis  Lyelli,  Agass.,  du  pars  de  Galles,  a l'écusson  de  la  téta 
très  large  et  prolongé  en  deux  grandes  pointes  postérieures. 

Le  C.  rostrnlus,  Agass.,  de  YVhitbach,  a la  tète  étroite  et  allongée. 

Le  C.  Lewisii,  Agass.,  delà  même  localité,  a une  tète  ovale,  tronquée  au\ 
deux  extrémités. 

Le  C.  Lloyrlii,  Agass.,  du  pays  de  Galles,  a aussi  une  tète  ovale,  mais  A 
extrémités  arrondies.  C'est  celle  dernière  espèce  qui  est  citée  par  M.  Rudolph 
Kener  ;2;,  comme  se  trouvant  aussi  dans  les  roches  arénacées  siluriennes  de  la 
Gallicic  orientale. 

Les  autres  genrçs  manquent  tous  de  caudale. 

Les  Coccostbus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVII,  fig.  3, 

ont  encore  une  anale  et  une  dorsale,  mais  manquent  de  pectorales. 
Leur  tête  est  large  et  presque  circulaire.  Leur  bouche  est  grande, 
terminale  etgarnie-de  petites  dents  coniques  égales, 
y Les  plaques  qui  couvrent  la  tête  ne  forment  plus  un  écusson 
continu,  maison  y distingue  une  plaque  faciale , une  plaque  nu- 
chale  trapéziforme,  deux  plaques  latérales  antérieures  et  deux 
plaques  latérales  postérieures  ; l’ensemble  de  ces  six  plaques  forme 
un  écusson  arrondi , presque  circulaire,  relevé  en  crête  sur  la 
ligne  médiane. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  protégée  par  une  sorte  de 
carapace  que  l’on  peut  comparer  à un  bonnet  d’évêque  dont  la 
base  serait  tournée  en  avant.  On  y distingue  aussi  six  plaques, 
savoir  : une  énorme  dorsale  plus  grande  que  la  tète  et  formant 
toute  la  partie  supérieure,  et  cinq  ventrales  (deux  antérieures,  une 
médiane  et  deux  postérieures). 

La  queue  est  longue  et  flexible,  la  corde  dorsale  est  continue 
et  cartilagineuse,  les  apophyses  sont  ossifiées. 

Les  coccosleus  ont  été  surtout  trouvés  dans  le  vieux  grès  rouge 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  1,  p.  135,  pl.  1 n et  1 6,  et  Poiss.  de  l'OIi 
red,  p.  126  ; Murchisou,  Silur.  $yst.,  pl.  2 ; Gicbel,  Fauna  der  Y orwell,  I, 
3,  p.  268. 

(1,  Krncr  R.,  Mcm.  do  I/aidingcr,  t.  I,  p.  lt>9;  Bull.  Soc.  gcol.,  2'  série, 
».  IV,  p.  163. 
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(terrain  dévonien);  on  en  cite  avec  doute  une  espèce  de  l’époque 
carbonifère. 

Le  Coccosteus  decipiens  («),  Agass. , a les  dents  allongées  et  pointues,  et  des 
granulations  éparses  sur  les  plaques  du  corps  ; la  plaque  faciale  a des  crochets 
prolongés  en  arrière.  Cette  espèce  a été  trouvée  dans  le  grès  rouge  d'Augle- 
terre. 

Le  C.  oblongus,  Agass.,  a des  dents  massives  et  des  granulations  serrées  ; 
il  est  très  commun  à Lethen-Bar. 

Le  C.  cuspidalus,  Agass.,  est  caractérisé  par  une  plaque  dorsale  très  allongée 
et  pointue. 

Le  C.  maximus,  Agass.,  n'est  fondé  suivant  M.  Miller  (J)  que  sur  nne  pla- 
que dorsale  de  pterichthys. 

Le  C.  obtusus,  Pandcr  (3),  a été  trouvé  sur  les  bords  de  l'üchta. 

M.  M'  Coy  (4)  a fait  connaître  les  C.  pusillus,  C.  microspondylus  (î)  et 
C.  trigonaspis,  des  terrains  dévoniens  d'Orkney. 

Le  même  auteur  (s)  a rapporté  avec  doute  à ce  genre  une  espère  (C.  corbo- 
narius,  M'  Coy,)  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  Pterichthys,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVII,  fig  à et  6, 

forment  un  des  types  les  plus  bizarres  que  l’on  connaisse  et  ne 
ressemblent  à aucun  poisson  connu  (6).  Ils  sont  composés  d’une 
tète  très  petite  qui  s’élève  comme  un  bouton  sur  le  corps,  d'une 
grande  carapace  composée  de  pièces  distinctes,  d une  queue  cy- 
lindrique écailleuse,  et  de  nageoires  pectorales  en  forme  de  deux 
ailes,  placées  vers  l’articulation  de  la  tète  et  du  tronc.  Ils  ont 
une  petite  nageoire  sur  la  queue. 

Les  auteurs  qui  les  ont  décrits , d'accord  sur  ces  caractères 
essentiels,  ne  le  sont  plus  sur  les  détails;  car  la  face  décrite 
comme  dorsale  par  M.  Agassiz  est  au  contraire  envisagée  comme 
ventrale  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  et  par  M.  Hugh  Miller. 

Ces  derniers  auteurs  considèrent  la  carapace  comme  composée 
de  six  plaques  supérieures  et  de  neuf  inférieures.  Les  premières 

(•)  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  22,  pl.  7 à 11  et  31  ; Poiss.  foss.,  I, 
p.  32  ; F au  mi  der  Voruielt,  1,  3,  p.  268  ; Miller,  Old  red,  pl.  3. 

(*)  Sir  Pli.  G.  Egerton  et  H.  Miller,  Quart,  joum.  of  the  geol.  Soc.,  1849, 
t.  IV,  p.  302. 

(J)  Kcyserling,  Pelschora  Land,  p.  292  b. 

(4)  Ann.  and  mag.  of  nal.  hitt.,  2*  série,  t.  II,  p.  297. 

t*)  Idem,  ibid,  p.  9. 

!*)  Anssi  ont-ils  été  dans  l'origine  pris  pour  des  crustacés  et  des  scarabées 
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sont  : une  dorsale  antérieure  (pl.  XXXVII,  fig.  U,  a) , une  dorsale 
postérieure,  b,  deux  latérales  antérieures,  c (une  de  chaque  côté) , 
et  deux  latérales  postérieures,  d.  La  face  inférieure  (dorsale,  Agas- 
siz) a une  plaque  médiane  (fig.  2,  g)  en  forme  de  losange  ( plaque 
centrale,  Agass.),  placée  entre  la  deuxième  paire,  «(etla  troisième, 
i,  qui  porte  les  nageoires  pectorales. 

Sir  Pli.  Grey  Egerlon  et  M.  Hugli  Miller  réunissent  auxpterich- 
thvs  quelques  uns  des  genres  qui  ont  été  établis  pat*M.  Agassiz, 
et  en  particulier  : 

Les  Pampdractus,  Agassiz  ('),  qui  ne  sont,  suivant  eux,  que  des 
pterichthys  vus  par  leur  face  dorsale.  Ils  n’en  diffèrent  que  par 
leur  plaque  dorsale  unique,  qui,  à la  place  de  la  division,  ü’a 
qu'un  sillon  profond. 

Les  Hoüotüorax  , Agass.  (2) , genre  fondé  sur  un  exemplaire 
mal  conservé  dans  lequel  lâ  séparation  des  plaques  de  la  carapace 
n’était  pas  visible. 

Les  Cuelvopuorus,  Agass.  (3),  connus  seulement  par  des  pla- 
ques isolées,  réticulées,  semblables  aux  plaques  dorsales  des 
pterichthys. 

En  admettant  ces  réunions,  on  peut  compter  maintenant  uné 
dizaine  d'espèces  de  pterichthys  (4J. 

Les  espèces  suivantes  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  Vieui 
grès  rouges  d’Angleterre. 

I.e  Pterichthys  talus,  Agass.,  est  trapu,  et  a des  pectorales  grêles;  les 
écailles  de  sa  queue  sont  en  séries  transvcr.‘cs. 

Le  P.  testudinarius,  Agass.,  est  trapu  et  a l'écusson  central  supérieur  très 
petit. 

Le  P.  Milleri,  Agass.,  est  presque  circulaire,  a des  pectorales  courtes  ét 
grosses,  et  une  queue  longue  et  grêle. 


(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  U,  2,  p.  302  (Pterichthys  hydrophilus },  et  Poiss. 
de  l'Old  red,  p.  21,  pl.  4,  flg.  4-7  ( Pamphraclus ) ; Ciebel,  Fauna  der  Vor- 
uielt,  I,  3,  p.  264. 

(*;  Agassiz,  Poiss.  de  l’Otd  red,  p.  80  et  134,  pl.  31,  Og.  6;  Giebel,  (d.* 
p.  265. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  135,  pl.  31  a,  fig.  14-19;  Giebel,  M., 

p.  266. 

(4j  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p,  6,  pl.  1 à B ; H.  Miller,  Old  red, 
pl.  1 ; sir  Ph.  Egerlou  et  II.  Miller,  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  t.  IV, 
p.  303  ; Giebel,  Fauna  der  Vonvett,  I,  3,  p.  261. 
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Le  P.  produclus,  Agas*.,  est  allongé  et  a des  pectorales  courtes  et  massi- 
ves, une  queue  courte  et  conique,  et  des  éraillés  en  séries  longitudinales. 

Le  P.  cornulus,  Agass.,  est  aussi  allongé  et  a les  écailles  de  U queue  mu- 
nies d'épines. 

Le  P.  caticri forints,  Agass.,  est  de  même  forme;  ses  pectorales  sont  termi- 
nées en  une  pointe  longue  et  acérée. 

Le  P.  Mongus,  Agass.,  est  très  allongé  et  a une  carapace  très  haute. 

Le  P.  major,  Agass.,  est  caractérisé  par  de  très  grandes  pectorales. 

Le  P.  quadratus,  Egert.  et  H.  Miller,  est  une  des  espèces  qui  ont  servi  à 
rectifier  la  description  de  M.  Agassi*. 

Le  P.  hgdrophilus,  Agass.,  est  l'espèce  dont  le  savant  naturaliste  avait 
plus  tard  fait  sou  genre  Pawi’hractcs.  C'est  aussi  à elle  que  l'on  doit,  suivant 
M.  Miller,  attribuer  l'échantillon  qui  a servi  de  type  au  genre  Houoruoiu*. 

A ccs  espèces  d’Angleterre  on  peut  eu  ajouter  deux  de  Russie 

Le  P.  arenatus,  Agass.  (*) , n'est  connu  que  par  un  fragment  de  carapace 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Le  P.  cellulosus,  Pander  (*),  provient  des  environs  de  Kokenhusen. 

Les  Menaspis,  Ewald, 

paraissent  appartenir  à la  famille  des  céplialaspides,  par  leur 
corde  dorsale  non  ossifiée,  par  leurs  écussons  osseux  de  la  tête 
en  forme  d'un  large  bouclier  semi-lunaire,  par  les  grosses  épines 
qui  remplacent  les  nageoires  pectorales  comme  dans  les  pterich- 
thys.etpar  leur  queuecouvertede  petites  écailles  coniques  comme 
dans  ce  même  genre.  Ils  diffèrent  de  tous  les  genres  connus  par 
leurs  dents  semblables  k celles  des  ceslracioutes  et  par  l'absence 
de  grands  écussons  sur  la  face  ventrale.  Ce  genre  n’a  pas  encore 
été  figuré. 

La  Menaspis  armala,  Ewald  (3),  a été  trouvée  dans  les  schiste»  mardeut 
noirs  du  Hartz,  qui  paraissent  appartenir  au  zechslein  (terrain  pénéenj. 

Quelques  autres  genres  associés  à cette  famille  sont  encore 
douteux  et  imparfaitement  connus. 


(!)  Agassiz,  Poiss.  de  l'OId  red,  p.  133,  pl.  80  a,  fig.  3. 

(J)  Keyserling,  Pelschora  Land , p.  292  d. 

(3j  Ewald,  Ber ii  i Monatsbericht,  18(8,  p.  33,  et  l.eonh.  u d Bronn  .Vouai 
Jahrb.,  18*9,  p.  120. 
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Le  nom  de  MACROPETALiCHTnvs  a été  donné  par  MM.  J. -G.  Nor- 
wood  et  D.-D.  Owen  à un  poisson  très  mal  conservé,  probable- 
ment voisin  des  plcrichthys  et  trouvé  dans  le  territoire  d Indiana 
(Amérique  septentrionale).  11  appartient  au  terrain  silurien,  et 
est  par  conséquent  un  des  plus  anciens  représentants  de  cette 
classe. 

L'espèce  a été  nommée  Macropetalichthys  rapheidolabis  ('). 

Les  Placothorax,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  fragments  de  carapace  en  plaques 
rhomboîdales,  à surface  externe  granulée.  Les  granules  sont  dis- 
posés en  séries  rectilignes. 

Le  Placothorax  paradoxus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  dévonien 
de  Stat-Craig  près  d'Elgin  (*). 

Le  P.  Agassisii,  H.  de  Meyer,  provient  du  terrain  dévonien  de  l'Eifel  (*}. 

Les  Polyphractus,  Agass., 

sont  encore  très  imparfaitement  connus.  On  n’en  a trouvé  qu’un 
fragment  de  la  tête,  qui  a des  plaques  nombreuses  et  sculptées  en 
lignes  concentriques. 

La  seule  espèce  connue,  le  Polyphractus  platyeephalus,  Agass.,  a été  trou- 
vée à Caithuess  (*). 

2*  Famille.  — STURIONIENS. 

Les  stürioniens,  ou  AcciPKNSÉRîDES,  ont  des  branchies  ordi- 
naires et  un  opercule,  mais  pas  de  rayons  brancb iostéges.  Leur 
squelette  est  cartilagineux  et  leur  corps  est  cuirassé  d’écussons 
disposés  par  séries. 

Ils  ne  forment  aujourd  hui  qu’un  genre,  celui  des  : 


(I)  J.-G.  Norwood  et  D.-D.  Owen,  Sillim.  journ.,  1816, 1,  p.  367  ; Leonh, 
und  Broun  Neues  Jahrb.,  1818,  p.  872. 

(Jj  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  131,  pl.  30  a,  fig.  20  à 23  ; Giebel, 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  265. 

((I) * 3)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1816,  p.  596,  et  Palceon - 
tographica,  I,  p.  202,  pl.  12,  fig.  1 ; Giebel,  loc.  cit. 

(i)  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  29  et  135,  pl.  27,  fig.  1 et  31,  fig.  5; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  266. 
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EsTL’nccoNS  (Accipenser,  Lin  ), 

à bouche  protractile  siluée  sous  la  lèle.  Ce  sont  des  poissons  qui 
vivent  aujourd  hui  à l'embouchure  des  Ileuves,  qu’ils  remontent 
en  abondance  ('). 

On  en  connaît  une  espèce  fossile  de  l'argile  de  Sheppy,  V Accipenser  lolia- 
picus,  Agass. 

A ce  genre  il  faut  en  ajouter  un  autre  qui  ne  vit  plus  aujour- 
d'hui, celui  des  : 

CnoNDiiosTEiis,  Agass., 

qui  n'a  pas  encore  élé  décrit  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  du  lias  de 
Lyme -Regis,  le  Chondrosleus  aecipenseroides,  Agass.  (*). 


3*  SOUS-CLASSE. 

PLACOIDIS 

( Elasmo'oranchii , Millier.) 

La  division  des  placoïdes,  (clic  que  nous  la  limitons 
ici,  correspond  à l’ordre  du  môme  nom  de  M.  Agassiz 
dont  on  aurait  retranche  les  cycloslomcs.  Elle  renferme, 
avec  la  môme  restriction,  les  poissons  dont  Cuvier 
avait  fait  l'ordre  des  chondroplérygicns  à branchies 
fixes. 

Les  caractères  principaux  qui  distinguent  cette  sous- 
classe  sont  : 

1°  L’état  cartilagineux  du  squelette,  môme  dans  l’ègc 
adulte  cl  dans  la  vieillesse. 

2°  Le  crinc  formant  une  botte  d’une  seule  pièce,  où 
la  division  ordinaire  des  os  de  la  tôle  n existe  pas. 

3°  Une  colonne  épinière  formée  en  général  do  corps 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2.  p.  280;  Ann.  sc.  nai.,S!  ti  rie,  (.  111,  p.  47; 
Giebel,  Fauna  der  1 orwell,  t,  3,  p 260. 

Agassiz,  Poiss.  foss.,  U,  2,  p.  280  Gicbcl,  toc.  eu. 

U.  *5 
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discoïdaux  assez  considérables  cl  d’un  appareil  apophy- 
saire  el  costal  au  contraire  fort  réduit. 

A ces  caractères  du  squelette  on  en  peut  joindre  de 
plus  importants,  tirés  des  parties  molles  dont  l’étude 
échappe  au  paléontologiste,  tels  que  la  disposition  du 
système  nerveux  central,  celle  des  organes  de  la  repro- 
duction, les  valvules  du  bulbe  aortique,  etc. 

On  peut  aussi  les  caractériser  par  la  nature  de  leurs 
téguments.  Leur  peau  est  quelquefois  tout  à fait  nue, 
souvent  aussi  couverte  par  des  petits  corps  osseux  et 
épineux,  qui  tantôt  ont  un  grand  crochet  médian,  comme 
chez  les  raies  ('),  tantôt  sont  très  petits  et  hérissés, 
et  rendent  la  peau  âpre  en  formant  ce  qu’on  appelle  le 
chagrin. 

L’étude  des  fossiles  présente  de  très  grandes  diffi- 
cultés ; la  mollesse  du  squelette  fait  qu'il  n’a  été 
que  rarement  conservé,  et  que  l’on  ne  recueille  le  plus 
souvent  que  des  pièces  détachées  dont  il  est  difficile 
de  déduire  l’ensemble  de  l ôlre.  Mais  en  mémo  temps 
la  connaissance  des  placoides  est  très  essentielle  en 
paléontologie;  car  ces  poissons  se  retrouvent  dans  tous 
les  terrains , depuis  les  dépôts  siluriens , qui  sont  les 
plus  anciens  de  tous  , jusqu'à  l’époque  tertiaire  , et 
aujourd'hui  encore  ils  sont  abondants  dans  nos  mers. 
C'est,  des  trois  sous-classes  de  poissons  que  l’on  con- 
naît à l étal  fossile,  celle  qui  est  la  plus  universellement 
répandue;  aussi  ancienne  que  celle  des  ganoïdes, 
elle  ne  diminue  pas  autant  d importance  dans  les  épo- 
ques récentes. 

Un  doit  à M.  Agassiz  d’avoir  établi  les  bases  de 
l’élude  de  ces  animaux  ; il  en  a le  premier  montré 

O)  Vojci  Allas,  pl.  XXXVII,  £g.  7. 
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l’importance  et  a singulièrement  éclairé  leur  liislnire. 
Mais  quelque  remarquables  que  soient  les  travaux  de 
cet  illustre  paléontologiste,  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les 
diverses  parties  de  l'animal.  Une  élude  détaillée  do 
la  naturo  vivante  pourra  seule  nous  apprendre  com- 
ment telle  ou  telle  forme  de  dents  se  lie  avec  certaines 
modifications  des  vertèbres  et  des  nageoires.  Des  tra- 
vaux approfondis  sur  les  placoïdes  actuels  sont  néces- 
saires pour  qu’on  puisse  espérer  de  connaître  d’une 
manière  satisfaisante  les  placoïdes  éteints.  L’exa- 
men microscopique  des  dents  pourra  aussi  rendre  de 
grands  services,  et  M.  Owen  a ouvert,  à cet  égard,  une 
nouvelle  voie  qui  sera,  nous  n’en  doutons  pas,  féconde 
en  résultats. 

Les  parties  détachées  des  placoïdes  que  l’on  ren- 
contre le  plus  souvent  sont  les  dents  , les  rayons  des 
nageoires,  les  vertèbres  et  les  téguments  endurcis. 

Les  dents  ont  été  connues  depuis  fort  longtemps. 
Celles  des  squales  ont  été  anciennement  comparées  à 
des  langues  d’oiseaux , et  désignées  sous  le  nom  de 
qlossopcLrcs  (*)  ; Scilla  le  premier  les  a rapportées  à 


(*)  Los  glossopètres  ont  été  l'objt  dp  nombreux  travaux,  et  diverses  opi- 
aions  out  été  soutenues  sur  leur  nature.  Quelques  auteurs  (C'essncr.  Geycrus, 
Koeuig,  Lang,  Reiskius,  etc.)  1rs  ont  attribuées  à des  jeux  de  la  nature,  ou 
les  ont  considérées  comme  formées  par  la  fermentation  de  la  terre.  D'autres 
[Bœtins  , etc.)  les  ont  associées  aux  bélemnites  et  ont  pensé  qu'elles  repré- 
sentent le  premier  état  de  cescorps.  Plusieurs  (Nicdcrstedt.Coruclius  a Lapide, 
Boebart.  Vojor,  ilarrmberg,  etc.,)  les  ont  prises  pour  des  langues  pétriGées; 
Scilla,  Césalpin,  fabius  Columna,  Slér.on,  Pccronc,  Worms,  etc.,  ont  aucoa- 
traire  su  reconnaître  dans  ces  fossiles  de  véritables  dents  de  requin. 

Voy  ez  Aldovraud,  Musaum  mclaWcvm,  p.  1 1 1 ; Agricole,  Le  natura  fossi- 
lium,  p.  2(>3,  30 1 et  479  (dans  Veortu  clcausis  sulterrcneorum,  l’Ale,  I5l6, 
iu-t"! . d'ArgcnvilIc.Oryc/ofoûic,  1753,  in- 4",  p.  3:  3 ; L’arthulin  fils,  Gosp.T., 
Le t,lostope:ris , Uafuiæ,  1704,  iu-4"  ; Lcrlrtu-d  Lite,  Luai  sur  les  uusre*dci 
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leur  véritable  genre.  Celles  des  ceslracionles  ont  été 
confondues  longtemps  avec  celles  des  pyenodonlcs  sous 
le  nom  de  bufonilcs  (’). 

Il  y a de  1res  grandes  différences  d’organisation  et 
de  forme  entre  les  dents  des  divers  genres  de  pla- 
coldcs  ; les  raies,  les  ceslracionles,  les  squales,  etc., 
se  ressemblent  peu  par  l'apparence  générale  de  ces 
organes.  Toutefois  quelque  différentes  que  paraissent 
ces  dents,  elles  ont  des  caractères  communs  dans  leur 
racine  toujours  pleine,  sans  adhérence  osseuse  à la 
mâchoire,  cl  jamais  enchâssée  dans  un  alvéole.  Dans 
aucun  autre  poisson  les  dents  no  sont  aussi  indépen- 
dantes du  squelette  et  aussi  complètement  suspendues 
dans  les  parties  molles. 

montagne % p.  230,  et  Dictionnaire  des  fossiles,  t.  I.  p.  210;  Torcone,  Re- 
cherches et  ois.  twlur.,  1074,  in- 1 2,  p.  297,  et  Muséum  di  ftsicae  iii  csp., 
Venise,  1097, in-4", p.  179;  BrucLmann  F.  E.l,  Epislolttilineraritt,  Wolfenbu- 
tcl,ITl2,  iu-4"  .epist.,  29,' ; Butiner,  Rudera  diluai  teste  , I-eipzig,  1710,  iu-4% 
p.24:4;  Chnrlcton.Gualteri;,  Onomasticon  zocon,  l.ond.,  1708,  in-4",p.  202; 
Cohauscn,  Commère,  lilter..  Dits,  epist.  de  glossoyietris,  etc.,  Francf.  a.  M., 
1040,  80  ; Fabius  Colunuia,  De  glossopelris  diss.,  Hume,  1010,  in-4"  ;Scilla, 
De  corp  mur.  tap .);  Gcycrus,  De  mont, bus  conchif.  et  glos!opelr.s  Aise. eus., 
Francf.,  1087  in-4"  ; Harembcrg,  En  rinus  seu  li’iumlapid.,  Wolfenb.,  1729, 
i_-4”  ; Kueuig,  De  glossopelris  in  Ilelcetia  repertis  ( Miscctl . curios,  déc.  2, 
1089,  p.  303  , a\cc  une  addition  de  Faber,  même  recueil,  déc.  s,  1690, 
p.  401  ; Kuudmann,  Hariora  nat.  cl  ai  lis,  pl.  5 ; Lang,  Ilist.  lupid.  fig.  llcl- 
veliit,  \ cuise,  1708,  in-4”,  p.  49,  pl.  10  ; I ister,  Fhil.  Irons.,  IC74,  p.  221  ; 
Luid,  l.thopl.ylac.brilannic.,  I ondres,  1699.  in-8’,  p.  03  ; Mcrcali,  Metclol. 
Vahc,na,  Ruine,  1717,  p.  332;  KcisLius,  De  glossopelris  Luneburgcnsibus 
«pist.,  Lips.,  1081;  Schcuzcr,  Pi scium guère  œ et  vindiaœ.  Zurich,  1708,  iu-4*, 
pl.  3;  Sliinun,  Prodr.  diss.  desolidomlra  solidum,  Flurrncc,  1008,  in-4*,  et 
Lugd.  Itatav.,  1079,  in- 12;  Scilla.  La  vana  spcculazionc,  etc.,  Naples,  1670, 
in  4”.  S.  A.  Judcciusel lioduf.  Schuliz,  De  oculis  serpenlumel  tinguis  Mcl.tcn- 
Sibus{Miscel!.  Acad.  nul.  eue., déc.  I.  1078  et  1679,  p.  287/  ; Vatculini,  Alu- 
sxu  n viusœorum,  Francf.,  17  I 4.  iu-folio,  t.  l.p.OS  . VoiLmanu,  .'sitcsia  sub- 
tcrranca,  Lipsiæ,  1720,  iu-4”,  pl.  20  ; Witrj  abbé  de).  Slém.  de  Drure  tcs, 
I.  Il,  part.  I'*;  Olaus  Wormius,  Musœum  II brmianuin,  Lugd.  Hat.,  li>55, 
in-4",  p.  67. 

\ oyez  la  note  de  la  page  203. 
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On  peut  donc,  en  général,  distinguer  facilement  les 
dents  des  placoïdes  de  celles  de  tous  les  autres  pois- 
sons. Mais  il  est  bien  plus  difficile  d’en  déduire  à 
quelle  famille  ou  à quel  genre  a appartenu  le  poisson 
fossile  dont  clics  indiquent  la  présence.  Souvent  des 
genres,  très  distants  les  uns  des  autres  par  leurs  orga- 
nes essentiels,  ont  des  dents  en  apparence  identiques. 
Souvent  aussi  des  genres  très  voisins  ont  des  dents  de 
formes  toutes  différentes.  On  arrivera  probablement 
une  fois  à trouver  un  fil  pour  guider  dans  celte  élude 
difficile.  Peut-être,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  faudra-t-il 
recourir  à l'organisation  microscopique.  Pour  le  mo- 
ment, la  classification  des  placoïdes  par  les  dents  laisse 
beaucoup  à désirer,  et  comme  la  plupart  des  genres  quo 
nous  aurons  à énumérer  sont  établis  sur  ce  caractère, 
il  y a beaucoup  d'incertitude  et  do  provisoire  dans  la 
place  qu’on  leur  assigne. 

Les  rayons  des  nageoires  fournissent  des  caractères 
encore  moins  fixes  que  les  dents.  Ils  ont  clé  désignés 
sous  le  nom  d ’iclülujodoruliles,  et  leur  élude  est  impor- 
tante parce  que  leur  nombre  est  très  grand  dans  certains 
terrains.  On  reconnaît  facilement  ceux  de  ces  rayons 
qui  ont  véritablement  appartenu  à des  placoïdes  ; car 
dans  cet  ordre  ils  n’ont  jamais  à leur  base  de  vraie  fa- 
cette articulaire,  tandis  quo  ceux  des  poissons  osseux 
en  ont  toujours  deux  pour  leur  articulation  avec  les 
osselets  i niera pophysai rcs. 

Dans  la  nature  vivante  beaucoup  de  placoïdes  ont  des 
rayons  épineux  sur  le  dos  et  les  caractères  génériques 
de  ces  rayons  ne  sont  pas , en  général,  très  précis.  On 
ne  peut  donc  espérer  pour  les  fossiles,  et  surtout  pour 
ceux  des  terrains  anciens,  de  pouvoir  toujours  rap- 
porter ces  organes  à leurs  véritables  genres.  On  a 
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donc  été  obligé  do  former  des  genres  provisoires,  qui 
sont  certainement  des  doubles  emplois  de  ceux  établis 
par  les  dents  , mais  qui  ne  pourront  leur  (Mro  réunis 
que  lorsque  le  busard  aura  fait  trouver  des  squelettes 
complets. 

Les  vertèbres  et  les  téguments  ont  aussi  été  trouvés 
quelquefois,  mais  on  n’a  pas  pu  en  tirer  un  bien  grand 
parti  pour  constituer  des  espèces  perdues. 

Nous  divisons  les  placoïdes  en  deux  ordres  : les 
Iloi.océPii ALiis , dans  lesquels  la  mâchoire  supé- 
rieure est  continue  avec  le  crâne,  et  les  Placio- 
stomks  , chez  lesquels  cette  mâchoire  est  mobile  et 
suspendue. 


1"  ORDRE. 

HOLOCÉPHALES. 

Ces  poissons  sont  caractérisés  par  leur  mâchoire  su- 
périeure unie  au  crâne,  par  leurs  ouvertures  branchiales 
simplesh  l'extérieur,  protégées  encore  par  un  rudiment 
d'opercule,  mais  présentant  au  fond  les  trous  séparés 
caractéristiques  des  placoïdes.  Leur  colonne  épinière 
est  sous  la  forme  de  corde  dorsale  persistante;  elle  est 
moins  uniformément  cartilagineuse  que  chez  les  estur- 
geons, car  il  existe  de  minces  anneaux  ossifiés  dans 
l’épaisseur  de  la  gaine.  Leur  peau  est  nue. 

Cet  ordre  est  peu  nombreux , surtout  en  especes 
récentes:  les  fossiles  se  trouvent  depuis  l’époque  tria- 
sique.  Il  ne  forme  qu'une  seule  famille. 

Famille  des  C1II.MÉK1DLS.  _ 

Les  chimérides  ont  des  mâchoires  garnies  de  plaques  dures, 
formées  de  dents  soudées  k pr  u près  comme  dans  les  diodon; 
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mais  au  nombre  de  quatre  en  haut  et  de  deux  en  bas.  Ces  orga- 
nes (')  sont  oblongs  et  composes  de  côtes  verticales,  de  substance 
dure,  qui  alternent  avec  d'autres  plus  tendres;  en  sorte  que  le 
bord  tranchant  est  dentelé  par  l'usure.  Dans  les  dents  fossiles,  lâ 
structure  lamellaire  est  ordinairement  cachée  par  une  couche  de 
dentine,  mais  la  forme  est  à peu  près  la  même. 

On  a formé,  dans  cette  famille,  divers  genres  d’après  quelques 
différences  dans  ( organisation  des  dents.  La  valeur  de  ces  carac- 
tères ne  peut  guère  être  appréciée,  car  nous  ignorons  tout  à fait 
les  formes  réelles  des  chimérides  fossiles  (2). 

Les  Iscuyodox,  Egerlon,  — Atlas,  pl.  XXXVII,  fig.  10  et  11, 

ont  les  tubercules  de  trituration  de  la  mâchoire  inférieure  très 
développés,  et  séparés  les  uns  des  autres  ; celui  du  milieu  est  très 
large.  On  les  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

On  en  connaît  nnc  espèce  du  lias,  Vlschyoion  Johnsonii,  Agass. 

Dans  le  terrain  jurassique  inférieur,  on  cite  17s.  Tessonii,  Buckl.,  trouvé 
à Caen. 

C'est  probablement  à ce  genre  qu'il  faut  rapporter  la  Chimera  Personali, 
Qucnstrdt,  du  Jura,  brun  ,5.  de  l'Itciniugcr  Wald.,  et  la  C.  Aalensis,  id. , 
du  Jura,  brun  de  Aalen  (s). 

On  en  a trouvé  quatre  dans  le  terrain  kimméridgien  : 17s.  Egcrtonii,  Buckl., 
de  Shotover.  et  les  /s.  Uuterlrei,  Egcrt.,  Dufrcnoyi,  Egert.,  et  ileaumonti, 
Egcrt  , de  Boulogne-sur-Mer. 

L7s.  Toivsend.it,  Buckl.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  portlandien  d'Angle- 
terre. 

Deux  espèces  appartiennent  aux  terrains  crétacés. 

L7s.  brevirostris,  Agass.,  provient  du  gault  de  Folkstone. 

L'/s.  Agassizii,  Buckl.,  a été  trouvé  dans  le  grès  vert  supérieur  et  la  craie 
marneuse  d'Augleterre. 

Les  Ganodus,  Egcrton  (Gnnodus  et  Psillacodon , Agass.), 
ont  ces  mêmes  tubercules  allongés,  rapprochés,  réunis  en  une 

(•)  Voyez,  Atlas,  pl.  XXXVII,  fig.  8 et  9,  lamlchoire  d'une  chimère  vivant». 

(?)  Voyez  sur  cette  famille  et  pour  chacun  des  genres  qui  la  composent  : 
Backland,  Procee, I.  geol.  Soc.,  t.  II,  p.  206  ; sir  Phil.  G.  Egerlon,  Quarterly 
journ.  of  the  geol.  Soc.,  t.  III,  p.  35 0 ; Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  336. 
pl.  40  à 40  d ; Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  371. 

(3j  Quonstedt,  Ilandb.  der  Pclref.,  p.  185,  pl.  Il,  fig.  lié  17. 
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seule  protubérance  recouverte  d'une  lame  o.scusc  ; ils  sont  situés 
très  en  arrière  et  fort  obliques. 

On  doit,  suivant  sir  l*h.  Crey  Egerton,  considérer  les  mâchoires 
inférieures  décrites  sous  le  nom  de  Psitt arono*,  comme  apparte- 
nant à ce  même  genre.  Ces  mâchoires  se  prolongent  en  une  pointe 
allongée,  faleiformc,  cl  sont  les  os  prémaxillaires. 

Toutes  tes  espères  connues  viennent  de  Stonesfield.  Ce  sont  les  Ganodus 
Colei,  Durkl.,  Owenii,  Rurkl.,  rugulosur,  Egcrt  , neglectus,  Egcrt. , et curt’i- 
dens,  Egcrt.,  décrits  sous  te  nom  de  Ganodus. 

Les  Ganodus  Buikl  ndi,  Egcrt..  dcnlalus,  id.,emarginatus,  id. , fakatus, 
id.,  et  ps.Uacinus,  id.,  ont  élc  décrits  comme  des  Psillacodon. 

Les  Elasmodus,  Egerton , 

ont  les  lames  de,  lintcrmaxillairc  supérieur  disposées  en  quatre 
séries  verticales , cl  leur  maxillaire  inférieur  a,  avec  des  lames 
semblables,  un  bord  irrégulier  dù  à leur  usure.  La  surface  de  tritu- 
ration est  convexe,  unie  et  poinlilléc. 

L 'Elasmodus  Hunterii,  Egcrt.,  a été  trouvé  dans  l'argile  de  Sheppy. 
VE.  Grenoughii,  Egerl.,  est  de  la  même  localité  ou  peut-être  du  grès  vert. 

Les  Psaliodus,  Egerton, 

ont  une  mâchoire  inférieure  qui  ressemble  plus  aux  rhimérides 
vivantes  que  les  genres  précédents.  Toutefois  elle  en  diffère  par 
des  contours  moins  droits,  par  la  courbure  de  la  symphyse  et  par 
l'absence  des  tubercules  de  trituration. 

L ePsaüodus  compiessus,  Egcrt.,  est  de  l'argile  de  Sheppy. 

Les  Edaphodon,  Egert.  ( Ednphndon  et  Passnlodon,  Buckl  ),  — 
Allas,  pl.  XXXVII , lig.  12, 

sont  caractérisés  par  des  maxillaires  supérieurs  munis  de  trois 
tubercules  de  dent  inc  dendritique,  faisant  saillie  sur  la  mâchoire, 
et  par  une  disposition  à peu  pies  semblable  du  maxillaire  infé- 
rieur. 

Leur  os  prémaxillaire  supérieur,  qui  est  devenu  le  type  du 
genre  Passalodon,  Buckl.,  est  composé  de  lames  parallèles  qui  for- 
ment un  corps  triangulaire  court. 

On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  crétacés. 
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VEdaphodon  gigas,  Egcrl.,  et  Mantelli,  Buckl.,  ont  dlé  trouvas  dans  la 
craie  de  l.cwrs  et  de  Worlhing. 

VE.  Sedguïckii,  Agass.,  provient  du  grès  vert  des  environs  de  Cambridge. 

On  en  a trouve  quatre  espèces  dans  les  terrains  tertiaires. 

VE.  BucUandi,.  Agass..  VE.  leptognothus,  Agass.,  et  VE.  eurygnalhtu, 
Agass.,  proviennent  des  sahbs  de  l'.igshol  et  de  liracLIesham. 

VE.  I.elvtlicia,  Agass  , a été  trouve  dans  la  mollasse  suisse. 

Un  rayon  dorsal  (ichthyodorulite) , trouve  dans  la  eraic  do 
Lcwes,  indique  encore  une  autre  chiméride  qui  appartient  ou  au 
genre  chimæra  ou  à quelque  genre  éteint.  Il  est  possible,  dit 
M.  Agassiz,  qu'il  faille  le  rapporter  au  Psittacodon  Muntelli. 

2*  ounuE. 

PLAGIOSTOMES. 

Les  pbgioslomcs  sont  caractérisés  par  leur  mllclioiro 
supérieure  séparée  du  reste  de  la  télé,  suspendue  et 
mobile,  par  leur  colonne  épinière  presque  toujours 
formée  de  corps  distincts,  par  leurs  ouvertures  bran- 
chiales multiples  et  composées  de  trous  distincts.  Us 
forment  une  division  très  naturelle  cl  fournissent  do 
très  nombreuses  espèces  dans  les  mers  actuelles.  Au- 
cune n'habite  les  eaux  douces. 

Nous  les  divisons  en  deux  sous-ordres,  les  Squa- 
lidicns  ou  Requins,  et  les  Rajidiens  ou  Raies,  compre- 
nant entre  eux  sept  familles. 

Une  de  ces  familles,  celle  des  hybodontes,  appartient 
surtout  aux  terrains  anciens  et  s’est  éteinte  avant 
l'époque  actuelle. 

Les  six  autres  ont  des  représentants  vivants  et  fos- 
siles. 

Cinq  d'entre  elles  sont  en  voie  de  croissance,  c’est-à- 
dire  que  le  nombre  de  leurs  représentants  a graduelle- 
ment augmenté  jusqu’à  l’époque  actuelle.  Trois  da- 
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tort!  do  l’époque  carbonifère  ou  de  l’époque  pénécnne: 
ce  sont  les  Squalinides,  les  Raides  et  les  Myliobatides ; 
deux  autres,  celle  des  Squalides,  et  celle  des  Pristides, 
paraissent  plus  récentes. 

Une  seule  famille  est  en  voie  de  décroissance,  c’est 
celle  des  Ccslraciontcs.  Ces  poissons  présentent  une 
histoire  paléontologiquc  remarquable,  car  ils  ont  pris 
naissance  dans  les  terrains  les  plus  anciens  que  l'on 
connaisse  ; ils  ont  été  très  abondants  dans  les  époques 
triasiques  cl  jurassiques , ils  se  sont  continués  jus- 
qu’à nous  en  diminuant  de  nombre,  et  ils  ne  sont  repré- 
sentés dans  nos  mers  que  par  une  seule  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

1"  sous-ordiie.  — SQUAL1DIENS. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les  espèces 
à corps  allongé,  à queue  grosse  et  charnue,  à pectorales 
médiocres,  à ouvertures  branchiales  latérales,  à veux 
placés  sur  les  côtés  de  la  tôle.  Elles  étaient  toutes 
réunies  dans  le  genre  Squales  do  Linné. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles  : 

LcsSquai.ides,  à bouche  ouverte  en  dessous  de  la  tète,  à dent» 
triangulaires,  comprimées  et  tranchantes. 

Les  Hybodoxtes,  à dents  coniques,  h corps  inconnu. 

Les  Cestiuciontes,  à formes  semblables  à celles  des  squalides, 
à dents  aplaties. 

Les  Svuatinides.  k bouche  fendue  au  bout  du  museau , et  à 
pectorales  plus  grandes  que  dans  les  squales. 

1”  Famille.  — SQUALIDES. 

La  famille  des  squalides,  telle  qu  elle  est  ici  limitée,  comprend 
tous  les  placoldes  qui  ont  des  branchies  adhérentes  par  leur  bord 
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externe,  le  eorps  allongé,  des  pectorales  médiocres  cl  des  dents 
tranchantes,  triangulaires  ou  élancées. 

Ces  poissons  ont  commencé  à exister  dès  les  terrains  juras- 
siques ('),  et  ils  ont  été  depuis  lors  en  augmentant  de  nombre 
jusqu’à  l’époque  moderne  Quelques  espèces  fossiles  sont  connues 
par  des  empreintes  de  leur  corps;  mais  il  arrive  beaucoup  plus 
souvent  qu’on  n’en  a que  des  fragments  On  trouve  quelquefois 
des  vertèbres  qui  sont  discoïdales,  de  la  forme  d’une  dame  à 
jouer  (*)  ; mais  la  plupart  des  espèces  nesont  connues  que  par  leurs 
dents  j*J. 

Cett  * circonstance  empêche  d'appliquer  à leur  classification  les 
principesqui  dirigent  dans  celle  dessqualides  vivants,  etqui  repose 
sur  la  forme  des  narines,  la  présence  ou  l’absence  des  évents  et 
la  disposition  des  nageoires. 

Nous  nous  bornerons,  à l’exemple  de  M.  Agassiz,  à les  subdi- 
viser en  deux  tribus,  peut-être  plus  artificielles  que  naturelles, 
fondées  sur  ce  que  les  uns  ont  des  dents  dentelées  et  les  autres 
des  dents  à bord  lisse.  Celte  distinction,  qui  est  très  commode  en 
paléontologie,  parait  ne  pas  s’accorder  toujours  avec  l'ensemble 
des  caractères.  Une  classification  fondée  sur  l’analyse  microsco- 
pique respecterait  probablement  davantage  les  rapports  naturels. 

1"  Tbibu.  — SQUAL1DES  A DENTS  DENTELÉES. 

Les  Requins  (Carcharias,  Cuv.) 

ont  des  dents  qui  présentent  un  cône  creux  à l’intérieur  et  qui 
sont  très  fortes,  tranchantes,  triangulaires.  Ces  poissons  sont 
célèbres  de  nos  jours  par  leur  grande  taille  et  par  leur  voracité. 

(•)  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  genres  Carciiarokis  et  CniLODCi  qui 
seuls  appartiennent  à l’époque  carlionifère;  il  est  probable  qu’ils  ne  font  pas 
partie  de  la  famille  des  squalides.  Le  plus  ancien  débris  connu  de  cette  fa- 
mille est,  suivant  M.  Quenstedl,  une  dent  découverte  dans  le  jura  brun  le  plus 
inferieur,  avec  l'dmillMtlti  torulosus  [Handb.  der  Petref.,  p.  173,)  qui  n'a  pas 
été  caractérisée. 

(*)  Goldfuss  a décrit  comme  un  polypier  Petref.  Germon.,  pi.  65,  flg.  12) 
une  de  ces  vertèbres,  trouvée  dans  la  craie  ( Cceloptychium  Moule].  Voyez  la 
figure  d’une  vertèbre  de  lainna,  Atlas,  pl.  XXXVII,  fig.  13. 

(*  Os  dents  sont  celles  qui  ont  été  surtout  désignées  sons  le  nom  de  (ïl<u- 
h pitres.  Voyez  la  note  de  In  page  227. 
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Il  faut  réunir  k ce  genre  relui  des  Scoliodon,  Heuss,  établi 
sur  des  dents  qui  paraissent  identiques  avec  celles  des  requins. 

On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  qui  appartiennent  k l’épo- 
que crétacée  (')• 

Le  Carcharias  tenuis,  Agass.,  du  gault  du  Sentis  (Appenxell),  n'est  connu 
que  par  un  fragment  de  dent  mince,  très  drnlclce  eu  bas  et  presque  pas 
au  sommet. 

Le  C.  acutus,  Agass..  des  marnes  de  la  craie  de  BocUum.  est  connu  aussi 
par  une  seule  dent  en  ferme  de  triangle  isocèle  élancé.  Les  dentelures  sont 
très  fines. 

Le  C.  priscus  { Scoliodon  prircus,  Reuss)  provient  du  p'aener  de  Bohème.  (*). 

M.  AV.  Gibbes  (3)  indique  quelques  débris  indéterminés  trouvés  dans  les 
terrains  tertiaires  éocèues  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  Glïphis,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXVHI,  fig.  12, 

ont  été  séparées  des  requins,  parce  que  les  dents  antérieures  de 
leur  mâchoire  inférieure  sont  élancées,  rétrécies  au  milieu,  puis 
élargies  k l'extrémité  en  forme  de  ciseau  de  tailleur  de  pierre. 
Les  aulrcs  dents  ne  peuvent  guère  cire  distinguées. 

Les  glvphis  ont  la  forme  des  requins.  Ou  en  connaît  trois 
espèces  fossiles,  des  terrains  tertiaires. 

La  Glyphis  hastalis,  Agass.  (4),  a été  trouvée  dans  l'argile  de  Londres. 

La  G.  ungulata,  Münst.  (s),  provient  des  terrains  tertiaires  miocènes  des 
environs  de  A'iennc. 

La  G.  subulala,  Gibbes  (®),  a été  découverte  dans  les  terrains  éocèncs  do  la 

(')  Agassi  r,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  242,  pl.  30  a et  36;  Gicbel,  Fauna  der 
Voruelt,  1.  3,  p.  365. 

(*)  Reuss,  Bohm.  Kreideg.,  part.  2,  p.  I00.pl  24,  fig.  23  et  24,  et  pl.  42, 
fig.  10  à 12;  M.  Gicbel  lui  réuuit  encore  l'Oxyrliina  hclcromorpha  du 
même  auteur,  part.  4",  p.  7,  pl.  3,  fig.  U-16. 

(J)  Procccd.  Amer,  os: oc.,  1849,  p.  t !) 3 ; l.eonh.  uud  Bro  n Xcucs  Jakrb., 
ÎR.'.O.  p.  746  ; et  Monogr.  of  lhe  foss.  Sgualidœ  of  Ile  Uniled-Stclcs.  mémoire 
inséré  dans  le  Jcum.  of  lhe  Acad.  nat.  sc.  Philad.,  in- 4",  janvier  1849,  et  tiré 
A part. 

(4,  Agassiz,  Po'ss.  foss.,  t III,  p.  214  et  270,  pl.  36,  fig.  10-13  et  pl.  40  6, 
fig.  21,  22;  Ann.  des  sc.  nat.,  3*  série,  t.  IM,  p.  48;  Gicbel,  Fauna  der 
Voruelt,  I,  3,  p.  366. 

(5;  Munster,  Bc.traege,  t.  VII,  p.  22,  pl.  2.  fig.  19;  Gicbel,  toc.  cil. 

(®)  Gibbes,  Monogr . of  fuss.  Sgucl.,  Il,  p.  6,  pl.  25,  fig.  86  et  87  ; tVy- 
man,  Lillim.  joum.,  1850,  t.  X,  p.  228. 
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Caroline  du  Snd,  et  trompe  aussi  à Rirhnrind.  en  Virginie.  Peut-être  mime, 
suivant  M.  Gibbcs,  celle  espèce  se  retrouverait-elle  aussi  dans  les  terrains 
crétacés  les  plus  supérieurs  da  New-Jersey  (?). 

Les  CAncn.vnoDON,  Smilh,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  1 U 3, 

sont  aussi  un  genre  détache  des  requins,  et  qui  renferme  des 
especes  de  très  grande  taille,  dont  une  vivante  et  plusieurs 
fossiles  Ils  sont  caractérisés  par  leurs  dents,  qui  ont  extérieu- 
rement les  memes  formes  que  celles  des  requins,  mais  qui  n'ont 
point  de  cavité  à h intérieur,  et  qui  sont  composées  dune  dentine 
massive  à canaux  réticulés. 

Un  peut  penser  que  les  earcharodon  fossiles  ont  élé  de  très 
grands  animaux;  car  c'est  à ce  genre  qu'appartiennent  la  plupart 
des  grandes  dents  si  abondantes  dans  presque  toutes  les  collec- 
tions Il  est  diflicile  d'élre  certain  que  la  grandeur  des  dénis  ait 
clé  exactement  proportionnelle  à la  taille  ; mais  si  l'on  part  de  celte 
donnée  comme  hypothèse,  on  verra  qu’un  earcharodon  vivant  de 
1 6 pieds  t 11  de  longueur  a des  dents  de  1 pouce  1/2  de  haut,  et 
de  I pouce  de  largeur  ; et  que  le  Carchnrodon  rectifient  a des  dents 
de  h pouces  1/2  de  haut  : ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  (') 
de  63  pieds  1 

Ce  genre  ne  remonte  pas  au  delà  des  terrains  crétacés  supé- 
rieurs; il  a été  abondant  pendant  l’époque  tertiaire  et  manque 
aux  mers  actuelles  (*). 

Les  espèces  antérieures  à l'époque  tertiaire  n’ont  encore  été 
trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés  de  Maastricht. 

M.  Giebel  décrit  une  nouvelle  espece:  le  Carchnroion  minor,  Giebcl,  et 
rapparie  au  même  gisement  le  C.  subauriculatus,  Agass.,  dont  M.  Agassiz  ne 
connaissait  pas  l'origine. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  européens  sont  nombreuses. 

On  cite  dans  les  dépits  éoccnes  : 


(■)  Voyez,  pour  cette  estimation  de  la  taille  d-s  requins  fossiles,  outre  Icsou- 
vragcsgénérauv,  Knox,  Edinb.  journ.  of  se.,  t IX,  p.  16,  et  Uull.  Fer.,  1827, 
t.  XI,  p.  387  ; Itovvcrbauck,  Athenœum,  n"  1237,  p.  751,  et  Bibl.  unit) , 1831, 
Archives,  t.  XV. Il,  p.  68. 

Agassiz,  Poiss  foss.,  t.  III,  p.  245,  pl.  28,  30,  30  a,  et  36;  Giebcl, 
Faut »a  der  Vorwe'.t,  1,  3,  p.  348. 
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Le*  Carcharodon  toliapicus,  Agas*. , et  subserratus,  Agass.,  de  l'argile  de 
Sheppy. 

Le  C.  rectidens,  Agis*.,  qui  est  la  plus  grande  espèce  couuue,  découverte 
à Noyant  , Maine-et-Loire),  dans  le  calcaire  grossier. 

Le  C.  sulcidens,  Agass. , de  Soissons  (trouvé  aussi»  Caslcl-Arquato). 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  renferment  les  espèces  sui- 
vantes 

Le  Carcharodon  megalodon,  Agass.,  a été  trouvé  dans  diverses  localités  de 
ce*  deux  époques,  telles  que  le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique,  la  mollasse 
suisse,  les  dépôts  récents  de  l'Ile  de  Malte  et  de  la  Styrie,  les  faiuns  de  Dax, 
les  terrains  miocènes  du  Piémont,  de  Vienne,  de  Romaus  iDrùmej  etc.  ('). 

Le  C.  produclus,  Agass  , a été  trouvé  à Malle,  à Alzey  et  à Apt. 

Le  C.  polygyrus,  Agass.,  et  le  C.  Escheri,  Agass.,  sont  de  la  mollas*: 
suisse. 

Le  C.  auriculatus,  Agass.,  est  de  Dax. 

Le*  C.  angustidens,  Agass.,  et  lanceolatus,  Agass.,  ont  été  trouvés  dan*  la 
terrain  tertiaire  du  Kressemberg. 

Le  C.  disauris,  Agass.,  est  de  Gand. 

Le  6'.  turgidus,  Agass.,  provient  de  Flonbcim. 

M.  Eug.  Sismonda  tJ)  a décrit  plusieurs  espères  trouvées  en  Piémout  dau* 
les  terrains  miocènes,  et  en  particulier  parmi  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
lesC.  megalodon, polygyrus,  angustidens  et  produclus.  Il  cite  en  outreleC.  he- 
terodon,  Agass.,  déjà  indiqué,  niais  avec  doute,  comme  trouvé  en  Normandie 
dans  un  terrain  tertiaire.  Il  décrit  une  espèce  nouvelle  du  calcaire  miocène  de 
Gallino,  le  C.  crassidens,  E.  Sism. 

M.  Costa  })  indique,  dans  le  royaume  de  Naples,  plusieurs  espèces  dans  des 
terraius  dout  l'âge  ne  me  parait  pas  avoir  été  suffisamment  précisé.  Avec 
quelques  espères  des  divers  étages  tertiaires  mentionnés  ci-dessus,  il  cite 
comme  espèces  nouvelles  les  ('.  latissimus,  Costa,  et  tumidissimus,  id. , de 
Leuc,  et  le  C.  interamnice,  id,  de  Gransasso  d'Italia. 

Le  C.  leptodon , Agass.,  est  d une  origine  inconnue. 

L'Amérique  septentrionale  renferme  beaucoup  d’espèces  dans 
ses  terrains  éocènes. 

(')  Voyez,  outre  les  ouvrages  précités,  Munster,  Deitraege,  t.  VII,  p.  22; 
Gervais,  Aiad.  des  rc.  de  Montpellier,  1 2 janv.  IRAI , et  IhLI.  univ.,  1 8.’> I , Ar- 
chives, t.  XVI,  p.  UiO  ; Ercks,  l.eonli.  und  Uronn  Xeues  Jal.rb.,  1813,  p.  2.’>7; 
E.  Sitmunda,  I o.ss.  et  crust.  (iss.  du  Piémont,  p.  33;  Grcssly,  Beob.  nier 
die  terlicer  lii’dungcn  in  Thaïe  von  Laufon,  dans  Thurmann,  Lettres  derdes 
du  Jura,  Berne,  I 850,  et  Lecnli.  und  Uronn  Xeucs  Jal.rb.,  1851,  p.  7 45,  etc. 

(t)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  33  et  38,  pl.  1. 

(3j  Leonh.  und  Uronn  Xeucs  Jal.rb.,  1851,  p.  183. 
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M.  Gibbrs  (')  dit  y avoir  retrouvé  1rs  C.  megalodon , angustidens  et  sulvi- 
dens,  cité*  ci-dessus,  et  il  ajoute  trois  espèces  : le  C.  acuttdens,  lïibbcs;  le 
C.  Uortoni,  id.,  et  le  C.  lanciformis,  id. 

Le  C.  mégabits,  Agass.,  vient  du  Maryland. 

Les  Carcharopsis  , Agass., 

ont  des  dents  qui  dînèrent  de  celles  des  carcharodon  par  de  gros 
plis  vers  la  base  de  la  couronne.  Ce  genre,  qui  n'a  encore  été  ni 
figuré  ni  décrit  en  détail,  a peut-être  des  rapports  avec  les  peta- 
lodus  que  nous  laissons  provisoirement  dans  les  cestraciontes.  Il 
serait  possible,  comme  le  fait  remarquer  M.  Agassiz , que  ces 
deux  genres  dussent  être  une  fois  réunis  pour  former  une  petite 
famille  (2). 

On  n’en  connaît  qu'une  espèce,  trouvée  dans  les  terrains  carbonifère»,  le 
Carcharopsis  protetypus,  Agass.,  qui  provient  du  YorLshireet  d'Armagh. 

Les  Chilodls,  C.icbcl , 

ne  sont  de  même  connus  par  aucune  ligure.  M.  Giebel  (’)  les  ca- 
ractérise par  des  dents  eu  pyramide  qu  drangulaire  très  tinemen 
dentelées  sur  les  arêtes,  et  à tubercules  basilaires  variables.  (Ün 
trouve  avec  ces  dents  des  écailles  quadrilatères.) 

On  n’en  connaît  que  des  terrains  carbonifères  de  Wcttin. 

M.  Giebet  décrit  les  Chilodus  tulerosus,  Gieb.,  et  gracilis,  id. 

Les  Milaxdres  ( Galcus , Cuv.), 

ont  la  forme  des  requins  et  en  diffèrent  parce  qu'ils  ont  des  évents 
Leurs  dents,  plus  courtes  et  plus  élargies  que  celles  des  requins, 
ont  une  cavité  interne  et  sont  irrégulièrement  dentelées,  le  bord 
antérieur  étant  lisse. 

La  seule  espère  citée  (*)  est  le  Oaleus  Cucteri,  Agassiz,  du  Monle-Eolca, 
très  imparfaitement  connu. 


C)  ilonog.  of.  foss.  Squat.,  I,  p.  6,  pl.  19  h 21. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fa. s.,  t.  III,  p,  313;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3, 
p.  343. 

(3)  Giebel,  Fauna  der  Voruell,  l,  3,  p.  332. 

(4)  Agassiz,  Poiss.  fois.,  t.  III,  p.  37V»  ; Giebel,  Fauna  der  Voruelt , l,  3, 
p.  36.  C'est  le  Squalus  oarchariut  de  l'itt.  l'cron.,  pl.  3,  fig.  i. 
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Les  Corax,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  6 cl  7, 

forment  un  genre  établi  sur  des  espèces  fossiles,  dont  les  dents 
ont  de  grands  rapports  avec  celles  des  milandrcs,  mais  dont  la 
dentelure  est  homogène.  La  composition  même  de  la  dent  con- 
lirmc  l’importance  de  cette  différence;  car  les  dents  des  corax 
sont  pleines  à l’intérieur,  et  celles  des  milandrcs  ont  une  cavité. 
Ces  dents  sont  courtes;  elles  ont  une  base  large  et  des  dente- 
lures fortes. 

Les  dents  des  corax  se  retrouvent  surtout  dans  les  terrains 
crétacés. 

I.c  Corax  prHodontus,  Agassiz,  parait  avoir  ru  une  distribution  géogra- 
phique très  étendue.  Il  est  cité  dans  la  craie  de  Maastricht,  de  Lcwcs,  des  États- 
Unis  et  de  Pondichéry  {';. 

M.  Rruss  nomme  C.  helerodon  i1),  une  espèce  à dents  très  variées  à laquelle 
il  réunit  les  C.  Kattpii,  falcalus,  appcndiculalus  et  a (finis  de  M.  Agassiz.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  étages  crétacés  supérieurs,  tels  que  le  plaeuer  de 
Saxe  et  de  Bohème,  la  craie  blanche  du  Kent,  du  Sussct,  de  Mae.tricht,  etc. 
La  même  espèce  a été  retrouvée  au  Texas  i3). 

LeC.  marimur,  Divon  i4),  n été  découvert  dans  la  craie  du  comté  de  Susses. 

Le  C.  la-vis,  Giebel,  provient  du  terrain  crétacé  de  Quedlimbourg. 

l.e  C.  obi. quus,  Itcuss  (s  , a été  trouvé  dans  le  plaener  de  Bohème. 

Sir  Ph.  Grey  Kgcrt  ni  (6)  a décrit  une  nouvelle  espèce,  le  C.  incisus,  comme 
treuvée  dans  le  terrain  crétacé  de  Pondichéry  avec  le  C.  prislodonlus. 

Je  ne  sais  que  penser  de  l'espèce  iodiquée  par  M.  Costa  tT  sous  le  nom  de 
C.  falcalus,  Agass.  (réunie  ci-dessus  au  C.  helerodon).  Elle  a été  trouvée  A 
Cerisano  i royaume  de  Naples),  et  si  l’on  en  croit  M.  Costa,  elle  était  associée 
avec  des  espèces  triasiques  (Sphœrodus  annulons , et  tertiaires. 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  221,  pl.  2(i,  fig.  9-13;  Mantrll,  Geol.  of 
Sussex,  pl.  32,  fig.  12  16;  Faujas  de  St-Fond,  Hisl.  Mont.  de  St-Pierre, 
pl.  18,  fig.  1-9  ; Giebel,  h'auna  der  Voru-ell,  I,  3,  p.  370;  Kayc,  Trans.  of 
Oie  geol.  Soc.,  2*  sér.,  1816,  t.  VU;  Quart,  journ.,  t.  I,  p.  167,  et  Leonh. 
und  Bronn  S'eues  Jahrb.,  1819,  p.  116;  etc. 

(*)  Agassiz,  loc.  cil.,  pl.  26  et  26  a;  Giebel,  loc.  ci/.;  Bcuss,  Bohm. 
KrcidegeU..  p.  3,  pl.  3,  fig.  49-71. 

(*,  F.  Itoemer,  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb,  1850,  p.  102. 

(i)  Di  on,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  36f,  pl.  31,  fig.  13  et  13  a. 

(*;  Bohm.  KreiJegeb.,  p.  4,  pl.  4,  fig.  1-3. 

(G)  Trans.  of  lhe  gecl.  Soc.,  2*  sér.,  t.  VII,  et  Quart,  journ.,  1. 1,  p.  167, 
Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  I8t9,  p.  1 16. 

(:)  Leonh.  und  Broun  Seues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 
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Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  moins  nombreuses 

I.e  C.  plan  us,  Agass.,  a été  trouvé  à Oslerweddingen. 

Le  C.  pygmœus,  Münst.  {*),  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne. 

le  C.  pedemonlanus,  Eug.  Sism.  (2j,  a été  trouvé  dans  les  terrains  plio 
cènes  et  miocènes  du  Montferrat  et  de  la  colline  de  Turin. 

Le  C.  Eyerlonii,  Agass.,  a été  trouve  dans  le  terrain  éocènc  de  la  Caroline 
du  Sud  et  daus  le  terrain  miocène  du  Maryland  (3). 

Les  Galeocerdo,  Muller  et  Henle,  — Atlas,  pl.  XXXVIII, 
fig.  U et  5, 

ont  des  dents  tout  k fait  semblables  par  leur  forme  à celles  des 
deux  genres  précédents  (4),  et  creusées  d’une  cavité  interne 
comme  celles  des  galeus.  Mais  le  pourtour  est  crénelé  d’une  ma-» 
nière  très  inégale,  sur  toute  son  étendue,  la  base  ayant  de  fortes 
crénelures  et  la  pointe  de  très  fines.  Deux  espèces  vivent  encore 
dans  nos  mers. 

On  a trouvé  des  galeocerdo  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires  (s). 

Les  espèces  des  terraius  crétacés onfété  décrites  parM.  Agassiz 

Le  Galeocerdo  gibberulus,  Agass.,  provient  de  la  craie  de  Halden. 

Le  G.  denticulatus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Maestricht. 

Les  espèces  de  l’époque  tertiaire  sont  plus  répandues. 

Le  G.  aduncus,  Agass.,  a été  cité  dans  divers  gisements  de  l'époque  mio- 
cène. Ou  l'a  trouvé  daus  la  mollasse  suisse,  dans  celle  de  Souabc,  dans  le 
calcaire  de  Leitha  ; bassin  de  Vienne),  ainsi  qu'en  Amérique,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  (Atlas,  pl.  XXXVIII  , fig.  5.) 

*• 

(!)  Bell,  sur  Petrefaktenkunde,  t.  V,  p.  66,  et  t.  VII,  p.  29. 

(2)  Eug.  Sism.,  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  31,  pl.  1,  fig.  19-24. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  36,  pl.  36,  fig.  6 et  7;  Gicbel,  loc.  cil.; 
Gibbes,  Monogr.  of  the  foss.  Squal.,  2,  p.  4 ( Galeocerdo  Egcrtmi). 

(4)  Les  dents  des  trois  genres  Galecs,  Corax  et  Galeocerdo  se  ressemblent 
beaucoup  et  quelques  auteurs  n'admettent  pas  leur  distinction.  Les  galeus  et 
les  galeocerdo  ont  des  dents  creuses,  inégalement  dentelées;  dans  les  premiers, 
le  bord  antérieures!  lisse;  daus  les  galeocerdo,  tout  le  contour  est  dentelé. 
Les  corax  ont  des  dents  pleines  et  également  dentelées. 

(s)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  230,  pl.  26  et  26  a;  Giebcl,  Fauna  der 
Vortoelt,  I,  3,  p.  368;  Müoster,  Beitr.  sur  Pelref.,  t.  VII,  p.  20;  sir  Pb. 
G.  Kgerton,  Catalogue  ; etc. 

U.  16 
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Le  G.  mi» or,  Agass.,  a été  recueilli  dans  la  mollasse  suisse,  dans  le  bassin 
de  Vienne  et  k Osterwcddingeu. 

Le  G.  latid&is,  Agass.,  provient  de  Neudorfl  (bassin  de  Vienne  . (Atlas, 

I.  XXXVHII  tig.  *). 

Le  G.  reclus  (?),  Costa,  a été  découvert  à Lcue  (royaume  de  Naples)  ('). 

L’ Amérique  septentrionale  en  a aussi  fourni  de  nombreux 
débris. 

M.  W.  Gibbes  (2)  parait  avoir  trouvé  dans  les  terrains  éocènes  la  plu- 
part des  espèces  ci-dessus  qui  appartiennent  en  Europe  à des  dépôts  plus 
récents.  Il  cite  le  G.  uiltincus,  Agass.,  du  terrain  éoccne  de  la  Caroline  du 
Sud,  et  les  G.  lalidens  et  minor,  Agass.,  trouvés  à la  fois  dans  ce  même  gise- 
ment et  dans  les  terrains  miocènes  du  Maryland. 

Il  y joint  une  espèce  nouvelle  le  G.  cou  foetus,  Gibbes,  du  terrain  éocèuo 
de  la  Caroline  du  Sud  et  du  terrain  miocène  de  Virginie. 

A lit  suite  de  ces  genres  connus  par  leurs  dents,  je  crois  devoir 
en  placer  un  qui  est  indiqué  seulement  par  l’empreinte  de  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps. 

Les  Aellopos,  Agass., 

paraissent  avoir  eu  les  formes  des  milandres;  mais  ils  diffèrent  de 
tous  les  squatides  par  la  grandeur  de  leur  seconde  dorsale  (*). 

On  en  connaît  deu\  espèces;  l’.leliopos  Wagneri,  Agass.,  des  schistes  de 
Solcnhofen,  et  I A.  elongalus,  Münst.,  de  KehHieim. 

Les  Hemipristis,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  8 et  9, 

sont  caractérisés  par  les  dentelures  des  bords  de  la  dent  qui  s’ar- 
rêtent avant  l'extrémité;  celle-ci  est  entièrement  lisse  (*). 

h' Hemipristis  serra,  Agass.,  parait  caractériser  en  Europe  l'époque  miocène. 
Eli#  est  citée  dans  les  mollasses  de  Suisse  ctd'Allemague,  le  bassin  de  Vienne, 

p)  I.eonh.  und  Drain  Xcues  Jakrb. , 1851,  p.  483. 

p)  \V.  Gibbes,  Matage.  af  tic  Squat,  of  the  Cnited-Stales,  2,  p.  3,  pi.  25; 
W y manu,  .1  mer.  jauni.  a[  Silliman,  l.  X,  p.  23t. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  fois.,  t.  Ut,  p.  377  ; Cicbcl,  Ko  une  de-  IVu  ucU,  1,  3, 
p.  372. 

(4)  Agassiï,  l'oiss.  foss.,  t.  III,  p.  237,  pl,  27,  tig.  18-30;  Munster,  Bcif. 
sur  Petref. , t.  VII,  p.  21  ; Cicbcl,  Pquntt  der  Vorwe'.l,  I,  3,  p.  307;  Sisinonda, 
Poiss.  et  cruil.  foss.  du  Piémont,  p.  32  ; Gibbes,  Alunogr.  of  tkc  Squalidir  of 
inited-Slate*.  p.  5;  Costa,  I.eonh.  unit  Dronn  Xeues  JahrO.,  1851,  p.  1 83;  etc. 
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le  Piémont,  etc.  En  Amérique  clic  a été  trouvée  dans  le  terrain  éocèuc  de  la 
Caroline  du  Sud  et  le  terrain  miocène  du  Maryland. 

M.  Costa  l'indique  à Leuc  (royaume  de  Naples),  mais  avec  cette  bizarre 
association  d’espèces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

VH.  paucidens,  Agass. , a des  dents  plus  élancées  et  à dentelures  rooius 
nombreuses.  Elle  a été  trouvée  probablement  dans  la  mollasse  du  Wur-  * 
temberg. 

Quelques  dents,  semblables  à celles  de  VH.  serra,  sont  citées  comme  trou- 
vées dans  les  terrains  crétacés  de  Katisbonne.  C’est  VH.  subserrala,  Münst. 

Les  Grisbts  (Notidanus,  Cuv.),  — Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  lo, 

lorsqu’ils  sont  complets,  se  distinguent  par  l’absence  de  la  pre- 
mière dorsale.  Mais  on  ne  connaît  bien  que  les  vivants,  et  les  fos- 
siles sont  indiqués  seulement  par  leurs  dents,  qui  sont  d’ailleurs 
très  faciles  à distinguer  de  lotîtes  les  autres.  Chacune  d’elles  est 
composée  non  d’une  pointe  conique  ou  principale,  mais  d’une 
sériede  dentelons  subégaux,  dont  le  premier,  qui  est  le  plus  grand, 
est  lui-même  crénelé  à son  bord  antérieur.  Ces  dents  sont  mas- 
sives à l’intérieur  comme  celles  des  carcharodon  et  des  corax. 

Ces  poissons  (■)  ont  vécu  depuis  l’époque  jurassique. 

Le  \otidanus  Hugeliœ,  Mimât.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  oifordieu  de 

Boll  (Jura  brun  ! ). 

Le  N.  rontrarius,  Munit.,  provient  del'oolithe  ferrugineuse  de Kabenitein. 

Le  N.  Munster ii,  Agass.,  a été  découvert  dans  le  terrain  Jurassique  supé- 
rieur de  Strcilbrrg  (Franconie)  et  dans  celui  du  canton  de  SchatThouse. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  .V.  microdon,  Agass.  (*),  a été  trouvé  dans  la  craie  de  Quedlimbourg, 
de  Strehlen,  de  Macstrichl,  d'Angleterre,  etc. 

Le.V.  pectinatus,  Agass.,  provient  de  la  craie  d’Angleterre. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi. 

Le.V.  serratissimus,  Agass.,  se  trouve  dans  l'argile  de  Sbeppy.  Des  dents 
toutes  semblables  ont  été  découvertes  dans  le  calcaire  de  Leilha  bassin  de 
Vienne)  (*). 

(t)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  216,  pl.  27  et  36;  Munster,  Beitrtlge, 
t.  VI,  p.  8t,  pl.  t et  2;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  345. 

(^Voyez  encore,  pour  celte  espèce  : Ueiuilz,  Charnel.,  p.  38,  pl.  Il,  fig.  2 ; 
Roeiuer.  Horddeulsch.  Kreid.,  p.  107;  Reuss,  Hùhm.  Kreideg.,  Il,  p.  9P. 
pl.  42,  fig.  8. 

(J)  Munster,  Beitrdge,  t.  VII,  p.  19. 
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Le  V.  Liserratus , Münst.  ('),  provient  de  Neudord  bassin  de  Vienne'. 

I.e  N.  primigenius,  Agass.,  a été  découvert  dans  la  mollasse  suisse,  et  re- 
trouvé à Cassel  et  à Klein-Spauwen  i1),  ainsique  dans  les  terrains  éoeènes  de 
Virginie. 

Le  JV.  recurvus,  Apass. , est  d'nne  origine  inconnue. 

Les  Marteaux  (Sp/tyma,  Raf.,  Zygcrna,  Cuv),  — Allas, 
pl.  XXXVIII,  fig.  il, 

sont  très  clairement  caractérisés  par  leur  tète  élargie,  lorsqu'on 
peut  les  observer  complets.  Mais  lorsqu’on  ne  connaît  que  leurs 
dents,  comme  c’est  le  cas  des  espèces  fossiles  découvertes  jusqu'à 
présent,  il  est  au  contraire  très  difficile  de  les  distinguer  des  re- 
quins ; d’autant  plus  que  ces  dents  diffèrent  beaucoup  d’une  mâ- 
choire à l’autre.  On  peut  en  général  reconnaître  lesdenlsdes  mar- 
teaux k leur  forme  élancée  ; mais  ce  caractère  manque  de  précision. 

On  en  a trouvé  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  (3). 

L*  Sphyma  denticulata,  Agass.,  a été  trouvée  dans  la  craie  marneuse  de 
Strehleu,  près  de  Dresde. 

La  S.  prisca,  Agass.,  a été  trouvée  à Malte  et  dans  la  mollasse  suisse  (et 
même  à Leue,  suivant  M.  Costa).  On  l'a  retrouvée  dans  les  terrains  éoeènes  de 
la  Caroline  du  Sud,  où  M.  Gibbcs  cite  aussi  la  précédente. 

La  S.  lata,  Agass.,  (tarait  appartenir  à la  mollasse  et  a été  retrouvée  dans 
la  Caroline  avec  la  précédente. 

La  N.  serrala,  Münst.,  et  subserrata,  id. , ont  été  trouvées  dans  le  bassin 
de  Vienne  (<). 

Les  Aiguillât?  ( Spinax , Cuv.), 

different  de  la  plupart  des  squalides  par  l’absence  d’anale,  et  par 
tinc  forte  épine  en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsales.  Ce  der- 
nier caractère  leur  est  commun  avec  les  humantins;  mais  ils  sont 
grêles  et  allongés  comme  les  requins. 

Le  prince  de  Canino  a divisé  ces  poissons  en  deux  sous-genres  : 
les  Acanthias,  k épines  rayées  de  cannelures,  et  les  Spinax,  k épines 
lisses. 

Nos  mers  nourrissent  aujourd'hui  une  espèce  très  commune. 
Les  fossiles  appartiennent  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

(!)  Beitrtlge  xur  Petref.,  t.  V,  p.  66,  pl.  13,  flg.  9,  et  t.  VII,  p.  19. 

(*)  Philippi,  Tcrtiaer  Vent.,  p.  29. 

(3)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  234,  pl.  26  a;Giebel,  t'auna  der  Vorwelt, 
J,  3,  p.  366  ; W.  Gibbes,  Monogr.  of  the  Squalidœ  of  Vn.ted-States,  2,  p.  6. 

(«)  Beitrdge  xur  Petref.,  t.  V,  p.  67,  elt.  VII, p.  21,  pl.  2,  flg.  17  et  18. 
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I Jt  Spinax  prinuwus,  Pictct  (*),  a été  trouvé  dans  les  calcaires  tendres  de 
Sarb-cl-Aalma  (mont  Liban).  JI  devra  peut-être  former  un  autre  genre,  car 
sa  seconde  dorsale  parait  manquer  d'épine. 

Le  S.  major,  Agass.  (J)  ^sous-genre  Acanlhias),  a été  trouvé  dans  la  craie 
de  Lewes  cl  dans  celle  du  nord  de  l'Allemagne. 

Le  S.  marginal  us,  Reuss  (sous-genre  Acanlhias),  et  S.  rotundatus,  id., 
(sous-genre  Spinax ),  ontété  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Bohême  (3). 

Le  S.  bicarinatus  (Acanlhias  bicarinatus,  E.  Sism.)  (4),  est  la  seule  espèce 
connue  de  l'époque  tertiaire.  Il  a été  trouvé  dans  le  terrain  tertiaire  miocène 
de  la  colline  de  Turin. 

2-  Tribu.  — SQUALIDES  A DENTS  LISSES. 

Leurs  dents  n’ont  sur  les  bords  aucune  dentelure.  Ils  ne  sont 
pas  moins  nombreux  en  espèces  que  les  précédents,  mais  ils  for- 
ment moins  de  genres  différents. 

Les  Otodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  lig.  13  a,  b, 

ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  ne  sont  connus  que  par  des  dents 
intermediaires  entre  celles  des  carcharodon  et  des  genres  suivants. 
Elles  ont  la  forme  de  celles  des  carcharodon,  mais  en  diffèrent 
par  l’absence  complète  de  dentelures.  Elles  sont  beaucoup  plus 
larges  que  celles  des  lamna,  et  l'on  peut  les  distinguer  de  celles 
des  oxyrhina  par  la  présence  d’un  bourrelet  ou  dentclon  très  mar- 
que de  chaque  côté.  C'est  probablement  avec  ce  dernier  genre  que 
les  otodus  avaient  le  [dus  d'analogie  (s). 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  (6). 

V Otodus  appendiculatus,  Agass.,  est  commun  dans  les  étages  crétacés 
supérieurs.  Il  a été  trouvé  il  Lewes,  en  Normandie,  à Qucdlimbourg,  & 
Strehlcn,  etc. 

(*)  Poiss.  fois,  du  mont  Liban,  p.  53,  pl.  10,  fig.  1-3,  et  Hém.  Soc.  phys. 
et  (fhisl.  nal.  de  Genève,  t.  XII,  p.  327. 

( 2 ) Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  60,  pl.  10  b,  fig.  8-U;  Geinitz,  Kies- 
lingswalda,  p.  5,  pl.  4,  fig.  4;  Reuss,  Bohm.  Kreidegeb.,  II,  p.  100,  pl.  21, 
fig.  65;  Giebel,  Fauna  der  Vorlvelt,  I,  3,  p.  301. 

(*)  Reuss,  Bûehm.  Kreidegeb.,  I,  8,  pl.  4,  fig.  10-14;  Giebel,  loc.  cil. 

(4)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  27,  pl.  2,  fig.  41-43. 

(s)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  266,  pl.  31  à 37  ; Giebel,  Fauna  der 
Voruelt,  I,  3,  p.  353. 

(*)  Vojrez,  pour  les  espèces  crétacées,  Manlell,  Geol.  of  Sussex;  Geinitz, 
Characl.;  Roemer,  Xorddcustch.  Kreidegeb.,  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Krei- 
degeb., Il,  p.  99,  pl.  21. 
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L’O.  crassus,  Agass.,  est  des  grès  verts  de  Batisbonne  et  de  Kehlheini. 

l es  O.  lotus,  Agass.,  et  serratus,  Agass.,  ont  été  trouvés  dans  la  craie  de 
Maastricht. 

L’O.  semlpUaUus,  Agass.,  provient  de  la  craie  de  Qnedlimbourg,  et  de  la 
craie  marneuse  de  Strehlcn,  près  Dresde. 

L'O.  rudis,  Retiss,  et  l’O.  sulealus,  Geinitz  ('),  ont  été  recueillis  dans  le 
placner  de  Bohème. 

L'O.  basalte,  Gicbeli*)  (won  Egerton),  provient  dugrèsvertdeQuedlimbourg. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  encore  plus  nombreuses. 

Les  O.  nbtiquus,  Agass.,  et  maerolus,  Agass.,  proviennent  de  l'argile  de 
Sheppy  (J).  Celte  dernière  espèce  a été  aussi  trouvée  dans  le  calcaire  grossier 
de  Véteuil,  localité  qui  rrnfermc  encore  l’O.  apiculatus,  Agass. 

Les  O.  lanceolalus,  Agass. , et  Irigonalus,  Agass.,  viennent  des  grès  ferru- 
gincui  du  Kresscmberg. 

On  cite  à Wilhelmshoelc  près  Cassel,  l’O.  Iricuspis,  Agass.,  et  les  O.  milis 
et  callkus,  Pliilippi  (4). 

L’O.  subplicatus , Miiust.,  a été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  de  Bude. 

L'O.  minor,  Giebel,  a été  recueilli  près  de  Magdebourg  et  d'Anvers. 

L’O.  pygmœus,  Miinst.,  est  une  espère  douteusedeNcudorfl  (bassin  de  Vienne). 

L'O.  rei-liconus,  Agass.,  prov  ient  de  Malte  est  n'est  pas  beaucoup  plus  certain. 

L'O.  sulealus,  E.  Sismonda  i*),a  été  trouvé  dans  le  terrain  miocène  de  Gassino. 

L’O.  Safonlinus,  Costa  y®;,  est  cité  à Lcue  (royaume  de  Naples). 

Pendant  Ips  époques  crétacée  et  tertiaire,  le  genre  otodus  a eu 
une  dispersion  géographique  assez  grande. 

Les  terrains  crétacés  de  Pondichéry  en  renferment  des  débris 
qui  ont  été  décrits  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  (’). 

Ce  savant  paléontologiste  indique  cinq  espères  nouvelles  : les  O.  Iiasalis, 
Egert.  (non  Giebel),  nanus,  Egert.,  âitergens,  id.,  minutas,  id.,  et  (?)  margi- 
nal us,  id. 

Les  terraihs  crétacés  de  l’Amérique  septentrionale  en  contien- 
nent aussi  quelques  dents. 

C)  KieslinyswaUla,  p.  5,  pi.  4,  flg.  2. 

(*)  Giebel,  Fauna  der  l orwell,  I,  3,  p.  334. 

(*>  Voyez  aussi  pour  les  terraius  éocènes  d'Angleterre,  Diion,  Geol.  and 

foss.  of  Sussex,  p.  204. 

(4)  Philippi,  Palœonlograpltica,  t.  I,  p.  24,  pi.  2,  ûg.  2-7. 

(5)  Poiss.  et  trust,  foss.  du  Piémont,  p.  38,  pi.  I,  lig.  34-36. 

I6)  l.eonh.  utul  Bronn,  Xeues  Jaltrb.,  1831,  p.  183. 

(7!  Quart.  ;ourn.  of  the  geol.  Soc.,  t I,  p.  168,  et  Irons. x>f  lhe geol.  Soc., 
2'  série,  t.  VII,  p.  93. 
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M.  W.  Gibbes  et  M.  J.  Wymann  (*)  citent  l'Olodut  appeniliculatus,  Agass., 
comme  trouvé  dans  le  grès  vert  de  New-Jersey,  et  l'Ofoius  crastus,  Agass., 
également  d'Europe,  comme  déeou\ert  dans  la  craie  de  l'Alaliamn, 

Les  terrains  éooènes  du  même  pays  paraissent  renfermer  aussi 
des  espèces  qui  ont  vécu  en  Europe  pendant  la  période  tertiaire, 

M.  W.  Gibbes  et  M.  AV  y manu  *)  citent  parmi  les  espèces  communes  à l'Eu- 
rope, VOkxlus  obliyutts,  de  l'éocène  de  New-Jersey  cl  de  Richmond;  l'y.  op- 
pendicvlalus,  Agass.,  de  ce  dernier  gisement;  l'O.  lanceolatus,  Agass.,  id.; 
l'O.  macrolus,  Agass.;  l’O.  Irigonatus,  Agass.,  et  l’O.  apicutatus,  Agass.,  do 
l'éocène  de  la  Caroline  du  Sud.  VOlndus  tœvis,  Gibbes,  du  même  gisement, 
parait  spécial  à l'Amérique. 

Les  Oxyrrina,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  lft, 

forment  aussi  un  genre  éteint  qui  n'est  connu  que  par  des  dents. 
Elles  sont  comprimées  et  larges,  comme  celles  du  genre  précédent, 
mais  elles  n’onl  pas  de  dentelons  ît  leur  base  (*). 

Une  espèce  de  ce  genre  nombreux  n déjà  été  trouvée  dans  le  terrain  weal- 
dicn.  C'est  : 

L ’Oxyrhina  partdotea,  Agass.,  qui  diffère  de  toutes  ses  congénères  par  ses 
dents  à bord  extérieur  convexe  et  marquées  de  plis  fins  sur  toute  la  surface 
de  l'émail. 

M.  Agassiz  pense  que  cette  espèce  pourrait  devenir  le  type  d'un  genre  nou- 
veau qui  serait  nommé  Mewstodos,  Agass.  Sesdeuts  ont,  en  effet,  un  caractère 
tout  spécial  daus  la  manière  très  nette  dont  la.couroune  se  détache  de  la  ra- 
cine, comme  si  cette  racine  était  simplement  soudée  b l’émail.  Au  lieu  de 
bourrelets,  elle  présente  une  dilatation  des  bords  qui  rappelle  certains  hybodus. 
Cette  espèce  a été  trouvée  dnus  le  terrain  ocaldien  de  la  forêt  de  Tilgate. 

Quelques  petites  dents  des  terrains  jurassiques  (calcaire  oolithique  ferru- 
gineux de  Rabeusleip)  pourraient  peut-être,  suivant  M.  Agassiz,  leur  être 
associées  génériquement. 

On  connaît  six  oxyrhina  des  terrains  crétacés  d'Europe. 

.(')W.  Gibbes.,  Mnnogr.  bflhfSqualidn-  Ofi'nitrt-Statcf,  2,  p II  ; AVyniauu, 
in  Silliman's  journal,  t.  X,  p.  234,  et  l.eonh.  \ind  liront»  \eaes  Jahrb.,  1851, 
p.  234.  L'dtSM  nppcndiruMut  est  aussi  indiqué  par  M.  Roemer,  comme 
trouvé  au  Texas. 

1*1  Gibbes,  toc.  cil.,  \\rymann,  itl. 

(3i  Agassiz,  Pois*,  fous.,  t.  III,  p.  270,  pl.  33  à 37;  Giebel,  /■'au un  rfer 
VortceU,  t,  3,  p.  336. 
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L'Oxyrhina  subinflato,  Agass.,  a Oté  trouvée  dans  1rs  grès  verts  de 
Bohème  et  de  la  perte  du  Rhône. 

L'O.  Zippei,  Agass.,  6c  trouve  dans  les  grès  verts  de  Ratisbonne. 

L’O.  Mantelli,  Agass. , provient  de  la  craicblanchc  du  Kent  et  du  Susses  (t^  * 
L'O.  crassidens,  Dixon  (2),  a été  découverte  à Houghlon  (Susses). 

M.  Rcuss  a décrit  (3)  les  Oxyrhina  angustidens  et  acuminata,  du  plaencr 
de  Bohème. 

Ce  genre  a élc  nonibrenx  pendant  l'époque  tertiaire.  La  diffi- 
culté de  bien  distinguer  les  espèces  dans  ces  genres,  qui  ne  sont 
connus  que  par  des  dents,  fait  que  l’on  ne  peut  accepter  qu’avec 
quelque  réserve  la  distribution  géologique  de  quelques  unes  d’entre 
elles. 

I .‘Oxyrhina  xiphodon,  Agass.,  paraît  une  des  plus  anciennes,  car  elle  a 
été  découverte  dans  les  gypses  de  Paris.  Elle  a été  aussi  indiquée  comme 
trouvéedans  plusieurs  terrains  plus  récents,  à Dax,  à Malte,  dans  le  bassin  de 
Vienne,  & Ostermeddingen,  en  Piémont,  etc.  C'est  l’espèce  figurée. 

L'O.  hastalis,  Agass. , caractérise  les  dépôts  miocènes,  et  en  particulier  les 
mollasses  de  Suisse  et  d'Allemagne,  les  dépôts  du  Piémont,  du  bassin  do 
Vienne,  d'Anvers,  etc. 

La  mollasse  suisse  renferme  en  outre  les  O.  leplodon,  Agass.,  et  Desorii, 
Agass.  La  première  de  ces  espèces  a aussi  été  trouvée  h Flonhcim,  et  la  se- 
conde à U lin,  Blinde,  Osnabrück,  etc.,  et  dans  le  bassin  devienne. 

Les  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin  ont  fourni  les  O.  trigonodon, 
Agass.,  quadrant,  id.,  et rrassa,  id.  Cette  dernière  espèce  a aussi  été  trouvée 
dans  le  bassin  de  Vienue,  ainsi  que  l’O.  plicalilis  [*),  Agass.,  et  l'O.  relro- 
flexa , id. 

I/O.  minuta,  Agass.,  proiicut  d'Osnabrück  et  du  Piémont. 

M.  Eug.  Sismonda  a décrit  (*)  les  O.  complanata,  isocelira  et  basisulcata, 
des  terrains  miocènes  du  Piémont. 

L'O.  numida,  Valenciennes  (®),  a été  trouvée  en  Algérie. 

Les  lorrains  crétacés  de  l’Inde  ont  fourni  une  espèce. 

L’O.  triangutaris,  Egerton,  a été  trouvée  à Pondichéry  (7). 

(')  Voyez  encore,  pour  cette  espèce,  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pl.  33,  fig.  4 ; 
Geinitz,  Charact.,  pl.  2,  fig.  4;  Reuss,  Bohm.  Kreideg.,  Il,  p.  100,  pl.  5, 
Qg.  3,  etc. 

Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  367,  pl.  31,  fig.  13,  1 3 ci. 

(3)  Boehm.  Kreidegeb.,  1,  p.  6 et  7,  pl.  3. 

[4i  L 'Oxyrhina  plicalilis,  Agass.,  a aussi  été  trouvée  à Castel-Arqualo. 

(5)  Poiss.  et  crusl.  foss.  du  Piémont,  p.  40. 

(6)  Ann.  sc.  nal.,  3*  série,  1814,  t.  I,  p.  103. 

C)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  I,  1,  p.  169,  cl  Traits,  of  the  geol.  Soc., 
2*  série,  t.  VII,  p.  94. 
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L'Amérique  septentrionale  a fourni  beaucoup  de  dents  do  ce 
genre. 

I/O.  ManteUi,  Agass.,  est  citée  comme  trouve  dans  les  terrains  crétacés 
de  l’Alabama. 

M.  AV.  Gibbes  (')  cite,  dans  les  terrains  Scènes  de  la  Caroline  >hi  Sud, 
plusieurs  espèces  européennes  et  en  particulier  les  O.  hastalis,  Agass. , plicati- 
lis,  id.,  xiphodon,  id.,  crassa,  id.,  et  minuta,  id.  I.es  deux  premières  ont  aussi 
été  trouvées  dans  les  terrains  miocènes  de  Virginie. 

Il  ajontc  trois  espèces  nouvelles  du  terrain  éocènc  de  la  Caroline  du  Sud, 
les  O.  Sillimani,  Gibbes,  Wilsoni,  id.,  et  Desorii,  id.  Celte  dernière  espèce  a 
été  retrouvée  dans  le  terrain  miocène.  . 

Les  Lamies  ( Larnna , Cuv.),  — Allas,  pl.  XXXVIII,  fig.  15, 

ont  des  dents  qui  diffèrent  de  celles  des  genres  précédents  par 
leur  forme  grêle  et  allongée,  qui  les  a fait  comparer  à des  langues. 
Elles  ont  les  tubercules  latéraux  des  otodus. 

Deux  genres  vivants  ont  les  dents  semblables , les  lamies 
et  les  odontaspis , tandis  qu’ils  sont  assez  éloignés  l’un  de 
l’autre  par  leurs  caractères  essentiels.  Le  paléontologiste  ne  peut 
malheureusement  pas  décider  d’une  manière  précise  auquel  de 
ces  genres  appartiennent  les  espèces  fossiles  connues  seulement 
par  leurs  dents. 

M.  Agassiz,  se  fondant  sur  de  légères  différences  de  formes  qui 
existent  entre  quelques  espèces  vivantes,  rapporte  aux  lamies  les 
dents  qui  sont  plus  plates  et  plus  droites,  et  aux  odontaspis  celles 
qui  sont  plus  cylindriques  et  plus  tordues. 

On  placerait  ainsi,  dans  le  genre  des  lamies,  un  certain  nombre 
d’espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  0*). 

Les  terrains  crétacés  d’Europe  n'en  renferment  qu’une,  c’est  : 

La  Lamna  acuminata,  Agass.  (*),  de  la  craie  blanche  d’Angleterre  et  de 
Belgique,  des  grès  verts  de  Qucdlimbourg,  du  plaencr  dcKoztitz,  etc.  Cette 
espèce,  suivant  M.  Gibbes,  a été  retrouvée  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caro- 
line du  Sud. 

(*)  Monogr.  of  the  foss.  Squalidœ,  of  United-Stales,  2,p.  13. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  fou.,  III,  p.  287,  pl.  33,  37  et  37  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  359. 

(3)  C’est  le  Squalus  cornulicus,  Maulell,  Geol.  of  Sussex,  pl.  32,  fig.  1. 
Voyez  encore  Reuss,  Bohm.  Kreideg.,  p.  8,  et  Geol.  Skizzen,  t.  I,  p.  65. 
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Les  terrains  crétacés  de  l’Inde  en  conticnnent'deux  (*). 

Les  Lamna  compta  : nia,  Egerton,  et  sigmoïdes,  id.,  ont  été  trouvées  à 
Poudiehéry. 

Les  dépôts  contemporains  de  l'Amérique  en  renferment  égale- 
ment. 

Outre  quelques  espèces  européennes  qui  se  retrouvent  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, on  peut  citer  la  Lamia  Ter  an  a,  Uocmerl*),  découverte  auTeias. 

Les  espèces  deviennent  plus  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

La  L.  elegans,  Agass  , s'il  n'y  a pas  d’erreur  de  dénomination,  a été  trou- 
vée dans  plusieurs  étages.  Elle  est  citée  daus  l'argile  de  Londres,  le  terrain 
éocène  de  Pnris,  les  dépôts  plus  récents  de  Bordeaux,  de  Montpellier,  d'Os- 
terweddingen,  du  bassin  de  Vienne,  d’Italie,  etc. 

La  h.  compressa,  Agass.;  a été  trouvée  dans  l'argile  de  Shrppy  et  daus  le 
calcaire  grossier  de  t'.haumout. 

La  mollasse  suisse  a fourni  les  L-  cuspidala,  Agass.,  et  denliaitala,  id.  Ces 
deux  espèces  ont  été  retrouvées  à Flonheiin,  etc.,  et  la  première  dans  le 
leithachalk  du  bassin  de  Vienne,  aiusi  que  dans  le  Piémont. 

Outre  cette  espèce  et  la  L.  elegans,  M.  Eugène  Sismonda  (*)  en  a trouvé 
dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  une  nouvelle,  la  Lamna  undnlata, 
E.  Sisni.  . 

La  L.  crassklens,  Agass.,  provient  du  bassin  de  Vienne  et  de  Moesskircb. 

I-cs  L.  reversa,.  Giebel,  et  gracilis,  id.,  ont  été  découvertes  dans  les 
schistes  tertiaires  de  Siildorf,  près  Magdebourg. 

La  plupart  des  espèces  tertiaires  européennes  ont  clé  retrou- 
vées dans  les  terrains  de  L Amérique  du  Nord. 

M.  W.  Gibbcs  {*)  cite  en  particulier  les  Lamna  elegans,  Agass.,  cuspi- 
dala, Agass.,  compressa,  Agass.,  acuminala,  Agass.,  et  crassidens , Agass., 
comme  trouvées  dans  le  terraiu  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

M.  Wymann  (4)  en- indique  uue  partie  daus  les  dépôts  tertiaires  de  Rich- 
mond. 

(■)  Sir  l’h.  Grey  Egerton,  Trous,  of  lhe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  95, 
et  Quart,  joum.,  id.,'  1. 1,  p.  170. 

(*)  Rocmcr,  Die  Kreidcbildtingen  von  Texas,  in-U,  1832,  p.  29,  pi  1 , flg.  7 

fl,  b. 

(*)  l'oiss.  cl  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  13. 

(4)  Monogr.  of  the  Sgoalidie  of  United- States,  2,  p.  8. 

(*!  Sillim.  journal,  1850,  t.  X,  p,  228. 
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Les  Odontaspis,  Agass.  ( Triglochis , Muller  cl  Henle) , — 
Allas,  pl.  XXXVIII,  fig.  16  cl  17, 

renferineraicnl,  connue  nous  l'avons  dit,  loutes  les  espèces  ü dénis 
cylindriques  el  lordues,  sans  que  l'on  puisse  affirmer  que  ces  lé- 
gères modifications  correspondent  bien  aux  caractères  plus  im- 
portants qui  séparent  aujourd'hui  les  lamies  et  les  odontaspis 
vivantes  ('). 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  d’Europe. 

L 'Odontaspis  gracilit,  Agass.,  a été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  de 
Neuchâtel. 

L’O.  raphiodmi,  Agass.  (*j,  sc  trouve  dans  la  plupart  des  terrains  crétacés 
supérieurs.  On  l'a  citée  dans  la  craie  blanche  de  Lcwes,  le  plaener  de  Bo- 
hème, le  grès  vert  supérieur  de  Qucdlimbourg  et  de  Ralisbonne,  etc. 

L’O.  subulata,  Agass.  (réunie  par  M.  Giebel  â 1*0.  gracilis 1,  a été  trouvée 
dans  les  grès  verts  supérieurs  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  dans  le  plaener 
de  Bohème. 

L’O.  Bronnii,  Agass.,  provient  des  environs  de  Maestricht. 

L’O.  uhdulata,  Rcuss  {*),  a été  trouvée  dans  le  plaener  de  Bohème  et  le 
grès  vert  de  Quedlimbourg. 

L'O.  régulons,  Giebel,  provient  du  Salzberge,  près  Quedlimbourg. 

Les  terrains  crétacés  de  l’Inde  en  renferment  deux  espèces. 

Les  0.  constricla  et  ixrgprion,  Egerton  (4),  ont  été  trouvées  à Pondi- 
chéry. 

Les  terrains  tertiaires  d’Europe  en  ont  aussi  fourni  plusieurs. 

L’O.  Hopei,  Agass.,  et  l'O.  verlicaUs,  id. , proviennent  de  l’argile  de 
Sbeppy.  La  première  est  citée  aus'i  dans  quelques  localités  plus  récentes,  et 
en  particulier  dans  les  cnviroifs  de  Vienne  et  de  Magdcbourg. 


(•'  Agassiz,  loc.  rit.;  Giebel,  Fauna  der  VàrMU,  1,  3,  p.  361. 

(*)  Voyez,  encore  pour  celte  espèce,  Reuss,  Bohnt.  Kreidegeb.,  p.  7 et  100, 
pl.  34  i 44  {£.  raphiodon  et  L.  plicateUa)\  Gcinitz,  Charact.,  pl.  7,  fig.  16; 
Mantell,  Geol.  of  Su.tse.r,  pl.  32,  'lig.  1;  Kaujas  de  St-Fond,  Hisl.  mont,  de 
Saint-Pierre,  pl.  18,  fig.  2,  etc.  • 

{*)  Kreidegeb.,  p.  8,  pl.  3,  fig.  15  i 48. 

(4)  Trans.  ofthe geol.  Soc.,  2*  série,  t.  Vit,  p.  95,  et  Quart,  journ.,  id.,  1.4, 
p.  17t. 
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L'O.  d ubia,  Agass.,  est  de  la  mollasse  suisse;  l'O.  contortidens,  Agass.,  se 
trouve  dans  le  même  gisement  et  dans  plusieurs  autres  dépôts  du  tertiaire 
miocène  (Flonhcim,  Vienne,  Crag,  etc.).  Ces  deux  espèces  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  forme  élancée  et  sinueuse  ; la  première  est  parfaitement 
lisse,  la  seconde  a des  plis  longitudinaux  très  marqués. 

L’O.  acutissima,  Agass.,  leur  ressemble  aussi  beaucoup  et  s'en  distingue 
par  des  cènes  basilaires  très  développés.  Elle  provient  aussi  de  la  mollasse 
suisse  et  a été  trouvée  prés  de  Bcrlhoud. 

Les  O.  anguita  et  mirabilis,  Giebel,  oui  été  dé.couverts  à Süldorf,  près 
Magdebourg. 

L’O.  pygmœa,  Munster  (•),  provient  du  bassin  de  Vienne. 

L'O.  duplex,  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Les  terrains  éocèncs  de  la  Caroline  du  Sud  contiennent  aussi 
des  dents  d’odontaspis. 

M.  W.  Gibbes  (*)  y cite  les  O.  Hopei,  Agass.,  verlicalis,  Agass.,  et  gracilis, 
Agass.,  mais  aucune  espèce  nouvelle. 

Les  Oxttes,  Giebel, 

ne  diffèrent  des  genres  précédents  que  par  les  tubercules  basi- 
laires de  leurs  dents,  qui  sont  doubles,  et  dont  l’interne  est  de 
moitié  plus  petit  que  l’externe. 

VOxyles  obliqua,  Giebel  (*),  a été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  de  Sül- 
dorf, près  de  Magdebourg. 

Les  Sphénodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVlll,  lig.  18, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  semblables  à celles  des  lamna 
et  des  odontaspis,  mais  dont  la  face  externe,  qui  est  plane  dans 
ces  deux  genres,  est  un  peu  bombée,  et  dont  les  bords  sont  exces- 
sivement tranchants  et  accompagnés  d’une  légère  rainure  paral- 
lèle. La  racine  est  inconnue  (4). 

On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  jurassiques  ; 

(')  Beitr.  sur  Pelrefactenkunde,  t.  VII,  p.  23. 

(*)  Monogr.  of  lhe  Squalidœ  of  Çniled-SUilcs,  t.  H,  p.  10. 

(*)  Fourni  der  l 'orwell,  I,  3,  p.  36*. 

(«j  Agastiz,  Poiss.  fois.,  t.  lit,  p.  2!)8,  pl.  37;  Giebel,  Fauna  dcrVorwelt, 
I,  3,  p.  364. 
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Le  Sphenodus  longidens,  Agass.,  provient  du  terrain  jurassique  moyen  de 
l'Allemagne  méridionale  l marnes  oifordicnncs  du  mont  Vohayc , calcaire 
de  Pfullingcn  près  Tiibingcn  , calcaire  oolitliique  de  Habenstein , etc.  ) 
Il  faut  probablement  lui  réunir  la  Lamna  PhiUptü , Bouillier  (*),  de 
Russie. 

Le  Sph.  longidens  est  aussi  indiqué  par  M.  Costa  comme  trouvé  à Ceri- 
sano  et  à Loue  avec  des  espèces  tertiaires,  crétacées,  triasiques,  etc.  (*). 

L 'Oxyrhina  macer,  Quenstedt,  trouvée  dans  le  Jura  blanc  i,  de  Schnai- 
theim,  et  l'Ox.  Omati , id.,  de  l'Ornatenthon  des  environs  deBoll  ;*),  appar- 
tiennent aussi  à ce  genre. 


line  autre  espèce  est  citée  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  Sphenodus  p/anus,  Agass.,  a été  découvert  dans  le  gnult  du  mont  Sentis 
(Appenzell). 

Les  Gomphodus,  Reuss, 

forment  un  genre  douteux,  établi  sur  des  dents  trouvées  dans  la 
craie.  Elles  sont  composées  d’un  cône  médian,  épais,  peu  tran- 
chant, faiblement  apoiuli,  à flancs  très  arrondis,  et  de  deux  petits 
cônes  latéraux. 

Le  Gotnphodus  Agassisii,  Reuss.  (4),  a été  trouvé  dans  le  plaener  de 
Bohême.  w 

Les  ANCiSTtioDON , Dcbey, 

sont  au  moins  aussi  incertains  que  le  genre  précédent  et  ne  sont 
aussi  connus  que  par  quelques  dents  de  la  craie.  Elles  sont 
petites,  crochues,  comprimées  et  obtuses  à l’extrémité. 

M.  Dcbey  en  a indiqué  une  espèce  dans  la  craie  d'Aii-la-Cbapelle,  et 
M.  F.  Roemer  en  cite  une  des  mêmes  terrains  du  Texas  (5). 

Je  termine  cpttc  famille  en  indiquant  quelques  genres  qui 
appartiennent  à la  seconde  tribu,  mais  qui  sont  connus  par  des 
empreintes  de  leurs  corps,  et  non  plus  par  des  dents  isolées. 

(!)  Un  II.  Soc.  nal.  de  Moscou,  1847,  t.  XIX,  p.  372,  ét  1848,  t.  XXI, 
p.  2l>5  et  277. 

(7)  I.eonh.  un d Broun  A 'eues  Jahrb.,  1851,  p.  184. 

(*;  Quenslcdt,  Handb.  der  Petref.,  p.  172,  pl.  13,  fig.  13  a,  6,  et  18. 

(1)  Reuss,  llühm.  Kreide<jeb.,ll,  p.  99,  pl.  21,  (ig.  22  à 23. 

(5)  Debey,  in  litleris ; F.  Roemer,  Texas,  p.  419,  et  Kreideb.  von  Texas, 
p.  30,  pl.  I,  Og.  10. 
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Les  Scylliodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  19  et  20, 

ont  les  formes  de  la  colonne  vertébrale  des  lamna,  avec,  les  petites 
dents  des  roussettes  (Scyllium,  Cuv.),  tricuspides  comme  dans 
ces  dernières , mais  avec  une  base  plus  large,  des  dentelons  la- 
téraux plus  écartés  et  des  dentelons  médians  plus  tranchants.  Le 
chagrin  qui  recouvre  les  mâchoires  est  formé  de  granules  irrégu- 
liers étoilés  (fig.  20). 

\.e'  Scylliodus  antiyuus,  Agass. , provicut  de  la  craie  de  Kent  ('). 

Les  Thyellina  , Mtinst. 

paraissent  très  voisins  des  roussettes,  mais  leur  première  dor- 
sale est  un  peu  en  arrière  des  ventrales , la  deuxième  est  opposée 
à l'anale  et  plus  grande  qu  elle.  M.  Giebel  ne  voit  dans  ces  diffé- 
rences que  des  caractères  spécifiques,  et  réunit  les  deux  espèces 
qui  composent  ce  genre  aux  Roussettes  [Scyllium,  Milll.)  (*). 

La  Thyellina  angusUi,  Miiust.,  provient  du  terrain  crétacé  des  Uaunilierge. 
La  T.  prisca,  Agass.,  a été  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme -Regis.  Il  n'est 
pas  certain  que  cette  espèce  appartienne  bien  A ce  genre.  > 


2*  Famille.  — I1YBODONTES, 

Les  hybodontes  diffèrent  des  squalides  par  leurs  dents  coniques, 
beaucoup  moins  comprimées  et  non  tranchantes.  Ces  organes  sont 
ordinairement  marqués  de  fortes  stries  ou  plis  longitudinaux  qui 
les  font  facilement  distinguer  de  leurs  analogues  dans  la  famille 
précédente.  Ces  poissons  forment  une  famille  éteinte  qui  a eu  son 
principal  développement  dans  les  terrains  triasiques  et  juras- 
siques. Quelques  faits  ont  permis  d’associer  génériquement  les 
dentset  les  rayons  des  dorsales  qu'on  trouve  en  nombre  considéra- 
ble; mais  les  empreintes  du  corps  ne  sont  pas  assez  parfaites  pour 
qu'on  ait  pu  déduire  rigoureusement  ses  formes  de  h observation 
directe.  Les  dents  indiquent  des  poissons  voraces  et  rendent  vrai- 


(*)  Agassiz,  Poist.  foss.,  t.  III,  p.  378,  pl.  38;  Giebel,  Patina  der  VortvcU, 
I,  8,  p.  373. 

(s)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  i.  III,  p.  378,  pl.  39,  Dg.  1-3;  Giebfl,  toc.  cii. 
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semblable  leur  affinité  avec  les  lamies.  On  peut  donc,  avec  une 
grande  probabilité,  se  représenter  ces  poissons  comme  semblables 
aux  squalides  à formes  élancées,  et  comme  ayant  eu  deux  dorsales 
soutenues  en  avant  par  un  rayon  épineux. 


Les  IIybodüs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  1 h 5, 

ont  des  dents  plutôt  grêles  que  massives  et  caractérisées  par  la 
présence  d’un  cône  médian,  ordinairement  allongé,  subulé  et 
pointu,  flanqué  de  cônes  secondaires  qui  vont  en  décroissant  à 
mesure  qu’ils  s’éloignent  du  médian. 

Sir  Ph.  Grev  Egerton  (')a  décrit  la  bouche  complète  de.  17/.  ha- 
tanus.  La  m:\choirc  supérieure  a vingt- quatre  dents,  l’inférieure 
porte  un  premier  rang  de  dix-neuf  dents  et  deux  rangs  en  arrière. 
Les  plus  grandes  sont  vers  le  milieu  de  chaque  demi-mâchoire  ; 
elles  décroissent  un  peu  vers  la  symphyse  et  davantage  en  s’ap- 
prochant de  l’articulation  Celle  mâchoire,  la  seule  connue,  prouve 
l'analogie  probable  des  hybodus  et  des  squalides.  La  ressem- 
blance des  dents  des  deux  mâchoires,  bien  plus  grande  que  dans 
les  requins  vivants,  montre  que  l'on  peut  sans  crainte  établir  des 
espèces  dans  le  genre  hybodus  sur  des  différences  de  forme 
dans  ces  organes. 

Les  rayons  des  nageoires  sont  très  grands  et  caractérisés  par 
leur  forme  arquée,  leur  diamètre  plus  gros  h la  base  et  leur  ter- 
minaison eu  pointe  amincie.  La  partie  cachée  dans  les  chairs  est 
longue,  striée  et  ouverte  en  arrière  par  un  sillon  qui  se  resserre 
en  une  cavité  intérieure.  Le  bord  anterieur  a des  arêtes  saillantes 
et  des  sillons  profonds;  le  bord  postérieur  porte  deux  rangées  de 
grosses  dents. 

On  n’a  encore  pu  associer  avec  les  dents  qu’un  très  petit 
nombre  de  ces  rayons;  d’où  il  résulte  que  l’ou  a dû  établir  dans 
ce  genre  deux  séries  d’espèces,  qui  forment  certainement  de  nom- 
breux doubles  emplois.  De  nouvelles  découvertes  pourront  peut- 
être  augmenter  le  nombre  des  associations,  et  diminuer  par  consé- 
quent celui  des  espèces  nominales  (2). 

(')  Quarterly  journal  of  lhe  yevl  Society,  t.  1,  p.  197. 

(*)  Agassiz,  Pom.  foss.K  l.  lit,  p.  41  et  178,  pl.  8 b à 10  l ^rayons),  et 
pl.  22  a à 21  (ileu b ; voyez,  pour  la  structure  des  deuls  et  des  rayous,  les 
p.  207  et  215;  Giebel,  f'niuia  lier  Yormlt,  I,  3,  p.  311. 
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Deux  espèces  seulement  sont  connues  à la  fois  par  des  rayons 
et  des  dents. 

O sont  les  Hybodus  reliculatus,  Agass. , et  II.  i itinor,  Agass.,  <iu  lias  de 
Lyme-Regis. 

Beaucoup  d’autres  sont  connues  seulement  par  leurs  dents. 
Deux  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  carbonifères  ('). 

Ce  sont  les  Hybodus  carbonarius  et  virinalis,  Giebel,  de  Wcltin. 

On  en  a décrit  plusieurs  du  terrain  triasique  (s).  Quelques  unes 
proviennent  dukeuper. 

M.  Agassiz  en  décrit  trois  de  ce  terrain  : V Hybodus  cuspidatus,  Agass.,  de 
Rictheim  et  Tübingen  (Wurtemberg],  17/.  sublœvis,  Agass.,  des  mêmes  gise- 
ments, et  VH.  apicalis,  Agass.,  de  llildesheim. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieniuger  en  ont  ajouté  quatre  du  terrain  keupérieo 
du  Wurtemberg,  les  Hybodus  allenualus,  Plicn.,  orthoconus,  id. , aduncus, 
id.,  et  bimaryinatus,  id. 

Le  tnuschelkalk  en  renferme  beaucoup." 

VH.  plicatilis,  Agass.,  a été  trouvé  A Lunéville,  dans  le  Hartz,  dans  la 
Thuringe,"  dans  ,1e  Wurtemberg,  à Tarnowitz,  ù Schonerberg  près  Mass- 
taedt,  etc. 

VH.  Mougeoti,  Agass.,  provient  de  Lunéville,  d’Epperstaedt,  de  Schcwem- 
mingen,  de  la  haute  Silésie,  etc.  , 

Les  Hybodus  angustus,  Agass.,  polycyphus,  id. , et  longiconus,  Agass., pro- 
viennent de  Lunéville.  Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  Wurtem- 
berg. 

VU.  obliquus,  Agass.,  se  trouve  dans  le  rauscbclkalk  d'Allemagne. 

VH.  simple.r,  H.  de  Meyer  (*),  a été  découvert  dans  la  haute  Silésie. 

Les  dents  du  terrain  jurassique  indiquent  plusieurs  espèces  : 

Les  Hybodus  pyramidalis,  Agass.,  et  médius,  Agass.,  sont  du  lias  de  Lyme- 
Regis. 

VH.  raricostalus,  Agass.,  provieul  du  lias  de  Quedlimbourg,  suivant 
M.  Giebel. 

VH.  radir,  Giebel,  appartient  au  même  gisement. 

(*)  Giebel,  /oc.  cil. 

(*)  Voyez  encore,  pour  les  espèces  du  terrain  triasique:  H.  de  Meyer  etPlie- 
ninger,  Beitr.  sur  Bal.  Hrur/cmb.,  p.  56;  klougeot,  Bull.  Soc.  géol.,  1835, 
t.  VI,  p.  19;  Geinitz,  Thuring.  Muschelk,  p.  22,  G ea  Sa.ronica,  etc. 

(*]  Palccnnlographica,  t.  I,  p.  228,  p|.  28,  fig.  42. 
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Les  Uybodus  grosslconut,  Agass. , et  polyprion,  Agass.,  eut  été  trouvé*  A 
StonesGeld. 

Les  H.  o btusus,  Agass.,  et  mflatus,  Agass.,  proviennent  de  Caca. 

Les  terrains  wcaldiens  eu  ont  aussi  conservé. 

Les  calcaires  de  Purbcck  ont  fourni  les  H.  dulAus,  Agass.,  et  un dulatus, 
Agass. 

VH.  pusilUts,  Dtinker  ('),  a été  découvert  dans  le  terrain  wealdien  de 
Dcister. 

VH.  Basanus,  Egerton  (*),  a été  trouvé  dans  Me  de  Wigbt,  au  con- 
tact du  terrain  wealdien  et  du  terrain  crétacé.  Il  ne  serait  pas  impossiblo 
qu'il  appartint  à ce  dernier  gisement.  C'est  l'espèce  dont  on  connaît  la  bou- 
cbe  entière  dont  j'ai  parié  plus  haut. 

Les  espèces  sc  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Reuss  en  a décrit  (*)  huit  espères  du  placner  de  Bohème.  Ce  sont  le* 
//.  cristatus,  polyptychus,  Urounii,  dispar,  scrralus,  régulant,  gracilit  et 
lenuissimus. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  très  douteuse. 

L'espèce  qui  avait  été  décrite  par  le  comte  de  Munster  ,4,  sous  le  nom 
d 'Uybodus  dubius  ne  parait  pas  appartenir  à ce  genre. 

Les  espèces  établies  sur  l’inspection  des  rayons  forment, 
comme  je  l’ai  dit,  une  série  provisoire  parallèle  à la  précédente. 
On  en  cite  quelques  unes  du  terrain  triasique. 

Ce  sont  les  H.  nmjor,  Agass.,  lenuis,  Agass.  (*),  et  dimidiatus,  Agass., 
du  muschelkalk  de  Lunéville,  et  les  H.  hexagonus  et  angulatut  Münst.  (,*), 
des  schistes  de  Saint-Cassian. 

Les  terrains  jurassiques  renferment  beaucoup  de  ces  rayons. 

Ceux  du  lias  ont  permis  d'établir  cinq  espèces,  outre  les  deux  que  j'ai  indi- 
quées plus  haut,  qui  sont  connues  aussi  par  leurs  dents.  Ce  sont  les  H.  cur- 
tus,  Agass.,  crassispinus,  Agass.,  formosus,  Agass.,  et  ensatus,  Agass.,  de 
Ljmc-Regis,  et  VU.  tceviusculus,  Agass.,  de  Bristol. 

(•]  Karddeulschl.  Wealdcnbihl.,  t.  I,  p.  68,  pl.  15,  Gg.  23. 

(*)  Quarlerly  journal  of  the  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  197. 

(J)  BOhm.  Kreidegeb.,  Il,  p.  97,  pl.  21  et  21. 

(4)  Beitr.  sur  Petref. , t.  V,  p.  67. 

(')  V Uybodus  major  et  l’if,  tenais  sc  trouvent  aussi  dans  le  muschelkalk 
d'Allemagne. 

i*i  Beitr.  sur  Petref-,  t.  IV,  p.  141. 
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VHybodus  crassus,  Agass.,  a été  trouve  dans  l'oolilhe  inférieure  de  Tow- 
ccster. 

On  trouve  à Stoncsfield  (grande  oolilhe),  les  11.  apicalis,  Agass.,  dor- 
salis,  Agass.,  et  marginalis,  Agass. 

VH.  leptodus,  Agass.,  provient  du  terrain  ovfordion. 

VH.  aculus,  Agass.,  appartieut  à l'argile  de  kimmeridge. 

VH.  slriclus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  calvaire  porllandico  da  I tic  de 
Portland. 

VH.  plciodus,  Agass.,  est  d’une  localité  inconnue. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  we ai- 
dions. 

VH.  slrialulus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  les  sables  d'Hastings. 

VH.  subcarinatus,  Agass.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgate.  (Atlas,  pl.  39, 
flg.  5.) 

VH.  Fittoni,  Dunkcr  (•},  a été  découvert  dans  le  terrain  wcaldien  de 
Neustadl. 

On  a aussi  trouvé  un  de  ces  rayons  dans  la  craie. 

VB.  sulcatus,  Agass.,  provient  de  Lcwcs. 

Les  Cladodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  6 et  7, 

ne  diffèrent  des  bybodus  que  par  les  cônes  secondaires  des  dents 
qui  vont  en  augmentant  à mesure  qu’ils  s'éloignent  du  cône 
médian.  Us  proviennent  tous  des  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères. 

Les  terrains  dévoniens  n'en  ont  jusqu’à  présent  fourni  qu'une 
espèce. 

Le  Cladodus  simplex,  Agass.  ( Hybodus  longiconus,  Eichw.),  a été  trouvé  dan* 
le  vieux  grès  rouge  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  (*). 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  l'époque  carbonifère  (]). 

Le  calcaire  carbonifère  d'Armagh  renferme  les  C.  mirabilis,  Agass. , 
ttriatus,  Agass.,  marginatus,  Agass.,  cl  aculus,  Agass.,  ainsi  que  le  C.  lavis, 
M' Coy. 

(')  Sorddeustchl.  WeoldenbiU. , p.  (>7,  pl.  13,  fig.  14. 

(!)  Agassiz,  Po.jj.  de  l'Old  red,  p 124,  pl.  33,  fig.  28  1 31  ; Eichwald, 
Bulle!,  soc.  nul.  de  Moscou,  I.  XIX  (18. C),  p.  297  } lîiebel,  Fauna  der 
Porter  U , I,  3,  p.  323.  . 

(3)  Agassiz,  Fois.  foss.,  t.  111,  p.  190,  pl.  22  1;  Giebel,  loc.  cil. 
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Oa  a trouvé  à Burdic-Housc  les  Cladodtis  Hiblcrti,  Agass.,  et  parvus , 
Agass. 

Le»  C.  Milleri,  Agass.,  et  conicus,  Agass.,  proviennent  de  Bristol. 


Les  SrnENONCiitiS,  Agass.  (olirn,  Leiosphen), 

n’ont  à leurs  dents  qu’un  seul  tône  très  développé,  qui  est  forte- 
ment arqué  en  dedans  ('). 

Ou  a trouvé  le  Sphenonclius  hamatus,  Agass.,  dans  le  lias  de  I.jme-Rogis. 
Le  S.  Martini,  Rolicrston  (Agass.),  provient  du  terrain  porllandien  de 
Linkslield. 

Le  S.  elongatus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  terrain  wcahlien  de  la  forêt 
de  Tilgate. 

Les  Diplodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  8, 

présentent  le  caractère  contraire  des  sphenonclius,  c'est  à-dire 
(jtie  les  cônes  secondaires  sont  très  développés  et  que  le  cône  mé- 
dian est  rudimentaire.  Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
carbonifères  (*). 

Le  Diplodus  gibbosus,  Agass.,  vient  de  la  houille  de  Carlukc 
Le  D.  tninulus,  Agass.,  a été  trouvé  à Durdic-llouse. 

Les  Glossodus,  M’  Cov, 

ont  des  dents  en  forme  de  langues,  oblongucs,  beaucoup  plus 
hautes  que  larges,  à couronne  recourbée,  diminuant  depuis  la 
base  jusqu'à  la  pointe,  qui  est  sublronquée.  Elles  diffèrent  de 
toutes  celles  des  autres  hvbodonles  par  leur  coupe  quadrangulaire. 
Leur  surface  est  poreuse  (3). 

Le  Gtossodus  lingua  bovis,  M'  Coy,  et  le  Glosrodus  marginatus , id.,  ont 
été  trouvés  dans  les  calcaires  carbonifères  d'Aruiagh. 

Il  faudra  peut-être  ajouter  à celte  famille  le  genre  des  IIaplo- 


(t)  Agassi*,  Poiss.  foss.,  t.  III.  p.  201,  pl.  23  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  324  ; Cbarlcsworlh,  Ma  g.  of  n al.  history,  l.  lit,  p.  245. 

(2;  Agassi*,  Poiss  foss.,  t.  lit,  p.  204,  pl.  22  6;  Giebel,  Fauna  <Ur 
Voruxlt,  I,  3,  p.  324. 

(J)  Annal,  and  tnag.  of  nat.  hist.,  1848,  2'  série,  t.  Il,  p,  127. 
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don,  Münster  ('),  dont  je  ne  connais  pas  les  caractères  et  qui  a 
été  établi  pour  une  espèce  du  keupcr. 

3*  Famille.  — CESTRACIONTES. 

Les  cestraciontcs  sc  rapprochent  des  familles  précédentes  par 
la  forme  de  leur  corps;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  dents,  qui 
sont  aplaties  et  en  pavé.  Leurs  mâchoires  sont  pointues  et  avan- 
cent autant  que  le  museau. 

Cette  famille,  si  toutefois  on  peut  la  considérer  comme  établie 
sur  des  caractères  suffisants,  a une  histoire  paléontologiquc  très 
remarquable.  On  en  trouve  des  traces  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  que  l'on  connaisse , puis  elle  sc  continue  sans  interrup- 
tion dans  toute  la  série  des  formations,  ayant  son  développement 
principal  au  commencement  de  l’époque  secondaire  cl  diminuant 
ensuite  d’importance  jusqu’à  l’époque  moderne,  où  le  genre  des 
ceslracions  est  seul  représenté  par  une  espèce  qui  vit  à la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  plupart  des  ceslracions  anciens  ne  sont  connus  que  par  des 
dents  isolées,  aussi  est-il  très  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  leurs  rapports  réels.  Parmi  les  noms  et  les  rapprochements 
établis,  il  en  est  encore  beaucoup  qu’on  ue  peut  considérer  que 
comme  provisoires. 

Les  Strophodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXV11I,  fig.  21, 

ont  des  dents  allongées,  plus  ou  moins  rétrécies,  tronquées  aux 
deux  bouts  et  sensiblement  tordues  suivant  leur  diamètre  longi- 
tudinal. Leur  surface  est  réticulée  et  les  pores  de  l'émail  sont  peu 
sensibles  (*). 

On  en  connaît  quatre  espèces  des  terrains  triasiques. 

Le  Strophodus  angustissimus , Agass.,  et  le  S.  elytra,  Agass.,  ont  été 
trouvés  dans  le  muschclkalk  de  Lunéville  t*J- 

(•)  Braun,  Bayreuth,  p.  74. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  116,  pl.  10  b,  16  h 18  et  22;  Giebrl, 
Fauna  der  Yorwelt,  I,  3,  p.  330.  * 

' (ïj  M.  H.  de  Meyer,  Palœonlographica,  I.  p.  233,  pense  que  les  dénis  des 
5.  anguslissimtu  et  e.’ytra,  ont  appartenu  à un  poisson  voisin  des  myliobates, 
et  désigne  sous  le  nom  de  Paljsobates  le  nouveau  genro  qu'elles  doivent  ca- 
ractériser. Il  les  réunit  en  une  seule  espèce,  le  P.  angustissimus,  II.  de  Meyer. 
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le  S.  ovalit,  Giebel,  provient  iln  muschelkalk  d'Esperstaedt. 

Le  S.  orbicularis  (*),  a été  trouvé  dans  les  brèches  du  keupcr  près  de 
Stuttgard. 

Ces  dents  manquent  dans  le  lias;  mais  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  autres  étages  jurassiques. 

Le  S.  longidens,  Agass.,  provient  du  calcaire  de  Caen. 

Le  S.  irregularis , Munit.,  a été  trouvé  dans  l'oolithe  inférieure  de 
Rabenstein  et  de  Neuenburg. 

Les  S.  maguus,  Agass  , tenuis,  id.,  et  fatotus,  id.,  caractérisent  la  grande 
oolilhe  de  Ptoncsfield. 

Le  S.  radiato-punclatus,  Agass.,  a été  trouvé  à Kelloway. 

Le  comte  de  Münster  (*)  a fait  connaître  deux  espèces  des  terrains  coral- 
liens du  Hanovre  : les  5.  punctalissimus  et  radialus. 

Le  S.  reticulattu,  Agass.,  a été  découvert  à Shotover  (terrain  kimmerid- 
gien). 

Le  S.  subreticulatus,  Agass.,  provient  du  calcaire  à tortues  de  Soleure. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  fourni  trois  espèces. 

Le  5.  punctatus,  Agass.,  est  du  gris  vert  de  Kehlheiin,  et  le  S.  svlealus  du 
gris  vert  de  Maidstone. 

Le  S.  asper,  Agass. , a été  trouvé  dans  la  craie  de  Lcwes. 

Les  Acrodüs,  Agass.,  — Atias,  pl.  XXXVIII,  fig.  22  et  23, 

diffèrent  des  strophodus  par  leurs  dents  qui  ne  sont  pas  lorducs. 
Toute  leur  surface  est  ornée  de  rides  transversales,  qui  se  rami- 
fient uniformément  en  divergeant  toujours  d'une  saillie  longitu- 
dinale P). 

Ces  dents  ont  été  prises  par  quelques  anciens  auteurs  pour  des 
insectes  et  des  vers. 

Les  terrains  triasiques  en  renferment  quelques  espèces. 

L ’Acrodus  Brnunii,  Agass.,  est  du  grès  bigarré  de  Deux-Ponts. 

VA.  Gaillardoti,  Agass.,  et  VA.  lateralis , Agass.,  viennent  du  mus- 
cbelkalk  de  Lunéville.  Le  premier  se  retrouve  dans  le  rnuscbelkalk  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe, 

(ij  Giebel,  lac.  cil.  C'est  le  Psammodus  orbicularis,  H.  de  Mejrer  et  Plieniu- 
ger,  Bcilr.  sur  Pal.  IVurlemb.,  p.  117,  pl.  10,  Og.  2*. 

(*)  Beitr.  sur  Pclrcf.,  p.  46  et  47,  pl.  3,  Dg.  14. 

(5)  Agassir,  Poiss.  foss.,  1. 111,  p.  139,  pl.  21  et  22;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  323. 
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L'A.  immarginatus,  Veyer,  n été  trouvé  on  Silésie  dans  le  mémo  terrain. 

L'.-l.  m.uimus,  Agass.,  parait  caractériser  1rs  terrains  Iriasiques  supé- 
rieurs Il  a été  trouvé  en  Angleterre  dans  les  brèches  qui  font  la  limite  entre 
le  keuper  et  le  lias  et  dans  d-s  gisements  analogues  du  Wurtemberg. 

L'J.  acu'iu , Agass.,  a été  découvert  avec  le  précédent  ('),  dans  les 
mêmes  terrains,  nui  environs  de  Tübingen,  etc. 

Les  terrains  jurassiques  en  ont  fourni  plusieurs. 

Le  plus  grand  nombre  vient  du  lias.  Les  Acrodus  noliilis,  Agass.,  laïus, 
Agass , gibberulus,  Agass.,  tmduUUus,  Agass.,  et  Anningiœ,  Agass.,  ont  été 
trouvés  à Lym  -Régis. 

L'.-l.  angitslus,  Giebel,  provient  du  lias  de  Qnrdlimbourg. 

L'A.  leiopleurus , Agass.,  a été  suivant  M.  Morris)  trouvé  dans  la  grande 
oolithe  du  Willshire. 

Une  espèce  a été  trouvée  dans  les  terrains  wcaldiens. 

L’A.  Iiirudo,  Agass.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgale. 

Enfin,  on  en  cite  quelques  unes  de  l’époque  crétacée. 

L’A.  tronsrersur,  Agass.,  a été  trouvé  dans  la  craie  blanche  du  Susse*. 

Les  mêmes  gisements  ont  fourni  è M.  Uiion  (Jj  les  A.  lUingivorlhi,  Diion, 

et  crelnceus , id. 

M.  Reuss  i3}  cite  dans  le  placncr  de  Bohème  les  A.  a/finis  et  polydyctios, 
Reuss. 

L'A.  rugosus,  Agass.,  caractérise  la  craie  de  Maëslricht. 

Les  Tdectodus,  Plicningcr, 

ont  des  dents  complètement  dépourvues  de  plis  transverses.  L’élé- 
vation médiane  a un  tranchant  plus  fort  que  dans  les  acrodus,  et 
le  centre  de  la  dent  s’élève  d’une  manière  qui  rappelle  singulière- 
ment les  orodus. 

MNI.  H.  de  Meyer  et  Plicningcr  (•)  en  ont  décrit  quatre  espèces  des  brèches 
du  Louper  du  Wurtemberg.  Ce  sont  les  Thectodus  glaber,  Plicn.,  Iricuspida- 
tus,  id.,  crenalus,  id  , et  inflatu.,  id. 

(<)  IL  de  Meyer  et  Plieninger,  Beilr.  sur  Palrrontol.  Wurtemberg s,  p.  115, 
pl.  12. 

(*)  Divon,  G col.  nnd  foss.  of  Susser,  p.  .161,  pl.  10,  flg.  11-13  et  pl.  32, 
ftg.  9. 

(!)  Geogn.  Skizzen,  II , p.  218,  et  Bùhm.  Krcidcgelr.,  I,  pl.  2,  fig.  3ct  1; 
II,  pl.  21,  fig.  1-8. 

A)  il.  de  Meyer  et  PlieDinger,  BeiSr.  sur  Pstref.  Wurtemberg*,  p.  118, 
pl.  10;  fiicbcl,  l'an na  d>r  Vorwelt,  I,  3,  p.  3i8. 
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Les  Wodnika  , Milnst., 

paraissent  très  voisins  des  lhectodus  et  ont  comme  eux  des  dents 
sans  rides  ni  sillons;  elles  sont  ornées  dans  leur  milieu  d’une 
colline  plus  saillante  et  tranchante  dans  les  grandes  dents,  mais 
manquant  aux  petites.  La  uageoirc  dorsale  porte  un  fort  rayon 
conique,  court,  sillonné.  Le  corps  est  couvert  de  petites  écailles 
striées,  variables,  di (Termes. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  (')  : le  TTodttn  slriatula , Munster, 
des  schistes  cuivreux  de  Rirhelsdorf  (terrain  pénéon). 

M.  Giebel  lui  réunit  l' Acrodus  AUhausii,  Munster,  et  les  Slrophodus  areua- 
tus  et  anguslus,  du  même  auteur. 


Les  Petrodus  , M’ Cov, 

ont  des  dents  coniques  dont  la  hauteur  égale  it  peu  près  le  dia- 
mètre et  dont  la  base  osseuse  est  circulaire,  concave  en  dessous. 
La  couronne  a une  surface  compacte  profondément  sillonnée  de 
lignes  rugueuses,  saillantes,  rayonnantes.  Ces  dents  ressemblent 
à celles  des  orodus  et  des  acrodus,  mais  son  distinguent  par 
leur  forme  circulaire,  par  la  profondeur  des  lignes  rayonnantes, 
par  leur  surface  rugueuse  et  par  leur  structure  microscopique,  où 
l’on  voit  de  très  uombreux  petits  canaux  (*). 

Le  Petrodus  palelliformis,  M' Coy,  a été  trouvé  dans  te  calcaire  carbonifère 
du  Derbyshire. 

Les  Orodus,  Agass., — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  24, 

ont  encore  des  dents  allongées,  à structure  poreuse,  dont  le  grand 
diamètre  a une, arête  saillante;  mais  la  région  médiane  de  la 
dent  s’élève  davantage  jusqu'à  former  un  cône  obtus  et  transverse. 
Quelques  rides  obliques  parlent  de  l’arctc  longitudinale. 

Ces  poissons  ont  de  grands  rapports  avec  les  lhectodus.  Ils  ne 
sc  trouvent  que  dans  les  terrains  carbonifères. 


(';  Munster,  Bellr.  sur  Pctref.,  t.  VI,  p.  48,  pl.  i,  flg.  1 à 3 ; t.  III,  p.  1Î3, 
Acrodus  e l Slrophodus,  etc.;  Giebel,  Fauna  der  l'oruclt,  I,  S,  p.  320; 
Geinitz,  Zechsleingeb.,  p.  6. 

Ann.  and  mu  g.  of  nal.  history,  2*  »érif,  1848,  t.  II,  p.  13Ï. 


Dfcjitized  by  Google 


POISSONS  PLAC01DES. 


PLAGIOSTOMES. 


20  i 


M.  Agassi z (')  en  a décrit  deui  espèces  des  environs  de  Bristol,  l'Orodui 
cinctus.  Agass.,  et  l'O.  ramosus,  id.  Ce  dernier  a été  retrouvé  en  Belgique. 

M.  M'Coy  (2)  en  a fait  connaître  doux  autres  d'Armagh  (Irlande),  l'O.  po- 
rosus,  M' Coy,  et  l'O.  compressus,  id. 


Les  Ctenoptychius,  Agass., — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  25, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  à celles  desorodus;  mais  elles 
sont  petites,  fortement  comprimées,  et  les  rides  transversales 
sont  disposées  de  manière  à former  un  peigne  de  saillies  plus  ou 
moins  dclachces  (3). 

On  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  dévoniens. 

I.f  Ctenoptychius  crenatus,  Agass.,  a été  trouvé  A Megra,  en  Russie,  et  la 
C.  priscus,  Agass.,  en  Écosse. 

Les  autres  espèces  viennent  des  terrains  carbonifères. 

Les  calcaires  de  Burdie-Housc  et  de  Manchester  renferment  des  dents  des 
Ctenoptychius  pectinalus,  Agass.  et  denticulatus,  Agass.  1. eC.apicalis,  Agass., 
vient  des  schistes  houillers  de  Stafford.  LesC.  cuspidatus,  Agass.  et  crenatus, 
Agass.,  ont  été  trouvés  dans  les  houilles  des  environs  de  Glascovr,  et  les 
C.  serratus,  Agass.,  macrodus,  Agass.,  et  dentatus,  Agass.,  proviennent  du 
calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  Centrom's,  Giebcl, 

ont  des  dents  à racine  élevée,  très  poreuse,  sur  lesquelles  s'élèvent 
six  pointes  a ignés,  lisses,  disposées  par  paires  d'égale  grosseur. 
On  doit  peut-être  leur  rapporter  des  rayons  de  nageoires  peu 
courbés  et  épais  (4). 

Le  Centrodus  acutus,  Gicbel , a été  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de 
Wettin. 

Les  Ptychodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  26  et  27, 
ont  des  dents  anguleuses,  plus  ou  moins  carrées  ; leur  couronne 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  96,  pl.  Il  ; sir  Ph.  Grey  Egerton,  Ca- 
talogue; de  Kouinck,  Anim.,  foss.  de  Helg.,  p.  613,  pl.  53,  Og.  2;  Giebel , 
Canna  der  Vorwelt , 1,  3,  p.  3*2. 

(*)  Annals  and  tnag.  of  nat.  Iiistory,  18*8,  2*  série,  t.  II,  p.  13t. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  99,  pl.  19;  etPoiw.  del'Old  red,  p.  12*; 
de  Veroeuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  403  et  411  ; Gicbel,  t'aima  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  3*3. 

(*)  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  3*1. 
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est  plus  haute  que  la  racine,  qui  est  obtuse,  tronquée  et  plus  ou 
moins  échancrée  dans  son  milieu.  La  partie  émaillée  est  étalée 
par  ses  bords,  et  se  relève  au  milieu  en  un  mamelon  obtus  et 
sillonné  de  rides,  ou  plutôt  de  gros  plis  tranchants,  parallèles, 
quelquefois  sinueux,  séparés  par  des  sillons  pou  profonds.  Les 
bords  sont  ornés  d’une  granulation  plus  ou  moins  serrée  et 
d'un  réseau  de  plis  irréguliers  et  peu  saillants.  Avec  ces  dents 
plus  plates,  on  en  trouve  d'autres  plus  petites  et  plus  bombées, 
qui  étaient  probablement  les  antérieures. 

Les  plychodus  sont  aussi  connus  par  des  rayons  épineux  très 
gros  et  formés  de  larges  lames  soudées  ensemble  dont  l’union 
forme  des  sillons  longitudinaux.  Les  espèces  établies  par  les 
rayons  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit  pour  les  hyhodus,  p.  255,  des 
doubles  emplois  de  celles  qui  sont  connues  par  les  dents. 

Celte  association  des  dents  et  des  rayons  justifie  le  classement 
des  plychodus  dans  la  division  des  squalides.  Les  dents  seules 
auraient  pu  tout  aussi  bien  faire  croire  à des  rapports  avec  les 
raies. 

Les  espèces  que  l’on  connaît  par  des  dents  sont  toutes  des  ter- 
rains crétacés  ('). 

Les  Plychodus  mamillaris,  Agass.,  decurrenr,  Agass.,  et  lalissimus,  Agass., 
*c  trouvent  dans  la  craie  blanche  de  presque  toute  l'Europe.  Le  P.  allior, 
Agass.,  vient  de  la  craie  du  Susses,  le  P.  polygyrus,  de  Quedlimbourg  et  de 
Lewcs. 

Le  Plychodus  triangularis,  Reuss  (*',  a été  trouvé  dans  le  plaencr  de 
Bohème. 

M.  Piion  (3)  a fait  connaître  récemment  plusieurs  espèces  de  la  craie  du 
Sussci,  trouvées  avec  la  plupart  des  espèces  indiquées  ci-dessus.  Les  espèces  nou- 
velle* sont  les  P.  rugosus, Dix. , paucisulcatus,  ii.,depressus,  id.  et  Oueni,  id. 

Les  terrains  crétacés  d’Amérique  renferment  le  P.  polygyrus,  Agass.,  in- 
diqué ci-dessus,  et  le  P.  .Worfoni,  Agass.,  retrouvé  plus  tard  dans  le  Susses. 

Les  espèces  établies  par  les  rayons  sont  aussi  des  terrains 
crétacés. 


(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  150,  pl.  25  a,  25  6;  Manlell,  Geol.  of 
Sussex,  pl.  32;  Geinitz,  Charnel.,  p.  64,  pl.  17;  Rocmcr,  Xorddeutschl . 
Kreideg.,  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Kreideg.,  I,  1,  pl.  2,  flg.  9 et  10;  Gicbel, 
Fauua  der  Voruelt,  I,  3,  p.  332. 

(*)  Geogn.  Skiuen,  11,  218,  et  Bohm.  h'reidegeb.,  I,  2,  pl.  2,  fig.  14-19. 
(*)  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  361. 
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Les  P.  spec/flèi/is,  Agass.,  gibberuhu,  id.,  arcualus,  id.,  et  articulants,  id., 
ont  lié  trouvés  dans  la  craie  blanche  de  Lewes. 

Le  P.  acutiis,  Agass.,  vient  d'une  localité  inconnue. 

Les  Psammodus,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXVIII,  Hg.  58, 

ont  des  dénis  1res  larges  et  plaies,  dont  la  surface  offre  l'aspect 
d'un  sablé  uniforme,  et  ne  porte  ni  rides,  ni  gibbosités,  ni  ma- 
melons. 

Ces  poissons  appartiennent  à l’époque  carbonifère  ('). 

Le  Psamnuxlus  rugosus , Agass.,  a été  trouvé  h Bristol,  à Esly,  etc.,  et 
dans  l’Eifel,  âGerolstein. 

Le  P.  porosus,  Agass.,  est  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol,  et  le  P.  cor - 
nutus,  Agass.,  de  celui  d'Armagh. 

Le  P.  cana'.iculatus,  M'  Coy,  a été  trouvé  aussi  dans  ce  dernier  gisement. 

Les  Cuomatodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  lig.  29, 

ont  des  dents  très  semblables  à celles  des  Psammcdus,  mais  plus 
alloi  gées,  et  entourées  à leur  base  d une  série  de  plis  concen- 
triques plus  ou  moins  saillants  et  plus  ou  moins  nombreux.  Ces 
dents  sont  tantôt  plates,  tantôt  élevées  eu  leur  centre,  où  elles 
forment  même  quelquefois  un  tranchant  plus  ou  moins  acéré. 

On  les  trouve  surtout  dans  les  terrains  carbonifères  (*). 

Los  Chomatoius  cinc.’us,  Agass.,  et  linearis,  id.,  viennent  des  calcaires 
carbonifères  de  Bristol,  et  le  C.  Iruncatus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  les 
mêmes  terrains  & Armagh. 

Ce  dernier  gisement  a fourni  à M.  M'  Coy  les  C.  obliquus,  M'  Coy  et  denti- 
eulatus,  id. 

Une  seule  espèce  a été  citée  dans  l'époque  triasique  ; c’est  : 

Le  C.  sphcnodiscus,  H.  de  Meyer  et  Plicninger  (3),  trouvé  dans  les  brèches 
osseuses  du  musehclkalk  de  Krailshcim. 

Les  Helodus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  30, 
ont  des  dents  parfaitement  lisses,  dont  le  centre  est  rendé  en 

(*)  Agnssiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  110,  pl.  12, 18  et  19;  PortlocV,  GeoJ. 
rep.  of  London,  1813,  p.  4C5. 

l*j  Agassiz,  Poi'ss.  foss.,  t lit,  p.  107,  pl.  15;  Giebet,  Patina  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  311  ; M’Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  1818,  2* série,  t.  Il,  p.  121. 

(J)  Beitr.  sur  Pal.  Wurlembcrgs,  p.  53. 
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forme  de  cône  ohlus.  Quelquefois  elles  présentent  une  série  de  ecs 
crtnes;  quelquefois  il  n’y  en  a qu’un. 

Les  helodussont  aussi  des  poissons  des  terrains  carîjoni fères (*) . 

On  a trouvé  dans  1rs  ralcairrs  carbonifères  de  Bristol  1rs  llelodtts  lœvi’si- 
mus,  Agass.,  sublcres,  id . , giblerulus,  id.  et  turg  dus.  id.  Oui  d'Annagh 
rrufrrmrnt  les  II.  didymus,  Agass. , niamillaris,  id.,  et  planus,  id.,  ainsi  que 
les  II.  append  culaïus  et  rudis,  décrits  par  M.  M'Coy.  L'II  simplex,  Agass., 
vient  des  schistrs  houillers  de  Stafford  et  de  CoalbrooLdale.  VU.  milralus  est 
de  la  houille  de  Carluke. 

Les  Campodcs,  de  Koninck,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  31, 

ont  des  dents  plus  compliquées;  elles  sont  oblongues,  à bords 
presque  paraliè'es,  et  leur  couronne,  surmontée  de  plusieurs  tu- 
bercules détachés,  également  oblongs,  niais  placés  en  travers  (*). 

Le  Camfmdus  Ay assis Uiiius,  de  Koniuck.  a rtc  trouvé  dans  1rs  rognons  cal- 
caires du  schiste  alumineux  de  Chnkicr  (terrain  houiller  de  Belgique). 

Les  Oe.m.iODi's,  Agass.,  — Atlas,  pl  XXXVIII,  fig.  32, 

ont  des  dents  moins  nombreuses  que  les  genres  précédents  ; mais 
chacune  d’elles  couvre  un  plus  grand  espace  de  mâchoire  et  est 
enroulée  et  tordue.' 

Cts  poissons  ont  vécu  seulement  dans  l’époque  carboni- 
fère (3;. 

Le  Cochliodus  conlortus,  Agass.,  est  le  plus  commun  ; il  a été  trouvé  dam 
les  calcaires  carbonifères  de  Bristol,  de  Clifton  et  d'Annagh. 

Cette  dernière  localité  renferme  aussi  les  dents  de  quatre  autres  espèce*  : 
les  C.  nui  y il  us,  Agass.,  obtnngus,  id.,  aculus,  id.  et  slrUilus,  id. 

Les  CtiBATomjs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXVIII,  fig.  33  et  31, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  par  la  structure  à celle  des  psam- 
modus  ; mais  leurs  contour»  sont  fort  différents.  Un  de  leurs  côtés 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss. , t.  lit,  p.  104,  pl.  12,  14,  15,  19;  sir  Ph.  Grcy 
Egerton,  Catalogua  ; Giebel , Fnunader  Vorwelt,  I,  3,  p.  340;  M'Coy,  Ann. 
andmag.,  1818,  2*  série,  t.  Il,  p.  123. 

(*)  lie  Koninck,  Descript  des  anim.  foss.  de  Belgique,  p.  618,  pl.  55,  fig.  J. 
(*;  Agassiz,  Pois.t.  foss. , t.  lit,  p.  113,  pl.  1 4 et  19;  Giebel,  Fou'io  d«r 
Vonvelt,  I,  3,  p.  336. 
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est  toujours  droit,  tandis  que  le  côté  opposé  a des  cornes  sail- 
lantes. Il  est  probable  qu'elles  n’étaient  pas  sur  plusieurs  rangées 
Leur  bord  droit  était  vraisemblablement  interne,  et  le  bord  à 
cornes,  externe.  Le  plus  petit  côté  était  certainement  le  plus 
antérieur;  d’où  résulte  que  les  cornes  tournées  en  dehors  ont  leur 
pointe  dirigée  en  avant , et  que  les  postérieures  sont  les  plus 
grandes. 

Ces  dents  sont  composées  de  deux  couches  très  différentes.  La 
couche  superficielle  est  formée  d’un  émail  à tubes  très  serrés 
comme  dans  les  psammodus.  La  couche  profonde  est  osseuse. 

Presque  tous  les  ceratodus  appartiennent  aux  terrains  triasi- 
ques  ('). 

l.c  Ceratodus  serraltu , Agnss. , vient  du  grès  keupéricn  d'Argovie  ; le 
C.  heteromorphus , Agass.,  a été  trouvé  dans  le  muschelkalk  de  Luné- 
ville. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieninger  ont  déeril  les  C.  runcinatus,  palmatus  et 
Guillielmi,  du  muschelkalk  dolomitique  de  Louisbourg  (cette  dernière  espèce 
se  trouve  aussi  dans  les  brèches  du  ketiper)  ; le  C.  U'eismani,  du  muschel- 
kalk  de  Friedrichshall  ; le  C.  concinnus,  du  grès  du  keuper  de  Stuttgaid,  et 
le  C.  Durriæi,  des  brèches  supérieures  du  même  terrain. 

En  Angleterre,  on  en  a trouvé  beaucoup  dans  les  conglomérats  d’Ausl-ClilT, 
près  de  Bristol , qui  renferment  la  limite  supérieure  du  terrain  triasiqne  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  les  différences  qui  distinguent  ces  dents  ne  doi- 
vent pas  être  attribuées  à des  différences  de  place  sur  la  michoire.  M.  Agas- 
Siz  a établi  les  espèces  suivantes  : Ceratodus  latissimus,  curvus,  plan  us, 
parvus,  emarginatus,  gibbus,  dœdaleus,  altus,  obtususe t disauris. 

On  en  connaît  aussi  une  des  terrains  jurassiques  proprement 
dits. 

Le  C.  Philippsii,  Agass.,  a été  trouvé  à Stonesfield. 

Le  C.  Kaupii,  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Les  Chirodus,  M’ Coy, 

ont  des  dents  épaisses  et  aplaties  qui  rappellent  celles  des  ccrato- 
dus  par  leurs  formes  générales  en  éventail.  Le  bord  antérieur  est 
profondément  divisé  en  lobes;  l'intérieur,  à peu  près  droit,  porte 
un  petit  lobe  recourbé  en  forme  de  pouce  se  projetant  à angle 

(■)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  129,  pl.  18  a 20;  H.  de  Meyer  et 
Plieninger,  Beitr.  sur  Pâliront.  Wurtcmbergs,  p.  85;  Giebel,  Faunader 
Vorwelt,  I,  3,  p.  337. 
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droit  depuis  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  processus  écarte  les  dents 
des  deux  eûtes.  La  surface  est  lincuient  ponctuée  ('). 

Le  C'hirodus  pes  ranœ,  M'  Coy,  a été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  du 
Derbysbirc. 

Les  Ctenodus,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXVIII,  fig.  35, 

ne  sont  encore  connus  que  par  un  petit  nombre  de  dents  en  forme 
d éventail,  dont  les  côtes  seraient  dentelées.  Leurs  rapports  ne 
peuvent  pas  être  précisés. 

On  a trouvé  ces  dents  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères (a). 

M.  Agassii  cite  dans  les  premiers  les  Ctenodus  Keyserlingii , Agass.,  TVber- 
thii,  id.,  marginalis,  id.,  asteriscus,  id.,  et  parvulus,  id.,  trouvés  dans  U 
vieux  grès  rouge  d'Orel. 

M.  Kichwald  a fait  connaître  le  C.  serratus,  Eichw.,  des  mêmes  gisements, 
et  le  C.  radiatus,  id. , du  terrain  dévonien  de  Slavanka. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  les  suivantes  : 

Le  C.  cristatus,  Agass.,  vient  de  la  houille  de  Tong,  le  C.  Rdbcrttcni, 
Agass.,  est  de  Burdie-House,  et  le  C.  alatus,  Agass.,  provient  du  calcaire 
carbonifère  d’Ardwirk. 

Le  C.  Murcliisoni,  Agass.,  a été  trouvé  à Botwood. 

, Les  Conchodi’s,  M’ Cov, 

ont  aussi  des  dents  paires  (?)  comme  les  ceratodus  et  les  ctenodus. 
Chacune  d'elles  est  grande,  senti -circulaire,  apoinlic  en  avant, 
subtronquée  en  arrière,  à surface  triturante  profondément  con- 
cave. Le  bord  extérieur  est  ondulé  de  plis  très  marqués,  corres- 
pondant à des  côtes  qui  sont  plus  fortes  à la  partie  antérieure.  Ces 
plis  n'atteignent  pas  le  bord  interne.  Ce  genre  dilTèrc  surtout  des 
ceratodus  et  des  conchodus  par  la  surface  triturante  de  ses 
dents  qui  est  fortement  creusée  et  qui  rappelle  l’intérieur  d’uns 
huître  (s). 

(')  Ann.  and  mat),  of  nat.  kist.,  2*  série,  1848,  t.  It,  p.  130. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  137,  pl.  19  , et  Poiss.  de  l'Old  rei, 
p.  122,  pl.  28  a,  et  33;  Kichwald,  Karsten's  Arc hh,  1815,  t.  XIX,  p.  671, 
Bull.  Soc.  nat.,  iloscou,  1814,  t.  XVII,  p.  827  ; Gicbcl,  Fa  mi  a der  Verwelt, 
I,  3,  p.  342. 

(*J  .Inn.  andmag.  of  nat.  hitt.  V série,  1848,  p.  SM. 
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Le  Conchodus  ostreœ/'ormis,  11' Coy, -a  Oté  trouvé  dans  le  vieui  conglomérat 
rouge  (terraiu  dévouieo)  de  Scat-Craig. 

Les  Piecilodi’s , Agass., 

sont  encore  1res  m il  connus  Leurs  dénis  sont  un  peu  convexes, 
creuses  en  dessous , polygonales  ou  arrondies,  ornées  sur  leurs 
bords  de  plis  parallèles. 

M.  Agasslz  (*)  a nommé  sit  espèce*  non  décrites  du  calcaire  carbonifère 
d’Armaghct  de  la  bouille  de  Carluke  Ce  sont  les  Pœritodus  ïonesii,  para!  élut, 
transiersus,  ollt/uus,  tul/ætis  et  angustus. 

Il  faut  ajouter  le  P.  rossicus,  Keyserl.  (*),  du  pays  de  Petsehora  ainsi  que  le» 
P.  aliformis,  M’  Coy  (3),  cl  fovcolalus,  id.,  du  calcaire  carbonifère  du  Der- 
by  sbire. 

Les  Climaxodcs,  M’ Coy, 

ont  des  dénis  plus  longues  que  larges,  se  rétrécissant  graduelle- 
ment en  avant  ; les  côtés  sont  presque  droits.  La  partie  antérieure 
de  la  couronne  est  traversée  par  des  côtes  larges,  imbriquées, 
transversales  et  perpendiculaires  au  diamèlre  longitudinal.  La 
surface  est  liucmcnt  ponctuée  (4). 

Le  Climaaodus  imbricatus,  M'  Coy,  a été  trouvé  dan*  le  calcaire  impur  et 
foncé  qui  recouvre  le  calcaire  carbonifère  du  Dcrbytbire. 

Les  Pleurodcs,  Agass., 

u'ont  pas  encore  été  caractérisés  (s). 

Les  Pleurodus  affinis  et  Rankinei,  Agass.,  ont  été  trouvés  dans  la  houille 
de  Carluke. 

Les  Petalodus,  Ovven, 

forment  un  type  tout  à fait  particulier  et  qui  n’appartient  proba- 
blement pas  à la  division  des  ccslraciontcs.  La  difiiculté  de  trou- 
ver ses  véritables  affinités  génériques  m’a  engagé  à lui  laisser 
provisoirement  celte  place.  11  est  possible,  comme  je  l ai  dit  plus 

(*)  Agassiz,  Poist.foss.,  t.  lit,  p.  I74ct  38t  ; Portlock,  Ceol.  rep.,  p.  468, 
pi.  14  a;  Giebel,  Fauna  der  VoriLelt,  1,  3,  p.  337. 

Pelschora  Land,  p.  292,  pl.  21,  fig.  6. 

(3)  Ann.  and  mag.  of  nat.  Itist.,  18»8,  2*  série,  t.  II,  p.  129. 

(4jfbid.,p.  ‘28. 

(*)  Agassi  z,  Po.st.  fou.,  t.  III,  p.  174  et  384. 
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haut,  qu'il  faille  le  rapprocher  tics  carcharopsis.  M.  Giebel  le 
réunit  à ce  genre  pour  former  un  groupe  des  pctalodontes. 

Les  dents  ont  des  plis  concentriques  autour  de  leur  base,  qui 
est  large  et  linement  ponctuée.  Sur  le  milieu  s’élève  verticale- 
ment une  partie  comprimée  à bords  tranchants. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  à l'époque  carbonifère  ('). 

Le  Pelalodus  acuminalus,  Agass.  [Clioinalodus  acuminalus,  id.J,  a été-trouvé 
dans  le  comté  de  Durham. 

Le  P.  llastingsice,  Owen,  provient  d'Armagh. 

M.  Agassiz  nomme,  sans  les  décrire,  quelques  espèces  du  même  gisement  (*;, 
tes  P.  psittacinus,  reclus,  lævissimus,  marginalis  et  sagittatus. 

Le  P.  rhombus,  M’  Coy,  a été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  du 
Dcsbyshire. 

Les  Poltrhizodus,  M' Coy, 

ont  des  dents  épaisses,  h couronne  peu  élevée,  formant  une  sur- 
face ovale,  transversale,  qui  se  rétrécit  vers  les  extrémités.  Des 
Côtes  antérieures  et  postérieures  séparent  la  couronne  de  la  racine. 
Celle-ci  est  grande  et  profondément  divisée  en  plusieurs  lobes 
(5  à 8),  ce  qui  fait  le  caractère  distinctif  de  ce  genre,  car  les  pois- 
sons n’ont  jamais,  sauf  dans  ce  cas,  la  racine  multiple.  Ces  dents 
sont  voisines  de  celles  des  pelalodus,  mais  bien  plus  lourdes  et 
plus  épaisses  (’). 

Le  Polyrhisodus  magnus , M' Coy  ( Pelalodus  radicans , Agass.) , et  le 
P.  pusillus,  M' Coy,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  carbonifère  d’Armagh. 

Les  Dictæa,  Munster, 

forment  un  genre  très  singulier  qui  parait  se  rapprocher  des  ces- 
Iraciontes  par  ses  dents  obtuses  (4j,  mais  qui  est  associe  par 
M.  Giebel  aux  squaliuides.  11  rappelle  en  effet  un  peu  les  anges 

l‘l  Owen,  Odonlography,  p.  Gl,  pl.  2?,  (Ig.  3,  4,  5;  Agassiz,  Pnlss.  fois., 
t.  III,  p.  1*4  et  381  ; Giebel,  Fauna  der  Vorvcelt,  1,  3,  p.  3*4  ; M Coy,  Ann. 
andmag.  of  val.  bist.,  18(8,  2*  série,  t.  Il,  p.  123.  La  première  ospèca 
(P.  acuminalus)  est  décrite  par  M.  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  108,  pl.  19, 
Cg  11-13. 

(*1  Le  P.  radicans,  Agass.,  doit  être  transporté  dans  le  genre  suivant. 

(3)  Ann  and  mag  of  nal'hisl.,  2*  série,  1818,  l.  Il,  p.  123. 

(4j  La  dentition  se  rapproche  peut-être  encore  plus  des  raies , et  ce  genre 
est  voisin  sous  ce  poiut  de  vue  des  jauassa,  mais  les  formes  de  sou  corps  for- 
cent 1 l’associer  aux  squalidietu. 
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par  ses  grandes  nageoires  pectorales.  Le  corps  est  court  et  gros, 
la  nageoire  anale  est  très  développée  et  rapprochée  de  la  caudale. 
Il  y a deux  dorsales  dont  l'antérieure  est  bilohée.  Tout  le  corps  est 
couvert  de  petites  écailles  arrondies,  striées  sur  la  tète  et  rugueuses 
sur  le  reste  du  corps. 

La  dentition  est  composée  de  quatre  rangées  de  dents  al- 
longées et  arrondies  sur  le  palais , et  d’une  rangée  de  chaque 
côté  de  dents  plus  petites  et  rhomboldales  portées  par  les  maxil- 
laires. 

La  Dictera  striata,  Muuslrr  (>},  a été  trouvée  dans  les  schistes  cuivreux  dt 
Richelsdorf  et  de  Kamsdorf  (terrain  pénéen). 


4*  Famille.  — SQUATINIDES. 

Les  squatinides  diffèrent  de  tous  les  squalidiens  par  leur  bouche 
fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  dessous.  Ils  se  rapprochent 
des  raies  par  leurs  yeux  situés  à la  face  dorsale  et  par  leurs 
grandes  pectorales.  Leurs  formes  allongées  sont  du  reste  celles 
des  squalidiens.  Leur  colonne  épinière  est  tantôt  ossifiée,  tantôt 
cartilagineuse. 


Les  Anges  ( Sguatina , Dum.), 

forment  le  type  le  plus  fréquent  dans  les  mers  actuelles.  Us  ont 
une  tète  ronde,  un  corps  large  et  aplati,  des  dents  lisses,  compri- 
mées, pointues,  à racines  peu  développées  et  à cavité  interne  con- 
sidérable. 

Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires. 

Elles  remontent  même  jusqu’àl’époque  jurassique,  si  l’on  réunit 
à ce  genre  celui  qui  a été  établi  par  le  comte  de  Munster,  sous  le 
nom  de  Tuacmas,  et  qui  parait  avoir  les  caractères  essentiels  des 
anges,  sauf  quelques  modifications  dans  la  disposition  des  na- 
geoires de  la  queue. 

(i)  Munster,  Peitr.  zur  Petrcf.,  t.  III , p.  124,  pl.  3,  4 et  8;  Agawii, 
roiss.  foss.,  t.  III,  p.  376;  Gicbcl,  Fauna  der  Vorvxlt,  1,  3,  p.  299.  Ce  der- 
nier auteur  réunit  à ectte  espèce  l'Acrodus  tarva,  Agassiz, Pois.*,  foss.,  t.  III, 
pl  22,  fig.  23-25. 
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Le  Thuuiiias  ah  fer.  Munster,  et  le  T.  fhnbriatus,  id.,  ont  été  trouvé*  dan* 
le*  schistes  de  Solcnhofon  (*). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ue  sont  connues  que  par  des 
dents. 

M.  Rcuss  (*)  a décrit  les  Squalina  MulUri  et  lobata,  Reuss,  du  plaencr  do 
Bohême. 

Il  en  est  de  même  de  la  seule  espèce  qui  soit  citée  dans  les 
terrains  tertiaires. 

La  Squalina  carinata,  Gicbel  (•'),  provient  des  schistes  tertiaire*  de  Klein- 
Spauvveu  près  de  Maastricht. 

Les  Radamas,  Munster, 

ont  un  museau  allongé  comme  les  rhinobales  et  les  prisliophorus 
du  monde  actuel.  Suivant  M.  Gicbel,  ils  se  rapprochent  de  ce  se- 
cond genre  plus  que  du  premier,  et  doivent,  en  conséquence,  être 
placés  dans  l'ordre  des  squalidiens  et  dans  la  famille  des  squuti- 
nides.  La  figure  donnée  par  le  comte  de  Mlinster  m’a  paru  insuf- 
fisante pour  pouvoir  apprécier  les  affinités  de  ce  genre  {*). 

Los  Radamas  macroccphabts,  Munster,  a été  trouvé  dans  les  schistes  cui- 
vrcui  de  Riche  Isdorf  (terrain  péuéen). 

Les  Xenacanthus,  Beyrich, 

ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  anges  dans  la  forme  du  corps 
et  de  la  tète,  et  la  disposition  des  nageoires,  mais  présentent  un 
ensemble  de  caractères  qui  forcera  probablement  une  fois  à en 
faire  une  famille  à.  part , à laquelle  on  réunirait  quelques  genres 
des  terrains  anciens,  connus  seulement  par  des  rayons  (orlbacan- 
thus,  pleuraeanthus,  etc.). 

Les  os  de  la  tète  présentent  la  structure  en  mosaïque  caracté- 
ristique des  poissons  cartilagineux  vivants.  Les  dents  rappellent 
celles  des  diplodus.  La  corde  dorsale  est  cartilagineuse.  Leur 


(•}  Munster,  Bcitr.  sur  Pelref.,  t.  V,  p.  62,  pl.  7,  Dg.  1,  et  t.  VI,  p,  53, 
pl.  I,  fig.  *. 

(2j  Bohm.  Kreidegeb.,  II,  p.  100,  pl.  21,  fig.  18-21. 

(3)  Giebel , Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  298. 

(•]  Miiuslcr,  Beitr.  sur  Pelref.,  t.  VI,  p.  52,  pl.  Il,  fig.  1 ; GiebM.  Fauna 
der  VorweU,  I,  3,  p.  297  ; Geinitx,  Zecbstcinsgch.,  p.  G. 

U.  13 
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caractère  le  plus  distinctif  consiste,  dans  un  gros  rayon  épineux 
situé  immédiatement  derrière  la  tète,  e. e<t -à-dire  bien  plus  en 
avant  que  dans  tous  les  autres  genres.  Ce  rayon  est  déprimé,  mé- 
diocrement pointu  et  garni  sur  les  côtés  d'épines  courtes,  cro- 
chues et  comprimées.  Il  ressemble  il  ceux  desinyliobates,  et  prouve 
que  c’est  probable  ment  à tort  que  l’on  a attribué  au  sous-ordre  des 
rajidiens  les  rayons  déprimés  des  pleuraeanthus,  etc.,  qui  appar- 
tiennent vraisemblablement  à des  genres  voisins  des  xenacanthus. 
Fort  en  arrière  de  ce  rayon . on  remarque  une  grande  nageoire 
dorsale;  la  queue  est  inconnue. 

Le  Xenacanlhns  Deeheni,  Beyrich,  a Cio  rcuui  p.irGoldfuss  am  OnmiCAT- 
thcs  d'Agassiz,  qui  ne  sont  connus  que  par  des  rayons  plus  comprimas.  Il  a 
été  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de  Ruppersdorf  (Bohème),  de  Osi  bali 
en  Saie,  de  Trauleuau,  dans  les  Bieseu-Gcbirge,  etc.  {'). 


2e  sous-ordre.  — RAJIDIENS. 

Les  rajidiens  se  distinguent  des  squalidiens  parleur 
corps  très  aplati,  semblable  a un  disque,  uni  avec  des 
pectorales  extrêmement  amples  et  charnues,  qui  s ■ joi- 
gnent on  avant  l'une  à l'autre  on  avec  le  museau;  par 
leurs  branchies  ouvertes  à la  face  ventrale,  cl  par  leur 
queue  généralement  grêle. 

Nous  les  divisons  en  trois  familles  : les  Pristides,ou 
Scies  ; les  Rigides,  ou  Haies  sans  uiguiUons,.el  les  Mv- 
LiOBATfDES,  ou  Raies  années  d'aiguillons. 

t”  Famille.  — PRISTIDES. 

Lafamilledes  prislides,  ou  scies,  renferme  des  poissons  bizarres, 
qui  joignent  à la  forme  allongée  des  squales  un  corps  aplati  en 
avant  et  des  branchies  ouvertes  en  dessous  comme  dans  les  raies. 


(')  Goldfuss,  Lennli.  und  lirmin  Xeuos  Jalu-b.,  tSiT,  p.  40*,  et  surtout 
Bei’r.  xur  Vorwelt  Fauna  des  Stcinkohleiujcb.,  p.  23,  pl  5,  fiu.  *1  et  10; 
Gicbel.  Fauna  der  Voru  elt,  1,  3,  p.  322;  Beyrich,  Berlin.  Mwials! erichl, 
1848,  p.  21,  cl  Leonh.  und  llronn  A eues  Jalirb.,  1810,  p.  118. 
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Ce  qui  les  caractérise  le  plus  clairement  est  leur  long  muscat), 
déprimé  en  forme  de  lame  d épée,  et  armé  de  fortes  épines  osseu- 
ses pointues  et  tranchantes,  implantées  comme  des  dents. 

Les  Scies  ( Pristis , Lath.), 

sont  le  seul  genre  que  l'on  puisse  rapporter  à cette  famille.  On  eu 
connaît  quelques  espèces  v ivanles,  et  d'autres  se  trouvent  fossiles. 

Une  espèce  a été  citée  dans  les  terrains  jurassiques,  mais  avec 
doute. 

C'est  le  Pristis  dubius,  Munster  ('),  des  terrains  coralliens  dn  Hanovre. 

Les  autres  appartiennent  à l’époque  tertiaire  (*). 

I.e  P.  bisulcatus,  Agass.,  et  le  P.  HasHngsiœ,  id.,  ont  été  trouvés  dans 
l’argile  éocènc  de  Shcppy. 

Le  P.  aentidens , Agass..  vient  des  sables  de  Bagshot. 

Le  P.  Ilutham  i,  Galeolti,  a été  découvert  daus  les  terrains  éocèncs  de 
Mclsbrocck  en  Drabant. 

Ce  genre  se  retrouve  fossile  en  Amérique. 

M.  W.  Gibbcs  a décrit  sous  le  nom  de  P.  Agassizii,  Gibbes,  une  espèce 
de  la  Caroline  du  Sud,  et  possède  d'autres  fragments  qui  indiquent  la  pré- 
sence d'une  ou  di  deux  autres  espèces  ,3{. 

Les  Sql'aloraja  , Rilev, 

forment  un  genre  très  anormal  et  dont  la  véritable  place  est  diffi- 
cile h assigner.  Il  parait  avoir  eu  une  grande  analogie  de  formes 
avec  le  geure  prisliophorus,  aujourd'hui  vivant  (sous-ordre  des 
squalidiens).  et  avoir  eu  un  museau  prolongé  comme  ce  genre 
et  comme  celui  des  scies.  Cette  circonstance  nous  a engagé  à le 
laisser  provisoirement  dans  la  famille  des  prislîdes,  car  il  ne  pa- 
raît pas  pouvoir  entrer  dans  le  sous-ordre  des  squalidiens. 

Ses  autres  caractères  leloignt  nt  plus  ou  moins  de  ce  type. 
De  véritables  boucles  sur  la  peau  et  la  forme  de  ses  vertèbres  rap- 

(|;  iteitr.  sur  Petref.,  t.  Vil,  p.  47. 

(*)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  Ht,  p.  382*,  pl.  41,  fig.  1,  et  Ann.  sc.  nat., 
3*  série,  t III,  p.  48;  Galeolti,  Huit.  Acad.  'Bruxelles,  1835,  II,  j>.  132; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p 293. 

(3;  Journ.  Acad.  nat.  sc.  of  Philadelphia,  nouv.  série,  t.  I,  p.  299. 


Digitized  by  Google 


POISSONS  PLACOIOKS. 


PLAGIOSTOMES. 


276 


pellenl  les  raies;  ses  ventrales,  à peu  près  aussi  développées  que 
les  pectorales,  ressemblent  à celles  des  rhinohates.  Sa  queue  est 
année  d'un  piquant  comme  celle  des  myliobates.  Ses  mâchoires 
sont  articulées  comme  dans  tous  les  placoïdcs;  les  dents  sont 
petites  et  pointues.  Les  orbites  sont  énormes  et  encadrées  par  un 
anneau  en  relief. 


La  seule  espèce  connue  (')  a été  trouvée  dans  le  lias  de  Lymc-Rcgis.  C'est 
le  Squaloroju  polyspondyla,  Agass.  [S.  do’.Uhognatha,  Riley). 


2e  Famille.  • — UAJIDES. 

Celle  famille  comprend  le.-,  espèces  à museau  simple  dont  la 
queue  n’est  pas  armée  d’aiguillons. 

Les  SrATUOBATis , Thiollière, 

ressemblent  beaucoup  aux  rhinobates,  et,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Thiollicre  lui-même,  il  est  très  possible  qu’on  doive  réu- 
nir ces  deux  genres.  Les  spathobalis  ont  cependant  un  caractère 
différentiel  dans  l’existence  d'une  nageoire  en  crête  basse  qui  s'é- 
tend sur  le  dos,  entre  les  deux  os  en  ceinture  (J). 

Le  Spathobalis  Bugesiacus,  Thiollière,  a été  trouvé  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Ciriu  (Ain). 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  Thaumas  ali  fer,  Miinstcr,  que 
nous  avons  indiqué,  page  273,  comme  un  squalinide,  appartint  à 
ce  même  genre  et  peut-être  à la  même  espèce.  La  tète  du  thaumas 
est  très  incomplètement  conservée,  et  a été  interprétée  comme 
ressemblant  h celle  des  anges  [Squat ina).  Le  reste  du  corps  est 
tout  à fait  celui  des  spathobalis. 


(')  Riley,  Procced.  geol.  Soc.  London,  1833,  5 mai,  rtc.;  Agassiz,  Poiss. 
foss.,  t.  lit,  p.  379,  pl.  42  et  i3;  Giebel,  Fourni  (1er  Vonvelt , I,  3,  p.  29t. 
M.  Agassiz  a changé  le  nom  de  ce  poisson.  M.  Riley  l'avait  nommé  S.  doli- 
chognatha,  parce  qu'il  attribuait  à tort  le  bec  au  développement  des  maxil- 
laires. M.  Agassiz  lui  avait  d'abord  donné  le  nom  générique  de  Spiiucoiuiikcs, 
mais  il  est  revenu  plus  tard  au  uom  de  M.  Riley. 

(*)  Voyez  Thiollière,  Sur  un  nouveau  gisement  de  poiss.  foss.,  p.  21; 
Deuxième  notice,  id. , p.  21,  avec  planche. 
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Les  Arthroptercs,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  une  empreinte  de  nageoire  qui  montre 
des  rayons  cylicdraccs  à articulations  très  distinctes.  M.  Giebel 
les  réunit  au  genre  des  Platyruina,  Mtiller,  caractérise  par  des 
nageoires  arrondies  et  par  une  grosse  queue.  Il  contient  des 
espèces  vivantes  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  l’Inde  (*). 

On  en  connaît  une  espèce  du  lias,  VArlhro;  terus  Rileyi,  Agass. 

Les  Raies  (liai a,  Cuv.), 

caractérisées  par  leur  forme  rhomboïdale,  leur  queue  mince  mu- 
nie de  deux  petites  dorsales,  et  leurs  dents  menues  et  serrées  dis- 
posées en  quinconce,  ont  été  quelquefois  trouvées  fossiles,  dans 
les  terrains  tertiaires  et  récents  (*). 

I.a  Raja  Philippi,  Münster,  a été  découverte  dans  les  schistes  tertiaires 
de  Cassel. 

I.a  R.  spiralis,  Münster,  provient  des  sables  de  Minden. 

La  R.  anlitpm,  Agass.,  a été  recueillie  dans  lecrag  de  Norfolk. 

Les  Astkrodermus  , Agass., 

ont  les  formes  des  raies,  avec  la  peau  couverte  de  petites  étoiles 
épineuses. 

M.  Giebel  ne  considère  pas  ces  caractères  comme  suffisants 
pour  l'établissement  d’un  genre,  il  les  réunit  aux  raies  (s). 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  Solcnhofen,  l’ds/erodecmus  plaly pie- 
rus  , Agass. 

Les  Ecryartbra,  Agass., 

ne  sont  aussi  connus  que  par  une  nageoire  pectorale,  qui  indique 

p)  Agassiz,  Pois j.  foss.,  t.  III,  p.  379;  Giebel,  Faunader  VorweU,  I,  3,  p.  293. 
Userait  possible  que  legenre  Narcoptebcs,  Agass.,  Pois s.  foss.,  t.  lit,  p.  382**, 
doive  aussi  être  réuni  au\  plutyrhina,  et  que  le  X.  bolcanus,  Agass.,  dût 
devenir  le  Platyrhina  bolcana. 

(l)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  371,  pl.  37,  fig.  33;  Münster,  Beilr.  sur 
Pelref.,  t.  VU,  p.  33,  pl.  2,  fig.  22  et  24  ; Giebel,  Fauna  der  VorweU, 
1,  3,  p.  292. 

(3i  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  381,  pl.  44,  üg.  1-6;  Giebel,  Fauna 
der  VorweU,  I,  3,  p.  292. 
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une  tris  grande  espèce.  Les  rayons  sont  larges,  plats  et  composés 
de  très  grands  articles. 

M.  Giebel  les  réunit  aussi  aux  raies  ('). 

VEuryarlhra  Muuslcri,  Agass.,  vicut  de  Soleuhofcn. 


Les  Cvclarturus,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  un  fragment  de  nageoire,  caractérisé 
par  les  articles  des  rayons  cylindracés,  courts  à leur  base  cl  plus 
longs  à mesure  qu  ils  se  dix  isent  (,J). 

I.c  Cyclarthrus  macroplerits , Agass.,  a ('té  trouvé  dans  le  lias  de  I.ymc- 
Rcgis 

Les  Torpiu.es  ( Torpédo , Dum.), 

à corps  circulaire  et  lisse,  cl  à queue  charnue,  ont  été  représen- 
tées par  une  espèce  gigantesque,  à l'époque  du  dépôt  des  schistes 
du  Moule  Bolca. 

C'est  la  TorpcJo  giganlca,  Agass.  (3). 


Les  Cyclobatis,  Egcrton,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  9, 

sont  caractérisés  par  leur  forme  circulaire,  par  les  rayons  de  la 
’K'clorule  moins  nombreux  que  dans  les  torpilles  et  surtout  que 
dans  les  raies,  et  par  leurs  os  du  bassin  qui  forment  de  longues 
pointes  dirigées  en  avant  dans  la  même  position  que  les  os  mar- 
supiaux. Ils  manquent  de  côtes. 

I.a  seule  espèce  connue  * est  le  CychiOatis  oligodactylus,  Egcrton,  des  cal- 
caires durs  de  llakel  mont  Liban). 

Les  Byzesos,  Milnster, 

ne  sont  connus  que  par  des  fragments  de  peau  chagrinée  qui  ne 

{’)  Agassix,  Poiss.  [ou.,  t.  lit,  p.  382;  Giebel,  foc.  cil. 

Agassix,  Poiss.  [oss.,  t.  III,  p.  382,  pl.  AI,  fig.  I ; sir  Ph.  Grey  Egcrton, 
Calai.;  Giebel,  h'auna  der  l 'omet,  I,  3,  p.  29*. 

(3  Agassix,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p 382*;  Giebel,  Fauna  der  Vorue’t,  t,  3. 
p.  291.  C'est  la  llaja  torpédo  de  l'/Moi.  loronese,  pl.  61.  \i.  de  Ulaiuv  ille  en 
avait  fait  le  genre  des  Nsucoiutis. 

t*)  SirPb--  Grcy  Egcrton,  Quart,  journ.  o[  tho  geol.  Soc.,  1813,  I,  p.  225. 
pl  5;  Pictct,  Poiss.  du  Liban,  p.  5*,  pl.  10,  fig.  * ; Giebel,  Icc.  ou. 
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peuvent  fournir  aucun  renseignement  suffisant  sur  leurs  afiimtes 
génériques  ('). 

Le  U.  UUijiinnalut , Munster,  a été  Irouré  dans  les  schistes  cuivrem  d« 
RicJudsdoiT  .terraiu  pénéeaj. 


3'  Famille.  — MYLIOBATIDES. 

Celte  famille  comprend  toutes  les  raies  armées,  c’est-à-dire 
celles  qui  ont  sur  la  queue  un  ou  plusieurs  aiguillons  déprimés. 

Les  P.vstenagues  ( Trygon,  Adanson  ; Trggonobulus,  de  Blainville), 

ont  des  dents  menues  et  en  quinconce,  le  corps  court  et  obtus  en 
avant.  Plusieurs  espèces  vivent  aujourd’hui  dans  nos  mers. 

Le  Trygon  Guzzolœ,  Agass.,  et  le  Trygon  oUongut,  ici. . proviennent  du 
Monte  Dolca 

Les  Myliobates  (.1 lyliobnfes,  Dumeril),  Allas,  pl.  XXXIX, 

fig.  10  à 12, 

sont  très  clairement  caractérisées  par  de  larges  dents,  à couronne 
plate,  juxtaposées  ou  réunies  par  leurs  bords  et  soudées  par  de 
fines  sutures,  de  manière  à former  de  larges  plaques  semblables  à 
des  carreaux.  Cette  organisation  leur  est  commune  avec  quelques 
uns  des  genres  suivants,  et  caractérise  un  groupe  important  pour 
le  géologue  à cause  de  la  fréquence  de  ccs  dents  dans  les  terrains 
tertiaires.  Le  genre  des  myliobates,  tel  que  nous  le  limitons  ici,  est 
caractérisé  par  le  développement  transversal  extraordinaire  des 
dents  médianes  des  deux  mâchoires;  tandis  que  leur  longueur 
reste  égale  à celle  des  dents  latérales,  qui  sont  de  forme  réguliè- 
rement hexagonale  et  disposées  de  chaque  coté  sur  trois  rangées. 

{')  Munster,  ftcilr.  sur  Pelref.,  t VI,  p.  50.  pl.  I , flg.  2;  Giebel,  Fauna 
der  Voruelt,  I,  3,  p.  29U  ; Geinitz,  Zechsteingeb.,  p.  0. 

iJ;  Agassi/,  P i ss  fou.,  t.  lit,  p.  382'*;  Giebel,  Faunader  Vorivell,  I,  3, 
p.  28i  : le  7Y.  Gazzclœ  est  figure  dans  lltliol  I trooetf,  pl.  9,  sous  le  nom  de 
Jtoja  mur  ica  ta.  M.  de  Dlainvillc,  Idithyol. , p.  32,  n désigné  celle  meme  espèce 
sous  le  nom  de  Trigonohalus  vutgaris,  rt  l’autre  sous  celai  de  T.  crassicaudnius. 
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La  plaque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure  est  plate,  celle  de 
la  mâchoire  supérieure  est  plus  courte,  courbée  autour  du  bord 
antérieur  et  légèrement  voûtée  sur  ses  côtés. 

On  eu  connaît  aujourd’hui  cinq  espèces  vivantes  ; les  espèces 
fossiles  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses,  mais  ne  paraissent 
pas  antérieures  aux  terrains  tertiaires  ('). 

L'argile  «le  Ix>ndrcs  en  contient  beaucoup  d'espèces  (*). 

M.  Agassiz  y cite  les  Myliobates  toliapicus , Agass.,  goniopleurus , id., 
Dixoni,  id.,  slriatus,  id.,  punctatus,  id. , gy  ratas,  id.,  jugalis,  id.,  nitidus,  id., 
Colei,  id.,  et  heteropleurus,  id. 

Il  faut  y ajouter  les  Myliobates  irregularis,  Diion,  Edwardsi,  id.,  et  con- 
tractas, id. 

Les  terrains  tertiaires  de  Belgique  ont  fourni  le  M.  Begleyi,  Agass.,  de 
Bruxelles,  le  V,  Brongniarti,  Agass.,  de  Gand,  et  le.W.  suturalis,  Agass.,  de 
Klein-Spauwen  près  Maèstricht. 

Le  M.  angustus,  Agass.,  est  des  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin. 

Le  M.  speciosus,  Munster,  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne,  ainsi  que 

le  M.  duplicatas,  id.  13). 

M.  H.  de  Meyer  (4)  en  a fait  connaître  plusieurs  especes  des  mollasses  et 
des  terrains  miocènes  d'Allemagne,  et  en  particulier  le  M.  pressidens,  du  Krcs- 
senberg;  le  M.  serratus,  de  Flonbeim,  et  le  Jf.  lavis,  d'AIzei. 

Le  M micropleurus , Agass.,  décrit  d'abord  comme  d’une  origine  incon- 
nue, a été  trouvé  par  M.  Kaolin  dans  la  mollasse  de  Vendargues  [sj. 

Le  M.  apenninus,  Costa  (8„  provient  des  environs  de  Naples. 

M.  Eug.  Sismouda  (7j  a fait  connaître  le  .V.  angustidens  des  terrains  plio- 
cènes de  l'Astésan. 

Le  M.  testa;,  Pbilippi  (8),  a été  découvert  en  Sicile  (?). 


0 Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  317,  pl.  46  et  47;  et  Ann.  te.  nat., 
3'  série,  t.  III,  p.  48  ; Gicbcl,  Fauna  der  Vorwe'.t,  I,  3,  p.  285. 

(*)  Voyez  plus  spécialement,  pour  les  espèces  de  l'argile  de  Londres  (outre 
Agassiz),  Owen,  Afin,  and  mag.  of  nat.  hist.,  t.  XIX,  p.  23;  Dizon,  Geol. 
and  foss.  of  Susse r,  p.  197. 

<*)  Beilr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  67,  et  t.  VII,  p.  24. 

(4)  PaUeontographica,  t.  I,  p.  149,  pl.  20,  Gg.  56  (.Vf.  pressidens);  Leonh. 
und  B rotin  Veues  Jahrb.,  1813,  p.  703  (.V.  serratus);  et  Id.,  1844,  p.  333, 
[M.  lœvis). 

(*)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sc.,  1819,  t.  XXVIII,  p.  766. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1851,  p.  184. 

f)  Poiss.  eterust.  foss.  du  Piémont,  p.  52,  pl.  2,  Og.  53  et  56. 

(*)  Palœonlograpliica,  l.  I,  p.  25,  pl.  2. 
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M.  Catullo  cd  a cité  tics  plaques  dans  les  terrains  tertiaires  des  provinces 
vénitiennes  ('). 

Le  .V.  Slockesii,  Agass.,  est  d'une  provenance  inconnue. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  rAmériqucseptcntrionale. 

M.  U.  W.  Gibbes  (*)  a décrit  le  Myliotales  Hulmesü  et  le  .V.  transversalis, 
du  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  espèces  précédentes  sont  connues  par  des  dents.  On  doit 
probablement  rapporter  aux  mentes  genres  des  rayons  fossiles 
qui  ont  tous  les  caractères  des  aiguillons  qui  arment  la  queue 
des  mourines  actuelles.  Les  espèces  que  l’on  a établies  sur  leur 
étude  forment  probablement  quelques  doubles  emplois  avec  les 
précédentes.  M.  Giebel  les  désigne  sous  le  nom  générique  de 
Myliobatides.  Ces  aiguillons  sc  distinguent  de  ceux  des  squa- 
lidiens,  parce  qu’ils  sont  déprimes  au  lieu  d’être  comprimés, 
et  que  les  dentelures,  quand  elles  existent,  sont  sur  les  bords 
extérieurs. 

Quelques  uns  ont  été  rapportés  à des  espèces  connues  par  des  dents,  et  en 
particulier  au  Mylioha'.es  Brongniarti,  Agass.,  et  au  M.  toliapicus,  id.,  cité 
plus  bout. 

La  plupart  n’ont  pas  pu  être  associés  aux  dents. 

L’argile  de  Londres  (3)  a fourni  les  .V.  Oaenii,  Agass.,  aculus,  id.,  cano- 
liculatus,  id.,  lalcralis,  id.  et  marginalis , id. 

Le  M.  Slerntergii,  Agass. , provient  de  la  vallée  de  la  Brenta. 

Le  comte  de  MQnster  a décrit  les  M.  Haidingeri  et  gracitis  du  bassin  ter- 
tiaire de  Vienne  (*). 

Les  Aetobatis,  Millier  et  Henle,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  13, 

ont  une  mâchoire  inférieure  saillante,  tandis  que  la  supérieure 
est  courte  et  tronquée.  Elles  n'ont  qu’une  seule  rangée  de  dents 
transversales,  sans  dents  latérales.  En  conséquence,  leurs  petits 
côtés  sont  droits  et  non  taillés  de  manière  h s’articuler  avec  un 
autre  hexagone,  comme  dans  les  myliobates  et  les  zygobates.  On 

(*)  Beunione  degli  sciensiali  liai.  Padoue,  1842. 

(3)  Journal  of  the  Acad,  of  nal.  sc.  nf  Philadelphia,  nouv.  »ér. , t.  I, 
nov.  1840. 

(3)  Agassiz,  loc.  cil. 

(4)  Beitr.  xur  Petref  , l.  VII,  p.  24,  pl.  3,  fig.  3 et  4. 
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en  connaît  deux  especes  vivantes  des  mers  chaudes.  Les  espèces 
fossiles  sont  des  terrains  tertiaires  ('). 

M.  Agassi/  a décrit  les  Aetobatis  irregularis,  Ag. , et  subarcualus , id.;  ils 
ont  été  trouvés  dans  les  argiles  éoeênes  de  Sheppv  et  du  Susses. 

M.  Divon  y a ajouté  les  A.  convertis.  Dix. , subconvexut,  id.,  margiuaUs,  id., 
et  reclus , id.,  des  mêmes  gisements. 

l.'.t.  urcuatus,  Agass  , \icut  de  la  mollasse  suisse  d'Ordembourg. 

VA.  sulcalus,  Agass.,  est  d origine  inconnue. 

Les  Zygobates,  Agass.,  — Allas,  pL  XXXIX,  Cg.  16, 

sont  encore  voisines  des  moul  ines  ; elles  en  diiïcrcnt  par  leurs 
dents  latérales,  qui  diminuent  graduellcipept  de  largeur  du  mi- 
lieu vers  les  bords.  On  en  connaît  deux  espèces  vivantes  du 
Brésil  (*). 

Le  Zygobates  Sluderi,  Agass.,  o été  trouvé  dans  la  mollasse  suisse. 

Le  Z VVoo dicardt,  Agass.,  est  du  crag  d'Angleterre. 

Al  H.  de  Meyer  ,3j  o trouve  dans  les  schistes  tertiaires  de  la  vallée  du 
Rhin  des  rayons  qui  se  rapportent  peut-être  à ce  genre,  et  qu’il  dés'.guc  sous 
les  noms  de  Z.  rima , acuminatus  et  rugosus. 

Les  Janassa,  Miinst., 

ont  leurs  dents  arrangées  à peu  près  comme  les  mourincs  et  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  ces  poissons.  Les  dents  antérieures 
sont  les  plus  petites.  11  y eu  a trois  rangées  principales  et  de  plus 
petites  sur  les  côtés.  La  découverte  d’une  empreinte  du  corps  a1 
montré  que  l’animal  était  couvert  d'une  peau  chagrinée  et  que 
les  formes  génétules  formaient  une  transition  aux  squalidiens. 
{.es  janassa  peuvent  peut-être  servir  il  rapprocher  les  mylioba- 
lides  et  les  ccstracionles  ',4J. 

(')  Agassi/,  Poiss.  fins.,  t.  lit.  p.  325,  pl.  40  cl  47  ; Dijon,  Geol.  and  fofs. 
ofSusex,  p 200;  Gicbcl,  Fauna  der  l 'orwell,  I,  .1,  p V89. 

t*,  Agassi/,  Poiss.  fbss. , t lit,  p.  328,  pl.  D,  fig.  8;  Gicbcl,  Faunader  Vor- 
well,  I,  3,  p.  290. 

(3;  Lconh.  un:t  Dronn  JVnitt  Jahrb.,  1Kt4,  p.  834. 

(*)  Miinstcr,  lleitr.  sur  Petrcfi,  I.  t,  p.  40  cl  pl.  t,  2 et  14,  l.  III,  p.  122, 
pl.  3,  fig.  5 o;  Agassiz , Poiss.  foss..  t.  lit,  p.  373;  Gcrmnr,  Versl.  Mansf. 
Kupfer.,  p.  26  . Kurtze,  Dits,  de  Mansf.,  p.  20 ; Scblothrim,  2.  Xachtrag. 
sur  Polref. , p.  39,  pl.  22,  Gg.  8;  Giebel,  Faunader  Vonce’.t,  I,  3,  p.  291. 
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Ou  eu  cwpoalt  trois  espèces  du  zechslciu  (schistes  cuis  roui  de  Kicliels- 
dorf,  etc.)  : les  Jauasia  uirjuluta.  Munster,  llumloliUii,  id.,  et  Lituminusa, 
id.  Celte  dernière  avait  été  décrite  par  âchlothein  comme  uu  trilobitc. 


RAYONS  DE  NAGEOIRES,  OU  ICIITIIYODORULITES. 

Les  géologues  onl  signalé  depuis  longtemps  des  rayons 
de  nageoires  répandus  dans  plusieurs  terrains,  et  sé- 
paré-du  reste  du  corps.  MM.  Buekland  et  de  la  Bêche 
les  ont  désignés  sous  le  nom  d’ iclilftyodor utiles , et 
leur  élude  a longtemps  embarrassé  les  paléontologistes. 

On  peut  Facilement  distinguer  ceux  qui  ont  appar- 
tenu à des  placoides  de  ceux  qui  ont  dû  être  portés  par 
des  poissons  osseux.  Ces  derniers,  en  effet,  présentent 
toujours  à leur  base  deux  apophyses  articulaires  pour 
l'union  avec  les  os  qui  les  portent,  tandis  que  ceux  des 
placoïdcs  sont  soutenus  dans  les  chairs  par  une  partie 
taillée  en  biseau  et  terminée  par  une  pointe  obtuse. 

Nous  nous  occuperons  ici  des  rayons  que  l’on  peut  at- 
tribuer aux  placoïdcs,  comme  complément  des  Faits  qui 
ont  été  fournis  par  les  dents  ou  par  des  squelettes  en- 
tiers. Ces  rayons  ont  très  probablement  appartenu  pour 
la  plupart  aux  genres  que  je  viens  de  décrire;  mais, 
ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  on  a dû  leur  assigner 
provisoirement  des  noms  génériques  et  spécifiques, 
parce  qu’on  ignore  h quelles  dents  ils  étaient  associés. 
l)e  nouvelles  découvertes  permettront  peut-être  do  di- 
minuer peu  à pou  le  nombre  de  ces  doubles  emplois. 

i°  Hayons  plus  ou  moins  contprirprs,  dépourvus  de  dents. 

Les  Oncdis,  Agrss.,  — Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  1 6 et  1 7, 

sont  des  itlilhvo loruiites  de  moyenne  taille,  dont  les  fûtes  la- 
térales sont  sillonnées  longitudinalement  de  rainures,  entre  les- 
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quelles  se  trouvent  des  côtes  arrondies  plus  ou  moins  larges  ('}. 
Quelques  uns  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  siluriens. 

Les  Onchus  JVurchisoni,  Agass.,  et  semistrialus , id.,  ont  été.  cités  par 
M.  Agassiz  daus  les  roches  de  l.udlow. 

D’autres  appartiennent  aux  terrains  dévoniens. 

M.  Agassiz  indique  VOnchus  semktrialus , Agass.,  du  XVorcestersbire  et 
les  O.  htlerogyrus,  id.,  et  tublævis , id..  des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 
L'O.  arcuatus,  Agass.,  a été  transporté  dans  le  genre  Uvss.vcàstucs. 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  de  l'époque  carbonifère. 

L’O.  '•ulcalus,  Agass.,  et  l'O.  hamntus,  id.,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Uristol. 

Les  O reclus,  Agass.,  pticatus,  id.,  et  fakutiu,  id.,  proviennent  du  calcaire 
carbonifère  d’Armagb. 

L'O.  subulutus,  Agass.,  a été  découvert  dans  la  houille  de  ltbuabon. 

Les  Oracantocs,  Agass., 

sc  distinguent  par  leur  grosseur  et  par  la  largeur  de  leur  base,  et 
surtout  par  les  étoiles  qui  ornent  leur  surface.  M.  Agassiz  consi- 
dère comme  possible  qu’ils  aient  appartenu  aux  poissons  décrits 
sous  le  nom  d Oroous. 

Us  ont  tous  été  trouvés  dans  les  terrains  carbonifères  (2). 

Les  Oracanl/ius  Miüeri,  Agass.,  pustulosus,  id.,  et  minor,  id.,  proviennent 
des  environs  de  Bristol. 

L’O.  confluens , Agass.,  a été  découvert  à Armagb. 

Les  Gyracanthds,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  15, 

sont  ornés  d'arêtes  et  de  sillons  profonds  qui  forment  des  rides 
obliques,  descendant  du  milieu  de  la  face  antérieure  aux  bords 
postérieurs  et  aboutissant  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  po  - 
téricure  à des  sillons  longitudinaux. 


(t  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  6,  pl.  1,  et  l'niss.  de  l'OId  red,  p.  t IS, 
pl.  33;  Giebel,  F a un  a der  V orwell,  I,  3,  p.  301. 

(2Î  Agassiz,  Poiss.foss.,  t.  III,  p.  13,  pl.  2et3;  Giebel,  Fauna  der  VortveU, 
1,  3,  p.  303. 
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Ils  appartiennent  également  k l'époque  carbonifère  ('). 

Une  espèce  cependant  a été  citée  comme  se  trouvant  à la  fois 
dans  les  terrains  carbonifères  cl  dans  l’époque  pénéenne. 

C'est  le  Gyracanthus  formants.  Agass.,  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
de  lîurdie-Housc,  la  houille  de  Newcastle,  et  diverse»  autres  localités  carboni- 
fère» d'Angleterre.  M.  King  l'indique  comme  trouvé  dans  le  nouveau  grès  rouge 
inférieur  (terrain  pénéen)  de  YVestoe  **j . 

Les  autres  espèces  sont  spéciales  aux  terrains  carbonifères. 

Le  C,.  tuberculatus',  Agass.,  a été  trouvé  à Sunderland  ; le  G.  alnuicensis, 
Agass.,  à Alnwick-Costle  ; le  G.  oniutus,  Agass.,  caractérise  les  schistes  houil- 
Icrs  du  pays  de  Galles. 

M.  M’Coy  :•*)  a décrit  récemment  le  G.  obliquas,  M'Coy,  commun  daus  le» 
couches  inférieures  du  système  carbonifère  de  l'Irlande. 

Les  DiMEitACANTnus,  Keyserling  ('), 

ont  une  surface  lisse  à l'œil  nu  et  finement  granulée  si  on  J'observe 
à la  loupe.  Ils  se  distinguent  par  un  sillon  sur  le  milieu  de  chaque 
côté,  en  sorte  que  la  coupe  est  en  forme  de  8 (ùiscuitfoermig). 
Celte  coupe  laisse  voir  une  cavité  médiane  et  des  couches  d'ac- 
croissement concentriques. 

Le  Dimeracanthus  conccntricus,  Keyserling,  a été  trouvé  dans  les  terrain» 
dévoniens  du  pays  de  Petschora. 


Les Nemacanthus,  Agass., 

sont  des  rayons  comprimés,  k côté  aplati  et  k bord  anterieur  sous 
la  forme  d une  quille,  surmontée  d'un  blet  arrondi,  détaché  par 
une  petite  cannelure  latérale.  La  cavité  intérieure  est  petite.  La» 
surface  externe  est  parsemée  de  mamelons  arrondis  dans  sa 
partie  supérieure  et  près  du  lilet  du  bord  antérieur.  Ces  mame- 
lons, disposés  en  séries,  sont  séparés  par  une  ligne  oblique  d'un 

('  Agassi x,  Foi ss.  foss.,  t.  lit,  p.  17,  pl.  i a et  pl.  5 ; Giebcl,  Faunctder 
Voricell,  I,  3,  p.  302. 

(2)  VV.  King,  A monogr.  of  the  permian  foss.  of  England,  Paieront.  Soc., 
1830  , p.  221.  Celte  même  espèce  a été  décrite  par  lire  Jlislory  of  lluther- 
glen,  p.  303,  pl.  12,  lig.  (i)  sous  le  nom  de  bois  pétrifie. 

p,  Ann.  and  mag.  of  nal.  hist.,  2*  série,  1818,  l.  Il,  p.  117. 

(■*)  Petschora  Land,  p.  292  b;  Giebel,  Fanna  der  Voru.elt,  I,  3,  p.  303. 
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espace  basilaire  finement  strié  de  lignes  parallèles  au  bord  pos- 
térieur du  rayon. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  carbonifères  et 
triasiqucs. 

Une  seule  espèce  a été  indiquée  dans  l'époque  carbonifère. 

C'est  le  Seniacanthus  prisais,  M’  Coy,  du  calcaire  rouge  d’.Yriuagb  (*). 

Quatre  autres  caractérisent  les  terrains  triasiqucs  (2). 

Les  .Y.  monüifer,  Agass.,  et  fili[er,  id.,  ont  Clé  trouvés  dans  les  conglomé- 
rais d S environs  de  Ilristol,  <|tii  sont  situes  à la  partie  supérieure  du  terrain 
triasique  et  sur  les  limites  du  lias.  Ou  lésa  observés  aussi  à Krailshcim. 

Les  .Y.  granulosus,  Agass.,  et  senticosus,  id.,  proviennent  du  muscbelkalk 
de  Lcineck  et  des  brèches  du  keuper  de  Ooelsdorf. 

Les  Leiacanthus,  Agass., 

ressemblent  aux  précédents,  mais  sont  plus  minces,  plus  arqués, 
et  ont  des  arêtes  et  des  sillons  irréguliers.  Ils  se  trouvent  dans  les 
terrains  triasiqucs  ta). 

Le  Leiacanthus  f alcalus , Agass.,  a été  découvert  dans  le  muschrlkalk  de 
Lunéville  et  de  Iîayrrulh,  et  dans  les  brèches  keupéricuues  de  Krailshcira. 

Les  I-.  Opalouilzanus  et  Turnowilzanus,  H.  de  Meyer,  appartiennent  au 
muschelkalk  de  la  Sibérie. 

Les  IIaplacantous,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  18, 

ont  la  forme  des  nemaeanthns'et  le  même  filet  arrondi  en  avant, 
mais  ils  sont  parfaitement  lisses  (*). 

Ulfaplacanthus  marginalis,  Agass.,  est  propre  anx  terrains  dévoniens  des 
envirous  de  Saint  Pclcrsbourg. 

Les  Narcodes,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  19. 

sont  médiocrement  comprimés  et  ont  la  face  antérieure  lisse  jus- 

• 

(•)  M’  Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  1818,  t.  II,  p.  120. 

(*i  Agnssiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p 26,  pl.  7 ; II.  de  Meyer  et  Plieninger, 
Peitr.  sur  Pal.  Il'urf.,  p.  108,  etr.;  Giebrl,  Finwa  rfrr  Vom-rff,  !,  3,  p.  803. 

fl)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.lll.p  SS,  |d.  * b;  H. de  Meyer,  t.eonh.  md  ftremn 
Keues  Jalirb.,  1817,  p.  573,  et  Pahrmrtographica , I,  p.  121;  fiiebel,  Patina 
(1er  Voruelt,  I,  3,  p.  301. 

(4)  Agassiz,  Poiss.  del'OId  rrd,  p.  111,  pl.  33.  fig.  1-6;  Gicbel,  foc.  cit. 


iciiTUYononi'LiîfS.  2S7 

qu’au  milieu  du  flanc  et  la  postérieure  couverte  de  gros  tuber- 
cules ('). 

I.c  .V.  puslulifer,  Agass.,  a été  trouvé  dans  les  mêmes  terrains  que  le 
precedent. 

LcsNaclas,  Agass., 

sont  de  gros  rayons  marqués  de  profonds  sillons  parallèles,  qui, 
au  lieu  d être  arrondis  comme  dans  tous  les  autres  genres,  sont  à 
angle  droit.;2). 


Les  Btsôacantiics,  Agass.,  — Allas,  pl.  XXXIX,  fig.  20, 

ressemblent  beaucoup  aux  onchtts,  avec  lesquels  ils  ont  d’abord  été 
réunis.  Ils  en  différent  par  leur  base  extrêmement  dilatée  et  en 
forme  d entonnoir.  Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  dévo- 
niens;3). 

l e Bgftnrtmthui:  arcuatus,  Agass.  ( Ouchus  arcuaius,  id.),  a été  recueilli 
dan.'  levieuv  grés  rouge  de  Bromçard,  par  M.  Murchison. 

Les  II.  trcnu’alus,  Agass.,  et  taris,  id.,  proviennent  des  terrains  dévoniens 
de  Saint-Pétersbourg.  * 


Lcs.Cosmacanthcs,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  21, 

sont  de  petits  rayons  faiblement  arqués  ou  presque  droits,  ornés  sur 
toute  leur  surface  de  tubercules  disposés  en  séries  longitudinales, 
régulières;  les  plus  gros  étant  au  bord  antérieur  et  les  postérieurs 
dégénérant  en  côtes  continues. 

La  feule  espère  décrite  par  M.  Agassi  z (4),  le  Comacanthus  MalcoUnsomii, 
Agass.,  a été  trouvée  dans  le  terrain  dévonien  des  environs  d'Ëlgin. 

Le  carbonurius,  M'  Coy  (4j,  a été  découvert  dan»  les  terrai  ns  carbonifères 
d'Armagh. 


('!  Agassiz,  Poiss.  de  l'OId  red,  p.  1 1 5,  pl.  33,  (ïg.  9;  Gicbel,  toc.  cit. 

(2)  Agassiz,  id.,  p.  110,  pl.  33,  fig.  10;  Giebél,  loc.cit. 

(8;  Agassiz  Pbisr.de  f()ld  red,  p.  IIO.pl.  33,  et  Poiss.  foss.,t.  III,  p.  7,  pl.  1, 
fig.  3 à 5;  Gicbel,  était  il  a der  l'oruelt,  1,  3,  p.  303;  Eiclnvald,  Bull.  Soc. 
nat.  de  Moscou,  1840,  t.  XIX,  p.  288. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  de  l'OId  red,  p.  120,  pl.  33,  Og.  28;  Gicbel,  loc.cit. 

(s)  Ann.  and  maj.  nf  nat.  hist.,  1848,  2*  série,  t.  U,  p.  1 19. 
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2"  hayons  plus  ou  moins  comprimés,  dentelés  ou  épineux 
à leur  bord  postérieur. 

Los  Leptacanthüs,  Agass., 

ont  «les  rayons  ensiforines  plats,  à bord  antérieur  tranchant  et  à 
bord  postérieur  armé  de  dents  acérées.  Leur  surface  extérieure  est 
marquée  de  fines  stries  longitudinales,  qui  s’arrêtent  un  peu  avant 
le  bord  postérieur. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  jurassiques  ('). 

Le  Leptacanthüs  prisai;,  Agass.,  est  cite  dans  les  terrains  de  l'époque  car- 
bonifère et  n'a  pas  été  décrit.  Il  a été  trouvé  A Armagh. 

Le  L.  junceus,  M’  Coy,  provient  du  calcaire  carbonifère  du  Derbjshirc. 

Les  espèces  connues  dans  les  terrains  jurassiques  sont  au 
nombre  de  quatre. 

Le  L.  tenuispinus,  Agass.,  a été  découvert  dans  le  lias  de  Lyme-Regi*. 

Les  I. . semistriatus  et  serralus,  Agass.,  proviennent  de  Stonesfield. 

Le  longissimus,  Agass.,  caractérise  le  calcaire  de  Caen. 

Les Homacantbus,  Agass.,  — Allas,  pl.XXXlX,  fig.  22, 

ne  diffèrent  des  leptacanthüs  que  par  leurs  stries  qui  occupent 
toute  la  surface  et  qui  ne  laissent  pas  d’espace  lisse  en  avant  du 
bord  postérieur. 

L'ffotnacanlhus  arcuatus,  Agass.  (*)  a été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  //.  macrodits  et  tnicrodus,  M'  Coy  (3),  ont  été  recueillis  dans  le  calcaire 
carbonifère  d'Armagh. 

Les  Asteracanthus,  Agass., — Allas,  pl.  XXXIX,  fig.  23, 

sont  de  grands  rayons  légèrement  arqués,  arrondis  à leur  bord 
antérieur,  armés  de  deux  raugées  de  dents  assez  rapprochées  b 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  27,  pl.  1,  fig.  1 a et  7 ; Giebcl,  Fourni 
der  t orwell,  1, 3,  p.  306  ; M’  Coy,  Ann  and  mag.,  1848, 2'  série,  t.  Il,  p.  122. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  de  l'OIdrcd,  p.  113,  pl.  33,  fig.  i-3  ; Eicliwald,  Bull. 
Soc.  mit.  de  Moscou,  t846,  t.  XIX,  p.  293;  Gicbel,  l'auna  der  t 'orwell,  1, 
3,  p.  303. 

(3)  Ann.  and  mag.  ofnal.  hist.,  1848,  2"  série,  t.  Il,  p.  115. 
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leur  bord  postérieur,  et  entièrement  couverts  de  tubercules  étio- 
lés. Leur  base  est  lisse  et  a en  arrière  un  large  sillon  évasé. 

Ces  rayons  n'ont  été  trouvés  que  dans  les  terrains  jurassi- 
ques (•). 

V Asteracanthus  Stutchburyi,  Agass.,  a été  découvert  dans  le  lias  de  Cbar- 
mouth. 

L'A.  minor,  Agass.,  provient  de  l'oolithc  d’Angleterre. 

L'A.  acutus , Agass.,  a été  trouvé  dans  le  cornbrasb  de  Hedfurt. 

L'A.  Preussii,  Dunker  (*',  a été  recueilli  dans  le  terrain  corallien  du  Ha- 
novre. 

L’A.  onuitissimus,  Agass.,  caractérise  les  terrains  kimmeridgiens  de  Shoto- 
wer  et  de  Soleurc. 

L A.  semisulralus , Agass.,  aurait  été  trouvé,  suivaut  M.  Agassiz  , dans 
l’oolithe  inférieure  de  Stoncsfield  et  dans  le  terrain  wcaldien  de  Purbcck. 

Les  Priscacanthus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  24. 

sont  très  allongés  et  comprimés  au  point  que  leur  cavité  interne 
a l’air  d’une  fissure.  Leurs  bords  sont  tranchants  ; l’antérieur  res- 
semble à une  lame  de  couteau  et  le  postérieur  h celle  d’une  scie. 
Il  porte  des  dents  plates , triangulaires,  verticales  et  disposées 
sur  un  seul  rang  (3). 

On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce  , le  P.  securis,  Agass.,  de  la  graudo 
oolitbe  de  Caen  et  de  StouesGeld. 

M.  Eichwald  en  a iudiqué  une  seconde  dn  terrain  dévonien;  mais  il  est 
encore  très  doutcui  qu’elle  appartienne  à ce  genre  (P.  marinus,  Eicliw)  (4). 

Les  Myrucanthus,  Agass., — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  25, 

r 

présentent  une  forme  très  différente,  car  les  rayons  auxquels  on 
a donné  ce  nom  sont  quadrilatéraux,  h cause  de  l’alignement  des 
grands  piquants,  qui  sont  disposés  en  séries  sur  les  côtés  tic  la  face 
postérieure,  eldont  la  pointe  est  dirigée  vers  l’extrémité  du  rayon. 
La  surface  intermédiaire  postérieure  est  finement  striée.  Les  flancs 

(«)  Agassiz,  Poils,  fou,,  t.  III,  p.  31,  pl.  8cl8a;  Giebel,  Faunadar  Vorweli, 
I,  3,  p.  306. 

(t)  W.  Dunker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  188,  pl.  26,  fig.  3. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  lit,  p.  33,  pl.  8 a;  Giebel,  Fauna  der  Voruclt, 
I,  3,  p.  307. 

(«)  Eichwald,  Karslen's  Archiv .,  18i3,  t.  XIX,  p.  8G9,  et  Bu’I.  d:  la  Soc. 
nal.  de  Moscou,  1811,  t.XVÜ,  p.  826  ; Agassiz,  Poiss.  de  l‘Old  >ed,  p.  133. 


Digitized  by  Google 


290  POISSONS  PLACOÏDES.  — PLAGIOSTOMES. 

et  la  partie  antérieure  sont  couverts  de  petits  tubercules  lisses,  en 
séries  irrégulières.  Le  milieu  du  côté  anterieur  est  muni  d une 
ligne  de,  très  fortes  épines. 

On  n’en  connaît  que  de  l'époque  jurassique  ('). 

Les  A fyriacanthus  paradorvs,  retrorsus  cl  granulatus , Agass.,  ont  été 
trouvés  dans  le  lias  de  l.y  inc -Regis. 

Le  M.  vcsiculosus,  Miinster,  provient  du  Jura  moyen  du  Hanovre. 

Le  M.  Franconïcus,  Munster,  a (‘lé  découvert  dan»  le  calcaire  jurassique 
supérieur  de  Franconic. 

Les  Ctenacantbbs,  Agass., 

sont  d’immenses  rayons  très  comprimés,  à base  large,  mais  h ca- 
vité petite.  Le  bord  postérieur  porte  de  petites  épines.  La  surface 
est  ornée  de  stries  longitudinales  pectinées,  c’est-à-dire  créne- 
lées transversalement  de  dents  saillantes  qui  alternent  d'une  sérié 
à l’autre. 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  dévonieus  et  carbo- 
nifères (*j. 

Ou  en  connaît  deux  des  terrains  dévoniens. 

I.c  Cienacanlhus  orne  lus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  Worcrslershire. 

Le  C.  serrulalus,  Agass.  ( ornalus , kiclivv ald>,  provient  de  koUcnbuscx 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  plus  nombreuses. 

Les  C.  arcualus,  Agass.,  crenulalus,  id.,  et  heterogyrus,  ïü. , proviennent 
du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  C.  major,  Agass.,  Iciutislrialus,  id.,  et  brevis,  id.,  ont  été  trouvés  ù 
Bristol. 

M.  M'  Coy  (3)  rn  a fait  connaître  récemment  deuv  espèces , le  C.  ( lenti - 
culalus  de  MonadulT,  dans  le  nord  de  l'Islande,  cl  le  P.  disions,  d'Armagh. 

Les  Tristyciiius,  Agass., 

sont  caractérisés  par  trois  quilles  à la  face  antérieure  des  rayons, 


('jAgassiz,  Poiss.  foss.,  t. III, p.  37,  pl.  Gel  S a;  Gichcl,  FaunaderVorueU, 
I,  3,  |>.  307  ; Miinster,  Bc'.tr.  sur  Pelref.,  t.  III,  p.  127,  pl.  3 et  4,  et  t.  V, 
p.  1 1 1 , pl.  4,  lig.  3. 

(*j  Agassi/,  I oiss.foss.,  1. 111,  p.  10,  pl.  Set  3,  et  Poirs.  del’CIdred,  p.  1 19, 
pl.  33;  üiebcl,  Fauna  der  l 'orwell,  I,  3,  p.  308.  Voyez  encore  H.  de  Meyer, 
Palæonlographica,  t.  III,  p.  51. 

(3j  Ann.  a ndmag.  of  nat.  but.,  2*  série,  t.  II,  p.  116. 
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qui  ressemblent  du  reste  à ceux  des  leptacanthus  avec  des  sillocs 
plus  marqués  (’). 

Le  Tristychius  arcuatus,  Agass.,  a été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères 
de  Glascow. 

Le  T.  minor,  Portlock,  du  terrain  carbonifère  de  Fermanagb,  est  douteui. 
M.  Pomel  signale  aussi  l'esistencc  de  ce  genre  dans  le  terraiu  houiller  du 
Bourbonnais. 

Les  AsTEnoPTYCuius,  Agass., 

sont  des  rayons  légèrement  arqués,  à section  très  comprimée  et  à 
côtés  aplatis.  Ils  sont  ornés  de  côtes  saillantes,  longitudinales, 
étroites  et  lisses,  séparées  par  des  intervalles  plus  longs  qu'elles, 
ornés  de  tubercules  ou  de  stries. 

Les  Asteroptychius  ontalus,  Agass.,  Portlockii,  id.,  et  semtornalus,  M'  Cor. 
ont  été  trouvés  dans  les  schistes  bouillcrs  d’Irlande  ,J). 

Les  Puysonemus,  Agass., 

sont  connus  par  des  rayons  larges,  très  courbés,  ornés  de  côtes 
longitudinales,  arrondies,  nombreuses,  dilatées  en  tubercules 
arrondis,  polis,  vésiculeux,  qui  ont  environ  deux  fois  le  diamètre 
de  l’espace  qui  les  sépare.  Los  sillons  sont  étroits  et  ornés  de 
quelques  stries  longitudinales  obscures. 

Le  Physoncmus  subteres,  Agass.,  et  le  P.  arcuatus,  AI’  Coy,  ont  été  trouvés 
dans  les  calcaires  carbonifères  d’Armagh 

Les  Ptycbacanthus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  26, 

sontdes  rayons  en  forme  d’une  faucille  peu  arquée,  qui  s’amincirait 
vers  son  extrémité.  Ils  sont  comprimés;  leur  bord  antérieur  forme 
une  quille  obtuse;  le  postérieur  a des  dents  semblables  k celles 
des  hybodus,  et  sa  surface  est  ornée  de  plis  lins  et  rapprochés  (4). 


('i  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  22,  pl.  I a : O.iobel,  Fauna  âcr  VortceU, 
I,  3,  p.  339;  Porlloeh,  Gcal  report,  p.  S64;  Pomel , lSu‘,1.  Soc.  géol.  ds 
France,  2'  série,  t.  IV,  p 3SI. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.  A.  III,  p.  384  ; XL  Coy,  Ann.  and  mag.  of  nal.  hist., 
1848,  2*  série,  t.  II.  p.  118, 

Agassiz,  id.,  M’Coy,  id  , p.  117. 

(*j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  23,  pl.  5,  et  Poiss.  de  rOldreâ,  p.  118, 
pl.  33;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  309. 
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Le  Ptychacanthus  dubius,  Agass.,  a été  trouvé  dans  le  vieui  grès  rouga 
d'Abergavennjr. 

Le  P.  sublaevis , Agass.,  provient  du  calcaire  carbonifère  de  Burdie-Housc. 

Les  Sphenacanthus , Agass., 

sont  des  rayons  arrondis  en  avant  et  coupés  carrément  en  arrière,  où 
ils  ne  sont  armés  que  d une  fine  crénelure.  Us  sont  ornésde  sillons 
et  d’arêtes  longitudinales  très  marquées. 

Le  Sphenacanthus  serrulatus,  Agass.  a été  trouvé  dans  le  calcaire  car- 
bonifère  de  Burdie-Ilousc. 

Les  Platycanthus,  M’  Cov, 

sont  des  rayons  triangulaires  si  larges  que  le  diamètre  de  la  base 
égale  presque  la  hauteur,  ils  sont  arqués  en  arriére,  et  compri- 
més ; la  face  antérieure  est  plate  et  est  la  partie  la  plus  épaisse  du 
rayon.  La  surface  est  très  pustuleuse.  Le  bord  postérieur  porte 
deux  rangées  d’épines  ia). 

Le  Platycanthus  isocèles,  M'Coy,  a été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère 
d’Armagb. 

Les  DirniACANTHts,  M’  Cov. 

sont  de  petits  rayons  arqués,  très  comprimés,  pointus,  couverts 
de  très  petits  tubercules  irréguliers.  Leur  bord  postérieur  est  arme 
de  deux  rangées  de  petites  dents  coniques,  elle  bord  antérieur  en 
porte  deux  autres  rangées  plus  grandes  dirigées  en  haut.  Ce  ca- 
ractère les  distingue  facilement  de  tous  les  ichlhyodoruliles  (3J 

Le  Dipriacanthus  falcatus , M'  Coy,  et  le  D.  Stokesii,  id.,  ont  été  trouvés 
dans  le  calcaire  carbouifère  d'Armagh. 

Les  Erismacantbus,  M’  Coy, 

forment  un  type  tout  à fait  spécial.  Leurs  rayons  sont  divisés  en 
trois  parties;  l'inférieure,  qui  était  cachée  dans  les  chairs  , est 
grande , comprimée  et  finement  striée.  L’épine  principale  est 
courte,  fortement  comprimée,  arquée  en  arrière,  diminuant  rapi- 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  23,  pi.  1 ; Gicbcl,  Fauna  (1er  Voruclt, 
I,  3,  p.  310. 

(*)  M’Coj,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2«  série,  1848,  t.  Il,  p.  120. 

(S;  Idem,  ibid.,  p.  121 . 
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dement  vers  sa  pointe  et  munie  sur  son  bord  postérieur  de  deux 
rangées  de  dents  courtes,  courbées  vers  le  haut.  Une  partie  acces- 
soire antérieure  forme  comme  une  sorte  de  tumeur,  et  se  dirige 
en  avant  presque  à angle  droit  delà  base  en  s'inclinant  un  peu  en 
bas.  Elle  est  comprimée  dans  sa  moitié  basilaire,  déprimée  dans 
sa  partie  apiciale,  et  couverte  detubereulesovales,  polis,  mousses, 
très  rapprochés,  et  de  quelques  grandes  épines  sur  son  côté  in- 
férieur ('). 

V Erismacanthus  Jonesii,  M'  Coy,  n'est  pas  très  rare  dans  le  calcaire  car- 
bonifère d'Armagb. 

Les  Climatius,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  27, 

sont  des  rayons  courts,  gros  à leur  base,  légèrement  arqués,  sem- 
blables à des  dents,  mais  ornés  de  côtes  crénelées. 

Le  Climatius  reticulatus,  Agass.  (*),  provient  du  vieux  grès  rouge  deBald- 
ruddery. 

Les  Parbxus,  Agass.,  — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  28, 

ont  les  dentelures  du  bord  postérieur  arquées  en  haut,  c’est-à-dire 
eu  sens  inverse  des  dents  des  autres  rayons.  La  surface  est  ornée 
de  côtes  fines  et  régulières. 

Le  Parexus  rtcurvus,  Agass.  (3),  a été  trouvé  également  dans  le  terrain  dé- 
vonien de  Baldruddery. 

Les  Odontacaxthüs,  Agass  , — Atlas,  pl.  XXXIX,  fig.  29, 

sont  des  corps  assez  douteux  , de  forme  irrégulière,  qui  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  des  appendices  de  la  tête  que  des  rayons  de 
nageoires.  Ils  sont  comprimés,  creux  à l’intérieur  ; un  des  bords  est 
entier,  l’autre  fortement  dentelé. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  dévoniens;4)  : VOdontacan- 
thus  crenatus,  Agass.,  de  Megra,  et  l’O.  heterodon,  Agass.,  de  Riga. 

(*)  M’  Coy,  id.,  p.  118. 

(*)  Agassii,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  119,  pi.  33,  fig.  23;  Giebel,  Fauna 
der  l 'orwell,  I,  3,  p.  310. 

I1)  Agassii,  id.;  Giebel,  id. 

(4)  Agassii,  id.,  p.  114,  pl.  33,  fig.  7 et  8;  Giebel,  Fauna  der  Vortvtll , 
I,  3,  p.  310. 
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3"  Rayons  plus  ou  moins  déprimés,  armés  d'épines  sur  leurs 

côtés. 

C*s  rayons  ont  été  rapportés  par  M.  Agassiz  an  sous-ordre  des 
rajidiens,  à cause  de  leur  ressemblance  avec  ceux  qui  arment  la 
queue  des  myliobalcs.  Les  caractères  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut,  p.  273,  pour  les  xcnacanthus,  semblent  montrer  qu’ils 
appartenaient  à une  famille  de  poissons  voisins,  par  leurs  formes, 
des  squat  in  ides. 

Les  Pleur  vcantmjs,  Agass.,  — Allas,  pl  XXXIX,  fig.  30, 

sont  remarquables  par  leur  surface  arrondie,  quoique  sensiblement 
déprimée;  ils  sont  armes  de  chaque  côté  d une  rangée  de  dents 
arquées  vers  la  base.  Ces  dents  sont  plus  fortes  et  reposent  sur 
une  base  plus  épaisse  que  dans  les  xenacanlhus. 

Les  especes  appartiennent  à l'époque  dévonienne  et  à l’époque 
carbonifère  ('). 

Le  Plcurnçanihus  tulerculatus,  Eirhwatd,  a été  trouvé  dans  les  terrains 

dévoniens  de  Russie  5 . 

Le  P.  lacinbius,  F.  A.  Roemer,  a été  découvert  dans  les  terrains  dévo- 
niens du  llarz 

Le  P.  Itrrirsimus,  Agass.,  est  indiqué  comme  trouvé  dans  tes  terrains  car- 
bonifères de  Dudley. 

Le  P.  planus,  Agass.,  a été  recueilli  dans  la  houille  de  Lecdi. 

Les  Auucantdus,  Agass., 

sont  caractérisés  par  des  aiguillons  dont  les  dents  latérales  sont 
grosses,  finement  dentelées  et  séparées  du  corps  du  rayon  par  un 
fort  sillon.  Ils  sont  déprimés  cl  sillonnés  irrégulièrement  le  loDg 
de  la  face  supérieure,  qui  est  plane.  Ce  genre  a d’abord  reçu  par 
erreur  le  nom  de  Ptychacanious,  Agass.,  déjà  attribue  à des 
rayons  de  squalidiens  (Voyez  page  291).  Ce  nom  a dû  être 
changé  (*). 


(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  06,  et  38t,  pl.  t3,  et Poiss.  foss.deVOU 
rci.  p.  133:  Gicbcl.  Fauna  der  Voruelt,  I,  3,  p.  28t. 

(*,  Eichttald,  Bu  l.  Soc.  nat.  de  Moscou,  I8ii,  t.  XVII,  p.  826,  et  1846, 
t.  XIX,  p.  293. 

1*1  Ltonh.  wid  Broun  Stucs  Jahrh.,  I8S9,  p.  683. 

pi  Agassiz,  Pciss.  foss.,  t.  lit,  p.  67,  pt.  *5,  Cg.  t-3.  Ce  rayon  avait  déji 
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L'A.  Faujcuii,  Agass.,  a été  trouvé  dans  1rs  terrains  tertiaires  de  Paris. 
Les  Orthacanthds,  Agass., 

n’ont  pas  encore  été  décrits.  Je  vois  seulement  dans  la  note  do 
M.  Beyrich  sur  le  xenacanlhus  que  les  rayons  d'orthacanlhus  in- 
diquent un  genre  qui  faisait  probablement  partie  de  la  meme 
famille.  Ces  rayons  se  distinguent  par  leur  forme  plus  com- 
primée. 

VO.  cylindrlcut.  Agass.  connu  seulement  par  des  rayons,  provient  des 
terraius  carbonifères  d'Angleterre. 

Nous  terminerons  l'histoire  des  ichthyodorul i tes  en  indiquant 
quelques  genres  dont  les  caractères  n'ont  pas  encore  clé  décrits, 
mais  qui  sont  cités  par  SI.  Agassiz  {*). 

Genre  Cudacvxtuus,  Agass. 

C.  p aradoxus,  ici. , du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Genre  Cricacastous,  Agass. 

C.  Jonesii,  id.,  du  calcaire  carbonifère  d’Armagh. 

Genre  Lkpracanïüus,  Egert. 

L.  Colei,  de  la  bouille  de  Rhuaboa. 

Genre  Gyiopristis,  Agass. 

G.  obUguus,  du  calcaire  magnésifère  de  Belfast. 

APPEXDICE  A LA  CLASSE  DF.S  POISSOXS 

Colomtes. — Allas,  pl.  XXXiX,  fij.  31. 

Je  termine  l'histoire  des  poissons  en  disant  quel- 
ques mots  de  fossiles  remarquables  qui  doivent  proba- 
blement dépendre  de  celle  classe,  cl  que  l’on  a rap- 

dté  décrit  par  Fanjns  drSnirtt-Fond,  Ann.  du  .Vus.,  t.  XIV.  C’est  probablement 
par  une  erreur  d'impression  que  le  premier  catalogue  publié  par  M Agassir, 
Poiss.  foss.,  I,  47,  désigne  ce  poisson  sous  le  nam  de  Pttcuopleibus. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  Ht,  p.  38t. 

P)  Idem,  ibid. 
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portés  aussi  à celle  des  annélides.  Ce  sont  des  corps  cy- 
lindriques, enroulés  et  repliés  sur  eux-mêmes,  et  que 
l’on  trouve  principalement  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques d’Lichstaedt  cl  dans  quelques  autres  terrains 
plus  anciens. 

On  les  désigne  généralement  sous  le  nom  de  Lomrri- 
caires  ( Lumbricaria , Munster).  Ils  ont  aussi  été  nom- 
més Médlsites  par  Gcrmar,  et  Vehmiculites  et  Lum- 
biucites  par  d'autres  auteurs,  et  rapportés  au  genre  des 
Ciiutii.vTL'LA,  Lamk,  par  M.  llüppel  (*). 

Ceux  qui  les  considèrent  comme  des  vers  s’appuient 
sur  leur  forme  généralement  cylindrique  et  sur  leur 
réunion  en  masses  semblables  à celles  que  forment  les 
serpules  ; mais  il  est  à remarquer  que  l’on  n’a  jamais 
rien  trouvé  qui  autorisât  à les  considérer  comme  des 
tubes.  Ils  sont  de  même  consistance  dans  toute  leur 
épaisseur,  et  l’on  n’a  jamais  pu  y découvrir  d’ouverture. 

L’opinion  (pie  ce  sont  des  intestins  de  poisson  re- 
pose sur  des  preuves  plus  fortes.  On  a trouvé  dans  leur 
intérieur  des  arêtes  de  poisson,  des  fragments  de  petits 
rayonnés,  cl  le  microscope  prouve  que  beaucoup  d'entre 
eux  consistent  dans  une  agglomération  de  petits  os. 
M.  Agassiz,  qui  en  a trouvé  de  semblables  dans  l’inté- 
rieur de  plusieurs  poissons  fossiles  des  genres  thrissops 
et  leptolepis,  où  ils  occupaient  la  position  ordinaire 
des  intestins,  pense  que  ces  lombricaires  ne  sont  que 
des  intestins  de  poissons  pétrifiés,  ou  plutôt  le  contenu 
de  ces  intestins  qui  a conservé  la  forme  du  tube  tor- 

(')  Vojtpi  Bajer,  Oryctog.  Korica,  pi.  8,  Bg.  2,  et  Monumenta,  pl.  6, 
fig.  6-9;  Walrh  et  Knorr,  Verstein.,  pl.  12;  Parkinson,  Organic  remains, 
t.  lit,  pl.  6,  Gg.  13;  Broun,  I.elhœa  geognoslica,  3*  édition,  Terr.  jur., 
p.  458  et  459  , pl.  25 , fig.  9 ; Qucnsledl  , Handbuch  der  Petrefacl., 
p.  323.  Les  espèces  que  nous  citons  plus  bas  ont  été  décrites  par  le  comts 
de  Munster,  dans  Goldldss,  Pelrefacta  Germanùt,  1. 1,  p.  233,  pl.  66. 
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tueux  dans  lequel  il  était  renfermé.  C’est  comme  con- 
séquence de  cette  idée  qu’il  les  a désignés  sous  le 
nom  de  Cololites. 

M.  Agassiz  explique  pourquoi  les  cololites  se  ren- 
contrent le  plus  souvent  isolés  dans  le  calcaire  litho- 
graphique. Il  pense  que  les  poissons  ont  flotté  après 
leur  mort  sur  la  surface  des  eaux,  le  ventre  en  l’air, 
jusqu’à  ce  que  les  gaz  produits  par  la  décomposition 
l’aient  déchiré  ; l’action  des  vagues  alors  a pu  séparer 
les  intestins  du  poisson,  et  tous  deux,  après  la  rupture 
de  l’abdomen,  ont  dû  tomber  dans  le  fond  des  eaux. 

Il  est  du  reste  probable  que  parmi  les  espèces  qui 
ont  été  indiquées,  il  en  est  quelques  unes  auxquelles 
cette  explication  ne  peut  pas  s’appliquer. 

Les  Lumbricaria  inlestinaUs,  Munster,  et  colon,  id.,  sont  celles  qui  ont  le 
mieux  les  caractères  d'intestins  de  poisson. 

La  L.  recla,  id.,  parait  un  eoprolite. 

La  L.  gordialis,  id.,  est  douteuse,  car  elle  s'allonge  plus  que  les  précé- 
dentes. 

Les  L.  conjugata,  id.,  et  filaria,  id.,  ne  sont  certainement  pas  des  intes- 
tins et  peut-être  des  traces  d'annélides. 

M.  Portlock  (>)  a décrit  dcui  lombricaires  du  terrain  silurien  d’Angle- 
terre. 


(*)  Gtol.  report,  p.  361. 
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ARTICULÉS. 


DEUXIÈME  EMBRANCHEMENT. 

ARTICULÉS  OU  ANNELÉS. 

( Enlomozoairet . ) 


Los  articulés  ont  le  corps  divisé  en  anneaux,  ordi-* 
naircment  protégés  par  une  peau  endurcie,  qui  forme 
comme  une  soric  de  squelellc  extérieur  composé  de 
pièces  articulées.  Les  muscles  s'altaclienl  en  dedans 
de  ces  anneaux.  Les  membres,  quand  ils  existent,  sont 
composés  de  même,  de  pièces  qui  s’cmboilenlcl  se  meu- 
vent les  unes  dans  les  autres. 

Chacun  des  anneaux  du  corps  se  présente  comme 
une  sorte  de  répétition  des  autres,  et  les  pièces  qu’ils 
portent  sont  aussi  semblables  entre  elles.  Quoique  cette 
homologie  sériale  soit  plus  évidente  et  plus  frappante 
dans  certains  types  (pie  dans  d'autres,  il  existe  des 
preuves  suffisantes  pour  la  faire  considérer  comme 
constante. 

M.  31i!nc  Edwards  vient  de  démontrer  (*)  que  si  l’on 
cherche  à sc  faire  une  idée  exacte  de  l'organisation  et 
des  rapports  des  articules,  on  doit  y reconnaître  un  cer- 
tain nombre  de  types  organiques  distincts,  d'où  déri- 
vent en  quelque  sorte  toutes  les  foi  mes  génériques. 

On  peut  en  premier  lieu  distinguer  deux  systèmes 
d'organisation  bien  tranches  dans  les  articulés  munis 
de  membres,  ou  Artliropoilaires,  cl  dans  les  articulés 
sans  membres,  ou  Vers. 


(')  Annales  des  sciences  naturelles,  3*  série,  t.  XVIII,  p.  109. 
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Le  premier  de  ces  types  peut  se  subdiviser  en  deux. 
Dans  les  Gnalliopodaircs  le  snnj;  est  porte  par  un  sys- 
tème artériel  développé  ; les  pattes  se  confondent  plus 
ou  moins  avec  les  organes  maxillaires  par  l'intermé- 
diaire des  pallcs-inâclioires,  et  le  thorax  ne  porte  jamais 
d’ailes. 

Dans  les  Insectes , le  système  artériel  est  réduit  à un 
tronc  très  court  cl  sans  branches,  et  la  circulation  est 
toute  lacunaire;  les  pattes,  constamment  au  nombre  de 
trois  paires,  ne  se  confondent  jamais  avec  les  appen- 
dices du  thorax,  ni  avec  ceux  de  l'abdomen,  et  le  thorax 
po  rtc  ordinairement  des  ailes. 

IVous  diviserons  en  conséquence  les  articulés  comme 
il  suit  ; 

1"  Sous-embranchement.  — Artbropodaires. 

1"  Type.  — Insectes. 

î"  Classe.  — Insectes. 

2e  Type.  — Gnalhopodaires, 

2e  Classe.  — Myriapodes.  Respiration  aérienne,  tête  distincte, 
des  pattes  abdominales. 

3e  Classe.  — Arachnides . Respiration  aérienne,  tête  confondue 
avec  le  thorax,  pas  de  pattes  abdominales. 

h'  Classe.  — Crustacés.  Respiration  aquatique,  tête  confondue 
avec  le  thorax,  des  pattes-mâchoires  nombreuse»,  des  appeudices 
abdominaux. 

2*  Sous- embranchement.  — Vgas. 

5*  Classe.  — Annélides.  Un  système  nerveux  ganglionnaire,  cir- 
culation vasculaire. 

6*  Classe.  — S y st  ol  ides  ou  Infusoires  rotateurs.  Pas  de  vais- 
seaux, un  appareil  rotateur  ciliaire  vers  la  bouche,  animaux  mi- 
croscopiques. 

7*  Classe.  — Helminthes  ou  Vers  intestinaux.  Pas  de  système 
nerveux  ganglionnaire,  pas  de  cils  vibratiles. 
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ARTICULÉS. 


Ces  deux  dernières  classes  n'out  pas  encore  été  trouvées  à l'état 

fossile. 

L'embranchement  des  articulés  renferme  dans  les 
faunes  actuelles  un  nombre  immense  d’étres.  Il  est 
probable  que  dans  les  créations  précédentes  cet  em- 
branchement a eu  aussi  un  développement  remarqua- 
ble ; mais  la  nature  même  des  êtres  qui  le  composent 
fait  qu’ils  n'ont  été  que  rarement  conservés.  Leurs  té- 
guments minces  et  le  plus  souvent  fragiles  n’ont  pas 
pu  résister  à la  destruction,  comme  les  os  des  vertébrés 
et  les  coquilles  des  mollusques.  Quelques  localités  seu- 
lement et  quelques  gisements  spéciaux,  formés  dans 
dès  circonstances  exceptionnelles  et  par  des  dépôts  de 
matière  peu  grossière,  nous  ont  conservé  des  insectes 
et  des  crustacés  délicats. 

Nous  n’avons  en  conséquence  que  des  données  très 
incomplètes  sur  l'histoire  paléontologiquc  des  articulés, 
et  cette  branche  de  la  science  est  loin  d’ôtre  aussi 
avancée  que  celles  qui  se  rapportent  aux  autres 
embranchements.  Quelques  découvertes  faites  dans 
les  dernières  années  peuvent  faire  espérer  qu’une 
partie  du  voile  se  soulèvera  , et  qu’il  y aura  aussi  des 
faits  intéressants  à recueillir  dans  l’histoire  des  insec- 
tes. Celle  des  crustacés  est  depuis  longtemps  plus 
avancée  et  a fourni  quelques  résultats  remarquables, 
en  montrant  des  formes  tout  à fait  différentes  de  celles 
qui  dominent  dans  l'époque  actuelle,  et  une  variété  qui 
rappelle  jusqu’à  un  certain  point  celle  succession  de 
créations  spéciales  que  nous  avons  signalée  dans  la 
classe  des  poissons. 
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PREMIÈRE  CLASSE. 

ÏXHKCTBS. 

Les  insectes  sont  des  articulés  revêtus  d’une  peau 
cornée,  ayant  une  circulation  lacunaire  et  une  respira- 
tion trachéenne.  Ils  ont  tous  une  tête  distincte,  pas  de 
pattes-mâchoires,  un  thorax  composé  de  trois  articles, 
trois  paires  de  pattes,  ordinairement  quatre  ailes,  et  un 
abdomen  sans  appendices  locomoteurs  latéraux.  Ils 
passent  tous  par  des  métamorphoses. 

Les  insectes  forment  aujourd’hui  une  partie  impor- 
tante de  la  création.  Le  nombre  immense  des  espèces 
connues,  qui  s’accroît  tous  les  jours  avec  une  rapidité 
étonnante,  ne  peut  même  peut  être  nous  donner  qu'une 
idée  imparfaite  de  l’ensemble  de  celles  qui  ont  encore 
échappé  à nos  regards  ou  qui  ont  été  négligées  par  les 
naturalistes.  La  terre,  les  eaux,  les  prairies,  les  forêts 
en  cachent  ou  en  nourrissent  partout  des  multitudes 
dont  les  formes  sont  variées  à l’infini. 

Tout  s’accorde  pour  faire  penser  que  celte  classe  a 
été  déjà  nombreuse  dans  les  époques  qui  ont  précédé 
la  nôtre.  Il  est  très  probable  que  ces  faunes  anciennes, 
dont  l’existence  nous  est  révélée  d’une  manière  frap- 
pante par  les  débris  des  grands  animaux  qui  les  carac- 
térisaient, avaient  aussi  une  large  proportion  do  ces 
êtres  moins  apparents  et  plus  fragiles,  dont  la  destruc- 
tion a dû  être  plus  complète. 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  faiblesse  des  téguments  et 
la  petitesse  des  êtres  avaient  dû  rendre  rare  la  conserva- 
tion des  articulés.  Celle  observation  s’applique  surtout 
aux  insectes,  car  ils  sont  plus  délicats  encore  que  les 
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crustacés  ; la  plupart  restent  dans  des  dimensions  plus 
petites,  et  la  grande  majorité  des  especes  vil  sur  terre 
et  non  dans  l’eau.  Aussi  peut  on  dire  que  l’ histoire 
paléonlologiqtic  des  insectes  est  encore  à faire , et 
que  nous  n’avons  sur  ce  sujet  que  des  données  très 
incomplètes  qui  nous  permettent  à peine  de  nous  en 
faire  une  idée  approximative. 

Quelques  découvertes  cependant,  comme  je  le  mon- 
trerai [dus  bas,  peuvent  faire  espérer  que  l’on  pourra 
une  fois  recueillir  des  faits  plus  précis.  On  connaît 
maintenant  quelques  débris  d'insectes  trouvés  dans  les 
terrains  de  l’époque  primaire,  et  la  plupart  de  ceux 
des  époques  suivantes  en  ont  aussi  fourni  des  frag- 
ments ou  des  empreintes.  Des  observations  pins  atten- 
tives en  augmenteront  certainement  le  nombre,  et  une 
élude  plus  approfondie  pourra,  nous  n’en  douions  pas, 
fournir  des  matériaux  intéressants  pour  l'histoire  géné- 
rale du  globe. 

Les  terrains  les  plus  anciens  où  l’on  ail  trouvé  des 
insectes  fossiles  appartiennent  à l'époque  primaire , 
mais  seulement  aux  étages  les  plus  supérieurs  de  cette 
époque.  Un  minerai  de  fer  exploité  près  do  Coalbrook- 
Dalc,  cl  qui  appartient  au  terrain  liouillcr,  est  le  pre- 
mier qui  ail  fourni  aux  paléontologistes  (*)  quelques 
débris  d'insectes,  tels  que  des  ailes  de  névropteres  et 
des  élvlrcs  de  coléoptères.  Depuis  lors  ou  a découvert 
des  empreintes  analogues  dans  les  terrains  carbonifères 
de  Weltin,  dcSaaibrück,  etc.  (ij.  Ces  fossiles  sont  trop 
rares  pour  qu’on  puisse  apprécier  dans  quels  rapports 

(')  Voyez,  pour  ces  insectes  des  terrains  carbonifères  : Burkland , O coi.  et 
minéral..  Traité  Bridgté.,  traduit  par  Doyèrc,  p.  359  cl  pl.  46”;  Murcbi- 
son,  Silurian  System,  t.  I,  p.  105,  etc. 

(*/  Voyez  Atlas,  pl.  XL,  ûg.  1 et  2. 
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1rs  insectes  dont  ils  prouvent  l’cxistenco  étaient  avec 
ceux  des  Faunes  plus  récentes. 

On  n’a  jusqu'à  présent  pas  trouvé  d’insectes  fossiles 
dans  les  terrains  pénéens  et  Iriasiqocs,  mais  ceux  de 
l'époque  jurassique  en  renferment  quelques  uns. 

Le  lias  du  comte  de  Glucester,  tant  dans  ses  couches 
supérieures  que  dans  les  inférieures , contient  des 
traces  évidentes  de  l'existence  des  insectes.  Ce  sont 
aussi  des  ailes,  des  clytres  et  des  pattes.  Ces  précieux 
fragments  ont  été  cités  par  M.  Buckmann  et  étudiés 
avec  plus  de  détail  par  .M.  Brodie  (*).  ils  ont  fourni 
quelques  faits  intéressants. 

M.  Il  ecr  (9)  vient  de  décrire  des  insectes  du  lias 
d'Argovie , découverte  importante  par  la  rigueur  des 
déterminations  qu’a  permises  leur  étal  de  conservation 
très  fKirf.nl. 

Les  schistes  de  Stoncsflcld  . que  l’on  rapporto  à la 
grande  oolilhe,  ont  conservé  des  ailes  et  des  clytres  qui 
sont  connues  depuis  plus  longtemps,  cl  que  M.  Curlis 
considère  comme  indiquant  des  espèces  différentes  de 
celles  qui  vivent  aujourd’hui.  Les  élylres  et  les  ailes 
de  ces  insectes  trouvent  surtout  leurs  analogues  dans 
les  espèces  des  pays  interlropicaux. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs,  et  en  particulier 
les  schistes  lithographiques  de  Bavière,  si  remarqua- 
bles en  général  par  les  nombreuses  empreintes  d’ani- 
maux délicats  qu'ils  ont  conservées,  ont  aussi  des  insec- 
tes. L’existence  de  ces  fossiles  a été  signalée  par  de 
nombreux  géologues,  cl  plusieurs  d’entre  eux  ont  été 

(',  Buckmann,  Philos,  nag.,  mai  I -4 1 ; P.  Bellingcr  Brodie,  An  history  of 
fossil  inse  ts  in  lhe  secondury  rocks  of  Knglanci,  Londres,  1845,  in-8“. 

(*)  Hecr  et  A.  F.seher  v.  dor  l.inth  , Ziiei  geologischc  Yortrtige , Zurich, 
1852,  gr.  in-4*.  Voyez  Atlas,  pl.  XL,  Gg.  3 à 6. 
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récemment  étudiés  et  figurés  par  M.  Germar  et  par  le 
comte  de  Münster  , dont  la  belle  collection  était  très 
riche  en  empreintes  de  cette  classe  (*). 

M.  Brodie  a trouvé  des  débris  intéressants  d'insecte9 
dans  les  terrains  wealdiens  d'Angleterre. 

Les  terrains  crétacés  paraissent  jusqu'à  présent 
n’en  avoir  conservé  qu’un  petit  nombre.  Les  géo- 
logues allemands  ont  décrit  des  perforations  dues 
probablement  à des  capricornes , et  M.  Desmou- 
lins parle  d’ély  1res  de  coléoptères  trouvées  dans  la  craie 
marneuse  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine,  près  de 
Rouen. 

L’époque  tertiaire  est  celle  dont  nous  connaissons 
le  mieux  les  insectes.  Quelques  gisements  en  parti- 
culier en  contiennent  de  nombreuses  espèces,  qui  per- 
mettront d’arriver  à des  résultats  de  comparaison  plus 
précis  que  pour  les  faunes  antérieures,  d’autant  plus  que 
plusieurs  d'entre  elles  sont  conservées  de  manière  à 
permettre  des  déterminations  rigoureuses. 

Les  schistes  marneux  d’Aix  en  Provence,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  traitant  des  poissons  , sont 
une  des  localités  les  plus  riches  en  insectes  fossiles. 
Des  catalogues  (*)  dressés  par  MM.  Murchison  et  Curlis, 
et  par  M.  Marcel  de  Serres,  montrent  que  ces  schistes 
contiennent  une  quantité  considérable  d’espèces.  Les 
déterminations  n'ont  jusqu’à  présent  été  faites  que 
d’une  manière  tout  à fait  approximative  ; il  est  néces- 

(ij  Germar,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX;  Munster,  licitrilge,  t.  V. 
Quelques  uns  de  ces  débris  sont  figurés,  Atlas,  pi.  XL,  fig.  8 h II. 

(*;  Murchison,  On  lhe  tertiary  (reshuuUer  formation  ofAix,  witha  description 
of  (assit  insecls,  by  John  Curtis,  Edinb.  new.  philos,  journal,  octobre  1829; 
Marcel  de  Serres,  Geognosie  des  teirains  tertiaires,  Montpellier,  1829,  in-8\ 
et  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  Uordeaui,  1813,  iu-8".  Voyez  quelques 
figures  de  ces  insectes,  Atlas,  pl.  XL,  tig.  12  à 21. 
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sairc,  avant  que  l’on  puisse  comparer  la  faune  qui  y est 
enfouie  avec  celle  de  l’Europe  actuelle,  qu’un  travail 
rkoureux  soit  parvenu  à caractériser  plus  clairement 
les  espèces. 

Le  calcaire  marneux  d’OEningen,  dû  comme  le  pré- 
cédent à des  dépôts  d'eau  douce  et  qui  contient  aussi 
(les  poissons,  renferme  de  nombreuses  empreintes  d'in- 
sectes. Ces  empreintes,  non  moins  distinctes  que  celles 
d'Aix,  ont  été  signalées  par  plusieurs  naturalistes  du 
siècle  dernier,  tels  que  Scheuzer,  Karg,  etc.,  et  plus 
récemment  par  M.  Murchison^)  et  pard’au  très  géologues. 
M.  lleer  en  a entrepris  l’élude  monographique,  et  les 
deux  mémoires  (a)  qu'il  a déjà  publiés  peuvent  être  con- 
sidérés comme  le  travail  le  plus  important  qui  ait  encore 
etc  fait  sur  cette  branche  de  la  paléontologie.  M.  Heer 
a décrit  en  même  temps  les  insectes  de  Uadoboj , en 
Croatie  (3). 

Plusieurs  autres  terrains  tertiaires  d’eau  douce  cl  des 
ligni les  ont  fourni  des  insectes  fossiles.  Faujas  de  Saint- 
Fond  en  a cité  dans  l’Ardèche.  M.  Germar  a décrit  do 
nombreuses  espèces  trouvées  dans  les  environs  de 
Bonn.  Les  ligniles  d’Uznach,  près  de  Zurich,  con- 
tiennent aussi  des  débris  analogues,  etc.  (4). 

De  tous  les  gisements,  le  plus  remarquable  par  lo 
nombre  des  espèces,  la  beauté  de  leur  conservation  et 

(')  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  srfrie,  t.  lit,  p.  286. 

(*)  Souveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles , 
t.  VIII,  1847,  et  t.  XI,  18r.O, 

(*j  Voyez  encore  pour  Radnboj  : Boué,  Journal  de  géologie,  t.  III,  p.  105  ; 
Charpentier,  Sova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XX,  etc. 

pj  Faujas  de  Si-Fond,  Ann.  du  Mus.;  t.  II;  Germar,  Jnseclorum  protogeœ 
tpecimen,  formant  le  19  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  1837,  in-12; 
et  Zeitschrift  der  Deutsch.  geol.  Gcsellschaft,  l.  1,  p.  52;  Schcrer,  Archiv 
furSalwlehre,  1. 111,  p.  25C,  etc. 
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la  manière  singulière  dont  les  inseclcs  ont  été  fossi- 
lises (V  est  le  serein  ou  ambre  jaune  ( elcclrum  des 
aneiens,  Bernstein  des  Allemands).  C est  une  subslnnco 
solide,  d'un  jaune  plus  ou  moins  fonce,  d’un  aspect 
semblable  à celui  des  résines,  combustible,  renfermant 
un  acide  particulier  et  devenant  très  électrique  par  le 
frottement.  Lite  contient  souvent  dans  son  intérieur 
des  corps  organisés.  On  trouve  principalement  le  succin 
en  Prusse,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  où  les 
vagues  le  rejettent  sur  le  rivage  ; souvent  aussi  il  est 
enfoui  dans  la  terre  et  mélange  avec  des  ligniles.  Son 
origine  a été  longtemps  contestée.  D’anciens  auteurs 
l’ont  attribué  aux  fourmis,  ou  l’ont  cru  d’origine  miné- 
rale. On  le  considère  aujourd’hui  comme  un  produit 
végétal , et  l’on  croit  qu'il  a été  formé  par  une  résine 
qui  découlait  des  arbres  dont  se  composent  les  couches 
de  ligniles  au  sein  desquelles  on  le  trouve.  Il  est  pro- 
bable (pie  la  mer  Baltique  ne  roule  de  l'ambre  quo 
parce  qu’elle  lave  des  ligniles  sous-marines  cl  en  reçoit 
des  fragments  de  celle  substance  précieuse. 

1/anihrc  est  connu  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
et  les  auteurs  de  l'antiquité  parlent  déjà  des  ornements 
que  l’on  en  lirait.  Divers  naturalistes  l'ont  étudié  (*J. 

(*)  Quelques  uns  de  ces  insectes  ont  dlé  figuras  dans  l’Atlas,  pl.  XL, 
Cg.  23  h 28. 

p)  Voyez  sur  l'ambre,  sur  saformatiou,  et  sur  les  corps  orgnn'sCs  qu'il  ren- 
ferme . Àlbcrli,  Diss.  de  succinn,  Unis: , 1750,  in- 4*;  Alilrovande,  Musceum 
metalli  tmi  ; Aurlfnber,  Il  sloria  succlni,  Regiomnnti,  tn-8',  1557,  en  alle- 
mand. et  en  I5!I3,  eu  latin-,  Ayck",  Fragments  de  l'histoire  de  l’ambre  [en 
al  emnnd',  Dantzig.  1835  in-8";  Uartholin,  Acta  llafeniensia,  1 T U 1 ; Batimer, 
D ss.  de  succino.  Ha'»,  1719;  Bereudl,  Die  Insecte»  in  Bernstein,  1"  cahier, 
in-4*,  Daulzig,  1 8 '0,  et  Die  m Bernstein  keflndl  cl.en  organischen  Itesteder  Vor- 
uelt.  t.  I,  !'*  lis  raison,  Prrlin,  1815,  in-folio  : marquis  de  Donnai',  Acad,  de 
Paris,  1705;  3.  P.  Dreyn,  Ubierv.  de  succino  ( Philos . irons.,  sol.  XXXIV’, 
a’  395);  À.  Qcsalpinus,  De  .Velallicis,  11,  ch.  28  ; Coucius,  Euercil.  de  succino, 
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Parmi  les  plus  récents  onl  pc*ul  citer  M.  Ilope,  M.  Bur- 
moistcr  cl  surtout  M.  le  docteur  Berendt  Ce  dernier, 
enlevé  trop  tôt  à la  science,  avait  commencé  la  pulilicalion 
d'un  ouvrage  général  (')  sur  le  succin , auquel  il  avait 
bien  voulu  m’associer  (pour  les  névroptères)  avec  quel- 
ques autres  entomologistes  et  botanistes.  Celle  grande 

Kœnigsberg,  1660, in-4";  Crüger,  Desuccino,  Regiom.,  1636. in-4";  Dcnjs, 

Diss.  sur  l'ambre,  1672;  Ehrenberg.  Insectes  dans  l’ambre  (Froriep’s  Nohs  , 
1841,  t.  XIX)  ; G.  Eurelius,  De  clectro.  1687,  in-1”;  Frank  de  Frauckenau, 

Diss.  de  succino,  in-4°,  Heidelberg,  1G73;  Friccius,  De  succino,  1636; 
Ccsner,  Prœlectiones  de  eleclro  veterum  (Soc.  de  Gœttingue,  1.  III,  p.  67;  ; 

D.  S.  Goebel,  Desuccino,  Regiomouli,  1558  et  158?,  in-4";  D.  Gralath.AMand. 
der  naturf.  Gesellsch.  in  Danlsi'j,  II,  p.  537  ; Gravruhorst,  L'ebersiht  der  Ar~ 
beiten  dcrSchles.  Gesellsch  , 1834;  F.Grunenberg,  Etcix  physica de  succino, 
Rcgiom.,  1660,  in-4  ';  P.  J.  Hartmann, Succini  prussici  physiba cl civ  lis historia, 
Francf.,  1677,  in-8“,  cl  Succincta  succini  prussici  h sloria,  llerlin,  1699)  in-4"; 

J.  F.  Henckcl,  Kleine  mineralogische  Schriflen;  D.  Hermann,  De  laccrto  et 
rami  in  succino  pru-siaco  insitis,  Crarovie,  !.">80,  in-8";  Hopc,  Trans.  of  the 
entom.  Soc.  of  London,  i.  1,  II  et  IV  ; Kirrlter,  MiiihIiis  sublerraneus,  t.  If, 
p.  76;  J.  V.  Kospolh,  i a K rie  ut.  Preussen,  t.  I,  p 393;  J.  A.  Kulmus,  Ds 
succino  Gedani,  1728,  in-1”;  J.  C.  kundmann , Prompluarium  rerum 
natur..  p 66 ; I.ibavius, Ninjii’nna.  Francf.  ad  Moea,  IGOl,  iu-8"  (lib.  V,  De 
succino);  Lossius  De  suce  is  et  terris  mincralibus , Gedani,  1633,  in-»*'; 

C.  Neumann,  Le. -lianes  desuccino;  A.  Pauli,  De  succini  nalura , Gedani, 
1611,  in-1”;  Pcucer,  De  origine  et  cau-is  succini  Prussiaci,  Wilt.,  1355; 
Pasrhe,  Moralische  Gedanken  bei  einem  Bernstein  Cabinet,  Koenigsb.,  1712, 
in-4”;  F.  J.  Pictcl,  Bill,  univers.,  1816,  drc/iioM,  I.  II,  p.  5;  Pomariut, 

Der  KosUiche  Agi.  oder  Bernstein,  etc.,  Magdcbourg,  1387,  in-1 2;  Rappolt, 

De  origine  succini  in  liltorc  samliensi,  Regioin.,  1737,  in-i";  Van  Roy,  .1n- 
sichten,  elc., Vues  sur  l'origine  deVambre  et  son  gisement,  in-8°,  Dantzig,  1810; 
Rudbcck,  Allant.,  p.  I cl  2;  S.  Rzaczinski.  llisl.  nat.  Polonia: , 1721,  in-4* 
(icct.  2,  tr.  IV,  Trailt!  du  succin);  H.  von  Sandcn,  De  succino  electricorum 
principe,  Rcgiom.,  1714,  In-4”;  Schrlgvlg,  De  succino,  Thornn , 1671  ; D' 
nat.  Scn  de  I i us , Wù/oria  succinoru  m co  'para  aliéna  mo>l  venlia , I .i  psi  » , 17  42,  In- 
folio;  Th.  Srhenck,  Diss.  desuccino,  in-4", lentf,  1671;  Goll.  Sehullz,  Diss., 
id.;  J.  G.  Stock  a r de  Neuforn,  De  suce  no  in  genere.  etc.,  Lugd.  Ratav.,  |76I< 
in-8”,  Steinbeck,  Froriep’s  Sotizcn,  1840,  t.  XIV, p.  237  ;Thebesius,  Ballische  - 
Studien,  1833,  tome  III,  p.  28;Thilo.  Desuccino  Borussorum.  Lipsic,  1663; 
Wigand,  Ver  a bistoria  de  succino  borussico,  etc.,  leu*,  1590,  ln-8”. 

(I)  Die  in  Bernstein  beflnilichen  organisclien  Reste  der  Vorvcelt.V"  volume, 

1"  partie,  1843,  Dcrliu,  in-folio. 
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et  utile  publication  est  restée  inachevée.  On  peut, 
peut-être  encore  espérer  que  quelque  uaturalisle  dé- 
voué saura  réunir  les  précieux,  matériaux  qui  avaient 
clé  recueillis. 

MM.  Bercndt  et  Gœppert  ont  trouvé  les  preuves  que 
l’ambre  de  Prusse  est  le  produit  d’un  pin  ( Pinus  suc- 
einifer ),  dont  l’espèce  est  aujourd'hui  perdue.  Il  est 
probable  qu’il  a découlé  des  lentes  du  tronc  comme  la 
résine  des  sapins  actuels , cl  que  des  insectes,  des 
arachnides  et  môme  de  petits  reptiles  y ont  été  pris 
pendant  son  état  visqueux  et  en  ont  été  entourés.  Ces 
animaux,  ainsi  que  quelques  végétaux,  ont  été  ainsi  pré- 
servés de  la  corruption,  et  sont  conservés  d’une  manière 
souvent  très  complète. 

L’époque  à laquelle  a vécu  ce  sapin  parait  être  le  com- 
mencement de  la  période  tertiaire.  Les  ligniles  qu’il  a 
formées  sont  supérieures  à la  craie  et  inférieures  aux 
graviers  tertiaires  et  diluviens  d’Allemagne.  La  hume 
dont  l’ambre  renferme  des  débris  est  donc  probable- 
ment contemporaine  des  pachydermes  qui  caractérisent 
les  premiers  âges  de  cette  époque. 

On  a trouvé  aussi  de  l’ambre  fossile  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  de  la  Sicile;  ces  productions 
sont  moins  connues  que  celles  de  Prusse,  et  quelques- 
unes  sont  peut-être  plus  récentes.  On  a souvent  à tort 
confondu  avec  l’ambre  des  gommes  ou  résines  connues 
sous  le  nom  de  copal  et  d’animé,  et  qui  se  forment  à 
l’époque  actuelle  en  découlant  des  troncs  de  quelques 
végétaux  de  l’Inde  ei d’Amérique.  Ces  substances  ren- 
ferment aussi  des  insectes;  mais  ces  animaux  appar- 
tiennent à l’époque  moderne,  tandis  que  ceux  de  l’ambre 
sont  de  vrais  fossiles  (*).  Il  faut  aussi  se  défier  beaucoup 

P)  Voyez  en  particulier  les  Mémoires  de  M.  Hope. 
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des  contrefaçons  exécutées  dans  divers  pays,  dans  le  but 
d’un  gain  illicite. 

L’élude  des  insectes  de  l’ambre  a pour  la  première 

fois  fourni  quelques  matériaux  intéressants  à l’his- 
toire paléontologique  de  cette  classe  nombreuse.  J’ai 
exposé  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  (’)  les 
résultats  auxquels  m’avait  conduit  l'étude  des  névro- 
pièces,  résultats  qui  n’ont  pas  lardé  à être  confirmés 
par  l’observation  de  quelques  autres  ordres.  De  nou- 
veaux travaux  permettent  aujourd’hui  d’étendre  un  peu 
plus  ces  généralisations,  et  l’on  doit  en  particulier  h 
M.  Heer  la  connaissance  cl  l'analyse  de  faits  nombreux 
qui,  réunis  à ceux  que  l'on  connaissait,  permettent 
d’accepter,  au  moins  provisoirement,  les  conclusions 
suivantes. 

Nous  y trouvons  en  premier  lieu  une  confirmation 
complète  de  la  loi  de  spécialité  des  fossiles.  Aucun 
insecte  de  l’ambre  n’a  été  jusqu’à  présent  trouvé  iden- 
tique avec  une  espèce  actuelle,  et  M.  Heer,  dans  ses 
recherches  longues  et  minutieuses,  est  arrivé  au  mémo 
résultat  pour  les  insectes  de  Hadoboj  et  d'OKningen. 
L’iminense  variété  de  formes  de  la  clause  des  insectes, 
et  le  nombre  considérable  des  espèces  actuelles  donnent 
un  intérêt  spécial  à ce  fait. 

La  comparaison  des  insectes  fossiles  des  gisements  le 
mieux  éludiéss’accorde  aussiavec  l'élude  des  au  1res  clas- 
ses pour  prouver  des  modifications  dans  la  température 
de  l'Europe.  La  distribution  des  genres,  la  dimension 
des  espèces  et  leur  proportion  donnent  aux  faunes  an- 
ciennes des  insectes  des  caractères  qui  rappellent  des 
climats  plus  chauds  que  ceux  où  elles  sont  maintenant 

(')  Voycx  dans  celte  nouvelle  édition  l'ordre  des  uévroptere». 
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conservées.  M.  Brodic  et  M.  Cnrlis  ont  démontré  co 
fait  pour  les  terrains  jurassiques  d'Angleterre,  M.  Ilecr 
pour  les  dépôts  jurassiques  cl  tertiaires  delà  Suisse,  et 
otis  ceux  (pii  so  sont  occupés  de  l'ambre  de  I’russo 
ont  été  frappés  de  sa  généralité. 

On  peut  aus'i  en  tirer  une  confirmation  du  fait  quo 
j'ai  établi  tome  l"r,  paye 58,  en  montrant  que  les  groupes 
qui  ont  apparu  dans  l'origine  ont  eu  des  formes  peu 
variables  pendant  des  périodes  relativement  longues, 
cl  quo  ceux,  au  contraire,  qui  ont  une  origine  plus  ré- 
cente ont  parcouru  la  série  des  modifications  d'une 
manière  plus  rapide.  Los  familles  d’insectes  (libellu- 
lides,  locusiides,  blattes,  lipides)  qui  ont  paru  dans 
l'époque  primaire  ou  dans  le  commencement  de  l’épnquo 
secondaire  sont  représentées  dans  les  terrains  tertiaires 
par  des  espèces  très  voisines  des  vivantes.  Les  groupes, 
au  contraire,  dont  l'origine  no  remonte  pas  au  delà  do 
l’époque  tertiaire  (abeilles, etc.)  diffèrent  beaucoup  plus 
de  la  faune  actuelle. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  modifications 
éprouvées  par  les  insectes  pendant  la  série  des  périodes 
géologiques  no  paraissent  pas  très  intenses.  Ils  ressem- 
blent plus  sous  ce  point  do  vue  aux  mollusques  qu’aux 
poissons.  Comme  chez  les  premiers,  les  formes  généri- 
ques paraissent  avoir  eu  souvent  uno  longue  durée. 
Les  insectes  du  lias  d’Argovie  présentent  plusieurs 
genres  identiques  avec  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  fait 
fréquent  dans  les  mollusques,  et  qui  no  se  voit  jamais 
dans  l'histoire  des  poissons.  Aucun  genre  actuel  de  cclto 
dernièro  classe  no  se  retrouve  dans  des  époques  aussi 
anciennes. 

On  peut  observer  encore  que  les  groupes  d’insectes 
qui  sont  les  plus  anciens  sont  aussi  ceux  dont  la  dis- 
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pcrsion  fjôof»raphirpic  est  la  plus  grande.  M.  Ilnercito 
comme  preuves  quelques  genres  île  diplèros  ( Mijcclo • 
philo,  Syrpluis  , elc.)  qui  ont  apparu  «le  lionne  heure, 
et  dont  les  espèces  vivent  aujourd'hui  à la  fois  en  Eu- 
rope, en  Amérique  et  en  Asie. 

M.  Ilcer  a fait  remarquer  avec  raison  que  le  dévelop- 
pement des  insecles  doit  nécessairement  avoir  clé 
influencé  par  celui  du  règne  végétal.  Les  grandes  forêts 
do  l’époque  primaire,  où  los  botanistes  ont  surtout  re- 
connu des  fougères  en  arbre,  des  mousses  et  des  équi- 
sélacécs,  n’ont  pas  pu  abriter  les  insectes  qui  no  peuvent 
vivre  que  du  suc  des  fleurs,  cl  il  n'est  pas  étonnant 
alors  que  les  plus  anciens  débris  do  celle  classe  aient 
appartenu  à des  genres  qui  vivent  en  mangeant  les 
feuilles  des  plantes  (sauterelles,  blattes,  elc.)  ou 
qui  pompent  le  suc  des  tiges.  Ce  n'est  qu'avec  l'épo- 
que tertiaire  «pic  les  plantes  dicotylédones  ont  pris  leur 
grand  développement , ce  n’est  aussi  «pie  dans  cette 
époque  que  l'on  a constaté  l'existence  d'insectes  flo- 
raux abondants  (abeilles,  etc.). 

Le  mémo  auteur  voit  dans  I histoire  paléonlologiquo 
des  insectes  quelques  preuves  en  faveur  do  la  loi  du 
perfectionnement  gradueh  L’examen  «les  faits  connus 
et  la  discussion  des  arguments  avancés  par  ce  savant 
cnlom«dogiste  m’ont  amené  à croire  au  contraire  quo 
celle  loi  ne  s’applique  pas,  ou  s’applbpic  très  im- 
parfaitement aux  insectes  fossiles.  Il  m'a  semblé 
que  les  conspirations  par  lesquelles  j'ai  cherché  ail- 
leurs (’)îi  la  restreindre,  en  faisant  apprécier  sa  vérilablo 
valeur,  trouvent  ici  leur  confirmation. 

M.  Heer  se  fonde  principalement  sur  ce  que  le  déve- 
loppement des  insectes  à métamorphoses  incomplètes 

(«)  Voyoi  t.  I,  p.  82. 
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a précédé  celui  des  insectes  à métamorphoses  complè- 
tes, et  sur  ce  que  ces  derniers  sont  les  plus  parfaits. 
Reprenons  ces  divers  points  pour  en  discuter  la 
portée. 

El  d’abord  les  insectes  à métamorphoses  complètes 
ont-ils  en  réalité  une  grande  supériorité  sur  les  autres. 
Elle  sérail  incontestable  si  ces  deux  catégories  d’insec- 
tes passaient  par  les  mêmes  phases  de  développement, 
et  que  l'une  s'arrêtât  plus  vile  «pie  l’autre,  ne  parcou- 
rant qu’une  partie  de  la  série  des  modifications  do 
formes.  Ainsi  nous  n’avons  pas  hésité  à considérer  les 
poissons  à corde  dorsale  persistante  comme  pi  us  im- 
parfaits que  les  poissons  à colonne  épinière  ossifiée. 

Mais,  dans  les  insectes,  c’est  l’étal  de  l’élreau  sortir 
de  l’oeuf  (pii  présente  des  différences,  tandis  que  le 
terme  supérieur  de  la  série  est  le  même.  L’insecte  à 
métamorphoses  incomplètes  est  agile  au  sortir  de  l'œuf, 
a se»,  formes  d’insecte  normal , sauf  les  ailes  ; il  n’a 
par  conséquent  pas  besoin  de  grandes  modifications 
pour  arriver  à l’état  parfait,  il  ne  passe  pas  par  l’état 
de  nymphe  immobile.  L’insecte  à métamorphoses  com- 
plètes a,  au  sortir  de  l'œuf,  une  forme  de  ver,  ses  or- 
ganes locomoteurs  sont  très  faibles,  ses  organes  des  sens 
peu  développés,  sou  système  nerveux  très  uniforme;  il 
n’a  rien  des  caractères  de  l’adulte  et  il  est  très  loin  do 
la  perfection.  Il  a donc  beaucoup  à faire  pour  arriver 
à ses  formes  définitives;  il  doit  passer  par  un  second  état 
de  formation  et  être  pendant  quelque  temps  une  nym- 
phe immobile.  La  comparaison  de  ces  deux  séries  montre 
donc  un  point  de  départ  différent  et  un  point  d'arrivée 
semblable.  Les  insectes  à métamorphoses  complètes  et 
ceux  à métamorphoses  incomplètes  sont  également  par- 
faits à l’état  adulte.  Les  premiers  sont  plus  imparfaits 
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au  sortir  de  l’œuf.  Pourquoi  en  conclure  leur  perfec- 
tion relative  plus  grande?  Quelques  exemples  montre- 
ront, je  crois,  le  contraire.  La  libellule  et  le  fourmi-lion 
sont  évidemment  de  môme  perfection  à Létal  adulte: 
est- il  bien  rationnel  de  considérer  la  première  comme 
plus  imparfaite,  parce  que  sa  larve  ressemble  davantage 
à l'insecte  ailé  ? La  supériorité  des  mouches  sur  les 
sauterelles  résulte-t-elle  de  ce  que  la  larve  vermiforme 
de  la  mouche  est  incomparablement  plus  incomplète 
que  la  jeune  sauterelle  au  sortir  de  l’œuf? 

Je  dois  dire,  en  second  lieu,  que  l'apparition  relative- 
ment récente  des  insectes  à métamorphoses  complètes 
no  me  semble  pas  encore  suffisamment  établie. 

La  faune  onlomologiquc  la  plus  ancienne  dont  nous 
ayons  connaissance  est  celle  du  terrain  carbonifère  ; elle 
n'avait  été  jusqu'à  présent  connue  que  par  quelques  ailes 
qui  paraissent  avoir  appartenu  à des  blattes,  par  une  aile 
réticuléealtribuée  parAudouin  à unecorydaleel  par  des 
charançons.  Aces  divers  types,  M.  Goldsberger  (')  vient 
d’ajouter  quelques  autres  blattes,  un  orthoplère  du 
genre  Grillacris,  deux  termès  et  un  genre  nouveau  do 
sialides,  celui  des  Dichlliyophlebia.  Si  l'on  accepte  ces 
déterminations,  on  aura  dans  l'époque  primaire  trois 
genres  à métamorphoses  complètes.  Je  reconnais  que 
ce  sont  précisément  ceux  dont  les  caractères  sont  les  plus 
douteux  ; il  me  semble  cependant  plus  difficile  encore 
d’établir  qu’aucun  d’eux  n’ait  eu  ce  mode  de  développe- 
ment. Les  charançons  sont  connus  par  des  échantillons 
fort  médiocres;  M.Curlis  décritcependant  leurs  élylreset 

(•)  Ces  nouvelles  découvertes  ne  sont  encore  connues  que  par  un  extrait 
inséré  (tons  planches'  dans  lesSitaum/s  BerUche  der  liais.  Akad.  der  It'ùscnjcA. 
Wieu,  octobre  1852,  t.  IX,  p.  38. 
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ncrloutc  pas  qu’ils  ne  soient  des  coléoptères.  T.c  genre  in- 
diqué  sous  le  nom  de  Dichtliyoplilebia  ressemble  aux  eo- 
rvdales  et  auxcliauliodes  par  ses  nervures  longitudinales 
qui  sont  les  plus  essentielles, elaux  hbellulespar  le  grand 
nomb  e des  transversales.  A-l  il  eu  les  métamorphoses 
complètes  des  premiers  ou  les  incomplètes  des  derniers, 
c’csl  ce  qui  est  difficile  à décider.  M GoUlshorger,  en 
l’associant  aux  sialêlcs,  résout  la  question  en  faveur  de 
la  première  supposition  , qui  est  en  effet  la  plus  vrai- 
semblable. On  peut  en  dire  probablement  autant  de  la 
prétendue  corydale,  qui  parait  avoir  des  analogies  avec 
la  diclilbyopIdebia.Ces  documents  imparfaits  ne  peuvent 
guère  faire  préjuger  de  l’ensemble  do  la  faune  de  cette 
époque;  ils  me  semblent  insuffisants  pour  autoriser 
encore  une  affirmation  positive. 

La  faune  la  plus  ancienne  sur  laquelle  on  puisse  rai- 
sonner avec  quelque  sécurité  est  colle  du  lias.  Or  ollo 
est  riche  en  coléoptères  et  on  diptères,  ordres  à méta- 
morphoses complètes.  C’est  ce  qui  résulte  évidemment 
des  ouvrages  de  M.  Brodie  cl  de  l'excellente  description 
donnée  par  M.  Hecr  lui -môme  des  insectes  du  lias 
d’Argovie. 

Ilncrcstedonc,  pour  justifier  le  perfectionnement  gra- 
duel, que  la  proportion  qui  petit  exister  entre  les  divers 
ordres,  ci  il  est  bien  possible  qu’elle  ail  clé  plus  favorable 
anciennement  aux  insectes  à métamorphoses  incomplètes 
qu’à  ceux  qui  ont  des  métamorphoses  complètes.  Kn 
Combattant  l’idée  absolue  du  perfectionnement  graduel 
chez  les  insectes,  je  suis  loin  de  vouloir  établir  que  les 
rapports  entre  ces  deux  divisionsaicntctc  constants  ; j’ai 
seulement  voulu  montrer  que  I on  ne  peut  pas  dire  quo 
les  organismes  imparfaits  aient  constamment  précédé 
les  plus  parfaits,  et  surtout  éloigner  l’idée  que  ces 
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derniers  soient  provenus  des  autres  pnr  voie  de  "énéra- 
tion  normale,  et  qu’ils  en  soient  le  perfectionnement 
réel. 

Je  dois  encore  faire  observer  que,  quoique  l’iiisloiro 
des  insectes  fossiles  ail  fait  de  grands  progrès,  et  qu'ello 
permette  d'apprécier  déjà  quelques  rapports  entre  le 
développement  proportionnel  désordres  et  desdivisions 
inférieures,  elle  n’est  pas  assez  avancée  pour  que  l’on 
puisse  arriver  à cet  égard  à des  résultats  complets. 
M.  Hi  er,  à «pii  l'on  doit  la  [dus  grande  partie  do  ces 
progrès,  l’a  bien  senti  lui-môme,  et  a prémuni  scs  lec- 
teurs contre  la  tendance  d’attribuer  une  certitude  trop 
grande  à ces  premiers  essais  de  généralisation. 

Si  l'on  compare  les  divers  gisements  où  sonl  contenus 
les  insectes  fossiles,  on  verra  facilement  que  leur  modo 
de  formation  a dû  influer  sur  le  rapport  numérique  des 
ordres,  bien  plus  que  cela  n’a  lien  pour  la  plupart  des 
autres  classes.  Lorsqu'on  connaît  une  certaine  quantité 
de  poissons  ou  demollusquesd’uncépoquc  géologique,  on 
peut  raisonnablement  supposer  que  la  proportion  entre 
lesdivers  groupes  est  approximativement  la  mémo  qu’elle 
serait  si  l'on  connaissait  tout  l’cnscmblo  de  la  faune. 
Mais  il  n’en  est  plus  ainsi  si  l'on  étudie  les  insectes 
fossiles.  Les  dépôts  formés  au  bord  dos  eaux  ne  con- 
tiendront pas  les  mômes  espèces  que  l’ambre  qui  a 
découlé  des  troncs  des  arbres.  La  proportion  des  ordres 
n’est  donc  pas  la  môme  si  l’on  compare  ces  deux  gise- 
ments, et  chacun  d’eux  diffère  probablement  sous  co 
point  de  vue  de  l'ensemble  do  la  faune,  les  dépôts  d’eau 
douce  renfermant  une  [dus  grande  proportion  d’in- 
sectes aquatiques,  et  l'ambre  étant  au  contraire  riche 
en  espèces  de  petite  taille,  ayant  l’habitude  de  voltiger 
autour  des  végétaux  ou  do  grimper  sur  les  troncs. 
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Cest  ce  don L il  est  facile  do  se  convaincre  par  les 
chiffres  suivants. 

Les  hydrocanlhares  et  les  palpicornes  réunis  (co- 
léoptères aquatiques),  qui,  comparés  à la  faune  ac- 
tuelle des  coléoptères  d’Europe,  en  forment  environ 
3 1/2  pour  100,  font  10  pour  100  de  celle  d’OEningen.  Ils 
contribuent  par  contre  à peine  à la  faune  de  l’ambro 
dans  la  proportion  de  2 pour  1000. 

En  réunissant  de  même  les  coléoptères  à étuis  mous 
qui  \i\ent  sur  les  fleurs,  qui  s’approchent  peu  des 
eaux,  et  qui,  par  leur  faiblesse  même  et  par  leurs 
mœurs,  ont  dû  être  facilement  pris  par  une  résine 
coulante,  on  arrive  à des  résultats  inverses.  Les  malaco- 
dermes  et  les  trachélides  réunis  formeul  9 à 10  pour  100 
de  la  faune  européenne  actuelle , 2 pour  100  de 
celle  d’Aix,  0 pour  100  de  celle  d’OEningen,  et  près  de 
30  pour  100  de  celle  de  l’ambre. 

Les  carabiques,  au  contraire,  dont  un  petit  nombro 
seulement  sont  aquatiques,  et  dont  la  plupart  des  es- 
pèces ne  s’approchent  pas  non  plus  des  troncs  d’arbres, 
sont  rares  a l’étal  fossile.  Ils  forment  de  13  à 14 
pour  lOOde  la  faune  actuelle  de  l’Europe,  0 pour  100 
de  cello  d’Aix,  5 pour  100  do  celle  dOEningen , et 
moins  de  3 pour  100  de  celle  de  l’ambre. 

On  pourrait  multiplier  beaucoup  ces  comparaisons. 
Elles  suffisent  pour  montrer  que  la  nature  du  gisement 
influe  considérablement  sur  la  proportion  des  ordres, 
et  que  par  conséquent  il  est  difficile  d’estimer  leur 
véritable  rapport  dans  les  époques  antérieures  à la 
nôtre. 

Mais  malgré  celte  difficulté,  il  y a quelques  faits 
assez  frappants  pour  qu’on  soit  en  droit  d’y  attacher 
une  importance  réelle.  Ainsi  la  faune  d’OEningen  est 
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remarquable  par  le  grand  développement  (*)  des  ster- 
noxes,  qui  forment  2ti  pour  100  de  l'ensemble  dos  coléo- 
plèresconnus  dansce  gisement,  tandis  qu’ils  ne  font  que 
5 pour  100  de  la  faune  européenne,  en  y comprenant 
même  le  bassin  méditerranéen.  Le  groupe  des  buprestes 
surtout  frappe danslacollecliun  d’OKniugen  parsonabon- 
dance,  par  la  grande  taille  des  especes  et  par  leur  res- 
semblance avec  celles 'des  pays  chauds.  La  faune  do 
Radoboj  se  distingue  par  une  très  grande  quantité  de 
fourmis;  celle  de  l'auibre  est  riche  en  termes,  etc. 

Les  insectes  se  divisent  en  ordres  d’après  les  carac- 
tères suivants. 

A.  — Insectes  ailés. 

1*  Insectes  broyeurs,  à bouche  composée  de  mâchoires  et  de 
mandibules. 

1.  Coléoptères.  U ailes  dont  les  supérieures  sont  endurcies  en 
élytres,  et  les  inferieures  pliées  de  manière  que  l'extrémité  re- 
couvre la  base. 

2.  Ohtuopteres.  k ailes  dont  les  supérieures  sont  médiocrement 
endurcies,  et  les  inférieures  transparentes,  pljssées  en  éventail  ; 
mâchoires  protégées  par  une  galette. 

3.  Nbvroptères.  U ailes  de  consistance  égale,  ordinairement 
grandes  et  réticulées;  pas  de  tarière  ni  d aiguillon. 

U.  Hyménoptères.  U ailes  de  consistance  égale,  petites  et  à ner- 
vures peu  nombreuses;  une  tarière  ou  un  aiguillon  chez  les  fe- 
melles. 

2’  Insectes  suceurs,  à trompe. 

5.  Hémiptères.  U ailes  ; trompe  droite  articulée. 

(')  Les  sternoies  provenant  en  général  de  larves  qui  rongent  le  bois,  on 
pourrait  être  tenté  de  lier  leur  grande  abondance  avec  le  développement  pro- 
digieux des  forêts  auciennes.  Mais  M.  Meer  a fait  remarquer  avec  raison  que 
I es  autres  coléoptères  xjlophagcs  auraient  dû  être  tout  aussi  abondants,  si 
celte  cause  était  la  priucipale.  Or  cela  u’a  pas  lieu,  et  les  longicornes,  par 
exemple,  sont  dans  toutes  les  époques  géologiques  moins  fréquents  A pro- 
orlion  que  de  nos  jours. 
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C.  Lépidoptères.  U ailes  couvertes  d'écailles  ; trompe  enroulée. 

7.  Diptères.  2 ailes;  trompe  droite. 

B.  — Insectes  aptères. 

8.  Tiiysanoures.  Bouche  munie  de  mâchoires;  corps  écailleux, 
des  soies  caudales. 

9.  Parasites.  Des  lèvres  charnues  et  des  mandibules  en  crochet  ; 
corps  mou,  pas  d'appendices  abdominaux. 

10.  Suceurs.  Un  suçoir  ou  trompe  de  trois  pièces  ; pas  d’appen- 
dices abdominaux. 

Ces  deux  derniers  ordres  n’ont  pas  etc  trouvés  fossiles. 

1"  onnnE. 

COLÉOPTÈRES. 

Los  coléoptères  son!  clairement  caractérisé:}  parleurs 
ailes  anterieures  endurcies  cl  sous  la  forme  d chjlres. 
Leurs  ailes  postérieures  sont  membraneuses  et  pliées 
dans  leur  milieu  sur  elles-mêmes  ; les  téguments  sont 
en  i;cnéral  solides.  Cet  ordre,  très  nombreux  aujour- 
d'hui, est  un  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  le  plus  souvent 
à l'état  fossile. 

Cos  insectes  datent  de  l'époque  carbonifère,  si  l'on 
admet  l'opinion  de  M.  Curlis,  quia  décrit  des  charançons 
trouvés  à Coalbrook-D.de.  Ils  sont  abondants  dans 
l’époque  jurassique,  et  en  particulier  dans  le  lias,  cl  so 
continuent  dans  l’époque  tertiaire.  La  proportion  des 
ordres  n’a  pas  été  la  même  dans  toutes  les  époques, 
ainsi  que  je  l’ai  montre  plus  haut  (')  pour  les  insectes 
en  général.  Les  uns  ont  clé  plus  développés  h proportion 

(')  Voyez  p.3 1 5 de  ce  volume.  Je  rappelle  aussi  ce  que  j'ai  dit  pliu  haut 
des  causes  d'erreurs  qui  esislcul  dons  1 appréciation  de  déxeloppement  uumé. 
rique  des  ordres. 
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que  de  nos  jours  ; d'autres  paraissent  l’avoir  etc  beau- 
coup moins. 

Parmi  les  premiers, on  peuteilersurtout  lesslernoxes, 
qui  forment  à peu  près  5 pour  109  de  la  faune  curo- 
péenncactuollc.elqui  représentent  près  de  15  pour  100 
de  l'ensemble  des  coléoptères  fossiles  connus,  la  mémo 
proportion  dans  la  faune  de  l'ambre,  et  2(3  pour  109  dans 
celle  d'OEningcn.On  peut  remarquer  aussi  le  dévelop- 
pement des  palpicorncs,  c’est-à-dire  des  coléoptères 
aquatiques  herbivores,  comparé  à celui  des  hydrocan- 
tbares  ou  coléoptères  aquatiques  carnassiers.  Aujour- 
d'hui les  premiers  sont  aux  seconds  dans  la  proportion 
de  72  à 100,  tandis  qu’en  comparant  les  insectes  fossiles 
dans  leur  ensemble,  la  proportion  est  renversée,  et  dans 
ceux  d'OEningen  les  palpicorncs  sont  au  moins  deux  fois 
plus  nombreux  que  les  hydrocanthares. 

Parmi  les  ordres  en  voie  de  croissance,  on  peut 
citer  les  carabiqucs,  qui  forment  aujourd'hui  environ 
lipnur  100  de  la  faunceurnpéenne,  et  qui  ne  représen- 
tent que  3 1/2  pour  100  dcl’onscmblcdcs  fossiles,  moins 
de  3 pour  100  de  ceux  de  l'ambre  cl  5 pour  100  de  ceux 
d’OEningon.  I.es  braehélylrcssont  dans  le  même  cas;  ils 
forment  plus  do  10  pour  100  de  la  faune  européenne  ac- 
tuelle, cl  4 pour  100  do  l'cnscmblc  des  coléoptères  fos- 
siles. 

Quelques  ordres  ont  été  fort  développés  dans  cer- 
taines localités  et  pas  dans  d'autres;  nous  en  avons  cité 
plus  haut  des  exemples.  On  peut  y ajouter  les  curcu- 
lionites,  qui  forment  la  moitié  de  la  faune  d'Aix,  et 
seulement  5 pour  100  de  celle  de  l’ambre. 

On  divise  ordinairement  les  coléoptères  en  cinq  sous- 
ordres  plus  ou  moins  artificiels,  fondés  sur  le  nouibro 
des  articles  des  tarses. 
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1"  sous-ordre.  — PENTAMÈRES. 

Comprend  les  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à tous 
les  tarses. 

lr*  Famille.  — CARABIQUES. 

Celle  famille,  caractérisée  par  des  palpes  au  nombre  de  six, 
des  antennes  allongées,  en  (il  ou  en  soie,  des  pattes  propres  k la 
course,  et  par  leur  instinct  carnassier,  contient  aujourd  hui  une 
très  grande  quantité  d’espèces.  Aucun  représentant  certain  n’en  a 
été  trouvé  avant  l’époque  du  lias  Le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces fossiles  appartiennent  à la  période  tertiaire. 

l'«  Tribu.  — C1CINDÉLÈTES. 

La  tribu  des  cicindclètes,  qui  renferme  les  coléoptères  carnas- 
siers les  plus  agiles,  et  qui  est  remarquable  de  nos  jours  par  l’élé- 
gance des  especes  qui  la  composent , parait  avoir  été  rare  dans 
les  époques  antérieures. 

M.  tlopc  (*!,  dans  son  Catalogue  des  insectes  dusuccin,  indique,  sur  l'auto- 
rité de  M.  Bercndt,  uuc  espèce  de  I ambre  (de  Prusse  ?)  qui  doit  être  rapportée 
au  genre  des  Cicinuèles  (Cicmdela,  Lin). 

2«  Tribu.  — TRUNCATIPENNES. 

Cette  tribu,  dont  les  individus  sont  caractérisés  par  leurs  élytres 
presque  toujours  tronquées  k l'extrémité  postérieure  et  plus  larges 
que  leur  tète  et  que  leur  corselet,  comprend  actuellement  plusieurs 
petites  espèces  qui  vivent  eu  Europe  sous  les  pierres  ou  sous  les 
écorces,  et  quelques  espèces  étrangères  de  plus  grande  taille. 

Le  genre  des  Ctmwuis  ( Cymindis , Lalr.)  est  représenté  dans  l'époque  ter- 
tiaire par  une  espèce  (C.  j/ulchella)  des  schiste*  d OEningcu,  décrite  par 
U.  tleer  (*). 

p)  Traits,  of  the  entom.  Society  of  London.  J,  p.  139. 

(*,  .Voùicuux  mém.  Scc.  helv.  sc.  fiat.,  1847,  t.  VIII.  p.  13,  pt.  1. 

flg.  t* 
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Le  mime  auteur  (')  a fait  connaître  une  espèce  du  mime  gisement  qu'il 
rapporte  au  genre  Bkachix  {Brachinus,  Bon.)  Il  la  nomme  B.  primor- 
dialis. 

M.  Berendt  i1)  a indiqué  dans  l'ambre  de  Prusse  une  espèce  du  genre 

Polystiqi'E  ( Folgstichus , Bon.). 

Le  mime  auteur  a rapporté  une  espèce  du  même  gisement  au  genre  des 
Dromif.s  tDromius,  Bon  ). 

Le  genre  des  Lémes  [Lebia,  Lat.)  est  aussi  représenté  dans  l'ambre.  M.  Hope 
cite  une  espèce  d'aprè*  M.  Berendt,  et  Germar  (*)  en  avait  déjà  fait  connaître 
une  voisine  de  la  Lebia  quadrimaculata.  Cet  entomologiste  en  avait  formé  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Lf.bisa  ( L.  resinata,  Germ.  ) ; mais  sans 
indiquer  des  caractères  suffisants  pour  la  séparer  des  lebia. 

M.  Heer  (4)  a formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Thür- 
manma,  pour  des  insectes  du  lias  d’Argovie,  qui  paraissent  ap- 
partenir à la  tribu  des  truncatipennes  et  se  rapprocher  des  lebia. 
Ce  genre  se  distingue  par  la  disposition  des  lignes  des  élytres.  La 
8*  se  dirige  comme  à l’ordinaire  vers  l’angle  suturai,  mais  les 
autres  s’étendent  jusque  vers  elle,  tandis  que  dans  tous  les  trun- 
catipennes vivants  la  3'  et  la  U',  ainsi  que  la  5*  et  la  6",  sc  réu- 
nissent ensemble  et  restent  séparées  de  la  8*. 

La  Thurmannia  punctulata  a été  trouvée,  comme  je  l'ai  dit,  dons  le  liai 
d'Argovie. 

3*  Tribu.  — SCARITIDES,  Dej.  ( Bipartis , Latr.). 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  caractérisés  par  leur  tête  large, 
et  leur  corselet  très  grand  et  séparé  des  élytres  par  un  étrangle- 
ment qui  semble  couper  le  corps  en  deux  parties  égales.  Les 
jambes  antérieures  sont  dentées.  Ils  sont  ordinairement  fouisseurs. 

Cette  tribu,  composée  principalement  aujourd huid’insectes  des 
pays  chauds,  et  très  faiblement  représentée  dans  les  parties  cen- 
trales et  septentrionales  de  l'Europe,  ne  parait  pas  frequente  à 
l'état  fossile. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  cite  un  Scabite  de  petite  taille  dans  les  terrains 
tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

(*)  Aouu.  mém.  Soc.  helv.  sc.  nal.,  1847,  t.  VIII,  p.  16,  pl.  7,  Gg.  18. 
(*j  Die  Insecte»  in  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Germar,  Magasin  der  Entomologie,  1813,  L I,  p.  13. 

(<)  O.  Heer,  und  lischcr,  Z met  geologische  Beilrtige,  Zurich . mars  1852. 
in-4*. 

(4J  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  Bordeaux,  1843,  ic-8*,  p.  3*. 

II.  21 
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M.  Bercndt  (')  rapporte  au  genre  Clivuu,  Latr.,  une  espèce  de  l'ambre.  Ce 
genre  est  représenté  daus  nos  pays  par  quelques  espèces  doul  une  est  com- 
mune. 

M.  Heer  (*)  a établi  sons  le  nom  de  Glenopterus,  un  nouveau 
genre  caractérisé  par  un  corps  large,  une  tête  grande,  des  mandi- 
bules avancées,  fortes,  recourbées,  un  corselet  rétréci  il  sa  base, 
des  élytres  largement  rebordées  sur  les  côtés  et  k l'extrémité,  vers 
laquelle  clics  sont  un  peu  tronquées.  • 

Le  Glenopterus  lœvigatus,  Ileer,  a été  trouvé  à OEningen. 

U’  Tribu.  — HARPALIENS  ( Quadrimanes , Dcj.  et  Latr.). 

• p f 

Les  harpaliens joignent,  à la  forme  normale  des  tribus  suivantes, 
le  caractère  d’avoir  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles,  et  ordinairement  garnis  de  papilles,  les  articles  étant  ter- 
minés par  des  angles  aigus.  Ce  sont  des  insectes  aplatis  qui  vivent 
sous  les  pierres. 

Le  genre  des  Harpales  [Harpalus,  Latr.), composé  actuellement  d'espèces 
nombreuses  et  difficiles  à distinguer,  a été  trouvé  fossile  dans  plusieurs  ter- 
rains tertiaires. 

M.  Marcel  de  Serres  en  indique  (s)  trois  daus  les  dépôts  d'Aii  eu  Provence, 
dont  une  voisine  de  V Ilarpalus  griseus,  Solier,  et  une  qui  se  rapproche  de 
VU.  calceatus,  des  terrains  secs  et  arides. 

M.  Heer  a décrit  et  üguré  [4)  VU.  tabidus,  Heer,  de  Radoboj  en 
Croatie. 

L’ambre  de  Prusse  en  renferme  aussi  une  espèce , indiquée  par  M.  Be- 
rendt  (*). 

M.  Lycll  ,*)  a signalé  des  insectes  de  ce  genre  dans  les  terrains  tertiaires 
pliocènes  de  Mundeslcy. 

M.  Curlis  P)  rapporte  au  genre  des  Ophokes  (Ophonus,  Ziegler)  une  espèce 
des  terrains  tertiaires  d'Aiv  eu  Provence.  {C'est  peut-être  un  des  Harpales  de 
M.  M.  de  Serres.) 


(•)  Die  Insecten  in  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Kouv.mcm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  16,  pl.  1,  Og.  2. 

(*)  Ko  t.  geoi.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(4)  Kouv.  mém.  Soc.  helv.  sc.  n al.,  t.  VU1,  p.  23,  pl.  7,  Og.  19. 
p)  Bernstein,  1,  p.  56. 

Pl  Proceed.  yeol.  Soc.,  t.  III,  p.  173. 

Ç)  Edinb.  new.  phil.  journal,  1829,  t.  VU,  p.  295, 
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M.  Heer  distingue  ('),  sous  le  nom  deCARABiTES,  un  genre  nou- 
veau voisin  des  slénolophes  et  des  aeutipalpes,  qui  est  caractérisée 
par  des  élytres  en  ovale  allongé,  tronquées  en  avant,  et  pointues 
en  arrière  vers  l’angle  suturai.  On  y remarque  huit  lignes  profon- 
des, mais  non  ponctuées. 

Le  Carabites  anthracinus,  Hecr,  a été  trouvé  dans  le  lias  d'Argovie. 


• 5'  Tbibü.  — SIMPLICIMAXES. 

Les  simplicintanes  ont  la  môme  forme  du  corps  et  des  élytres 
que  les  précédentes,  mais  leurs  tarses  n ont  que  deux  articles 
dilatés  dans  les  mâles  et  ces  organes  ne  forment  jamais  de  pa- 
lettes. 

», 

Le  genre  le  plus  abondant  de  nos  jours,  celui  des  Fèrqkies  [Feronia,  Lat.), 
n'est  encore  connu  dans  les  époques  antérieures  A la  nôtre  que  par  trois 
espèces. 

L’une  d’elles  appartient  au  sous-genre  Arcjttor,  Meg.  (A.  antit/uus,  Heer) 
et  a été  trouvée  à OEningcn,  e’t  décrite  par  M.  Heer(J). 

Les  deux  autres  font  partie  du  sous-genre  des  Ptérostiches  (Pteroslichus, 
Bon.)  et  sont  indiquées  par  M.  Berendt  (s)  comme  trouvées  dans  l'ambre  de 
Prusse. 

Le  même  auteur  rapporte  au  genre  des  Calathes  ( Calathu* , Bon.)  une  espèce 
du  même  gisement. 

6*  Tribu.  — PATELLIMANES. 

Dans  les  patellimanes,  les  tarses  antérieurs  des  mâles  ont  deux, 
trois  ou  quatre  articles  dilatés,  ces  articles  n’étant  jamais  ter- 
minés par  des  angles  aigus  et  formant  une  palette  garnie  de  pa- 
pilles ou  dé  brosses.  Ils  vivent  sous  les  pierres  comme  les  deux 
tribus  précédentes,  dont  ils  ont  les  formes  générales. 

Le  genre  des  AacnonfcsEs  {Anchomenus,  Bon.)  est  représenté  par  une  espèce 
(A.  orphanus,  Heer)  [*)  de  Radoboj  ^Croatie). 

Celui  des  B ajuster,  Clairv.  { Amblychiu , G y IJ.)  Test  par  deux  espèces  à 


(•)  Iwci  geol.  Beiir.,  p.  12,  flg.  3. 

(a)  Août;,  niém.  Soc.  helv.  sc.  nal.,  t.Vlll,  p.  22,  pi.  i,fig.  5. 
(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(<)  iVouo.  rué»».  Soc.  helv.  sc.  fiat.,  t.  VIII,  p.  21,  pl.  1,  flg.  4. 
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OEningcn.  Elles  oui  été  décrites  (*)  par  M.  Hecr  sous  les  noms  de  B.  prodro- 
tnus  et  B.  debilis. 

M.  Bcrcudt  rapporte  au  genre  des  Cblamies  ^ Chlœnius , Bon.)  une  espèce 
de  l'ambre  de  Prusse. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  indique  un  Agone  (Agonum,  Bon.)  de  petite  taille, 
trouvé  daus  tous  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

7*  Tribu.  — GRANDIPALPES. 

Les  grandipalpes,  caractérisés  par  leurs  palpes  allongés,  dont 
le  dernier  article  est  triangulaire  ou  sécuriforme,  ont  en  général 
une  taille  plus  grande  et  des  formes  plus  élancées  que  les  tribus 
précédentes. 

Une  espèce  de  l'ambre  de  Prusse  (4)  parait  devoir  être  rapportée  au  genrs 
des  Cababis  proprement  dits  (Carabus,  Lin.). 

M.  Bcrcudt  (5)  cite  une  Nébbie  [Selria,  Latr.)  du  même  gisement. 

CARABIQUES  INCOMPLÈTEMENT  CONNUS. 

Quelques  espèces  ont  été  rapportées  à la  famille  des  carabiques 
et  restent  encore  très  incertaines.  Je  citerai  en  particulier  : 

Une  espèce  du  terrain  wcaldicn  (Purbcck),  décrite  par  M.  Brodie  (6). 

Une  espèce  du  lias  inférieur  d'Angleterre,  décrite  par  le  même  auteur  (*) 
et  rappelant,  suivant  lui,  les  harpalicns,  ou  du  moins  une  espèce  de  l’Inde 
appartenant  à cette  tribu. 

Une  espèce  de  Solenbofen,  décrite  par  M.  Gcrmar  (*)  sous  le  nom  de  Ca- 
talicina  ? decipiens,  et  qui  n'a  aucun  caractère  suffisant  pour  être  attribuée  à 
cette  famille.  L'Insecte  est  vu  en  dessous  et  la  figure  n’indique  point  en  par- 
ticulier le  prolongement  de  la  pièce  basilaire  (hanche)  de  la  patte  postérieure, 
si  caractéristique  des  carabiques. 

(')  Hecr,  id.,  p.  19 et  20,  pl.  i,  Dg.  3. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Sot.  géol.  sur  la  Provence,  p.  3t. 

(4,  Gravrnliorst,  Vebersichl  der  arbeilender  Schles.  Gesellsch.,  1834, p.  92; 
Hope,  Tracs,  of  Ihe  entom.  Soc.  of  London,  I,  p.  139. 

(5)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(6J  Anhist.  of  fois,  insects  in  Ihe  sccotdary  rocks  of  England,  London,  1815, 
io-8\  p.  32,  pl.  2,  fig.  1.  Je  crois  que  c'est  la  même  espèce  que  cct  auteur 
désigne  sous  le  nom  de  Carabus  elongatus. 

C)  Idem,  p.  10l.pl.  6,  Cg.  23,  et  pl.  10,  fig.  2. 

(8;  Münster,  Beilrttge,  t.  V,  p.  83,  pl.  9,  fig.  t,  et  pl.  13,  fig.  9. 
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Trois  espèces  de  carabiques  indéterminés  oui  été  trouvées  dans  l'ambre  da 
Prusse  par  M.  Bcrendt  ('). 


2*  Famille.  — HYDROCAISTHARES. 

Cette  famille  a,  comme  la  précédente,  deux  palpes  maxillaires 
de  chaque  côté,  soit  en  lotit  six  palpes;  mais  elle  est  clairement 
caractérisée  par  des  pieds  propres  à la  natation,  comprimés  et- 
ciliés.  Le  corps  est  ovale. 

Toutes  les  espèces  qui  composent  aujourd'hui  cette  famille  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  tranquilles,  nageant  avec  facilité  et 
venant  respirer  à la  surface;  elles  volent  quelquefois,  surtout  le  soir. 
Les  espèces  fossiles,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  sont  peu  nom- 
breuses, et  les  eaux  douces  ont  été  habitées  autrefois  par  un  plus 
grand  nombre  de  palpicornes,  c’est-à-dire  de  coléoptères  aqua- 
tiques herbivores.  Les  hydrocanlhares,  ou  coléoptères  aquatiques 
carnassiers,  sont  au  contraire  plus  abondants  aujourd'hui. 

. 1"  Tribu.  — DYTISC1DES. 

Les  dvtiscides  ont  des  antennes  en  soie,  plus  longues  que  la 
tète  et  les  pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  autres.  Ce  sont  les 
plus  fréquents. 

Le  genre  des  Dïtisqi  es  (Dytiscus,  Lin.),  qui  renferme  actuellement  les  plus 
grandes  espèces  de  la  famille,  a été  quelquefois  trouvé  fossile. 

M.  Marcel  de  Serres  (2)  en  indique  deux  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Aix  en  Provence , dont  une  de  In  taille  du  D.  cinereus,  et  une  plus  pe- 
tite. 

M.  Heer  (3)  en  a décrit  et  figuré  trois  espèces  d'OEningen,  les  D.  Lavaleri, 
Heer,  Zschokkeanus,  id.  et  Æningensis,  id. 

M.  Gcrmar  a fait  connaître  (4)  une  larve  de  dytisque  trouvée  dans  les  li- 
gnites  des  Siebengebirge,  près  Bonn. 

Les  Colïmbftes  (Colymbetes,  Clairv.)  paraissent  plus  anciens,  carM.  Heer  (*) 


(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(2j  Sot.  géol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(*)  Souv.  mcm.  Soc.  helv.  sc.  nat.,  t.  VIII,  p.  24,  pl.  1,  6g.  6 et  7. 

(4)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panier,  Faunœ  insect.  Germ.  initia, 
sous  le  titre  : Inseclorum  pnotogece  spécimen. 

(*)  Zwei  geol.  Vortrtlge,  p.  4 2,  flg.  4 et  5. 
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rapporte  à ce  genre  une  espèce  du  lias  d’Argovie,  qui  parait  voisine  du  L.  fé- 
morales, Paykull  (sous-genre  Agabvs,  I.eaeh.) 

M.  Brodie  (')  considère  avec  doute , comme  appartenant  à un  colymbète 
une  élytre  trouvée  dans  le  terraiu  de  Purbeck  (wcaldicn). 

M.  Hecr  (*}  a décrit  et  figuré  le  L.  Ungeri , Heer,  de  Radoboj,  en 
Croatie. 

M.  Brodie  (*)  place  avec  doute,  dans  le  genre  Laccopbilus,  I.eaeh,  une 
espèce  (L.? nguaticus,  Brod.)  trouvée  dans  le  lias  intérieur  de  Hasfield. 

2'  Tribu.  — GYR1NIDES. 

Les  gyriuides  ont  des  antennes  en  massue  plus  courtes  que  la 
tète,  la  première  paire  de  pattes  très  allongée  et  les  deux  autres 
courtes. 

Une  espèce  du  genre  Gv*n  (Ot/rmus , Lin.)  a été  trouvée  dans  l'ambre  de 
Prusse  (4). 

M.  Brodie  (*)  rapporte  avec  doute  au  même  genre  une  espèce  du  lias  infé- 
rieur de  Fortbamplon. 

M.  Ilccr  a formé  un  genre  nouveau  (6),  sous  le  nom  de  Gtri- 
nites,  pour  une  espèce  du  lias  d’Argovie,  qui  diffère  des  gvrins 
par  sa  tète  beaucoup  plus  petite,  scs  yeux  plus  rapprochés  et  son 
thorax  plus  comprimé. 

Le  Gyriniles  troglodytes,  Heer,  est  plus  petit  que  tous  les  gyrins  connus. 

3*  Famille.  — BKACHÉLYTHES. 

Les  brachélytres  sont  encore  pour  la  plupart  carnassiers,  mais 
ils  n'ont  que  quatre  palpes  et  sont  clairement  caractérisés  par 
leurs  élytres  beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen,  qui  est  étroit 
et  allongé. 

Ces  insectes,  très  abondants  dans  la  faune  actuelle,  ne  parais- 
sent pas  remonter  au  delà  de  l'époque  tertiaire,  et  y sont  même 

(•)  An  hist.  offoss.  ins.,  p.  32,  pi.  6,  fig.  5. 

(*)  Nouv.  nufm.  Soc.  helv.,  t.  VIII,  p.  27,  pl.  1,  fig.  8. 

(J)  An  liist.  offoss.  ins.,  p.  101,  pl.  6,  fig.  31. 

(4)  Bcrendl,  Bernstein,  I,  p.  56;  Hope,  Trans.  of  the  entom.  Soc.,  I, 
p.  139.  etc. 

(s)  An  hist.  of  foss.  ins.,  p.  101,  pl.  7,  fig.  5. 

(*)  Zwei  geol.  Vortrüge,  p.  12,  fig.  6 et  7. 
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représentés  par  un  nombre  d’espèces  proportionnellement  très 
petit. 

1"  Tbibij.  - STAPHYLINIENS. 

Cette  tribu  est  caractérisée  par  une  tôte  entière,  dégagée  du 
prothorax,  dont  elle  est  séparée  par  un  étranglement  ou  cou.  Le 
labre  est  profondément  divisé  en  deux  lobes. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  rapporte  au  genre  des  Staphylivs  proprement 
dits  ( Staphylinus , Fab.)  dru»  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Ali  en  Provente, 
dont  l’une  plus  grande  que  l’autre. 

Une  espèce  du  même  genre  a été  trouvée  dans  l'ambre  de  Prusse  (*). 

M.  Bcrendt  attribue  deux  espèces  du  même  gisement  {*),  l'une  au  genre 
Phiumthu»,  Stephens,  l'autre  à celui  des  Que  Dîna,  id. 

Ijs  genre  Latmomum  , Grav.,  est  représenté  A l’étal  fossile  par  diverses 
especes.  Une  d'elles  a été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  d’AU  en  Pro- 
vence (4). 

M.  Bcrendt  (5)  en  indique  deux  dans  l'ambre  de  Prusse, 


2e  Tribu.  - LONGIPALPES. 

Les  longipalpes  ont  la  tête  découverte  comme  les  précédente», 
mais  leur  labre  est  entier , et  les  palpes  maxillaires  égalent 
presque  la  tète  en  longueur.  Les  espèces  actuelles  sont  de  petite 
taille,  minces,  et  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

M.  Bcrendt  \*)  a indiqué  une  espèce  de  t'ambre  de  Prusse  qu’il  rapporte 
au  genre  des  Stèles  {Sienus,  Latr.),  et  deux  autres  du  même  gisement  qu’il 
considère  comme  appartenant  à celui  des  Sttlkhtes  {Stytieus,  Latr.) 

3'  Tribu.  — PROTAGTIDES,  Hecr.  — Atlas,  pl.  XL,  fig.  13. 

M.  Heer  a établi  cette  nouvelle  tribu  pour  une  espèce  d’OEnin- 
gen  qui  présente  une  association  assez  remarquable  des  carac- 
tères des  slaphylinicns  et  de  ceux  des  omalidiens.  Leur  taille 

(*)  Mol.  géol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(*)  Gravenhorst,  Uebers.  der  arbeiten  der  Schles.  Gesells.,  1834,  p.  92; 
Hope,  Trans.  of  the  enlom.  Soc.,  I,  p.  139. 

(3)  Bcrendt,  Bernstein , I,  p.  56.  , 

(4)  Curtis,  Edinb.  new  phil.  joum.,  octobre  1829,  pl.  6,  Dg.  1;  M.  d« 
Serres,  Mot.  g(ol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(4)  et  (*)  Berendt,  Bernstein,  T,  p.  56. 
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(13  lignes)  cl  I échancrure  de  la  lèvre  inférieure  rappellent  les 
premiers.  La  longueur  des  élvlres,  qui  recouvrent  non  seulement 
le  thorax,  mais  encore  les  trois  premiers  anneaux  de  l’abdomen, 
les  rapproche  au  contraire  des  omaliens.  Ilsont  de  fortes  mandi- 
bules recourbées,  aigues  et  sans  dents,  de  grands  yeux,  des  an- 
tennes filiformes  dont  le  deuxième  article  est  court,  des  jambes 
antérieures  cylindriques,  et  des  tarses  dont  le  quatrième  article 
est  en  forme  de  cœur  renversé  et  les  trois  premiers  cylindriques. 

La  seule  espère  connue  ('),  type  du  genre  Pbotactcs,  Heer  (P.  Erichsonü, 
Heer),  a la  rorme  extérieure  des  onialieus , mais  une  taille  gigantesque  par 
rapport  à ces  petits  insectes  qui  visent  aujourd  hui  sur  les  Heurs.  Elle  pro- 
vient d'OEningen. 

Il  ne  serait  pas  impossible,  comme  le  fait  remarquer  M.  Heer,  que  la 
Silpha  stratuum,  Gcrmnr  (2),  des  lignilesdes  Sicbcngebirge,  ne  dût  former  un 
second  membre  de  cette  même  tribu. 


U’  Tribu.  — OMALIENS  ou  APLATIS. 

Ces  insectes  ont  une  télé  dégagée  comme  les  trois  tribus  pré- 
cédentes, un  labre  entier,  des  palpes  maxillaires  courts,  et  des 
ély  1res  en  général  moins  raccourcies,  protégeant  les  premiers 
anneaux  de  l'abdomen. 

M.  Heer  (3)  rapporte  aux  Omaliim,  Gravenh.,  sous  le  nom  de  O.  pro- 
logeœ,  une  petite  espèce  des  terrains  tertiaires  de  Radoboj  (Croatie). 

M.  Bercndt  i4]  attribue  au  même  genre  un  petit  braebélytre  de  l'ambre  de 
Prusse.  Il  considère  une  autre  espèce  du  même  giscincul  comme  appartenant 
an  genre  des  Lestèves  ( Anthophagui , Grav.). 

Les  Aléociiabes  ( Altochara , Grav.)  ont  aussi  laissé  des  traces  dans  l’ambre 
de  Prusse  (s).  Gravenhorsl  en  cite  une  espèce,  et  M.  Rerendt  parle  de  deui 
insectes  appartenant  au  même  groupe,  mais  dont  le  genre  ne  peut  pas  être 
déterminé  avec  certitude. 

5'  Tribu.  — MICROCÉPHALES. 

Les  microcéphales  sont  caractérisés  par  une  tête  enfoncée  dans 

P)  N'ouc.  me«'.  Soc.  Iielv.  sc.  nat.,  18t7,  t.  VIII,  p.  28,  pl.  I,  ûg.  9. 

{*)  19*  fasc'.cule  de  la  continuation  de  Panier,  pl.  5. 

(*)  Août),  mem.  Soc.  helv.,  t.  VIH,  p.  3i,  pl.  1,  Dg.  jo. 

(<)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(4)  Bercndt,  id.;  Gravcnhorst,  Schles.  Oesells.,  I83i,  p.  92. 
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le  prothorax  jusqu’aux  yeux,  sans  cou  ni  étranglement.  Le  pro- 
thorax  est  trapéziforme,  rétréci  en  avant. 

M.  Eerendt  (')  rapporte  au  genre  de»  Tachirïs  ( Tachinus  , Grav.)  quatre 
espèces  de  l'ambre  de  Prusse. 

Deux  espèces  du  même  gisement  sont  considérées  par  le  même  auteur  comme 
des  Tacrypores  (Tachyporus,  Grav.'. 

Une  autre,  trouvée  également  avec  les  précédentes,  est  attribuée  parM.  Be- 
rendl  au  genre  Mycetoporus,  Mannerbcim. 

BRACHÉLYTRES  INCOMPLÈTEMENT  CONNUS. 

U.  Brodie  a cité  et  figuré  (*)  deux  espèces  des  couches  de  Purbcck  (weal- 
dien)  dont  les  caractères  sont  insuffisants  pour  déterminer  le  genre. 

M.  Berendt  ;J)  a cité  aussi  quelques  brachélytrcs  incertains  de  l'ambre  de 
Prusse. 


4*  Famille.  — STERNOXES. 

Les  sternoxes  ont  quatre  palpes  ; des  antennes  en  soie,  en  scie 
ou  en  peigne,  et  un  prosternum  terminé  postérieurement  par  une 
pointe  reçue  dans  une  cavité  du  mésosternum.  Leur  corps  est 
ovale  ou  elliptique,  de  consistance  solide,  déprimé,  et  la  tète  en- 
gagée jusqu'aux  yeux  dans  le  prothorax. 

Ces  insectes  vivent  aujourd’hui  sur  les  plantes.  J’ai  déjà  signalé 
leur  développement  extraordinaire  pendant  les  époques  secondaire 
et  tertiaire. 

1"  Tribu.  — BUPRESTIDES.  — Allas,  pl.  XL,  fig.  3 et  14. 

Les  huprestides  ont  la  saillie  postérieure  du  prosternum  simple 
et  ne  servant  pas  au  saut.  Ils  sont  en  général  aujourd’hui  ornés 
de  belles  couleurs,  et  les  pays  chauds  surtout  fournissent  une 
quantité  considérable  d’espèces  brillantes. 

Dans  ces  dernières  années,  les  entomologistes  ont  partagé 
L ancien  genre  des  Buprestes  ( Dvprestis , Linn.)  en  plusieurs 
sous-genresf  qui  sont  souvent  fondés  sur  des  caractères  trop  dé- 
licats pour  que  l'on  puisse  y rapporter  des  espèces  fossiles. 

En  particulier,  quelques  espèces  des  terrains  secondaires  ont 

(')  Bernstein,  1,  p.  5G. 

(})  An  history  of  fussil  insects,  p.  32,  pl.  2,  fig.  2 et  3. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 
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pu  jusqu'à  présent  être  seulement  placées  dans  la  tribu  des 
impreslidcs  sans  qu’on  osât  décider  pour  un  sous-genre  plutôt  que 
pour  un  autre. 

M.  Brodie  (*)  indique  un  abdomen  et  des  elytrcs  de  bupreslide  dans  le  lias 
inférieur  du  Glourestersbire,  dans  In  grande  oolitbe  de  Stonestield  et  dans  le 
calcaire  de  Purbeck  (wealdien).  » 

M.  Iluckland  (*;.  sur  l'autorité  de  M.  Curtis,  rapporte  aussi  à la  famille 
des  lniprestides  plusieurs  élytres  de  la  grande  oolitbe  de  StonesGeld. 

Le  même  auteur  dit  avoir  vu  dans  la  collection  du  docteur  Sicbold,  à 
Leyde,  un  magnifique  échantillon  d'un  bupreste  du  Japon,  ayant  environ 
uu  pouce  de  long  et  converti  en  chalcédoine. 

M.  C.  II.  G.  von  Hcyden  (3j  a rapixirté  au  genre  Chrvsobothris,  Esch. . une 
espèce  des  calcaires  lithographiques  de  Solenhofcu  (C.  veterana,  lleyden'. 

M.  Germar  (4)  a décrit  quelques  espèces  de  buprestes  trouvées  dans  les  li.- 
gnites  des  Siebengebirge,  près  de  Bonn,  B.  alu/acea,  carbonum  et  major, 
et  une  espère  indétermiuée. 

Cette  dernière  espèce  et  le  B.  carbonum  paraissent  faire  partie  du  sous- 
genre  Diceiica  , Esrholtz.  Il  a ajouté  depuis  (*)  le  Ruprestis  rylographtca, 
Germ.,  des  lignites  des  environs  d’Orsbcrg. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence 
une  espèce  du  genre  Antiiaxia,  Dcjeau,  et  une  autre  voisine  du  Hupreslit  nanti, 
Fabr.  (genre  Tracliys,  Fabricius). 

M.  Berendk  i7J  a signalé  deux  espèces  de  l'ambre  de  Prusse,  qu'il  rapporte 
au  genre  Agrilvs,  Megerlc.  Il  signale  aussi  quelques  espèces  vie  genres  indé- 
terminés. 

M.  Hecr  a étudié  avec  plus  de  soin  les  brupreslides  fossiles  du 
lias  d'Argovie  et  des  dépôts  tertiaires  d’OEningen.  Il  a décrit  la 
disposition  des  nervures  et  la  sculpture  des  élytres,  de  manière  à 
y trouver  des  caractères  propres  à la  détermination  des  genres. 

(•)  An  history  of  fossil  insecte,  p.  101 , pl.  6,  11g.  23-20  et  pl.  10,  fig.  1 ; 
p.  *8,  pl.  6,  0g.  17-19,  et  p.  32,  pl.  6,  flg.  1-10.  Dans  l'AfheiMmtn  de  jan- 
vier I8i3,  le  même  auteur  avait  cru  pouvoir  rapporter  une  de  ces  élytrr»  du 
lias  au  genre  Axctlocbkuu. 

(*)  Bucklaud,  GioL  et  minéral.,  Traité  Bridgewaler,  pl.  46,  (ig.  1 à 9,  et 
explicalion.de  cette  planche. 

(*)  Poltron tog raphica,  I,  p.  99,  pl.  12,  flg.  4. 

(4)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panier. 

(5)  Leonh.  und  Broun  Keues  Jahrb.,  1831,  p.  759. 

(®)  Nol.  giol.  sur  la  Provence,  p.  33. 

(7)  Bernstein,  I,  p.  56. 
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Les  dépAts  du  lias  d’Argovie  lui  ont  fourni  des  représentants 
de  deux  genres  connus  et  deux  genres  nouveaux  ('). 

Une  espèce  appartient  au  (retire  Ecchroha,  Solier , aujourd'hui  social  à 
l'Amérique  méridionale.  C'est  l’Euchroma  liasma,  Heer.  Elle  est  figurée  dans 
l'Atlas  pi.  XL,  fig.  3). 

Une  seconde  espèce  parait  devoir  être  attribuée  au  genre  Mela.wphila, 

Esch.  (M.  sculptilis,  Heer.) 

M.  Heer  a établi  le  genre  Glapbïroptera  pour  des  buprestides 
qui  se  distinguent  par  leurs  élytres  lisses  et  par  un  produirai 
terminé  par  des  angles  aigus. 

Le  lias  d'Argovie  en  renferme  quatre  espèces , les  G.  insignis,  Heer,  dc- 
pretsa,  id.,  Gehreti,  id.  et  gracilis,  id. 

Il  a formé  celui  des  Micrantbaxia  pour  des  petites  espèces  très 
voisines  des  anthaxia,  et  qui  en  diffèrent  par  un  prothorax  alléuué 
en  avant  et  par  un  écusson  plus  grand. 

La  .V.  rediviva,  Heer,  est  la  seule  espèce  décrite  dans  ce  mémoire. 

Les  especes  d’OEuingen  sont  encore  plus  nombreuses  (J). 

M.  Heer  rapporte  au  genre  Capnodis,  Escholtz , les  C.  antigua,  Heer,  et 
puncticollis,  id.  La  première  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  13). 

Une  autre  espèce  appartient  au  genre  Perotis,  Megerle.  (P.  Lavauri, 
Heer.) 

Le  genre  des  Akctlocbeira,  Escholtz,  en  renferme  plusieurs. 

M.  Heer  décrit  les  A.  Hegdenii,  delela,  ruslicana,  Seyfriedi,  et  gracilis. 

If  en  rapporte  une  au  genre  Eijrtthyrsa,  Servilie  (E.  longipennis). 

Le  genre  Dicerca  , Escholtz,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  renferma 
la  D.  prisca,  Heer. 

Au  genre  Sphesoptera,  Dejean,  appartient  le  S.  gigantea,  Heer. 

M.  Heer  a formé  deux  genres  nouveaux  pour  ces  mêmes  bupres- 
tides d’OEningcn. 

Celui  des  Protogesia,  Heer,  est  caractérisé  par  des  élytres  lan- 
céolées, striées,  non  dilatées  k leur  base,  des  articles  des  tarses 
courts  et  égaux,  et  le  quatrième  segment  de  l’abdomen  échancré 
sur  son  bord. 

La  seule  espèce  connue  est  le  P.  Escheri  (*),  Heer. 

(')  Zwei  geol.  Vorirtigc,  p.  13,  fig.  18,  20  à 30,  33,  3*  et  36. 

(*)  Nouv.  métn.  Soc.  helv.  sc.  rt al.,  183T,  t.  Y1U,  p.  75. 
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Celui  des  Fdsslinia,  Heer,  est  caractérisé  par  une  tète  arron- 
die, de  grands  veux,  un  prolhorax  trapéziforme  et  un  prosternum 
court,  faiblement  prolongé  en  arrière,  et  des  pieds  courts. 

La  F.  anuena , Heer,  est  la  seule  espèce  décrite. 

Le  même  auteur  désigne  sous  le  nom  provisoire  de  Bcphestites,  deux  es- 
pèces plus  incomplètement  conservées  que  les  précédentes,  ce  sont  les 
B.  QEningensis  et  exlincta. 

Ces  espèces  d'OEningcn  forment  un  ensemble  qui  se  rapproche 
davantage  des  faunes  des  pays  chauds  que  de  celle  qui  habite 
actuellement  la  Suisse.  Le  grand  nombre  des  espèces  et  la  taille 
de  quelques  unes  d’entre  elles,  qui  dépasse  un  pouce,  indiquent 
des  conditions  très  différentes  de  celles  qui  caractérisent  les  bu- 
prestes de  nos  Alpes. 

2'  Tbibu.  — ÉLATÉRIDES. 

Les  élalérides  sont  caractérisés  par  le  développement  plus  grand 
du  stylet  postérieur  du  prosternum  qui  s’enfonce  dans  une  cavité 
de  la  poitrine,  au-dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  paire  de 
pattes,  et  qui  permet  à ces  animaux  de  sauter  lorsqu’ils  sont  cou- 
chés sur  le  dos. 

On  peut  dire  de  ces  insectes  ce  que  nous  avons  dit  des  bu- 
prestides.  Il  est  souvent  difficile  de  rapporter  les  espèces  fossiles 
aux  nombreux  sous-genres  dans  lesquels  on  les  a divisés. 

En  particulier  M.  Brodie  (')  indique  des  él vires  ou  d'autres  fragments 
comme  appartenant  aux  élalérides,  sans  qu'on  puisse  Axer  un  sous-genre.  Ces 
débris  ont  été  trouvés  dans  le  lias  inférieur  du  Glouceslershireel  dans  la  grande 
oolithede  Stonesficld.  Le  premierdcces  gisements  a préscuté  entre  autres  une 
espèce  un  peu  mieux  conservée  que  les  autres,  M.  Brodie  lui  a donné  le  nom 
d ’E.  vetustus. 

M.  Marcel  de  Serres  (2)  avait  cité  trois-espèces  d'elaterdes  terrains  tertiaires 
d'Aix  en  Provence,  dans  sa  géognosie  des  terrains  tertiaires , mais  il  ne  les 
cite  plus  dans  le  catalogue  plus  complet  qu'il  a donné  des  insecte*  fossiles  de 
ce  gisement  dans  les  Soles  géologiques  sur  la  Provence. 

Gravenhorst  (3;  indique  plusieurs  espèces  de  l'ambre  de  Prusse  qui  doivent, 

(')  An  histnry  of  fossil  insects,  p.  32  et  101,  pl.  6 et  7. 

(2)  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  240;  Sot.  géol.  sur  la  Provence, 
p.  35. 

(*)  Uebersicht  der  arbeiten  der  Schlesisclten  Geseüschaft,  1834,  p.  93. 
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comme  le»  précédentes,  être  rapportées  au  genre  de»  Tac rms(Elater,  Linné), 
mais  dont  les  sous-genres  restent  indécis.  Toutefois  M.  Hopep)  n'en  indique 
qu'une  espèce., 

M.  Berendt  )*)  cite  dans  ce  gisement,  outre  plusieurs  espèces  indétermi- 
nées, deui  espèces  du  genre  Cryptohvpxu»,  Escholtz;  deux  esj»èces  du  genre 
Microphagcs,  Chevrolat;  quatre  espèces  du  genre  Eccxeius , Ahrens;  trois 
espèces  du  genre  Lwonics,  Escholtz,  cité  plus  bas,  et  onze  espèces  dn  genre 
Throscls,  Latrcille.  M.  Bronguiart  avait  déjà  plus  anciennement  désigné  sous 
le  nom  de  Sternuxvs  un  elater  (ou  un  bupreste)  de  l'ambre. 

M.  Heer  3)  a fait  une  étude  détaillée  des  élatérides  d'OEninged  : il  a rap- 
porté une  espèce  au  genre  Aïpedcs,  Mégcrle  (Ampcdus  Seyfriedi,  Heer),  une 
espèce  au  genre  Icbsodes  , Germar  (/.  graciüs,  Heer),  une  au  genre  Carwo- 
phorcs,  Escholtz  (C.  Braunii,  Heer),  une  au  genre  Ducantbu»,  Latr. 

D.  sutor,  Heer),  une  au  genre  Lmonius,  Escholtz  (L.  optabilis,  Heer),  une  . 
au  genre  Lagon,  de  Laporte  ( L . primordiale,  Heer’,  une  au  genre  AdElocera, 
Latr.  [A.  granulata,  Heer). 

Il  désigne  sous  le  nom  d'ÉLATéaiTE»  trois  espèces  trop  incomplètement 
connues  pour  la  détermination  du  genre.  Ce  sont  les  E.  I-avateri,  obsoletus 
et  am issus. 

Il  a nommé  Psecdo-Elater  une  empreinte  plus  douteuse  encore,  provenant 
de  la  collection  de  Carlsruhe. 

M.  Heer  (4j  a formé  un  genre  nouveau,  Mecacentrcs,  pour  un  insecte  du 
lias  d’Argovie  [M.  tristis,  Heer)  dont  la  place  est  encore  douteuse  et  qui  a de» 
rapports  avec  les  élatérides  et  avec  les  cucnemis. 

. 5*  Famille.  — MALACODERMES. 

Les  malacoderraes  ont  quatre  palpes,  des  antennes  en  soie,  en 
scie  ou  en  peigne,  le  prosternuni  simple,  et  le  corps  protégé  par  - 
des  étuis  de  consistance  ordinairement  molle  et  flexible. 

Cette  famille,  composée  aujourd'hui  d'un  grand  nombre  d’espè- 
ces, est  très  inégalement  représentée  à l’étal  fossile,  suivant  la  na- 
ture des  dépôts  ; ce  qui,  comme  je  l ai  dit  plus  haut,  doit  proba- 
blement être  attribué  en  grande  partie  aux  habitudes  des  insectes 
qui  la  composent.  Vivant  sur  les  fleurs,  les  arbres,  etc.,  et  loin 
des  eaux,  ils  ont  été  rarement  fossilisés  dans  les  dépôts  aquatiques 
et  ne  forment  guère  que  3 pour  100  de  la  population  coléoptérique 
des  dépôts  d'Aix,  OEningcn,  etc.,  tandis  qu’aujourd  hui  ils  font 


(')  Trans.  of  lhe  entom.  Soc.  of  London,  1. 1,  p.  140. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.  des  sc.  nat.,  1847,  t.  VIII,  p.  130. 
(4)  Zwci  geol.  Vortrdgc,  p.  14,  fig.  17. 
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au  moins  6 pour  100  de  la  faune  des  coléoptères  d’Europe.  Ces 
mêmes  habitudes,  par  contre,  ont  dû  les  mettre  souvent  en  con- 
tact avec  l’ ambre;  leur  faiblesse  et  la  mollesse  de  leurs  tégu- 
ments les  ont  empêchés  de  s'échapper.  Ils  représentent  près  de 
18  pour  100  des  coléoptères  de  ce  gisement. 

1”  Tribu.  — CÉBRIOMTES. 

Les  cébrionites  ont  le  corps  arrondi,  bombé  et  arqué  en  dessus, 
un  prolhorax  transversal  à angle  postérieur  prolongé,  et  des  pal- 
pes de  mémo  grosseur  ou  plus  grêles  à leur  extrémité. 

On  ne  cite  parmi  les  fossiles  que  quelques  petites  espèces. 

% 

M.  Brotlic  (*)  rapporte  au  genre  Ctpbok,  Fabricius , une  petite  espèce 
du  calcaire  de  Purbeck  (wealdicn). 

M.  licrendl  rapporte  au  même  genre  vingt-ciuq  espèce*  de  l'ambre  de 
Prusse. 

Il  attribué  au  genre  Sortes,  lllig. , deux  espèces  du  même  gisement. 

2'  Tribu.  — LAMPYR1DES. 

Les  lampyridcs  ont  le  corps  allongé,  plat , des  palpes  renfles 
a l’extrémité,  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé. 

M.  Rerendt  rapporte  avec  doute  aux  Lampyres  ou  Vers  luisaxts  (Lampyris, 
Linné',  deux  espèces  de  l'ambre  de  Prusse.  Il  en  range  deux  autres  dans  la 
genre  des  Lycos,  Fabr. 

Le  genre  des  TÉLéPHOREs  [Telephorus , SchïlTer;  Cantharis,  Linné),  pré- 
sente plusieurs  espèces  fossiles! 

M.  Rrodie  ((l) * 3 * (S))  rapporte  à ce  groupe  uue  élytre  du  lias  inférieur  de 
Forthamplofl. 

M.  Bercudt  {*)  signale  l'existence  de  plusieurs  espèces  dans  l'ambre  de 

Prusse. 

M.  Heer  (*)  en  a décrit  quatre;  ce  sont  les  T.  Gennari  et  fragitis,  Heec, 
d’OEningen,  le  T.  tertiarus,  d'OEningen  et  de  Radoboj,  et  le  T.  atavinus,  de 
ce  dernier  gisement. 

Une.  espèce  du  genre  Malthints,  Lat.,  a été  signalée  par  M.  Bcreudt  dans 
l'ambre  de  Prusse.  • 

(l)  An  history  of  fossil  insecte,  p.  32,  pl.  3,  flg.  3. 

{*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  101,  pl.  6,  fig.  29. 

(1)  Bernstein,  1,  p.  56. 

(S)  Nou v.  mém.  Soc.  helv.  des  sc.  nnt.,  1817,  t.  VU1,  p.  143. 
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M.  Marcel  de  Serres  (•)  rapporte  au  geurc  Sius,  Mégerle,  et  considère 
comme  très  voisine  du  5.  spinicollis,  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d'Aix 
en  Provence. 

3”  Tribu.  — MÉLYR1DES. 

Les  mélyrides  ont  un  corps  étroit  et  allongé,  un  prothorax 
quadrangulairc,  des  palpes  filiformes  courts  et  les  articles  des 
tarses  entiers. 

M.  Berendt  (*)  cite  quelques  espèces  de  l'ambre  qui  paraissent  appartenir 
à celte  tribu;  il  en  rapporte  une  au  genre  Dasttis,  Paykull  (avec 
doute),  une  au  genre  Ebæus,  Erichson,  et  trois  au  genre  des  Macaques, 

( Malacliius , Fabr.) 

M.  Hcer  p)  a décrit  une  espèce  qui  appartient  à ce  dernier  genre,  c'est  la 
M.  Vertumni,  Hcer,  d’OEningcn. 

4e  Tribu.  — CLÉRIDES.  — Atlas,  pl.  XL,  fig.  15. 

Les  dérides  ont  un  corps  presque  cylindrique,  une  tête  ét  un 
prothorax  étroit , des  palpes  en  massue  et  le  pénultième  article  * 
des  tarses  bilokc. 

Cette  tribu  correspond  il  l’ancien  genre  des  Clairons  (Clerus, 
GcolT.) 

On  en  a trouvé  plusieurs  espères  dans  l’ambre. 

M.  Bcrèndt  (<)  en  rapporte  dix  au  genre  des  Tilles,  un  au  genre  des 
Notoxüs,  Fabr.  (Opi/o,  Latreillc),  quatre  au  genre  des  Cohtnetes,  Hcrbst. 

M.  Hcer  (*)  a rapporté  an  genre  des  Clairons  ( Clerus , Fabr.;  Thanasimus, 
Lalr.)  une  espèce  d'OEningen , le  C.  Adonis  , Hcer.  Elle  est  figurée  dans 
l’Atlas  (pl.  XL,  fig.  15). 

5*  Tribu.  — PT1NIDES. 

Les  ptinides  ont  un  corps  plus  solide  que  les  autres  malacoder- 
mes,  cylindrique  ou  ovoïde,  court,  une  tète  orbiculairc  reçue  dans 
un  prothorax  en  forme  de  capuchon,  des  palpes  courts  terminés 
par  un  article  plus  gros  et  des  tarses  simples. 

' 

(•)  A'of.  gMog.  sur  la  Provence,  p.  35. 

(1,  Bernstein,  1,  p.  56. 

(3)  Aouo.  m dm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIH,  p.  150,  pl.  5,  fig.  1 et  2. 

{*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(5)  Aouo.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIH,  p.  152,  pl.  5,  fig  3. 
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M.  Schilling  (*)  a décrit  une  espece  du  genre  Pnw.  ( Plintu , Linné),  re- 
cueillie dans  le  sel  du  dépôt  de  Wielitzka,  et  l'a  nommée  P.  sali  nus. 

Cne  espèce  du  même  geurc  ou  d'un  genre  voisin  a été  indiquée  par 
M.  Curtis  (*)  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

M.  Berendl  a trouvé  dans  l'ambre  une  espèce  du  même  genre,  et  en 
attribue  huila  celui  des  Ptilixcs  , Geoffroy,  deux  à celui  des  Dorcatoka, 
Herbrst,  et  neuf  à celui  des  Yrii.lkties  [Anobium,  Fabr.}. 

6'  Tribu.  — LIME-BOIS  [Xylotrogi). 

Les  litne-bois  se  distinguent  de  tous  les  malacodermes  par  leur 
tète  dégagée  et  séparée  du  prolborax  par  un  étranglement  ou 
cou. 

Les  insectes  de  cette  tribu  n’ont  encore  été  trouvés  fossiles  que 
dans  l’ambre. 

M.  Desmarets  (4)  indique  dans  ce  gisement  une  espèce  du  genre  Atracto- 
cercs,  Palissot  deBauvois  (sous-genre  des  Lthexyloiu,  Fabr.).  M.Berendt  (s), 
qui  cite  probablement  la  même  espèce  sous  ce  dernier  nom,  en  attribue  trois 
* au  genre  Ci  res,  Fabr. 


6*  Famille.  — CLAVICORNES. 

Les  insectes  de  cette  famille  ont  quatre  palpes , des  antennes 
en  massue,  ou  du  moins  plus  grosses  à l’extrémité;  ils  sont  en 
général  de  consistance  plus  solide  que  ceux  de  la  famille  précé- 
dente. Plusieurs  d’entre  eux  sc  nourrissent  de  matières  animales. 

1”  Tribu.  — PALPEURS. 

Les  palpeurs  se  distinguent  par  des  palpes  maxillaires  longs  et 
avancés,  des  antennes  presque  filiformes  et  des  cuisses  en  massue. 

Le  seul  genre  qui  ait  été  cité  A l'état  fossile  est  celui  des  Sctdmènes  ( Seyd - 
tn tenus,  Latr.);  M.  Bcrcndt  (6)  lui  rapporte  trois  espèces  de  l’ambre  de 
Prusse. 


(*)  Vcbersicht  der  arbeilen  der  Schlesischen  Gesellschaft,  IM 3,  p. 
(*)  Edinburgh  new  phil.  journal,  octobre  1829. 

(3)  Bernstein , I,  p.  56. 

(4)  Broun,  Index,  Nomenclalor,  p.  131. 

(*j  Bernstein,  I,  p.  56. 

(®)  Bernstein,  I,  p.  56. 
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2'  Tribu.  — IIISTÉROIDES. 

Les  histéroïdes  sont  clairement  caractérisés  par  leur  corps  très 
solide,  plus  ou  moins  carré,  par  leurs  ély  1res  tronquées  et  leurs 
mandibules  fortes  et  avancées,  souvent  inégales. 

Cette  tribu,  qui  correspond  au  genre  des  Escarbots  ( Hister , Linné),  n'est 
représentée  à l’état  fossile  que  par  une  seule  espèce  de  l'ambre  de  Prusse  f). 

♦ 

3“  Tribu.  — SILPIIALES. 

Les  silphalcs  ont  les  antennes  en  massue  perfcuillée,  des  élvlres 
fortement  bordées,  des  pattes  grandes,  des  tarses  à cinq  articles 
et  des  mandibules  terminées  en  une  pointe  entière.  Cette  tribu, 
qui  renferme  aujourd’hui  plusieurs  genres  remarquables,  tels  que 
les Nécrophobes,  etc.,  n’a  fourni  qu’un  très  petit  nombre  d’es- 
pèces fossiles. 

M.  Heer  (*)  rapporte  l'une  d'entre  elles  au  genre  des  Boccuebs  ( Silpha , 
Linné),  sons  le  nom  de  .S.  obsolela,  Hcer.  Elle  provient  de  Radoboj. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Silpha  slratuum,  Gcrniar,  des  liguites 
des  Siebengcbirge,  appartient  probablement  à la  tribu  des  protactides. 

h”  Tribu.  — SCAPHIDITES. 

Les  scaphidites  ont  des  antennes  en  massue  allongée , un 
corps  ovalaire  rétréci  aux  deux  bouts,  convexe  en  dessus,  et  la 
tète  basse,  reçue  dans  un  prothorax  trapézoïde  peu  ou  point  re- 
bordé. 

M.  Hecr  (*)  décrit  une  espèce  du  genre  Scaphidiiim  , Olivier,  des  terraius 
tertiaires  d'OEningen?  (S.  deletum,  Heer). 

M.  Berendt  (4;  attribue  au  même  genre  deux  espèces  de  l'ambre  de  Prusse; 
il  en  place  trois  autres  dans  le  gcurc  des  Cuolèvks  {Choleva , Latr., 
Catops,  Fabr.). 

5*  Tribu.  — NIT1DULIDES. 

Les  nitiduiides  ont  des  élytres  bordées  comme  les  silpbales  ; le 

(*)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  36,  pl.  2,  Og.  7. 

(3)  JVouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  35,  pl.  7,  Og.  20. 

(4;  Bernstein,  I,  p.  56. 
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prolhorax  est  également  fortement  rebordé,  mais  les  mandibules 
sont  bifides  à leur  extrémité. 

M.  Heer  (')  * trouvé  deux  véritables  Nitibfifs  f Niliitila , Fabr.)  dans  If  s 
terrains  tertiaires.  La  N.  melaruiria,  Heer,  a été  découverte  à OEuingen,  et 
la  A.  fiadolojana  , Heer,  à Radoboj. 

Le  meme  auteur  attribue  au  genre  Auphotis,  Erichson , une  espèce  de 
Radoboj  ( A . Lella,  Heer). 

II  eu  place  une  autre  j*)  d'OEningen  dans  le  genre  Pi  ltis  , Geoffroy 
(P.  tricostata,  Heer). 

Une  espèce  de  la  collection  de  Carlsruhe  parait  devoir  rentrer  dans  le  genre 
Tbogosita,  Olivier ( 7'.  Sollileri,  Hrcr)  |4). 

Ce  même  genre  a été  trouvé  dans  les  lignites  des  bords  du  Rhin.  M.  Ger- 
mar  (4)  y indique  lo  T.  tenelrioides,  Germ.,  et  le  T.  emorlua,  id. ; M.  Marcel 
de  Serres  parle  d’un  trugosita  voisin  du  T.  cœrulea,  Oliv.,  qui  aurait  clé 
trouvé  dans  1rs  terrains  tertiaires  d'Aiv  en  Provence. 

l.o  tribu  des  nilidulides  est  aussi  représentée  dans  l'ambre  de  Prusse: 
M.  Pcrondt  (*)  y indique  cinq  NmDiLts  et  rapporte  une  espèce  au  genre  des 
Siuoxgvlls,  tlerbsl. 

Cette  mémo  tribu  parait  plus  ancienne,  car  M Heer  (’)  y place 
une  espèce  du  lias  d’Argovie,  pour  laquelle  il  a formé  un  genre 
nouveau,  celui  des  Petrurupbçs.  Ce  genre  paraît  se  rapprocher 
des  Cerii’s,  Latr.,  mais  il  s’endistirguc  |ar  les  stries  des  clvircs 
au  nombre  de  huit,  parallèles  jusqu'à  l'extrémité  sans  se  rtunir. 
Les  élylres,  très  courtes  et  tronquées,  ont  dù  laisser  àdeeouvtrlla 
partie  terminale  de  l'abdomen. 

Lâ  séulc  espèce  connue  est  le  P.  truncalus,  Heer. 

6*  Tribu.  — ENCID1TES. 

Les  engidites  ont  les  mandibules  écltancrées  comme  les  préce- 

(•)  Kouv.  mdm.  Soc.  helv.,  1847  , t.  VIH,  p.  3G,  pl.  7,  fig.  21,  et  pt.  1, 
Cg.  8. 

(5j  Idem,  p.  38,  pl.  7,  fig.  22. 

Idem,  p.  3!),  pl.  7,  fig.  34. 

(4)  Idem,  p.  40,  pl.  ti,  lig.  3. 

(’)  Imcct.  prolotj.,  19*  jaicicule  de  la  continuation  de  ramer,  o“  g- 
Leonh.  und  Hi  orm,  !\eucs  Jalirb. , 1851,  p.  759,  cl  lediüu  i;t  der  Veutschen 
gcolajisclicn  GeseUsckafl,  I.  I,  p.  60,  pl.  2,  fig.  4. 

1e;  henuteln,  I,  p.  56. 

[1}  Li cei  geologiicl.c  VortrCge,  p.  12,  fig.  8 et  9. 
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déniés,  un  corps  ovalaire  ou  elliptique,  une  (été  avancée  en  pointe, 
des  antennes  en  massue  perfeuillée  de  trois  articles  et  des  êlvtfes 
recouvrant  en  entier  l'abdomen. 

M.  Berendl  (»>  rapporte  neuf  espèces  au  genre  des  CRvPionuoEs,  (Crypio- 
phagus,  HerbstJ. 

M.  Heer  ajoute  à celte  tribu,  sous  le  nom  de  Belungbba,  un 
genre  voisin  des  Atomaria,  qui  en  diffère  par  des  élylrcs  striées 
d une  manière  plus  marquée  et  ornees  de  sept  lignes  profondes, 
mais  non  ponctuées. 

La  seule  espèce  connue  (I),  la  fl.  uvalis,  Heer,  a été  trouvée  dans  te  lia* 
d'Argovie. 

7*  Tribu.  — DERMESTIDES. 

Les  dermestides  ont  le  corps  ovoïde,  épais,  la  tête  enfoncéedans 
le  prothorax,  des  antennes  courtes,  le  prostejpum  dilaté  auterieu- 
remenl  et  des  pattes  en  partie  rétractiles. 

M.  Iteer  (*)  a trouvé  à OEningen  un  insecte  qui  paratt  uh  véritable  Deb- 
«este  ( Dermesles , Linné  , il  l'a  nommé  I).  pnuper. 

M.  Berendl  i<)  rapporte  à ce  genre  trois  espèces  de  l'ambre  de  Prusse;  il 
en  attribue  trois  autres  au  genre  des  Asruafests  (, Anlhntnui , Geoffroy),  et  une 
au  genre  des  Lihnicbis,  Ziegler. 

8*  Tribu.  — BYRKHIDES. 

Les  byrrhides  ne  différent  des  dermestides  que  par  leufs  patteâ 
plus  complètement  rétractiles.  Ces  organes  sont  aplatis  et  peu- 
vent se  loger  en  entier  dans  des  cavités  correspondantes  de  la 
face  inferieure  du  corps. 

M.  Heer  (5J  place  dans  le  genre  des  DvannEs  ( Byrrhus , Linné)  une  espèee 
d'OEningen. 

(')  Remslein,  I,  p.  R6. 

(*'  Hccr-  Zicei  gcolog.  YorlrVge , p.  12,  f,g.  io.  M.  Heer  dit  qu'il  est  pro- 
bable quon  doit  rapporter  à ee  genre  des  petits  insectes  figurés  par  M.  Brodie 
(An  hirlnry  or  fost.  inscris,  pl.  9.  fig.  7,  8 et  9',  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
lias  inférieur  d'Angleterre.  Je  pense  reperdant,  relativement  à la  (igureil,  ,,u'il 
ne  veut  parler  que  des  déni  petits  coléoptères  qui  sont  associés  avec  iks  in- 
sectes d'un  autre  groupe. 

t3)  Souv.  nufm.  Sc.c.  helv.,  1817,  t.  Vil],  p.  <3,  pl.  1 , fig.  u . 

(*)  Hcrnslcin,  I,  p.  r>G. 

(')  i\ouv.  mcm.  Hoc.  helv.,  1817,  t.  VIII,  p.  41,  pl.  2.  Cg.  9. 
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M.  Borcmlt  (')  indique  cinq  espèces  du  même  genre  trouvées  dans  l'ambra 
de  Prusse. 

9*  Tribu.  - PARNIDES. 

Les  parnides  ont  un  corps  ovoïde,  avec  une  tète  enfoncéedans  le 
prothorax,  qui  est  reborde;  des  jambes  simples  etétroites,  à tarses 
longs.  Celte  tribu  a pour  type  principal  le  genre  des  Parnus, 
Fabricius  ( Dryops , Olivier). 

M.  Brodie  ,2)  rapporte  avec  doute  au  sous-genre  des  Lmxirs,  lllig.  (h'hnis, 
Latr.)  une  élytre  des  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour  (terrain 
wealdien). 

M.  Schmidt  (3)  a décrit  des  coléoptères  du  dépôt  de  Wiclitzka  qui  parais- 
sent se  rapporter  à ce  genre. 

La  famille  des  clavicornes  renferme  encore  plusieurs  insectes 
fossiles  dont  les  rapports  génériques  sont  incertains. 

M.  Berendt  [*)  cite  entre  autres  dix-huit  espèces  de  genres  indéterminés, 
qui  proviennent  de  l'ambre  de  Prusse. 

7*  Famille.  — PALPICORNES. 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  4 et  12. 

La  famille  des  palpicornes  est  caractérisée  par  des  antenues  en 
massue  perfeuillée,  presque  toujours  plus  courtes  que  les  palpes 
maxillaires;  le  corps  est  ovoïde  ou  hémisphérique,  bombé  ou 
voûte. 

La  plupart  de  ces  insectes  ont  des  pattes  natatoires  et  vivent 
dans  l'eau.  Celle  circonstance  explique  l'abondance  de  ces  insectes 
k l’état  fossile  dans  certains  gisements.  J'ai  déjà  signalé  le  fait 
qu’ils  sont  plus  nombreux  par  rapport  aux  dytiscides,  que  dans 
la  faune  actuelle.  Ces  mêmes  habitudes  font  qu’on  ne  les  trouve 
pas  dans  l’ambre. 

M.  Hccr  (SJ  a trouvé  dans  le  lias  d'Argovie  une  espèce  qui  paraît  ne  pas 

(•)  Bernstein,  I,  p.  56. 

{*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32,  pl.  6,  ftg.  9. 

(*)  Ubersicht  cler  arbeiten  der  Schlesischen  Oesellshaft,  1837,  p.  101. 

(1)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(5)  Zwei  geolog.  VortrUtfc,  p.  12,  fig.  12-14. 
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différer  es  Hydrophiles  actuels  ( Hydrophilus , Geoffroy);  il  l'a  nommée 
H.  Acherontis,  Heer.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  4). 

Le  même  auteur  (*)  a décrit  plusieurs  espèces  d'OEningen  , ce  sont  le» 

H.  vexalorius,  spectabilis,  Knorrii , Xoachicus , Hehmani  et  Braunii,  Heer. 
VH.  spectabilis  est  figuré  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  12). 

VI lydrophilus  carbonarius , Heer  (*),  a été  trouvé  dans  les  lignites  de 
Parschlug  (Steiermark). 

Le  genre  Hvdbobius,  Leach,  est  aussi  représenté  dans  le  lias  d’Argovie  par 
une  espèce  que  M.  Heer  (3)  a nommée  H.  veteranus. 

VHydrobius  longieollis,  Heer  (4),  a été  trouvé  à Radoboj. 

M.  Curtis  (*)  attribue  au  même  genre  une  espèce  des  terrains  tertiaires 
d’Aii  en  Provence;  c’est  probablement  la  même  qui  est  citée  par  M.  Marcel 
de  Serres  ;6)  comme  plus  grande  que  le  H.  fuscipes,  Linné. 

M.  Brodie  >7)  a trouvé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  VVar- 
dour  (terrains  wealdiens),  des  élytres  qu'il  attribue  au  groupe  des  Hvdbophi- 
cid.k,  et  d'autres  qu'il  rapproche  des  Helophomdæ  (Elophorus,  Linné), 

Le  même  auteur  (8)  rapporte  au  genre  Bebosus,  de  Leach,  une  élytre  du 
lias  inférieur  d'Aust. 

M.  Heer  (°)  a formé  sous  le  nom  de  Wollastonu,  un  genre 
nouveau  pour  une  espèce  du  lias  d’Argovie,  qui  ressemble  aux 
spercheus  et  aux  berosus,  mais  qui  s’en  distingue  par  son  bouclier 
céphalique,  qui  est  grand  et  tronqué  en  avant,  et  par  un  pro- 
thorax très  large  et  très  court,  largement  échancré  pour  recevoir 
la  tête. 

La  Wollastonia  ovalis,  Heer,  est  la  seule  espèce  connue. 

Le  genre  Escheru,  du  même  auteur  (l#),  est  caractérisé  par  une 
tête  arrondie,  enfoncée  dans  le  prothorax,  des  antennes  à sept  ar- 
ticles , un  prothorax  transverse,  des  élytres  convexes,  rebordées 
et  dépassant  beaucoup  l’abdomen. 

C)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  l.  VIII,  p.  46,  pl.  I,  fig.  12  cl  13,  et 
pl.  2,  fig.  1-3. 

(J)  Idem,  p.  52,  pl.  7,  fig.  24. 

(3)  Zwei  geot.  Vortrttge,  p.  13,  fig.  15. 

(4)  .Voue.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  56,  pl.  2,  fig.  6. 

(*)  Edinburgh  new  jphil.  journ.,  octobre  1829. 

(®)  Sot.  géolog.  sur  la  Provence,  p.  34. 

I7)  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  32,  pl.  6,  fig.  12  et  13. 

(")  /dem,  p.  101,  pl.  9,  fig.  10. 

(®)  Zwei  geolog.  Vortrttge,  p.  13,  fig.  17. 

(,#).Voim>.  màn.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  57,  pl.  7,  fig.  23. 
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La  seule  espece  connue,  l'£scAer»u  ovalis.  Ilccr,  provient  de  la  collection 
de  Laxatrr  (probahlemeut  d'OEniugen  . M.  Hccr  considère  comme  pn>r 
bable  que  la  Coccinella  prutoyea,  Gcrmar  ('),  doit  être  réunie  à cette  même 
espèce. 

8*  Famille.  — LAMELLICORNES. 

Eps  lamellicornes  sont  clairement  caractérisés  par  des  antennes 
courles,  dont  les  derniers  art  ides  forment  une  massue  en  éventail. 
Ces  insectes  constituent  de  nos  joursla  famille  la  plus  importante 
(le  l'ordre  des  coléoptères,  tant  par  le  nombre  des  espèces  que  par 
la  taille  et  la  lie  mlede  quelques  unes  d'entre  elles.  Us  sont  représens 
lés  à l étal  fossile  par  quelques  types  qui  paraissent  indiquer  un 
développement  moindre  dans  les  époques  cpii  ont  précédé  la  nôtre. 
Ils  existent  depuis  I époque  secondaire  et  se  continuent  à Aix, 
OEuingen,  etc.,  dans  des  proportions  un  peu  inférieures  à celles 
qu’ils  ont  dans  la  faune  actuelle.  Ils  sont  très  rares  dans  l’ambre. 

Quelques  insectes  des  terrains  jurassiques  paraissent  assez 
connus  pour  être  rapportés  à celle  famille  des  lamellicornes, 
mais  pas  assez  pour  qu'on  puisse  lixer  leurs  vrais  rapports  gé- 
nériques. 

M Germar  (a)  a formé  sous  le  nom  de  ScxRMi.eioES,  un  genre 
provisoire  pour  une  espèce  des  calcaires  lithographiques  de  Solen- 
hofen,  qui,  comme  le  dit  l'auteur,  ressemblerait  plutôt,  au  premier 
coup  d'œil,  à une  grande  espèce  de  bupreste,  mais  qui,  par  la 
structure  de  scs  pattes,  ses  jambes  postérieures  dentelées,  etc., 
semble  avoir  le  caractère  de  la  famille  des  lamellicornes. 

L'espèce  esl  désignée  suus  le  nom  de  S.  deperdilus,  Germar. 

Dans  ses  prem'ers  travaux,  M.  Brodie  (3j  axait  indiqué  des  Scabxbées 
(Scarabœus.  Linné  dans  les  terrains  secondaires  d'Angleterre,  mais  il  ne  les 
mentionne  plus  dans  son  dernier  ouvrage. 

1”  Tribu.  — COPRIDES. 

Cette  tribu  comprend  les  lamellicornes  k formes  ramassées,  à 
couleurs  noires  ou  métalliques,  qui  sont  connus  sous  le  nom  de 

(')  Insect.  protog.,  19'  fascicu'e  de  la  continuation  de  fanaer,  n"  15. 

(*)  Sovaacla  Acad,  un  Leur.,  t.  XII,  p.  218,  pl.  23,  fig.  17. 

(*)  InstUui,  1813,  t.  U,  p.  17. 
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Bousiers.  Ils  ont  les  antennes  composées  de  huit  ou  neuf  articles, 
le  labre  et  les  mandibules  membraneux  et  cachés. 

M.  Hecr  (')  a décrit  une  nouvelle  espèce  du  genre  Gvusppi.f übus  , lllig., 
le  G.  Sisyphus,  lleer, d'OEningen. 

M.  Marcel  de  Serres  2'  rapporte  au  genre  Sisyphe  (Sisyphus,  Latr.)  une 
espèce  des  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence  ; elle  parait  voisine  du 
S.  Schœ/feri. 

Le  g-iire  des  Oytiiophages  (Onlhophagus , Latr,)  fst  représenté  dan»  Uj 
terrains  tertiaires  d'OEningen  par  deuv  espèces  qui  ont  été  désignées  par 
M.  Hcer  ;3,'  sous  les  noms  de  O.  urus  et  d’O.  ovatuliu. 

Le  genre  des  Bouhebs  ( Copris , Linné)  a été  trouvé  fossile  dans  quelques 
terrains  récents. 

M.  Lycll  i‘)  en  cite  en  particulier  dans  les  terrains  tertiaires  fluviatilçs  de 
Mundelsley. 

M.  Ilcer  (*)  a trouvé  h OEningcn  deut  espèces  du  genre  des  ApueotM 
( Apholuts . lllig.';  il  les  nomme  A.  antir/uus  et  A.  Meycri. 

M.  I.a  idgrabc  (°)  cite  un  insecte  du  mime  genre,  voisin  de  IM-  /Imetarius, 
trouvé  dam  le  polirschiofcr  de  rtlabicbtwald. 

2*  Tribu.  - GÉOTRUPIDES. 

v. 

Les  géotrupides  sont  aussi  (les  bousiers.  Ils  manquent  ordinai- 
rement (1  écusson,  ont  les  antennes  it  huit  ou  neuf  articles,  le  labre 
coriace  débordant  le  chaperon  et  des  mandibules  cornées. 

M.  Gcrmar  l3)  rapporte  au  genre  Gkotbupes.  Latr.,  sous  le  nom  de 
G.  promus,  une  espèce  des  ligniles  d’Orsberg,  près  Liai,  sur  le  Rhin. 

M.  Hecr  (8,  a décrit  sous  le  nom  de  Copbologcs  un  genre  nouveau,  carac- 
térisé par  sa  tète  divisée  en  lobes,  dilatée  daus  la  région  des  ycui  et  protégée 
par  un  chaperon  bifide.  Le  labre  est  transverse  et  tronqué.  Le  Ç.  gracilu, 
Heer,  a été  trouvé  à OEningcn. 

(*)  Août).  mém.  Soc.  helv.,  1817,  t.  VIII,  p.  61,  pl.  7,  fig,  25. 

(*)  Not.  gcolog.  sur  la  Provence,  p.  35. 

(*;  Août),  mém.  Soc.  helv.,  1817,  t.  VIII,  p.  62,  pl.  2,  Gg.  10;  pl.  7, 
lig.  26. 

(4)  Proceed.  geolog.  Soc.  of  London,  III,  p.  175. 

(s)  Août).  mém.  Soc.  helv.,  1817,  t.  Vlll,  p.  66,  pl.  7,  Bg.  27  el  28. 

(®)  Leonhard  und  Bronn  tXeuet  Jahrb.,  1813,  p.  137. 

(’)  Idem,  1851,  p.  759. 

(*)  Août),  mém.  Soc.  helv.,  1817,  t.  VIII,  p.  60,  pl.  2,  Gg.  H. 
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INSECTES.  — COLÉOPTÈRES. 


3*  Tribu.  — MÉLOLON’TIIIDES. 

Celte  tribu,  qui  a pour  type  le  hanneton,  comprend  les  lamelli- 
cornes à forme  allongée,  plus  ou  moins  cylindrique,  dont  les 
mandibulescourlcs,  mais  cornées,  sont  recouvertes  par  le  chaperon 
et  sont  lisses  du  côte  externe. 

M.  Brodie  (')  rapporte  avec  doule  un  fragment  d'inaeete  du  lias  inférieur 
du  Worcestershirc  au  genre  des  Hannetons  (MeMonlba,  Fabr.). 

M.  Marcel  «le  Serres  (*  rapporte  i ce  même  genre  deuv  espèces  des  terrains 
tertiaires  d’Aix  en  Provence.  L une  est  caractérisée  par  des  élylres  lisses  et 
l’autre  par  des  élylres  striées. 

M.  Ilrer  (*)  a trouvé  dans  les  lignites  de  Greith  (canton  deZug)  une  espèce 
i laquelle  il  a donné  le  nom  de  JC  Greithiana,  Heer. 

Le  même  auteur  (4j  rapporte  au  genre  des  Ruizutrogus,  Latr.,  une  espèce 
d’OEningcn  (/I.  longimanus,  Heer). 

Il  donne  le  nom  provisoire  de  Melolontitbks  (5),  à des  espèces 
de  genres  indéterminés  qui  appartiennent  à celte  tribu  ou  à la 
suivante. 

Les  M.  aciculala,  Heer,  deperdite,  id.,  obsolète,  id.,  et  Lavateri,  id.,  ont 
été  trouvés  ü OEningen.  Les  M.  Parschluganus  et  Kollari,  id.,  ont  été  trouvés 
dans  les  lignites  de  Parscblug  (Steiermark). 

Le  gmre  des  Psciiypus,  Dejean , est  représenté  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Aiz  en  Provence  («)  par  une  espèce  voisine  du  P.  excavalus,  Fabr.,  qui  sa 
trouve  actuellement  dans  le  midi  de  l'Europe. 

h’  Tribu.  — CÉTONIDES. 

Cette  tribu  comprend  des  lamellicornes  déprimés,  ornés  ordi- 
nairement de  couleurs  brillantes  et  métalliques,  et  caractérisés  le 
plus  souvent  par  une  pièce  axillaire  située  extérieurement  à la 
base  des  élylres;  le  labre  cl  les  mandibules  sont  cachés  et  membra- 
neux. 

Le  type  principal  de  cette  tribu,  le  genre  des  Cétoines  {Cet onia,  Fabr.),  est 

(')  hislory  of  fossil  insects,  p.  101,  pi.  9,  lig.  4. 

(*)  -Vol.  gculog.  sur  la  Provence,  p.  35. 

(*)  Nouw.  mém.  Soc.  Mv.,  1847,  t.  VIII,  p.  67.  . •S-  • 

(4)  Idem,  p.  69,  pl.  7,  lig.  29. 

(5)  Août),  mém.  Hoc.  helv.,  1847,  l.  VIII,  p.  71,  pl.  2 et  7. 

(•)  Marcel  de  Serres,  A'ot.  gcolog.  sur  la  Provence,  p.  35. 
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représenté  par  quelques  espèces  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro- 
vence f1). 

M.  Curtis  et  M.  Marcel  de  Serres  en  indiquent  deux  espèces , l'une  voi- 
sine de  la  C.  hirlclla,  et  l'autre  de  la  C.  si  ici  ica.  Dans  une  communication 
inédite  ce  dernier  auteur  indique  encore  une  troisième  espèce  indéterminée.  ' . 1 

M.  Hecr  (2)  a décrit  une  espèce  d OEaingen  du  genre  des  Tbicuies  (Tri- 
chius,  Fabr.).  Il  l'a  uommée  T.  amaen us. 

5 • Tribu.  — LUCANIDES. 

Les  lucanides  forment  une  division  clairement  caractérisée  par 
la  forme  de  la  massue  des  antennes,  qui  est  composée  de  feuillets 
ou  de  dents  , et  disposée  perpendiculairement  à l’axe  en  ma- 
nière de  peigne;  quelques  espèces,  surtout  les  mâles,  ont  des 
mandibules  très  développées  formant  des  sortes  d'armes. 

Le  genre  des  Cerfs-volants  ( LucanuS , Olivier),  ne  parait  pas  représenté  k 
l’état  fossile.  Celui  des  Platycères  1 Platyccrus,  Lalr.)  l'est  par  deux  espèces, 
le  P.  sepullas,  Germar  (3);  trouvé  dans  les  ligniles  des  Siebcngebirgc,  près 
Bonn,  et  une  espèce  de  l'ambre  indiquée  par  M.  Berendt  (*). 


2*  sous-oiiDitE.  — IIÉTÉROMÉRÉS. 

1"  Famille,  - MÉLASOMES. 

La  famille  des  mélasonies  comprend  des  insectes  de  consistance 
dure,  de  couleur  noirâtre  ou  terne,  souvent  aptères  et  à ély très 
soudées,  habitant  fréquemment  les  sables  et  les  lieux  arides,  sou- 
vent aussi  fuyant  la  lumière.  Leurs  antennes  sont  liliformes  et 
leurs  mâchoires  sont  terminées  par  un  onglet  corné. 

Ces  insectes  sont  surtout  abondants  aujourd'hui  dans  les  régions 
chaudes,  et  il  est  probable  que  cette  différence  de  distribution 
géographique  existait  déjà  pendant  l’époque  tertiaire.  On  en 
trouve  en  effet  à Aix  une  proportion  à peu  près  égale  à celle 
d’aujourd’hui,  tandis  qu'OEningen,  qui  est  situe  bien  plus  au 


(■)  M.  de  Serres,  .Yo/.  giol.  sur  la  Provence  ; Curtis , Edinburgh  nmv 
philos,  journal , octobre  1829. 

(*)  Août’,  mcm.  Soc.  helv.,  1817,  t.  VIII,  p.  7*,  pi.  7,  lig.  33. 

(*)  Insect.  prolog. , 9*  fascicule  de  la  continuation  de  Pâmer,  n*  7. 

(4)  Bernstein,  I,  p.  56. 


Digitized  by  Google 


INSECTES. 


COLÉOPTÈRES. 


346 


nord,  n’en  a encore  fourni  aucune  espèce.  Il  rat  vrai  que  la  pre- 
mière de  ces  localités  est  géologiquement  plus  ancienne  que  la 
seconde,  et  que  par  conséquent  leurs  différences  de  population 
ne  tiennent  probablement  pas  uniquement  à la  cause  sus-indiquée. 

M.  Rrodie  (')  attribue  à cette  famille  plusieurs  débris  fossiles  trop  incer- 
tains pour  qu'on  [misse  fixer  leurs  véritables  rapports  génériques  11  cite  en 
particulier  îles  élytres  de  la  grande  oolilhc  de  Stonesfield  qui  rappellent  les 
formes  des  Unes.  Fabr.,  cl  d'autres  du  même  gisement  qu'il  attribue  avec 
doule  au  groupe  des  Pméi.iES  Pimelia,  Fabr.).  Iles  débris  analogues  trouvés 
dans  les  courbes  de  Purbeck.  de  la  vallée  de  Waldour  (terrain  xvcaldicu),  rap- 
pellent davantage  les  Ténéhriunides. 

M.  Gcrmar  Tj  rapporte  au  genre  des  TéNéwuoxs  ( Tene'jrio , I.inué)  une 
espèce  des  lignitcs  des  Siebengcbirgc  et  lui  donne  le  uom  de  V.  ejossus. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  a décrit  un  grand  nombre  de  mclaso- 
mes  des  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Provence.  Il  parait,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  cette  famille,  si  abondante  de  nos  jours 
dans  le  bassin  méditerranéen  et  dans  les  régions  voisines,  était 
déjà  répandue  dans  ce  même  pays  pendant  l'époque  tertiaire. 

Ce  paléontologiste  (4,  attribue  au  genre  Sepidipu,  l.atr.,  une  espèce  de  la 
taille  da  S.  hispan  cum.  Il  cite  deux  espèces  du  genre  des  A siim,  l.atr  , une 
du  geire  Tkvtvsia,  Drjean.  Il  rapporte  au  genre  des  Euhvcsuiu,  Tbuuberg, 
une  espèce  qui  ressemble  à l'i’.  opalroiJes,  et  au  genre  Nuroco  iAi,  Drjean, 
une  espèce  xoisine  du  V.  java  nu  s,  Wicdmann.  Le  genre  Scvunus,  Fabr.,  four- 
nit uqe  espèee  île  petite  taille. 

Dans  ses  premiers  travaux  M.  Marcel  de  Serres  parlait  d'un  Opat"V'h  voisin 
de  l’O.  pusillum  ; celle  espèce  ué  figure  plus  dans  son  dernier  catalogue. 

2*  Famille.  — TAXICOKNES. 

Los  taxicornes  sont  caractérisés  par  des  mâchoires  sans  onglet 
et  par  des  antennes  pcrfeuillecs  ; ils  sont  toujours  ailés.  Cette 
famille  n'a  jusqu’à  présent  etc  trouvée  fossile  que  dans  l'ambre, 
où  elle  est  même  très  peu  abondante. 

S • “ . # \ *'  ** 

(•)  An  Itis'ory  of  fossil  insecte,  p.  48,  et  32,  pl.  6,  fig.  1ü,  20  cl  2. 

(*)  Insect.  prolog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser. 

(3)  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  33. 

(4)  Géognosiedes  terrains  tertiaires,  p.  122,  et  Soles  géologiques  sur  la  Pro- 
vence, p.  35. 
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M.  Berendt  (*)  rapporte  une  espère  de  ce  gisement  an  genre  Asisotova, 
Illiger,  et  une  autre  au  genre  BoLtîoPHAGC»,  llliger.  C'est  probablement  à 
lune  ou  à l'autre  que  se  rapporte  celle  qui  avait  autrefois  été  attribuée  avec 
doute  au  genre  Duplms. 


3»  Famille.  — STÉNÉLYTRES. 

Les  sténél vires  sont  des  insectes  ailes  et  agiles  ; à antennes 
filiformes,  à mâchoires  sans  onglet;  ils  vivent  en  général  sous 
les  écorces  et  sur  les  (leurs. 

M.  Heer  (*)  a trouvé  à OEningen  quelques  espères  qui  font  partie  de  rette 
famille.  Il  eu  rapporte  une  nu  g-nre  Cistei.\,  Linné,  sons  le  nom  de  C.  domi- 
rula,  tirer,  une  seconde  au  genre  IIrlops,  Fabr.,  sous  le  nom  de  II.  Meisneri, 
Heer,  et  une  au  genre  Mvctkrcs,  Clairville,  sous  le  nom  de  M.  mnla)- 
sicus,  Heer. 

L'ambre  en  a aussi  fourni  quelques  espèces. 

M.  Rerendl  [3/  en  rapporte  une  au  genre  Cistela,  indiqué  ci-dessus,  unq 
au  genre  OEdkmera,  Olivier,  une  au  genre  Nectoalu,  Linné,  et  avec  quelque 
doute  six  autres  au  gcuro  Hallomakcs,  lllig.,  ou  OaCHKsiA,  Latr. 


4e  Famille.  — TRACIIËEIDES. 

Les  Irachélides  diiïércnt  de  tous  les  autres  hétérnmérés  par  la 
forme  de  leur  cou  ; le  prolhorax  est  rétréci  en  avant,  en  sorte 
que  la  tète  ne  peut  pas  y être  reçue.  Leur  corps  et  leurs  élylrcs. 
sont  en  général  mous. 

Leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  it  celles  des  malacodermes 
et  ont  influé  de  même  sur  leur  distribution  géologique.  Ils  for- 
ment aujourd  hui  à peu  près  3 pourlüi)  de  la  population  des  coléo- 
ptères d Europe,  tandis  qu’ils  ne  représentent  pas  1 pour  100  de 
celle  des  dépôts  tertiaires  d'eau  douce  réunis,  et  qu’ils  font  au 
contraire  12  pour  100  de  celle  de  l'ambre. 

M.  Brodie  («)  rapporte  avec  doute  au  groupe  de  CevTn  arides  une  élylre 
trouvée  dans  les  terrains  de  Purbcck,  de  la  vallée  de  Wardour. 


P)  Bernstein,  1,  p.  56.  , . 

(*)  iVouv.  mém.  Soc.  helv.,  t847,  t.  VIII,  p.  160,  pl.  5,  fig.  8,  9 et  10. 
Bernstein,  I,  p.  56. 

{*)  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  32,  pl.  6,  flg.  1 1 . 


Digitized  by  Google 


348 


INSECTES.  — C0I.É01>TÈBES. 


M.  Ileer  (*)  rapporte  aux  Cantharides  proprement  dites  [Litta,  Fabr.;  Can- 
l/iari',  Geoffroy)  ; une  espace  d'OEuingeu,  la  L.  Esculapii,  Hecr. 

line  espèce  de  Kadoboj  (2)  appartenant  au  genre  des  Meloe,  Linné  (.V.  Podo- 
/irii,  Hcer). 

>1.  Iterendt  (3)  cite  plusieurs  espères  de  l'ambre  de  Prusse  qui  appartienoent 
à celte  famille.  Il  en  rapporte  une  au  genre  des  Cardinales  ( Pyrochroa , 
Geoffroy),  dix-sept  au  genre  des  Muhdkllks  [*)  [Morde’, la,  Linné),  une  au  genre 
des  Rhipipiiorcs,  Fabr.,  dix-huit  au  genre  des  Anaspis,  Geoffroy,  et  vingt-neuf 
au  genre  des  Notoxes  (Ant/iicus,  l’aykull,  Sotoxus,  Geoffroy). 

3*  sous-ordre.  — TÉTRAMÉRES. 

1"  Famille. 

CURCUUONIDES  ou  RHYNGHOPHORES. 

Les  eu  rcul  ion  ides  sont  faciles  à distinguer  par  le  prolongement 
antérieur  de  la  tète  qui  forme  une  sorte  de  trompe  ou  tfe  museau; 
les  antennes  sont  souvent  coudées. 

Cette  famille  est  une  des  plus  abondantes  dans  la  faune  actuelle. 
Elleest.de  toutes  les  familles  de  coléoptères,  celle  dont  on  a 
trouvé  les  traces  les  plus  anciennes,  si  toutefois  on  accepte  l'opi- 
nion de  M.  Buckland  sur  les  insectes  que  je  vais  indiquer.  Elle 
se  continue  dans  les  époques  jurassiques  cl  tertiaires.  Dans  cette 
dernière  on  peut  signaler  leur  grande  abondance  à Aix,  où  ils 
forment  la  moitié  de  la  population  des  coléoptères,  tandis  qu'ils 
n’enfontquc  13  pour  lOOà  OEningen,  5 pour  100  dausl’atnbre  et 
20  pour  100  dans  l'Europe  actuelle. 

M.  Buckland  (5)  décrit  et  figure  des  débris  d'insectes  trouvés  dans  le  mine- 
rai de  fer  de  Coalbrook-Dale  (terrain  carbonifère).  Il  donue  à l'une  de  ces 
espèces  le  nom  provisoire  de  Curcu/ionides^nstici,  et  il  désigne  souslc  nom  de 
C.  Prcstu'ici  une  autre  espèce  qui  ressemble  davantage  aux  brachycerus  vivants. 
Je  ne  connais  ces  insectes  que  par  les  planches  de  M.  Buckland,  et  je  dois  ajouter 

(•)  Noue.  mém.  Soc.  helv.,  t.  VIII,  p.  155,  pl.  5,  tig.  4 et  5. 

(*)  Idem,  p.  159,  pl.  5,  fig.  7. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(4)  C’est  probablement  une  de  ces  espèces  qui  a été  décrite  plus  ancienne- 
ment par  Gcrmar.  Il  en  avait  fait  le  genre  Mordkllina  et  l'avait  nommée 
M.  inclura  ( Mag . der  Entomolog.,  1813,  t.  I,  p.  14). 

(*)  Géol.  et  minéral.,  Traité  Bridgcwaler,  traduit  par  Dovère,  t.I,  p.  359, 
et  t.  U,  p.  89,  pl.  46". 
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quelles  ne  laissent  pas  une  pleine  conviction  que  ces  insectes  soient  de  vrais 
curculionides.  *. 

M.  Heer  a désigné  sous  le  uom  de  Curculioiutes  quelques  espèces  trop  mal 
connues  pour  être  classées. 

Il  désigne  sous  le  nom  {•)  de  ('.  liasinus  une  espèce  du  lias  d'Argovie. 

Il  a nommé  (*)  C.  Hendlenbacheri  un  insecte  de  Radoboj. 

M.  Buckland  {*)  figure  une  patle  d'un  insecte  des  schistes  de  Stonesfieid, 
que  M.  Curtis  considère  comme  un  charançon. 

M.  Brodie  ( • ) rapporte  avec  doute  à cette  famille  des  élylres  trouvées  dans 
le  lias  inférieur  de  l'Angleterre  et  d'autres  des  couches  de  Purbeck,  de  la 
vallée  de  Wardour. 

D'autres  espèces  indéterminées  sont  citées  dans  l'ambre.  M.  Berendl  (*) 
parle  de  dix-huit  espèces  qu'il  n'a  pas  pu  rapporter  à leurs  genres. 

Les  autres  curculionides  fossiles  sont  mieux  connus  et  peuvent 
se  diviser  en  trois  tribus. 

1»  Tnnuj.  — BRUCHIDES. 

Les  bruchides  ont  le  labre  apparent,  des  palpes  très  visibles  et 
le  prolongement  antérieur  de  leur  tète  court,  large,  déprimé  en 
forme  de  museau. 

Le  genre  des  Bnucues  ( Bruchus , Linné)  a été  trouvé  fossile  dans  divers  gi- 
sements tertiaires.  M.  Marcel  de  Serres  (®)  en  indique  quelques  espèces  d'Aix 
en  Provence,  dont  une  à cuisses  renflées. 

M.  Germar  (*)  a décrit  le  H.  bitumiiiosus,  des  ligniles  des  Siebengebirge. 

M.  Heer(8)  a fait  connaître  le  B.  striolatus,  d'OEningeu. 

Le  même  auteur  rapproche  des  Astiiribks  {Anthribus , Geoffroy),  mus  le 
nom  provisoire d' A sturibites  (®),  deux  espèces  d'OEningen,  A.  Mousson ii,  Iteer, 
et  pusitlus,  id. 

Ce  genre  des  authribes  est,  suivant  M.  Berendl  (*°),  représenté  dans  l'ambre 
par  une  espèce. 

(*)  Zieei  fleol.  VortrUge,  p.  15,  fig.  39  et  40. 

f9)  Noue.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  199,  pi.  7,  fig.  1. 

(*)  Géol.  cl  minéral.,  e le.,  t.  Il,  p.  92,  pl.  46. 

(4)  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  32  et  101,  pl.  6. 

(5)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(®)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  35. 

(7)  Insect.  protog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser,  n*  10. 

’(*)  Noue.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  4.  VIII,  p.  174,  pl.  6,  fig.  5. 

(»)  Idem,,  p.  177,  pl.  6,  fig.  6 et  7. 

(">)  Bernstein,  I,  p.  56.  - • ' ' 
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INSECTES.  — COLÉOPTÈRES. 


2*  Tribu.  — ATTÉLABIDES. 

Les  attélabides  n'ont  point  de  labre  apparent,  des  palpes  très 
petits,  un  véritable  bec  et  des  antennes  droites. 

Le  genre  lté*  A noirs  (itpion,  Herbst)  est  reprisent#,  suivant  M.  Marcel  de 
Serres  ('),  par  plusieurs  rspèccs  dans  les  marnes  insectifères  d'Ait. 

Celui  des  Rhïschites,  Herbst  VSJ,  est  indique  par  M.  Heer,  comme  trouvé  h 
OEningcn  (fl.  silenus,  lleer). 

Ces  deux  genres,  les  apions  et  les  rtaynchites,  sont  aussi  représentés  cha- 
cun par  au  muius  une  espèce  dans  l'ambre  de  Prusse  (3). 

3*  Tribu.  — CHARANÇONS.  9 

Les  charançons  ont  connue  les  précédents  le  labre  non  appa- 
rent, les  palpes  très  petits  et  un  véritable  bec  ; mais  leurs  anten- 
nes sont  soudées  et  portées  par  un  premier  anneau  beaucoup  plus 
long  que  les  suivants. 

Les  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Provence  sont  riches  en  in- 
sectes de  celle  division;  M.  Marcel  de  Serres  [*)  y indique  les 
genres  suivants  : 

I.cs  Rn AC.iivcKitts,  Olivier,  dont  il  indique  au  moins  quatre  espères  voi- 
sines de  celles  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  méditerranéen. 

Les  Cioxus , Clairvillc , représentés  par  une  espèce  assez  rapprochée  du 
C.  scrofularir,  une  voisine  du  C.  t erlasvi.  et  plusieurs  autres 

Les  Mileis,  Stephens  1 Miniops , Sthoenhcr)  quatre  à cinq  espères. 

Les  IIvfiim,  Dejean,  trois  espères  au  muius  dont  les  formes  soûl  analogues 
aux  espèces  méridionales  de  la  France. 

Les  N m pactes,  Mégcrlc,  plusieurs  espères,  dont  une  voisine  du  N.  lusita- 
niens. et  dont  les  autres  s'éloignent  davantage  des  formes  méditerranéennes 
actuelles. 

Les  Riuhobati  s,  Mégcrlc,  quatre  ou  cinq  especes  au  moius,  peu  différentes 
des  espèces  vivaulcs. 

(*)  Nof.  gt'ol.  sur  la  Provence,  p.  33. 

(*.  Août’,  mrm.  Soc.  I.ele.,  18i7,  t.  VIH,  p.  t80,  pl.  6,  flg.  8. 

(3i  L'crendt,  P.ernsl  m,  1,  p.  36. 

(‘j  A oies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  33.  J’ai  prof, lé  aussi  dé  quelques 
noirs  manuscrite*  i joulérs  par  M.  Marcel  de  Ferrrs  sur  un  exemplaire  qu'il  a 
bien  voulu  me  duuLcr.  Voyez  aussi  Curlis,  EdiuLuryli  ncio  philos,  journ., 
octoLie  J 820. 
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Les  Cleoixis,  Mégerle,  au  moins  huit  espèces,  dont  une  se  rapproche  de  la 
C.  distincta,  Dojean,  et  une  de  la  C.  sulcirnstris,  Fabr. 

Les  Dorttomi  s,  Germar,  une  espèce  de  fort  petite  taille. 

Les  IIabis,  Germar  {Baridius,  Pchoenher),  quelques  petites  espèces. 

Les  Calanluva,  Fabr.,  une  espèce  de  petite  taille  et  une  moyenne. 

Il  faut  y ajouter  les  genres  suivants  : 


Les  Sitona,  Germar,  une  espèce  indiquée  par  M.  Germar  (')  (Sitona  mar- 
garutn,  Germ.). 

Les  HireuauiM  s,  une  espèce  décrite  par  le  même  auteur  (*)  (//.  Henri, 
Germ.J.  C'est  peut-être  à ce  grurc  qu'il  faut  rapporter  l'espèce  attribuée  par 
M.  Ilopc  ; 3)  b celui  des  Ruykchækus  (/I.  Solicri,  llopc  d'Aix. 

Les  Rai.amms  , Germar  , une  espèce  décrite  par  M.  llopc  (<)  {ti.  Baril le- 
lemyl,  Hope). 

Les  Notaiiis,  Germar,  une  espère  indiquée  parM.  Curtis. 

Les  Liparis,  Olivier,  deux  espèces  suivant  M Curtis,  dont  une  un  peu  plue 
petite  que  le  L.  anglicantis,  et  l'autre  que  Ici.  punclatus. 

M.  Hecr  i5)  a aussi  décrit  plusieurs  charançons  des  terrains  tertiaires. 
Parmi  ceux  qui  se  rapportent  à quelques  uns  des  genres  indiqués  ei-dessus, 
nous  citerons  : le  Brachycerus  Gémirions,  Hter,  la  Sitona  altorina,  Id.  et  les 
Cleunis  larmioides,  id.,  Lleucalionis,  id.  Toutes  ces  espèces  ont  été  trouvées  à 
OEningrn. 

Quelques  unes  appartiennent  b d'autres  genres. 

M.  Ileer  rapporte  aux  l.ixcs,  Fabr.,  une  espèce  d'OEnlngen  (L.  rrlglcolUs ); 
au  genre  Spiikmipiiori  s.  Schocnher  , deux  espères  du  même  gisement , les 
S.  Saegelianus.  llerr,  et  Itegelianus,  id.,  et  au  geuredes  Cossi  ms,  Clainillé, 
le»  C.  Meriani,  Heer,  et  Spielbergii,  id. 

Il  forme  un  genre  nouvenu,  celui  des  PRisTontiTKCtms  (®),  caractérisé  (tar  un 
bec  bilobé  sur  ses  côtés,  probablement  plan  en  dessus,  un  prosiernum  àssc i 
grand  et  les  jambes  antérieures  séparées  par  un  grand  iuterv  tille. 

La  seule  espèce  connue,  le  P.  cil  pticus,  lUcr,  a été  trouvée  b OEningeri. 

M.  Germar  C)  a décrit  un  Uuacuvcuus  des  liguiles  des  Sicbcugebirgcct  lui  a 
donné  le  nom  de  B.  cxilis. 


(’)  Zeitsch.  âcr  Dcutsch.  gcol.  Ccsells.,  I,  p.  Cl,  pl.  2,  lîg.  S. 

(2i  Idem,  I,  p.  G J , pl.  2,  lig.  6 cl  6 a. 

(3,  Irons,  ol  tl.v  cvtom.  Su:.  0/  Loi. don,  t.  IV,  p.  231,  pl.  10,  üg.  2. 
Idem,  pl.  19,  lig.  I. 

Août,  tiidii.  Sic.  I.elv.,  1817,  t.  VIH,  p.  190,  pl.  0 et  7. 

(°,  item,  p.  19e,  pl.  ti,  tig  10. 

(7J  Intccl.  protog.,  19*  /as  c.  de  la  conlin.  de  Panser,  n°  11. 
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COLÉOPTfcllES. 


M.  Uassi  (')  a forme  un  genre  nouveau,  celui  des  Ci.roNOirrnrs,  pour  un 
curculiouide  fossile  à bec  niiure  et  à articles  des  tarses  allonges  et  triangu- 
laires. Il  a été  probablement  trouvé  dans  un  terrain  tertiaire  d’Italie. 

L’ambre  a fourni  aussi  de  nombreuses  espèces  de  charançons.  M.  Berendt  (*) 
rapporte  deux  espèces  au  genre  des  Pissodes,  Germar,  uue  au  genre  des  Si- 
tona,  Germar,  deux  è celui  des  Hïlobius,  Germar,  et  deux  à celui  des  Phyto- 
gourS,  Schoenher. 

2'  Famille.  — XYLOPHAGES. 

Les  xylophages  sont  de  petits  insectes  à tête  non  prolongée  en 
bec,  à antennes  plus  grosses  vers  l’extrémité,  qui  vivent  dans  les 
bois  oit  ils  font  des  ravages  considérables,  malgré  leur  petite  taille. 

Ils  sont  plus  abondants  à proportion  dans  les  divers  gisements 
de  l’époque  tertiaire  que  dans  la  faune  actuelle.  Ils  ne  représen- 
tent pas  2 pour  100  des  coléoptères  d’Europe,  tandis  qu’ils  forment 
plus  de  8 pour  100  de  la  faune  d’Aix  et  de  10  pour  100  de  celle 
de  l’ambre. 

1"  Tribu.  — SCOLYT1DES. 

Les  scolytides  ont  des  antennes  en  massue,  composées  de  dix 
articles  au  plus,  des  palpes  coniques  et  les  jambes  antérieures 
ordinairement  dentées. 

M.  Marcel  de  Serres  (J)  cite  plusieurs  espèces  trouvées  daus  les  terrains  ter- 
tiaires d’Aix  en  Provence.  Il  en  rapporte  une  au  geure  Htlurgis,  Lalr.,  et  les 
autres  à celui  des  Soolvtus,  Fabr. 

Le  même  auteur  (*),  d’après  ses  propres  observations  et  d’après  celles  de 
M.  Oesmarcsl,  cite  le  genre  des  Platïpus  , llerbst,  et  Hvlesincs,  Fabr., 
comme  trouvés  fossiles  daus  l’ambre. 

M.  Berendt  (sj  rapporte  vingt-ciuq  espèces  de  ce  même  gisement  à ce  même 
genre  des  Hvlesimis,  Fabr. 

2P  Tribu.  — BOSTRICHIDES. 

Les  boslrichides  ont  aussi  des  antennes  de  dix  articles,  mais 
leurs  palpes,  au  lieu  de  s’amincir,  sont  dilatés  à l’extrémité. 

(*)  Atti  délia  terza  reunione  degli  scienziati  Haliani,  Firenic,  1848,  in-4\ 
p.  400. 

(*)  Bernstein,  1,  p.  56. 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 

(4)  Giognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56.  , 
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M.  Brodie  (')  rapporte  au  gcure  Cerylon,  de  Latreillc.  uu  petit  insecte 
trouvé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour,  et  le  nomme 
C.  striatum. 

Le  genre  Apatk,  Fabr. , est,  d'après  M.  Marcel  de  Serres  (*;,  représenté  dans 
les  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Proveuce  par  une  espèce  de  la  taille  et  de  la 
forme  de  VA.  capucina. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ont  été  trouvées  dans  l’ambre  de  Prusse. 
MM.  Marcel  de  Serres  (3;  et  Desmarest  y citent  les  genres  Apate  et  Ips,  Fabr. 
M.  Berendt  (4,  rapporte  une  espèce  au  genre  Ruizopuacis,  Uerbst,  et  onze  à 
celui  des  Cts,  Lalr. 

3«  Tribu.  — MYCÉTOPHAGIDES. 

Les  mycétophagides  se  distinguent  des  xylophages  précédents 
par  leurs  antennes  à onze  articles.  Leurs  tarses  n’ont  que  des  ar- 
ticles entiers. 

M.  Heer  (5)  a établi,  sous  le  nom  de  Prototoma,  un  genre  pro- 
bablement voisin  des  mycctophagus,  mais  dans  lequel  le  bord 
postérieur  du  prothorax  est  tronqué,  et  étroitement  lié  avec  les 
élvtres. 

La  seule  espèce  connue,  le  P.  striata , Heer , a été  trouvée  dans  le  lias 
d'Argovie. 

L'ambre  de  Prusse  a fourni  plusieurs  représentants  de  cette  tribu.  M.  Be- 
rendt (®)  en  rapporte  un  au  genre  Colydilm,  Fabr  , deux  k celui  des  Latbi- 
dies  ( Latridius , Herbst,  et  deux  à relui  des  Sylvamus,  Lalr. 

U-  Tribu.  — TROGOSIT1DES. 

Les  trogositides  ont  onze  articles  aux  antennes  comme  les  my- 
cétophagides. Ils  sont  caractérisés  par  leurs  mandibules  saillantes 
et  par  leur  corps  étroit,  allongé  et  déprimé. 

M.  Heer  (T)  rapporte  au  genre  des  Thogosita,  Olivier,  une  espèce  d'OEningen 
tous  le  nom  de  T.  Kollikeri. 

M.  Germar  (8)  a décrit  le  T.  tenebrioides  des  lignites  des  Siebcngebirge. 

(')  An  history  of  fossil  insects,  p.  32,  pl.  3,  fig.  1. 

(*)  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  36. 

(3j  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 

(4)  Bernstein,  I,  p.  36. 

(s  iCwei  geoloyische  Vorlrttge,  p.  12,  fig.  2. 

(8)  Bernstein,  1,  p.  36. 

t7)  .Voue,  tnc'm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIH,  p.  40,  pl.  6,  fig.  3. 

(*)  lnsect.  prolog.,  19*  fascicule  de  la  cont.  de  Pâmer,  n*  9. 
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INSECTES.  — COLÉOPTÈRES. 


M.  Marcel  de  Serres  (*)  iudique  une  espèce  du  même  genre,  voisine  du 
T.  cærulea,  qui  a été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  d’Aii  eu  Pro- 
vence. 

La  famille  des  xylophages  renferme  en  outre  quelques  espèces 
indéterminées. 

M.  Berendt  (*)  en  particulier  cite  treize  espèces  de  l'ambre  de  Prusse,  qui 
ue  peuvent  pas  se  rapporter  à des  genres  certains. 


3*  Famille.  — LONGICORNES. 

Les  longicornes  ont  des  antennes  allongées,  le  plus  souvent 
amincies  vers  l’extrémité;  le  corps  long,  cylindrique  ou  déprimé, 
et  les  trois  premiers  articles  des  tarses  garnis  de  brosses.  Cette 
famille  renferme  de  nos  jours  plusieurs  espèces  élégantes  de 
formes  et  de  coloration  et  quelques  unes  de  très  grande  taille. 
Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  aussi  développés  pendant  les  épo- 
ques antérieures.  Malgré  la  richesse  de  végétation  des  ancien- 
nes forêts,  le  nombre  proportionnel  des  espèces  de  longicornes 
est  resté  en  dessous  de  ce  qu’il  est  aujourd’hui.  Ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  ces  forêts  ont  abrité  une  bien  plus  forte 
proportion  de  buprestes. 

Nous  devons  d’ailleurs  constater  leur  existence  pendant  l’é- 
poque secondaire. 

1-  Tribu.  — PRIONIENS. 

Les  prioniens  ont  le  labre  nul  ou  très  petit,  des  mandibules 
fortes  et  les  antennes  non  entourées  par  les  yeux. 

M.  Germar^)  rapporte  avec  doute  au  genre  des  Spondtles,  sons  le  nom  de 
Spondylis  tertiarius  , un  insecte  des  lignite»  de  Horsberg , près  Lin* 
( Rhiu). 

M.  Brodie  (*)  cite  des  débris  de  celte  tribu  trouvés  dans  la  grande  oolithe 
de  Stonesüeld,  et  il  les  désigne  avec  doute  sous  le  nom  de  Prionus  ooU- 
thicus. 

M.  Germar  (s)  parle  aussi  d'une  portion  de  prione  qui  existe  dans  la  col- 

(')  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Leonhard  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  759. 

(«)  An  tùstory  of  fossil  insec ts,  p.  47,  pl.  6,  flg.  15. 

(*)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  192. 
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lection  de  Bonn  et  qui  rappelle  le  Prionus  depsarius.  Ce  fragment  a été  trouvé 
à Stouesficld. 

Le  même  auteur  (*)  décrit  le  Prionus  umbrinus,  Germar,  des  lignltes  des 
Siebengebirge. 

2*  Tribu.  — CÉRAMBYCINS. 

Les  cérambycins  ont  le  labre  très  apparent,  les  mandibules 
médiocres,  les  yeux  entourant  les  antennes  et  le  prothorax  élargi 
et  épineux  dans  son  milieu. 

M.  Gcinilz  (2)  indique,  dans  les  grés  verts  supérieurs  et  infé- 
rieurs de  Saxe,  des  débris  de  bois  perforés  qui  lui  paraissent 
attester  l’existence  des  longicornes  dans  cette  époque.  Il  désigne 
sous  le  nom  de  Cèrambycites,  les  insectes  qui  ont  dù  faire  ces 
perforations. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  cite  un  Ccrambyx,  Linné , un  Callisiun  et  un 
Clytus  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

M.  Heer  (4;  rapporte  au  genre  Clytus,  Fabr.,  une  espèce  d'OEnmgcn,  et 
lui  donne  le  nom  de  C.  melancholicus. 

M.  Germar  (*)  a décrit  une  espèce  du  genre  Molokcbu»,  Fabr.,  des  lignite* 
des  Siebengebirge  (M.  antiquus,  Germar). 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  des  cérambycins.  M.  Berendt  (®)  rap- 
porte une  espèce  à ce  même  genre  des  Molorchus  et  trois  il  celui  des  Calli- 
drm,  Fabr. 

3*  Tribu.  — LAMIA1RES. 

Les  lamiaires  sc  distinguent  par  une  tête  verticale,  des  anten- 
nes entourées  à la  base  par  les  yeux,  et  par  un  prothorax  qui  est 
à peu  près  de  la  même  largeur  dans  toute  son  étendue. 

C’est  probablement  à cette  tribu  qu’il  faut  rapporter  l’insecte  dont  le 
comte  de  MOuster  avait  fait  le  genre  Orrambycims  (7)  qui  renferme  une 
seule  espèce,  le  C.  dubius,  trouvé  daus  les  calcaires  lithographiques  de  So- 
lenhofen.  Cette  espèce  est  figurée  dans  l’Atlas  (pl.  XL,  ûg.  8). 


(*)  Insect.  protog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Pâmer,  n”  12. 

(*)  Caracteristik  der  Kreidegebirge , p.  13,  pl.  3 et  6. 

(3)  .Yoles  géolog.  sur  la  Provence,  p.  37,  et  Additions  manuscrites  pour  le 
Cerambyx. 

(4)  Xouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  163,  pl.  5,  Ûg.  11. 

(5)  Insect.  protog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser,  n"  14. 

(fl)  Bernstein , 1,  p.  t56. 

(7)  Germar,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  208,  pl.  22,  fig.  9. 
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INSECTES.  — COLÉOPTÈRES. 


M.  Hcer  (<)  a décrit  quatre  espèces  de  cette  tribu.  Il  en  rapporte  une 
d'OEningrn  au  genre  Misosa,  Senille  (.W.  Jaso  ■is.  Hcer). 

Une  autre  p;,  de  Raduboj,  appartient  au  genre  Acanthoderes,  Senille,  c'est 
VA.  Phruci,  Heer. 

Les  d"ux  autres  :*)  appartiennent  au  genre  Saperda,  Fabr.,  ce  sont  la 
S.  Kephele,  Heer.  d'OEningen.  et  la  S.  Alisyrti,  id.,  de  Radoboj. 

M Germar  4 a décrit  la  Saperda  lata  des  liguites  des  Siebcngcbirge. 

Suivant  M.  Berrndt  (*),  l'ambre  de  Prusse  renferme  cinq  espèces  de  Saperda 
et  quatre  qui  peuvent  être  rapportées  au  genre  des  Lauia,  Fabr. 


U’  Tribu.  - LEPTURÈTES. 


Les  leplurètrs  sont  caractérisées  par  des  yeux  à peine  échancrés  ; 
leur  tète  est  séparée  du  prothorax  et  leurs  élylres  sont  amincies 
vers  l’extrémité. 

M.  Berendt  (6)  attribue  au  genre  Leptire , Linné,  six  espèces  de  l'ambre 
de  Prusse. 


4*  Famille.  — CHRYSOMÉLIDES. 

Les  chrysomélides  sont  caractérisées  par  des  antennes  en  fil,  des 
palpes  it  quatre  articles  dont  le  dernier  court,  des  élylres  allon- 
gées ou  globuleuses,  convexes,  et  des  tarses  larges.  Presque  toutes 
les  espèces  de  cette  famille  nombreuse  vivent  aujourd'hui  sur  les 
végétaux.  Les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  l’époque  secondaire  et  de  l’époque  tertiaire.  Les  dépôts  d eau 
douce  en  contiennent  h peu  près  la  même  proportion  que  la  faune 
européenne  actuelle  (environ  8 p.  100);  elles  sont  plus  nom- 
breuses dans  l’ambre,  car  elle  représente  près  de  15  p.  100  de 
l'ensemble  des  coléoptères  de  ce  gisement.  Il  est  évident  que  ce 
fait  se  lie  avec  les  habitudes  de  ces  insectes. 

Quelques  unes  sont  trop  mal  connues  pour  pouvoir  être  répar- 
ties dans  les  tribus  suivantes. 

M.  Brodie  (’)  cite  des  fragments  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre,  daui 

(•)  ,Vout>.  nufm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIH,  p.  165,  pl.  5,  üg.  12. 

(*)  Idem,  p.  167,  pl.  5,  üg.  13. 

(J)  Idem,  p.  168,  pl.  6.  üg  1 et  2. 

(S)  Insect.  prolog.,  M' fascicule  de  la  continuation  de  Panier,  n*  13. 

(4)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(•)  Idem,  ibid. 

(’)  An  luslory  of  fossil  insects,  p.  32,  48  et  101. 
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la  grande  ooliihe  de  Stonesficld  et  dans  les  terrains  wealdiens  de  la  vallée  de 
Wardour.  Ce  n'est  même  qu’avec  doute  qu'il  les  rapporte  a celte  fa- 
mille. 

M.  Uerendt  (■)  cite  dans  l'ambre  huit  espèces  de  genres  indéterminés. 

La  plupart  des  espèces  sont  mieux  connues  et  peuvent  ainsi 
que  les  vivantes,  se  partager  en  six  tribus.  Celle  des  Chiocerides 
n’a  pas  été  trouvée  fossile. 

1"  Tribu.  — DONACIDES. 

Les  donacides  présentent  beaucoup  d’affinité  avec  les  longicor- 
nes  dans  leur  forme  générale  et  dans  la  disposition  de  leurs 
organes  maxillaires  Le  corps  est  oblong,  un  peu  déprimé  ; les 
cuisses  postérieures  sont  grandes  et  renflées  ; le  dernier  article 
des  tarses  est  renfermé  par  les  lobes  du  précédent,  et  les  antennes 
sont  à peu  près  d'égale  grosseur  dans  toute  leur  longueur. 

M.  Heer  ;J  rapporte  une  espèce  d’OEoingcn  au  genre  Dohacia,  Fabr.,  sou* 
le  nom  de  l).  Palemonis. 

M.  Lyell  3,  a trouvé  des  débris  du  même  genre  dans  les  terrains  tertiaire* 
pliocènes  fluviatiles  de  Mundesley. 

M.  Mortillet  (4,  a décrit  la  Donacia  Genin  trouvée  dans  le»  lignite*  de 
Sonnaz,  près  Chambéry. 

M.  Bcrendt  rapporte  une  espèce  de  l'ambre  au  genre  des  Hjkkomia  , 
Megerle. 

2*  Tribu.  — CASSÎDIDES. 

Les  cassidides  ont  le  corps  plat,  la  tête  cachée  sous  le  protho- 
rax, la  bouche  tout  à fait  en  dessous  et  les  élj  1res  dépassant  sou- 
vent l'abdomen. 

M.  Marcel  de  Serres  (•)  et  M.  Curtis  indiquent  plusieurs  espères  du  genre 
des  Cassioes  (Cassida,  Linné)  dans  les  terraius  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 


(•)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(2)  .Voue,  me  ni.  Soc.  he!v. , 1847,  t.  MIT,  p.  200,  pl.  6,  flg.  4. 

(3j  Proceed.  of  the  geolog.  Soc.  of  London,  t.  lit,  p.  175. 

(4  Bulletin  Soc.  d'h.st  nat.  de  Savoie,  avril  1850,  p.  135,  et  Bïbl.  univ. 
de  Genève,  Archives,  1850,  t.  XV,  p.  78. 

(5  Bernstein,  I,  p 5b. 

(•)  Marcel  de  Serres , Notes  géologiques  sur  la  Provence , p.  37  ; Cnrti*, 
Edinburgh  new  philos,  journ.,  octobre  1829. 
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INSECTES.  — COLÉOPTÈRES. 


Le  premier  de  cet  auteurs  eu  cite  cinq,  dont  uue  voisine  de  la  C.  eguestris, 
une  de  la  C,  mridionalis,  deux  de  la  taille  de  la  C.  viridis,  et  une  pins 
petite. 

M.  Hcer  (')  a décrit  deux  espèces  du  même  genre  qui  proviennent  d'OEnin- 
gcn,  lesC.  Hermione  et  megapenthes. 

Le  même  auteur  (3)  rapporte  au  genre  Anopute»,  Kirbjr,  une  espèce  du 
mêmcgisemeut,  VA.  Bremi,  Hcer.  Ce  genre  est  voisin  des  Hispa,  Lin. 

3*  Tribu.  — CHRYSOMÉLINES. 

Les  ehrysomelines  onl  les  antennes  insérées  au-devant  des  yeux 
et  écartées,  et  la  tète  découverte. 

M.  Curtis  (5)  et  M.  Marcel  de  Serres  rapportent  au  genre  des  Chtsoüèles 
( Chrysomela , Linué)  deux  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provouce, 
dont  une  analogue  à la  C.  Banks t,  et  une  moins  grande. 

L'ambre  parait  en  renfermer  plusieurs.  Gravenhorst  (*)  en  cite  onze  espè- 
ces. M.  Rercndt  n'en  indique  que  cinq. 

M.  llcer  i5}  a décrit  plusieurs  espèces  de  celte  tribu  ; il  rapporte  aux  Caav- 
soméles  proprement  dites,  la  C.  calami,  Heer,  et  la  C.  pu  ncligera , id. , 
d'OEningen. 

Il  place  une  espèce  dans  le  genre  Lina,  Megerle,  L.  populeli,  Hcer, 

d'OEningen. 

il  eu  attribue  trois  du  même  gisement  au  genre  Oreika  , Chevr.,  les 
O.  Ilcllerii,  protogeniœ  et  Amphictyonis. 

Deux  autres  appartenantau  genre  des  Gokioctena,  Chevr.  ( Paropsis , Dal.): 
ce  sont  les  G.  Japcti  et  Clymene  d'OEningeu. 

Il  a trouvé  dans  le  même  gisement  un  insecte  du  genre  des  Clttbhes, 
C.  Pandorœ,  Heer. 

h-  Tribu.  — GALLÉRUC1TES. 

Les  gallérucitcs  oui  des  antennes  longues,  insérées  entre  les 
yeux,  le  corps  ovoïde  ou  ovalaire,  quelquefois  presque  hémisphé- 
rique. 

Cette  tribu  n’est  jusqu’à  présent  représentée  à l’état  fossile  que 
daus  l’ambre,  mais  en  même  temps  elle  parait  y avoir  été  abon- 
dante. 

(*)  Nouv.  mem.  Soc.  helv.,  18*7,  t.  VIII,  p.  205,  pl.  7,  ûg.  6. 

(*)  Idem,  p.  202,  pl.  7,  iig.  5. 

(3)  Marcel  de  Serres,  .Votes  géolog.  sur  la  Provence,  p.  37  j Curtis,  Eilin- 
burgh  new  philos,  jour n.,  octobre  1829. 

(*)  Uebtnioht  der  Arbeiten  der  Schlesitchen  Gesellshaft,  1834,  p.  92. 

ls)  Août’,  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  207,  pl.  7,  flg.  7-14. 
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M.  Berendt  (*)  rapporte  au  geurc  Gallercca,  Geoffroy,  seize  espèces  de 
ce  gisement,  il  eu  attribue  trente-neuf  à celui  des  A lti  s es  [Alliai,  Geolfr.; 
Hall  ica,  llliger). 

5*  Tribu.  — CLAVIPALPES. 

Les  clavipalpcs  sc  distinguent  de  toutes  les  autres  tribus  par 
leurs  antennes  qui  se  terminent  en  une  massue  très  distincte  et 
perfeuillée.  Leur  corps  est  ordinairement  arrondi,  souvent  même 
bombé  et  hémisphérique. 

Cette  tribu,  comme  la  précédente,  n’est  jusqu’ici  représentée 
que  dans  l’ambre  de  Prusse. 

M.  Berendt  (*)  rapporte  ciui|  espèces  au  geure  des  Piialacris,  Paykull. 

4*  sol’s-oudue.  — TRIMÉRÊS. 


1”  Famille.  — FUNGICOLES. 


Cette  famille  comprend  tous  les  insectes  qui  ont  trois  articles 
aux  tarses,  les  antennes  plus  longues  que  la  tête  ou  le  prothorax. 


M.  Berendt  (*)  rapporte  au  genre  des  Lïcoperdlnes  (Lycoperdina , Latr.; 
Endomychus,  Fabr.)  une  espèce  de  l’ambre  de  Prusse. 


2-  Famille.  — APHIDIPHAGES. 


Les  aphidiphages  diffèrent  des  précédents  par  leurs  antennes 
courtes  et  en  massue  comprimée.  Leur  corps  est  plus  régulière- 
ment hémisphérique  et  le  dernier  article  des  palpes  sécuriforme. 

M.  Brodie  (4)  rapporte  avec  doute  à cette  famille  et  au  genre  des  Cocct- 
hellks  ( Coccinella , Linné),  une  espèce  de  la  grande  oolithe  de  SlonesGcId. 

M.  Hecr  (s)  attribue  au  même  genre  trois  espèces  d'OEningeu,  les  C.  .’ln- 
dromeda,  Hesione  et  Perses,  Hecr. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Coccinella  prologea,  Germar,  était  proba- 
blement une  Escheria. 

[*)  Bernstein,  l,  p.  56. 

(*)  Idem,  ibid. 

(*)  Idem,  ibid. 

(4)  An  history  of  fossil  insects,  p.  48,  pl.  6,  fig.  2t. 

(5)  Xouv.  mdm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  216,  pl.  7,  Og.  16  et  17,  et 
pl.  8,  Og.  11. 
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360  INSECTES.  — ORTHOPTÈRES. 

M.  Bcrendt  (')  indique  ciuq  espèces  du  même  genre  trouvées  dent 
l'ambre  de  Prusse.  Il  en  rapporte  uuc  autre  au  genre  Scvmsüs,  Kugelann. 

3'  Famille.  — PSÉLAPHIENS. 

Les  psélaphiens  sont  clairement  caractérisés  par  leurs  élytres 
courtes  et  tronquées,  ne  recouvrant  qu’une  partie  de  l’abdomen, 
et  par  leurs  antennes  en  massue. 

Ils  n'ont  jusqu'à  présent  été  trouvés  fossiles  que  dans  l'ambre 
de  Prusse. 

M.  Berendt  (*)  rapporte  quatre  espèces  au  genre  des  Pselàhics  , Herbst , 
une  à celui  des  Bnvsxis,  Kugelanu,  et  deux  1 celui  des  Euplectcs,  Leach. 

2*  ORDRE. 

ORTHOPTÈRES. 

Los  orthoptères  ont  les  ailes  antérieures  moins  mo- 
difiées dans  leur  nature  que  les  coléoptères.  Ces  ailes 
sont  moins  solides  et  plus  minces,  mais  elles  diffèrent 
encore  des  postérieures,  qui  sont  gazées,  transparentes 
et  qui  ont  une  nervation  régulière.  Ces  dernières  sont 
plissées  en  éventail  et  ne  se  replient  sur  elles-mêmes 
que  dans  les  perce-oreille.  Les  téguments  sont  mé- 
diocrement endurcis.  Les  pattes  sont  en  général  fortes 
et  solides.  La  bouche,  composée  de  pièces  bien  déve- 
loppées et  propres  à broyer,  est  caractérisée  par  un 
appendice  externe  porté  par  les  mâchoires,  et  connu 
sous  le  nom  de  galetle. 

Les  orthoptères  sont  beaucoup  moins  nombreux 
aujourd’hui  que  les  coléoptères,  et  caractérisent  sur- 
tout les  faunes  des  pays  chauds  où  quelques  espèces 
atteignent  de  grandes  dimensions.  On  n’en  connaît 
qu’un  petit  nombre  de  fossiles;  ils  paraissent  cepen- 

(*)  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Idem,  iliid. 
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danl  avoir  existé  6 toutes  les  époques  géologiques.  On 
en  a trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de  l’époque 
primaire,  dans  le  lias  d'Angleterre,  dans  les  calcaires 
lithographiques  coralliens,  dans  les  terrains  wcaldicns 
et  dans  les  dépôts  de  1 époque  tertiaire. 

Ces  insectes  ont  singulièrement  peu  varié  de  formes 
pendant  une  si  longue  série  de  générations.  Presque 
toutes  les  espèces  des  terrains  primaires  et  secondaires 
peuvent  être  placées  dans  les  genres  actuels,  ou  du 
moins  s’en  rapprochent  beaucoup. 

Nous  diviserons  les  orthoptères  en  sept  familles,  dont 
une  n’est  connue  qu’à  l’état  fossile. 

!*•  Famille.  — DERMAPTÈRES. 

Les  dermaptères  sont  clairement  caractérisés  par  leurs  ailes 
antérieures  courtes,  qui  rappellent  un  peu  les  élvlres  des  staphv- 
lins,  par  leurs  ailes  postérieures  p'iées  deux  fois  dans  leur  lon- 
gueur cl  par  la  pince  qui  arme  leur  dernier  anneau  abdominal. 

Le  genre  qui  forme  le  type  de  cette  famille,  celui  des  Perce-oreille  ( For - 
flcula,  Linné),  a été  trouvé  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aij  en  Pro- 
vence, où  M.  Marcel  de  Serres  (')  indique  deux  espèces  dont  une  se  rapprocha 
assez  de  la  F.  parallela , et  l'autre  de  la  F.  auricularia. 

M.  Gravenborst  (*)  cite  une  espèce  trouvée  dans  l'ambre  de  Prnsse. 

2*  Famille.  — BLATTIDES. 

Atlas,  pl.  XL,  flg.  3 et  6. 

Lesblatlides  ont,  comme  toutes  les  familles  suivantes,  les  ailes 
postérieures  plissées  en  éventail , jamais  repliées  dans  leur  lon- 
gueur, cl  horizontales  ainsi  que  les  antérieures.  La  tète  est  ca- 
chée sous  un  large  corselet. 

Ces  insectes  datent  déjà  de  l’époque  carbonifère. 

(•)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 

(*i  l’ebersichl  der  Arbeiten  der  Schlesischen  GcseUshaft,  1834,  p.  93. 
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INSECTES.  — ORTHOPTÈRES. 


M.  Gcruiar  (■)  désigne  sous  le  nom  de  Blattwa  les  espèces  trouvées  dans 
1rs  schistes  carlMmifères  de  Wettin.  Elles  sont  connues  principalement  par 
des  ailes  qui  avaient  été  d'abord  considérées  par  M.  Rost  (*)  comme  des 
feuilles  de  végétaux,  et  décrites  sous  le  nom  do  Dicttoptf.hts,  Guitbier. 

M.  Germa r avait  d'abord  distingué  quatre  espèces , les  B.  duiyma , 
B.  anaglyptica,  II.  anthracophila  et  B.  jlabcUata , et  il  en  a ajouté  trois 
autres  dans  son  dernier  ouvrage,  les  P.  carbonaria,  cuglyptica,  et  recticulata, 
mais  il  u'y  cite  plus  la  B.  anlhracophila. 

La  P.  diilyma  est  figurée  dans  l’Atlas  (pl.  XL,  Og.  2). 

11.  Goldberger  (J;  indique  en  outre  la  B.  blattina  primæva,  Gold.,  des  ter- 
rains carbonifères  des  environs  de  Gersweiler,  et  la  B.  lehbachensis , Gold., 
de  gisements  analogues,  des  envirous  de  Lebhacb  près  Saarbriick. 

Ce  même  genre  des  blattina  se  retrouve  dans  le  lias. 

M.  Hecr  (4)  a décrit  la  B.  formata,  du  lias  d'Argovie , espèce  qui  sa 
rapproche  de  la  B.  anaglyptica  de  Germar.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas 
(pl.  XL,  fig  6). 

M.  Ilrodie  i5;  a trouvé  dans  le  lias  d'Augleterre  des  fragments  qui  parais- 
sent appartenir  h cette  famille  ; il  en  cite  aussi  dans  les  terrains  wealdiens  du 

XVillshire  ( Blatla  Striklandi). 

Une  espèce  a été  trouvée  aussi  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs. 

M.  von  Heyden  (®)  a décrit  une  espèce  de  Solenbofen  en  la  rapportant  au 
genre  Blabeiia,  Scrville,  sous  le  nom  de  B.  avita. 

Les  autres  espèces  appartiennent  à l’époque  tertiaire. 

M.  Heer  (7j  place  dans  le  genre  Heterogauia  , Burmeister,  une  espèce  des 
lignites  tertiaires  de  Parscblug  (JJ.  antigua,  Heer). 

L'auibre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  espèces,  suivant  MM.  Gravco- 
borsl,  Germar  et  Bereudt  (®). 

(•)  Munster,  Beitrtlge  sur  Pelrefactcn  Kunde,  t.  V,  p.  90,  pl.  13,  et  dans 
sou  ouvrage  intitulé  Versteiuerungen  des  Steinkohlengeb.  von  H cttin  uud 
Lobejün,  Halle,  iu-folio. 

(2)  Docteur  Rosi,  Diss.  inaug.  de  Filicum  ectypis.  Halle,  1839. 

(*)  Sitxungsber.  der  Kais.  Akad.  der  Wissench.,  Wien,  octob.  1852. 

(<)  Ztoet  geologische  Vortrtlge,  p.  15,  fig.  41. 

(*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  101,  pl.  8,  fig.  12  et  17,  p.  32,  pl.  3, 
fig.  7,  et  pl.  4,  fig.  11. 

(8)  Palœoutographica,  t.  I,  p.  100,  pl.  12,  fig.  5. 

(’)  .Voue.  mrm.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  1,  pl.  1,  fig.  1. 

(®)  Uebersicht  der  Arbcitcn  der  Schlesischen  Gesellshafl,  1834,  p.  93  ; Ger- 
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3e  Famille.  — M ANTIDES. 

Les  mantides  ont  les  ailes  postérieures  plissées  en  éventail,  la 
tête  découverte , le  corps  et  surtout  le  prothorax  long  et  mince. 
Elles  se  rapprochent  des  familles  précédentes  par  leurs  cuisses 
postérieures  non  renflées,  et  s’éloignent  des  familles  suivantes 
par  ce  même  caractère. 

Les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen  renferment  une 
espèce  qui  a été  placée  dans  cette  famille  par  le  comte  de  Muns- 
ter ('),  en  devenant  le  type  d'un  genre  nouveau,  Cdresmoda  (C. 
obscura,  Munster). 

L’empreinte  qui  est  figurée  par  cet  auteur  parait  peu  propre  à décider  des 
véritables  afUuilés  de  cet  insecte.  La  longueur  du  prothorav  semble  cepen- 
dant justifier  sou  association  à cette  finnillc.  Les  pattes  postérieures  élargies 
sembleraient  au  contraire  la  rapprocher  des  suivantes. 

Le  genre  des  Mantks  ( Mantis , Linné)  (*)  a été  trouvé  fossile  à OKuiugen 
par  M.  Heer,  qui  a décrit,  sous  le  uom  de  Mantis  protogea,  une  espèce  asses 
incomplètement  conservée. 

M.  Desinarets  (Jj  en  indique  une  espèce  dans  l’ambre. 

4*  Famille.  — PSEUDOPEKL1DES. 

Atlas,  pl.  XL,  ûg.  25. 

J'ai  établi  celte  nouvelle  famille  pour  des  insectes  trouvés  dans 
l'ambre  et  qui  ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  névro- 
ptères  et  les  orthoptères,  mais  qui  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage de  ces  derniers,  et  en  particulier  de  la  famille  des  phasmides. 
Ils  en  different  par  leurs  cuisses  antérieures  non  échancrées  et 
par  leur  mésothorax  et  leur  abdomen  bien  plus  courts. 

Ces  insectes  ne  forment  qu’un  seul  genre , celui  des  Pseudo- 
perla,  Bercndt  et  Piclct , caractérisé  par  une  tète  ovale  subdépri- 
mée, des  yeux  arrondis  placés  sur  les  côtés,  des  antennes  longues 
et  à articles  nombreux,  des  palpes  maxillaires  à cinq  articles  dont 

mar,  Ma  g.  der  Entom.,  I,  p.  16,  genre  Blattlna  (B.  succinea).  Voyez  surtout 
Bereudl,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  des  blattes  antédiluviennes  (Ann.  Soc. 
cn'.cm.  de  France,  1836,  t.  V,  p.  539). 

t1)  Eova  acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XIX,  p.  201,  pl.  22,  Gg.  4. 

(*)  .Voue.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  21,  pl.  t,  Gg.  8. 

(3,  M.  de  Serres,  Gcognos.  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 
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le  dernier  est  en  ovale  allonge,  des  palpes  labiaux  courts  à trois 
articles.  Le  protliorax  est  à peu  prés  carré,  un  peu  plus  étroit  que 
le  niésothorax  ; ce  dernier  et  le  métalborax  sont  ovales,  subqua- 
drangulaircs.  L'abdomen  est  allongé,  composé  de  dix  anneaux, 
d nt  le  dernier,  convexe  et  arrondi,  est  muni  tantôt  de  deux,  tan- 
tôt de  trois  appendices  composés  d'un  seul  article.  Quelques  indi- 
vidus (probablement  à l’etat  de  larves)  sont  totalement  dépourvus 
d'ailes.  Les  autres  ont  ces  organes  remplacés  par  de  petites 
écailles  rudimentaires,  latérales,  subtriangulaires.  Les  pattes 
sont  allongées,  les  cuisses  médiocres  sans  échancrures  ni  épines, 
les  jambes  grêles,  les  tarses  à cinq  articles,  dont  le  premier  est 
le  plus  long  cl  dont  le  dernier  est  arqué  et  terminé  par  deux  cro- 
chets et  une  pelote. 

La  forme  des  rudiments  d’ailes  rappelle  beaucoup  plus  celle 
de  ces  organes  dans  les  orthoptères  que  celle  du  premier  état 
des  ailes  des  névroplères,  et  autorise  à conclure  que  les  pseudo- 
perla,  telles  qu'on  les  trouve  dans  l’ambre,  sont  bien  adultes. 

Nous  avons  trouvé  deux  espèce*  de  ce  genre,  les  Pseudoperla  gracilipcs  et 
lineala,  Pictel  et  Hcrciidt.  La  première  est  liguréc  dans  l'Atlas  (pl.  XL, 
fig.  25). 

5*  Famille.  — ACRIDIENS. 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  5 et  16. 

Les  acridiens  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  à 
sauter,  des  antennes  courtes  et  filiformes.  Les  femelles  n'ont  pas 
de  tarière.  Celle  famille  renferme  les  sauterelles,  dont  les  mâles 
peuvent  faire  entendre  un  bruit  assez  fort  par  le  frottement  de 
leurs  ailes  contre  leurs  élytres,  et  qui  sont  ordinairement  dési- 
gnes sous  le  nom  de  Criquets. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  l’époque  carbonifère. 

M.  Gerinar  (*)  a décrit  souj  le  nom  d'AcMDrres  (A.  carbonalus ) une  espèce 
des  scb.slcs  carbonifères  de  Wellin. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Brodie  (*)  a trouvé  deux  espèces  dans  le  lias  inferieur  d'Angleterre.  Il 

(!)  Munster,  Beitrtlge  sur  Pelrefacten  K mule,  t.  V,  p.  93,  pl.  13,  fig.  5. 

(aJ  An  hislory  of  fossil  insccls,  p.  101,  pl.  7,  fig.  IC,  et  pl.  9,  fig.  1, 
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en  rapporte  une  au  genre  Grïllus,  Fabr.  (Acridium,  Geoffroy),  sous  le  nom  de 
O.  liucklandi. 

M.  Hecr  a retrouvé  cette  même  espèce  dans  le  lias  d’Argovie  et  en  a formé 
un  genre  nouvean,  qu'il  nomme  GoMPHOCKHiTEt,  pour  indiquer  ses  rapports  avec 
les  gomphocerus  actuels.  Cet  insecte  est  donc  désigné  maintenant  sous  le 
nom  de  Gomphoceiiles  Bucklandi.  Il  est  figuré  dans  l’Atlas  pl.  XL,  flg.  5). 

M.  Marcel  de  Serres  (•)  cite  quelques  espèces  du  même  geure  trouvées  dans 
les  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Provence. 

L’ambre  de  Prusse  parait  aussi  en  renfermer  quelques  unes  (*). 

M.  Heer  3 a décrit  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires  qui  appartiennent 
à cette  famille;  il  rapporte  trois  d’entre  elles  au  genre  OC  ipi>d«,  Latr.  la 
première,  l’O.  melano.d  cia , Charp.,  provient  de  Radoboj  et  avait  déjà  été  dé- 
crite par  Charpentier  et  Loger;  la  secoode,  O.  nigrofasciulata , Heer,  a été 
trouvée  dans  le  même  gisement;  la  troisième,  O.  æningensis,  Heer,  a été 
découverte  à OKuingen. 

M.  Heer  rapporte  la  quatrième  espèce  au  genre  Gomphocerus,  Thrunberg, 
tous  le  nom  de  ü.  femoralis,  Heer.  Elle  est  figurée  dans  l’Atlas  (pl.  XL, 
fig.  16). 


6*  Famille.  — LOCUSTIDES. 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  10. 

Les  locustides,  ou  sauterelles  à sabre,  diffèrent  des  acridiens 
par  leurs  antennes  minces  et  très  longues,  par  l'existence  d’une 
longue  tarière  chez  les  femelles  et  par  l’absence  d’organes  de 
stridulation  chez  les  mâles. 

Celte  famille  parait  dater  de  l’époque  carbonifère  et  se  retrouve 
dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

M Goldberger  (4)  vient  de  signaler  l'existence  d’une  espèce  du  genre 
Gkillackis,  liurm.,  qui  a été  trouvée  dans  un  terrain  carbonifère  des  environs 
de  Saarbrück. 

M.  Germar  v5)  a décrit  deux  espèces  de  Solenhofen  qu’il  rapporte  au 
genre  des  Sauterelles  proprement  dites  [Locvsta,  Linné).  L’une  d’elles,  la 

(>)  Si  tes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  38. 

(*)  Gravenhorst,  Vebersicht  der  arbeiten  der  Schlesischen  Gesellshaft,  1831, 
p.  93  ; Sendelius,  Hist.  suc  inor um,  p.  91,  pl.  3,  fig.  14,  etc. 

(*i  Xouv.  mém.  Soc.  helv.,  1830,  t.  XI,  p.  15,  pl.  2,  fig.  1-4  et  fig.  7 ; 
Charpentier,  Sova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XX,  p.  403,  pl.  21,  fig.  1-3; 
Loger,  Chions  Protoyea,  pl.  5. 

(4)  Sitzungsber.cht  der  Sais.  Akad.  der  IVissensch.,  Wien,  octobre  1832, 
I.  IX,  p.  39. 

(5)  Germar,  Aooa  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  198,  pl.  21,  fig.  1-3. 
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L.  spcciosa,  Munster,  parait  se  rapprocher  surtout  «lu  genre  DE<mcrs,Serville; 
l'autre,  la  L.  prisca,  Münster,  rcssemlile  davantage  à la  Locusta  viriiMma. 

Le  même  auteur  (•)  attribue  une  espece  du  même  gisement  au  genre  Pha- 
keroptf.aa,  Latr.,  sous  le  nom  de  Pk.  Germari,  Munster.  Elle  est  figurée  dan» 
l’Atlas  (pl.  XL,  Gg.  10,. 

Quelques  espèce#  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Heer  (*l  rapporte  au  même  genre  des  Piianeroptf.ba,  Latr.,  une  espèce 
d OEningeu,  Pli.  vetusla  , Heer.  Il  place  deux  espèces  de  RadoboJ  dans  le 
genre  Grïllacm»,  Serville  (G.  Ungeri  et  (J.  Charpentiers):  celte  dernière  avait 
été  décrite  par  Charpentier  sous  le  nom  de  Myrmeleon  brevipenne).  Il  désigne 
sous  le  nom  provisoire  de  LocuiTrm  un  fragment  d'aile  des  lignite»  de  Pars- 
chlug  ( L . macuiala,  Heer). 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  cite  une  sauterelle  proprement  dite  trouvée  dans 
les  terrain»  tertiaire»  d'Aix  eu  Provence;  clic  parait  se  rapprocher  de  la 
L.  grisea,  Fabr. 

T Famille.  — GKYLL1DES. 

Les  gryllides  diffèrent  des  deux  familles  précédentes  par  leurs 
ailes  horizontales  it  l’état  de  repos,  et  par  leurs  tarses  à trois  ar- 
ticles au  lieu  de  quatre. 

M.  Gerroar  (4)  rapporte  à cette  famille,  sous  le  nom  de  Gryllites,  une 
espèce  des  schistes  lithographiques  de  Solenhofen,  imparfaitement  carac- 
térisée. 

M.  llrodie  (s)  a trouvé  dans  les  terrains  wealdiens  une  espece  qui  parait 
appartenir  au  véritable  genre  des  Grillons  ( Acheta , Fabr.;  Gryllus,  Geoffroy) 
et  l’a  uonnnéc  Acheta  Sedgwicki. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  paraissent  en  renfermer  plusieurs 
espèces.  M.  Marcel  de  Serres  (6)  eu  cite  cinq,  dont  quatre  ressemblent  beau- 
coup aux  especes  européennes  actuelles. 

M.  llope  (7)  signale  l'existence  probable  de  quelques  espèces  de  ce  genre 

dans  l'ambre  de  Prusse. 

Le  geore  de*  CocRULitRES  (GnjUotalpa,  Latr.)  est  représenté  dan»  le» 

(!)  Münster,  Deitr.  sur  Petref.  Kunde,  t.  V,  p.  81,  pl.  9,  fig.  2,  et 

P'-  I3.  7>  „ „ „ . 

(*)  A'outi.  me'm.  Soc.  helv.se.  nat.,  1850,  t.  XL,  p.  3,  pl.  1,  fig.  2 à 5. 

il.  tfotes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  38. 

(!)  Münster,  Beitrllge  xur  Petref.  Kunde,  t.  V,  p.  82,  pl.  9,  fig.  3,  et 
pl.  13,  fig.  8. 

(*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32,  pl.  2,  fig.  4. 

(S)  (Votes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37 . 

(T)  Trans.  of  lhegeolog.  Soc.  of  London,  1817,  t.  IV,  p.  251. 
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terrains  tertiaires  d Ait  (')  par  deux  espères  beaucoup  plus  petites  que  la 
courtilière  vivante.  H 

M.  Hopc  t*)  cite  le  même  genre  dans  l'ambre. 

Les iTmbacttl»  ( TrMaclylu s,  Olivier;  Xya,  llliger)  ont  été  également 

trouvés  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  et  dans  l’ambro  de 
Prusse  (3). 


3*  ORDRE. 

NÉVROPTÈRES. 

Les  névroplères  ont  pour  caractères  quatre  ailes  mem- 
braneuses d’égale  consistance,  ordinairement  soute- 
nues par  des  nervures  nombreuses.  Leur  bouche,  qui 
appartient  au  type  des  insectes  broyeurs,  présente  de 
grandes  différences  i fortement  armée  dans  quelques 
genres,  elle  est  au  contraire  presque  complètement 
atrophiée  dans  d’autres. 

Sous  le  point  de  vue  des  métamorphoses,  les  névro- 
ptères  forment  deux  groupes  distincts.  Les  uns  pas- 
sent par  un  état  de  nymphe  immobile,  et  appartiennent 
par  conséquent  à la  catégorie  des  insectes  à métamor- 
phoses complètes.  Les  autres,  agiles  pendant  toute  leur 
vie,  ont  au  contraire  des  métamorphoses  incomplètes. 
Celte  différence  doit  peut-être  les  faire  subdiviser  en 
deux  ordres  (*).  On  peut  toutefois  remarquer  que  les 
névroplères  sont,  de  tous  les  insectes  à métamorphoses 
complètes,  ceux  dont  les  nymphes  sont  les  moins  im- 
mobiles, et  que,  parmi  les  insectes  à métamorphoses 
incomplètes,  il  n’en  est  aucun  dont  les  larves  ressem- 
blent aussi  peu  aux  adultes.  Ils  forment  ainsi  une  série 


(')  Marcel  de  Serre»,  Notes  géolog.  sur  la  Provence,  p.  37. 

(*)  Hope,  toc.  cit. 

{*)  Marcel  de  Serres,  id.;  Hope,  id. 

I4)  Quelques  entomologistes  , et  en  particulier  M.  Burmeister,  réunissent 
aux  orthoptères  les  genres  à métamorphoses  incomplètes , et  ne  composent 
l'ordre  des  névroplères  que  de  ceux  qui  ont  des  métamorphoses  complète*,  j 
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de  transitions  qui  peuvent  justifier  la  convenance  de 
l’ordre  dans  lequel  ils  sont  tous  réunis. 

Les  névroplères  paraissent  dater  de  l’époque  carbo- 
nifère, où  l’on  a trouvé  des  termes  et  des  insectes  voi- 
sins des  corydales  et  des  chauliodes.  Plusieurs  espèces 
incontestables  ont  été  découvertes  dans  les  terrains 
jurassiques,  et  les  divers  dépôts  de  l'époque  tertiaire 
en  renferment  également. 

L’ambre  jaune  contient  aussi  des  névroplères.  Ainsi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut,  M.  le  docteur  Berendt  avait 
bien  voulu  me  confiervja  description  des  insectes  de 
cet  ordre.  En  les  comparant  avec  les  e>pèces  du  monde 
actuel,  on  voit  que  les  névroplères  de  l’ambre  présen- 
tent : 4°  des  espèces  très  voisines  de  celles  qui  vivent 
aujourd’hui  en  Prusse  (mais  non  identiques)  ; 2°  des 
espèces  plus  méridionales,  telles  que  des  lermès,  etc., 
qui  caractérisent  aujourd  hui  les  climats  inlertropicaux 
et  méditerranéen  ; 3“  des  espèces  qui  appartiennent 
à des  genres  qui  habitent  aujourd'hui  hors  d’Europe 
(par  exemple,  une  chauliode,  genre  actuellement  amé- 
ricain) ; 4°  des  espèces  qui  doivent  former  des  genres 
nouveaux  et  sans  représentants  dans  la  nature  actuelle: 
ces  espèces  sont,  du  reste,  en  petit  nombre  dans  cet 
ordre- 

Les  névroptères  se  divisent,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  en  Insectes  à métamorphoses  complètes  et  en  In- 
sectes à métamorphoses  incomplètes.  Il  est  intéressant 
de  savoir  si  ces  deux  sous-ordres  ont  apparu  ensemble 
ou  si  l’un  a précédé  l’autre.  L’existence  du  groupe  à 
métamorphoses  incomplètes  dès  l’époque  carbonifère 
est  incontestable,  depuis  la  découverte  des  termès 
dans  ces  terrains  par  M.  Goldberger.  L’exi-lencc  du 
groupe  à métamorphoses  complètes  dans  la  môme  epo- 
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que  est  probable,  car  le  genre  dictyophlebia,  du  même 
auteur,  parait  se  rapprocher  des  chauliodes  et  des  co- 
rydales.  Nous  discuterons  plus  bas  ce  qu’on  doit  penser 
de  l'aile  rapportée  par  M.  Audouin  à ce  dernier  genre. 

1"  SOÜS-OnDRE. 

NÉYROPTÈRES  A MÉTAMORPHOSES  INCOMPLÈTES 
V Famille.  — TERMITINES.  * • 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  23. 

Les  termitines  ont  la  bouche  .assez  semblable  à celle  des  ortho- 
ptères, la  lèvre  quadrifide,  les  antennes  courtes  et  quatre  grandes 
ailes  plates,  jamais  plissécs,  horizontales,  dont  les  nervures  très 
fines  ne  forment  pas  de  réseau  régulier. 

Les  termitines  ont  déjà  existe  dans  l’époque  carbonifère.  Ils 
sont  cites  aussi  dans  les  terrains  wcaldiens  et  ont  été  fort  abon- 
dants pendant  l’époque  tertiaire.  On  trouve  soit  dans  l’ambre, 
soit  dans  les  dépôts  tertiaires  proprement  dits,  des  espèces  nom* 
breuses  et  de  grande  taille  qui  rappellent  la  faunedes  pays  chauds 
plutôt  que  celle  de  l Europe  actuelle. 

I.os  espères  dos  terrains  carbonifères  viennent  d'être  signalées  par  M.  Gold- 
berger  (•).  Ce  naturaliste  rapporte  au  genre  des  Tkhmites  ( Termes , Lin.)  deux 
espèces,  les  T.  Heeri  et  T.  affinis,  Gold  , trouvés  dans  les  schistes  carboni- 
fères des  environs  de  Sulzbach.  Ces  espèces  ne  sont  encore  ni  figurées,  ni  dé- 
crites en  détail. 

M.  Brodie  rapporte  avec  doute  au  mèm-'  genre,  sous  le  nom  de  F.  gran- 
dœvus,  une  espèce  du  terrain  wealdicn  du  Willshire. 

M.  Heer  3,  ea  décrit  plusieurs,  il  les  divise  en  doue  sous-genres,  les  Teb- 
jiopsis,  qui  ont  la  nervure  scapulaire  rameuse  et  quelques  véritables 
cellules  , cl  les  Elierviks,  qui  ont  une  nervure  scapulaire  simple  et  pas  de 
cellules. 

An  premier  de  ces  sous -genres  appartiennent  les  T.  procerus , Heer,  et 

(*)  Siliungsber.  der  Kais.  Akad.  der  Wissench  , Wien,  octobre  1832, 
t.  IX,  p.  39. 

(5;  An  history  of  fossil  insecU,  p.  32,  pl.  2,  fig.  5. 

(*)  A'ouo.  mm.  Soc.  Mv„  1850,  t,  XI,  p.  22,  pl.  2 et  3. 

il.  24 
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Haidingeri,  id.,  de  Radoboj,  ainsi  <|ue  les  T.  spcctabilis,  Hecr,  et  insignis,  id,, 
d'OEningcn.  Ces  quatre  espèces  ont  une  lougueur  comprise  entre  15  3/4  et 
18  3/4  lignes. 

Au  second  sous-genre  appartient  le  T.  pristinus,  Charpentier  (•),  et  les 
T.  obscurus  et  croaticus,  lteer.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  Radoboj. 

Les  lermès  de  l'ambre  sont  également  nombreux,  comme  nous  l'avons  dit. 
Nous  avons  décrit  cinq  espèces  : les  T.  Berendtii,  granuJirollis  (Piclelii,  Ber.), 
gracilicornis,  obscurus  et  grarilis,  Pictet  et  Bcrendt.  La  seconde  de  ces  espè- 
ces est  figurée  daus  l'Atlas  (pl.XL,  fig.  23).  Depuis  lorsM.  Hecr  en  a décrit 
trois  espèces  qu'il  n’a  pas  pu  comparer  avec  les  nôtres  à cause  du  retard  de 
la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Herendt.  Deux  d'entre  elles,  les  T.  delilis, 
Heer,  et  pusillus,  id.,  sont  certainement  différentes  de  celles  que  nous  avons 
décrites.  La  troisième,  le  T.  Brcmii,  Heer,  ressemble  un  peu  à notre  T.  gra- 
nulicollis,  et  comme  chez  lui  l'extrémité  de  l'aile  présente  de  vraies  cellules. 
Il  me  parait  cependant  que  dans  l'espèce  que  nous  avons  décrite,  ces  cellules 
sout  plus  irrégulières  et  moins  nombreuses,  et  que  la  tète  est  plus  courte  et 
le  prothorax  plus  large. 

Nous  avons  également  trouvé  dans  l'ambre  une  espèce  qui  se  rapporte  au 
genre  remarquable  des  Embu  , Westxvood,  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  des  pays  chauds.  Nous  l'avons  nommés 
Embia  antiqua,  Pictet  et  Bcrendt.  Elle  est  figurée  dans  l’Atlas  (pl.  XL, 
fig.  28). 

2*  Famille.  — PSOCIDES. 

Les  psocides  sont  de  petits  insectes  à corps  court,  mou,  renflé, 
à antennes  sétacées,  à ailes  en  toit,  planes,  non  plissées,  veinées 
d’un  petit  nombre  de  nervures  régulières. 

On  ne  les  a encore  trouvés  fosailes  que  dans  l'ambre , où  ils  ont  déjà  été 
cités  par  Gravenhorst  (*).  M.  Bcrendt  et  moi  en  avons  décrit  quatre  espèces 
savoir  : le*  P.  affinit,  ciUatus,  debills,  Pictet  et  Bcrendt,  et  une  espèce  Indéter- 
minée. 


3'  Famille.  — ÊPHÊMËRINES. 

Les  éphémérinea  se  distinguent  facilement  de  tous  les  névro- 
ptères  à métamorphoses  incomplètes,  par  leur  bouche  composée  de 
pièces  rudimentaires  et  atrophiées.  Leurs  antennes  sont  courtes 
et  en  alêne  comme  chez  les  libellulincs.  Leurs  quatre  ailes  sont 


(*)  Nota  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XX,  p.  409,  pl.  23,  fig.  2 et  3. 

!*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  31,  pl.  3,  fig.  2,  6 et  7. 
P)  Uebersicht  der  arb.  der  Schltt.  GeteUsh.,  1834,  p.  92. 
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planes,  verticales  dans  le  repos,  jamais  plissées;  l'abdomen  porte 
deux  ou  trois  longues  soies. 

M.  Brodie  (■)  attribue  à celte  famille  une  aile  trouvée  dans  le  lias  infé- 
rieur de  Strcnsham  ; mais  ce  rapprochement  me  parait  douteur;  je  uc 
connais  aucune  éphémérinc  actuelle  dont  les  ailes  olfrcnt  une  ressemblance 
avec  celle-ci,  soit  dans  la  forme,  soit  dans  les  nervures. 

L'ambre  en  contient  des  débris  plus  certains,  qui  ont  été  cités  par  Sende- 
lius,  par  M.  Marcel  de  Serres  (J),  etc. 

Les  fragments  d'ambre  que  M.  Bereudt  m'avait  envoyés  en  contenaient 
trois  espèces.  J'en  ai  rapporté  une  au  genre  Paungenia,  Burmcister,  sous  le 
nom  de  P.  macrops,  Piclet  et  Berendt  ; une  seconde  au  genre  Bætis,  Leach, 
et  je  l'ai  nommée  B.  anomala,  Pictet  et  Berendt  ; elle  s’éloigne  de  toutes 
les  espèces  vivantes  par  la  présence  d'un  rudiment  de  troisième  soie 
caudale.  La  troisième  fait  partie  du  genre  Potuaiia.nthus,  Pictet  (P.  priscus, 
Pictet  et  Berendt). 


4*  Famille.  — LIBELLULÏNES. 

Les  libellulines  ont  aussi  quatre  ailes  planes  et  jamais  plissées, 
à peu  près  égales  et  soutenues  par  des  nervures  nombreuses. 
Les  antennes  sont  en  alêne,  les  yeux  énormes,  la  bouche  forte- 
ment armée,  la  lèvre  grande , les  pièces  labiales  formant  des 
sortes  de  feuilles,  et  un  corps  très  allongé.  Ces  insectes,  connus 
sous  le  nom  de  Demoiselles,  sont  aujourd'hui  répandus  sur  tout 
le  globe  et  nombreux  en  espèces. 

Leur  existence  dans  l'epoque  jurassique  a été  constatée  par  plu- 
sieurs échantillons  incontestables,  trouvés  soit  dans  le  lias,  soit 
dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen.  On  en  possède 
aussi  plusieurs  des  terrains  wealdicns  et  ils  se  continuent 
dans  quelques  gisements  de  l’époque  tertiaire. 

On  peut  les  diviser  en  trois  tribus. 

1"  Tribu.  — AGRIONIDES. 

Les  agrionides  ont  le  corps  grêle,  le  prothorax  mince,  les  yeux 
écartés,  et  les  ailes  verticales  dans  l’état  de  repos. 

(•)  Anhistory  of  fossil  Insects,  p.  102,  pl.  10,  fig.  14. 

(*)  Sendelius,  Hist.  succini;  M.  de  Serres,  C.éagnosie  îles  terrains  ter- 
tiaires, p.  241. 
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M.  Brodie  (')  a trouvé  dans  le  lias  supérieur  de  Dumblcton  une  aile  qu'il 
avait  rapportée  au  genre  Acaiov,  Fabr.,  et  nommée  Agrion  Buckmanmi  ; 
mais  sur  lavis  de  M.  NVestwood  il  l a réunie  au  genre  Hltebopulebia,  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

M.  Charpentier  (J)  en  cite  deux  dans  les  sehislcs  lithographiques  de  Solcn- 
bofen. 

M.  Germar  (J)  a figuré  une  espèce  de  ce  même  gisement  sous  le  nom 
d 'Agrion  Latreillci,  Miinster. 

M Heer  (4j  en  a décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires. 

Il  forme  un  sous-geurc  sous  le  nom  de  Sterope,  pour  des  espèces  à ailes 
aiguës,  bien  réticulées,  à parastigmalc  grand,  cl  y place  l’ Agrion  Parthenope, 
Heer,  d OEningen. 

Il  rapporte  au  sous-genre  des  Lestes,  Leach,  Y Agrion  coloralum,  Ilagen  (•'), 
décrit  par  Charpentier  comme  appartenant  au  genre  Calopteiiti , et  décou- 
vert è lladuboj  ainsi  que  les  A.  leucosia,  ligea  clpeisinoe,  Heer,  d'OEningcn. 

Il  place  dans  le  sous-genre  des  Agrmns  proprement  dits  Y Agrion  Aglaope, 
Heer,  d'OEningeu,  et  décrit  une  larve  du  même  gisement. 

Nous  avons  trouvé  daus  l'ambre  une  espèce  du  même  genre,  Y Agrion  anii- 
quum,  Pictct  et  Bercndt. 

C 2*  Tribu.  — ÆSIIMDES. 

Les  æshnides  ont  les  yeux  gros  et  rapprochés,  les  ailes  hori- 
zontales dans  l étal  de  repos,  et  la  lèvre  inférieure  divisée  en  trois 
parties  égales. 

M.  Strickland  et  M.  Brodie  (®)  rapportent  au  genre  des  Æshses  ( Æslma , 
Fabr.)  une  aile  trouvée  dans  le  lias  du  Warwickshire , c'est  F.4.  liasina, 
Strickl.  M.  Broun  i7,  fait  remarquer  que  cette  aile  se  rapproche  surtout  du 
sous-geurc  des Coqdcleg aster,  Leach  ( Diastatomma,  Charp.J.  Je  pense,  si  la 
figure  est  ctaclc,  que  la  petitesse  du  triangle  qui  ne  forme  qu’une  cel- 
lule, et  qui  est  très  rapproché  de  la  base,  rappelle  bien  plus  le  genre 

(•)  An  hislory  of  foss.  insecls,  p.  102,  pl.  8,  fig.  2,  et  t?usrf.  journ.  of  Un 
geol.  Soc.,  t.  V,  p.  35. 

(*)  Libellulince  europœœ,  p.  172  pl.  13. 

(3J  Aowj  acta  Acad,  ti al.  car.,  t.  XIX,  p.  218,  pl.  23,  fig.  16. 

(4;  Nouv.  mim.  Soc.  Iie'.o.,  1830,  l.  XI,  p.  44,  pl.  3 et  4. 

(5)  Hagen,  Entomol.  ieilung.,  1818,  p.  7;  Charpentier,  in  Lconh.  un  J 
Bronn  S’eues  Jahrb.,  1811,  p.  232. 

(6)  Strickland,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  1840,  t.  IV,  p.  302, 
et  1842,  t.  IV,  p.  257  ; Brodie,  An  hislory  of  fossil  insecls,  p.  102,  pl.  10, 
fig.  4. 

C)  Index  paîtront.,  Komenclator,  p.  18. 
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dont  nous  parlerons  plus  bas,  sous  le  nom  à'Ileterophlcbia , que  les  Æ?sbnes 
vivants. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  les  schistes  deSolenhofen. 

Germar  (')  en  a décrit  et  figuré  deux  sous  les  noms  d ’Æshna  Munsteri, 
Gcrmar,  et  gigantea,  .Munster.  M.  Charpentier (*)  les  a considérées  aussi  romme 
de  véritables  æshnes,  et  il  pense  qu'il  faut  réunir  h ce  genre  la  Libellula 
longiatata,  Germar.  Il  figure  lui-mème  une  belle  espèce  du  même  gisement, 
conservée  dans  le  musée  de  Dresde. 

M.  Van  der  Linden  (3;  a décrit  une  espèce  plus  petite,  trouvée  avec  les 
précédentes. 

Il  faut  aussi  probablement  rapporter  au  même  genre  l'espèce  figurée  par 
M.  de  Burh  («). 

M.  Brodic  (*)  nomme  Æshna  perampla  une  espèce  des  terrains  wealdicns 
du  Wiltsjiirc  et  en  indique  une  autre  du  genre  Li.ndenia  [Diastalomma , 
Charp.J.-  , 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Hcer  (•)  indique  l 'Æshna  polydore,  Hecr,  et  Tyche,  id.,  d'OEtiingen; 
et  VA.  Métis,  id.,  de  Radoboj.  Il  figure  une  larve  d'OEningcn  sous  le  nom 
à’ A.  Eudore. 

Nous  avons  trouvé  dans  l'ambre  une  larve  qui  appartient  probablement  an 
genre  des  Diastatouma  , Charp.  (Ltndenia,  v.  der  Hoev.;  Cordulegaster  et 
Gomphus,  Lcacb). 


3*  Tribu.  — LIBELLULIDES. 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  7 et  19. 

Les  libcllulidcsonl,  comme  les  æshnides,  les  yeux  gros  et  rap- 
prochés, cl  les  ailes  horizontales  dans  l'état  de  repos,  mais  leur 
lèvre  inférieure  est  divisée  en  trois  parties  dont  l'interne  est  beau- 
coup plus  petite  que  les  deux  latérales. 

Le  lias  supérieur  d'Angleterre  a fourni  une  espèce  attribuée  d’abord  au 
genre  Æsu.na  par  M.  Buckmann  , sous  le  non  de  A.  Brodiei,  Buckm.;  puis 
replacée  par  M.  Westwood  dans  celui  des  Libellules  proprement  dites  {Libel- 
lula,  Linné),  où  elle  devient  la  L.  Brodiei  C). 


A 


m 


(*)  .Voua  acta  Acad.  nat.  cur.,  I.  XIX.  p.  215,  pl.  23,  Cg.  12  & 15. 

(*)  Libellule e europttœ,  p.  170,  pl.  18. 

(3)  Mém.  Acad,  de  Bruaelles,  t.  IV,  et  à part. 

(4)  L’eber  den  Jura  in  Deulschland,  Abhand.  der  Berl.  Akad.,  1839,  iu-4*.  . • • 

(s)  An  liist.  cf  foss.  insects,  p.  32,  pl.  5,  fig.  7,  8 cl  9. 

(e)  Août’,  mém.  Soc.  I.elv.,  1850,  t.  XI,  p.  ti3,  pl.  4 et  5. 

(7j  An  hist.  offoss.  insects,  p.  101,  pl.  8,  fig.  1. 
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Uoe  espèce  des  mêmes  gisements  est  devenue  plus  tard  le  type  du  gcnrs 
Heterophlfbia,  Rrndie  ('),  distingué  des  véritables  Libellules  par  quelques 
détails  des  nervures  [II.  dislocata,  BrodieJ.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  7). 

Le  lias  inférieur  du  même  pays  renferme  une  espèce  qui  a été  rapportée  avec 
doute  aui  libellules  par  M.  Drodie  , sous  le  nom  de  L.f  Hopei,  Brodie  (*), 

On  en  cite  aussi  quelques  espèces  dans  les  schistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. M.  Charpentier  (3)  en  indique  une  voisine  de  la  L.  sabinœ,  de  Chine, 
mais  plus  grande. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  L.  longialata,  Germ.,  était  probable- 
ment une  rshne.  La  L.  bavarica,  Schl.,  doit  aussi  vraisemblablement  être 
rapportée  à ce  genre  et  fait  peut-être  double  emploi  avec  quelqu’une  des  es- 
pèces que  nous  avons  citées. 

M.  Brodie  (4)  indique  dans  les  terrain*  vrealdiens  du  Willshire  une  L.  an- 
tigua, Brod. 

Les  terrains  tertiaires  d' Ait  en  Provence  ont  fourni,  suivant  M.  M.  de  Ser- 
re* (s).  un  certain  nombre  de  libellules  à l’état  parfait  et  de  larves. 

M.  Charpentier  (®)  a décrit  la  Cibellula  platyptera  de  Radoboj,  que  M.  Heer 
a plus  tard  placée  dans  le  genre  des  Corduua,  Leach  ( Chlorosoma , Charp.; 
Epophthalmia,  Burm.).  . 

M.  Heer  a fait  connaître  plusieurs  larves  de  véritables  libellules  d'OEnin- 
gen  (*)  : les  L.  Thoe,  Heer,  Perse,  id.,  Dons,  id.,  Thetis,  id.,  Eurynome,  id., 
Melobaris,  id.,  et  Calypso,  id.  Cette  dernière  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  19). 

5e  Famille.  — PERLIDES. 

Les  perlides  se  distinguent  facilement  de  tous  les  névroptères 
à métamorphoses  incomplètes  par  leurs  ailes  postérieures  plis- 
sées  ; ce  caractère  les  rapproche  des  phryganides  ; mais  ces  der- 
nières manquent  de  mandibules  et  peuvent  par  conséquent  facile- 

(')  Quart,  joum.  of  the  geol.  Soc,,  t.  V,  p.  31,  pl.  2. 

(*)  An  hist.  offoss.  insecte,  p.  102,  pl.  10,  fig.  3. 

(J)  Libellulœ  europææ,  p.  173, 

(4)  An  hist.  of  foss.  insects,  p.  32,  pl.  5,  fig.  10. 

(s)  Not.  géol.  sur  la  Provence,  p.  40. 

(•)  Novaacta  Acad,  nat.cur.,  t.  XX,  p.  408,  pl.  22,  fig.  3 ; Hagen,  iinfom. 
Zeitung.,  1818,  p.  12. 

(’)  Nouv.  ntüm.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  79,  pl.  5,  fig.  4,  7 et  9;  pl.  6, 
fig.  2 à 7.  Ces  mêmes  larves  d'OEningrn  ont  été  eitées  ou  figurées  par  plu- 
sieurs auteurs.  Voyez  en  particulier  Knorr,  Slerkw.,  I,  pl.  33,  fig.  2 à 4 ; 
Sehcuzer,  piscium  querelæ,  pl.  2,  Physica  sacra,  pl.  53,  ei  Herbarium 
di luvianum,  pl.  3,  fig.  1 ; Karg.,  Schwab.  Denks.,  I,  p.  42. 


PHRYGANIDES.  375 

ment  en  être  distinguées,  lors  même  que  l’on  ne  connaît  pas 
leurs  métamorphoses. 

Cette  famille  n’a  jusqu’à  présent  été  trouvée  fossile  que  dans 
l’ambre. 

M.  Gravenborst  {*)  « le  premier  indiqué  l'existence  de  quelques  espèces 
et  les  a rapportées  au  genre  Semblis  , Fabr. , qui  correspond  à peu  près  h 
l’ensemble  de  la  famille. 

Parmi  les  espères  que  J'ai  étudiées,  une  a dû  être  rapportée  au  genre  des 
Pebles  [Perla,  Geoffroy),  sous  le  nom  de  P.  prisca,  Pictelet  Berendt.  Quatre 
autres  appartiennent  au  genre  des  Némocres  (Nemoura,  I.air.j.  L’une  d'elles, 
que  l’on  peut  placer  dans  le  sous-genre  des  Tjexiopteryx,  Piclet,  a été  désignée 
sous  le  nom  de  .V.  ciliala,  Pietet  et  Berendt  ; deux  autres  appartiennent  au 
sous-genre  des  Legctra,  Stephens,  et  ont  reçu  le  nom  de  IV.  gracilis,  Pietet  et 
Berendt,  et  N.  fusca , id.;  une  enfin  doit  se  ranger  dans  le  sous-genre  des 
Nemoika  proprement  dits  : c'est  la  N.  oculari»,  Pietet  et  Berendt. 


2*  SOL’S-ORDUE. 

NËVROPTÈRES  A MÉTAMORPHOSES  COMPLÈTES 
6e  Famille.  — PHRYGANIDES. 

( Trichoptera , Kirhy.j 

Les  phryganides  ont  pour  caractères  des  ailes  postérieures  plis - 
sées,  peu  de  nervures  transversales  et  point  de  mandibules.  Elles 
forment  aujourd’hui  une  famille  très  nombreuse. 

M.  Brodie  1} ) en  indique  deux  espèces  indéterminées  des  terrains  wealdient 
du  Willsbire;  l'une  d'elles  appartient  à la  tribu  des  phrygauides  propres  et 
l’autre  à celles  des  leptocérides. 

M.  Hœninghaus  (3J  a figuré  la  Phryganea  Mombachiana  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Quelques  auteurs  attribuent  à des  larves  de  phrygaues  des  tubes  que  l'on 
trouve  dans  certains  terrains  d’eau  douce  du  midi  de  la  France.  Ces  tubes, 
formés  de  grains  de  sable,  ou  de  petites  coquilles  agglutinées,  De  me  parait 
sent  en  aucune  manière  pouvoir  être  considérés  comme  faits  par  des  larves  de 
ce  genre.  Ils  sont  beaucoup  plus  épais  que  tous  ceux  que  forment  les  phryganes 
actuelles;  la  cavité  interne  est  beaucoup  plus  petite;  ils  sont  d'ailleurs  plus 

(tj  Ucbenicht  der  arbeiten  der  Schlcsischen  Geseilshaft,  * 83 i,  p.  92. 

(*J  An  history  of  f assit  insecls,  p.  33,  pi.  2,  flg.  6 et  7. 

(3)  Broun,  Index  palœonlologicus,  Aumenclator,  p,  969. 
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longs,  etc.  Ils  ressemblent  plus  mu  tubes  que  se  font  certaines  annélides. 
Quelques  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  d'iNDi'Sins,  et  nomment  calcaires 
à Indusics  (•)  les  roches  qui  les  renferment. 

Les  phrygnnides  de  l'ambre  sont  mieux  connues,  et  leur  esistence  a déjà  été 
signalée  par  Gravenhorst,  Germar,  l'esmarest,  Marcel  ((g  Serres  (*),  rtc. 

Parmi  celles  de  ce  gisement  qui  m'ont  été  communiquées  par  M.  Ocrcndt, 
j'ai  distingué  les  espèces  suivantes  : 

Dans  la  tribu  des  Linméphilides,  deux  espèces  du  genre  Piihygase  propre- 
ment dite  ( Phryganea , Linné),  les  /•’.  antigua , Pictet  et  Bcrcndt,  et  fossils, 
id- ; quatre  espèces  du  genre  I.imm.piiilüs,  Leacli,  les  L.  piceus,  Pictet  et  Be- 
rendt,  dubius,  id.,  et  deux  moins  certaines. 

Dans  la  tribu  des  Sdricoslomides,  une  espèce  du  genre  Mohmoxia,  Curtis,  la 
tl.  tœniata,  Pictet  et  Bcrendt. 

Dans  la  tribu  des  Rhyacophilides,  une  espèce  du  genre  Riitacophila,  Pictet, 
la  R.  prise  a,  Pictet  et  Bcrcndt. 

Dans  la  tribu  des  llydropsychides , neuf  espèces  du  genre  Polycf.ntbopi  s, 
Curtis  : les  P.  a/finis,  Pictet  et  Bcrendt,  gultulalus,  id.,  xanthocoma ? id., 
airains,  id. , laïus,  id.,  Urvis , id.,  incerlus,  id.,  dubius,  id.,  et  titacroce- 
phalus ? id.;  deux  espèces  du  genre  IIydiiopsïche,  Pictet,  les  //.  prisca,  Pictet 
et  Bcrendt,  et  barbota,  id.;  une  espèce  du  genre  Araei  ocatiRA , Stephens, 
IM.  fusco-nigra,  Pict.  et  Ber.;  deux  espèces  du  genre  Psvciiomia,  Latr.,  les 
P.  pallida,  Pict.  et  Ber.,  et  sericea, id  . 

Nous  avons  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  cI'Amphiento- 
mum,  pour  un  insecte  dont  les  caractères  sont  tout  à fait  anor- 
maux. Il  a la  tète  large  comme  les  psoques.  Les  ailes  supérieures 
sont  velues  et  ciliées,  et  leurs  nervures  rappellent  celles  des  hy- 
dropsychés ; les  ailes  inférieures  sont  transparentes  et  leurs  ner- 
vures sont  celles  des  psoques;  les  jambes  n’ont  que  de  petites 
épines,  les  tarses  sont  à trois  articles,  dont  le  premier  très  long. 

Nous  avons  nommé  Amphientomum  paradoxum,  Pict.  et  Ber.,  la  seule  es- 
pèce què  nous  ayons  trouvée.  Elle  est  ligurce  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  27). 

7*  Famille.  — PLANIPENNES. 

Les  planipcnncs  ont  les  ailes  plates  et  jamais  plissécs,  amples, 

(*)  Voyez  en  particulier  Bcck,  Proc,  of  llie  gcohgical  Soc.,  1833,  t.  Il, 
p.  219;  Viquesnel,  Bull.  Soc.  g fol.  de  France,  1843,  t.  XIV,  p.  |45. 

(*;  Uebersicht  dcrarleiten  der  Schlesische n G esellshaft,  1843,  p.  92;  Marcel 
de  Serres,  Geognosie  des  terrains  ternaires,  p.  242;  Germar.  Mng.  der  En/., 
!,p.  17,  Pbryganeolitha,  Ehrenberg,  in  Leonhund.  Uronn  \cucs  Jabrb.,  1843, 
p.  5>02;  Eercudt,  Bernstein,},  p.  37. 
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en  toit,  supportées  en  général  par  des  nervures  nombreuses  ; leur 
bouche  est  normale. 

Celte  famille  parait  dater  de  l'époque  carbonifère,  car  l’inscctc 
que  M.  Goldberger  a désigne  sous  le  nom  de  Dictyopblkbia,  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  parait,  ainsi  que  l'aile  attribuée  par 
M.  Audouin  à une  corydale,  devoir  lui  appartenir. 

Nous  la  divisons  en  trois  tribus. 

lr*  Tribu.  — SIAL1DES. 

Les  sialides  ont  les  ailes  k nervures  moins  abondantes  que  les 
deux  autres  tribus,  les  antennes  en  soie,  le  prothorax  grand,  en 
forme  de  corselet,  le  dernier  article  des  palpes  petit  et  des  larves 
aquatiques. 

Le  genre  des  Cuacuodks  , Latr.,  aujourd'hui  américain,  a été  trouvé  dans 
l'ambre  de  Prus:c  [Ch.  prisca,  Pict.  etBcrendl).  Celle  espèce  est  figurée  dans 
l’Atlas  (pl.  XL,  fig.  21). 

M.  Drodie  (■)  a figuré  plusieurs  ailes  trouvées  dans  le  lias  inférieur  d’An- 
gleterre. Il  les  rapproche  des  chnuliodes,  et,  en  effet,  il  est  possible  que  la 
plupart  d'entre  elles  aient  appartenu  à des  insectes  de  cette  tribu. 

Nous  dirons  la  mémo  chose  de  quelques  ailes  des  terrains  wcaldicns 
du  Wiltshire,  que  le  même  auteur  rapproche  «les  Coiudai.es  ( Cory - 
dalis,  Latr.). 

C’est  k cette  tribu  que  M.  Goldberger  rapporte  le  nouveau  genre 
qu’il  a établi  sous  le  nom  de  Dictyopulebu,  pour  un  insecte 
des  terrains  carbonifères  des  environs  dcSaarbrück  (/).  potogæa, 
Goldb.).  Il  n'est  connu  encore  que  par  une  brève  description;  les 
nervures  longitudinales  sont  semblables  k celles  des  chauliodes 
et  des  corydales,  tuais  les  transversales  font  une  transition  aux 
libellules. 

C’est  probablement  encore  k la  même  tribu  que  l'on  doit  rap- 
porter une  aile  découverte  dans  les  terrains  carbonifères  d'An- 
gleterre par  M.  Mantell.  Elle  a été  d’abord  considérée  comme  un 
débris  de  végétal,  puis  étudiée  par  M.  V.  Audouin,  qui  crut  y 

(*)  An  hislory  of  fossil  insecte,  p.  102,  pl.  10,  fig.  6,  9 à 12,  et  pl.  8, 
fig.  3,  5,  C,  et  1 1. 

(*)  Sitzungs  Bericht  der  Kaiserl.  Akati.  der  Wissensch.,  Wien,  oclobra 
18S2,  t.  IX,  p.  39. 
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reconnaître  les  caractères  des  corydales.  Elle  a été  depuis  lors 
figurée  par  M.  Murchison  ('),  et  la  comparaison  de  cette  figure 
avec  les  ailes  des  insectes  vivants,  autant  du  moins  que  l’état  de 
conservation  permet  d’en  juger,  me  l'ail  croire  qu’elle  doit  se  rap- 
procher beaucoup  du  genre  précédent.  Ses  nervures  longitudi- 
nales ont  des  rapports  évidents  avec  la  tribu  des  sialides  ; mais 
les  transversales  sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  dans  les 
corydales,  présentent  par  conséquent  des  cellules  beaucoup  plus 
nombreuses,  et  font  ainsi  une  transition  aux  libellulides.  Elle  est 
figurée  dans  l’Atlas,  pl.  XL,  (ig.  1. 

2*  Tribu.  — HÉMÉROBINS. 

Les  hémérobins  ont,  comme  les  précédents,  des  antennes  en 
soie,  mais  leur  prothorax  est  très  petit  ; le.  dernier  article  de  leurs 
palpes  est  plus  épais  que  les  autres.  Leurs  larves  sont  terrestres. 

M.  Brodie  (*)  rapporte  avec  doute  au  ganre  IIe*krobii>s,  Linné,  un  frag- 
ment de  corps  du  lias  inférieur  d'Angleterre,  qui  me  parait  trop  imparfait 
pour  hasarder  une  détermination. 

M.  Buckland  ;s)  a formé  un  genre  provisoire  Heberobioidrs  pour  une  espèce 
voisine  îles  hémérobes,  représentée  par  une  aile  trouvée  dans  la  grande  ooliUie 
de  Stoncsfield. 

M.  Gravcuhorst  (4)  indique  dans  l'ambre  des  espères  du  genre  herae- 
robius. 

M.  Gerraar  (*)  en  avait  désigné  une  sous  lo  nom  générique  de  IlBxéBOBiTEs 
[H.  antiquus). 

Nous  avons  nous-méme  observé  quelques  espèces  de  la  même  famille  trou- 
vées dons  le  même  gisement.  M.  Bercndt  en  a formé  doue  genres  nouveaux, 
celui  des  Macropalpcs  , caractérisé  par  le  dernier  article  de*  tarses,  gros  et 
très  pointu  [M.  elegans,  Phi.  et  Ber.),  et  celui  de»  Bophaus,  dans  lequel  oe 
même  dernier  article  des  palpes  est  petit,  étroit,  mais  également  pointu 
( Rophalis  relicla,  Pict,  et  Bereudt). 

(*)  Murchison,  Silurian  System,  t.  I,  p.  105. 

(*)  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  102,  pl.  9,  Dg.  15. 

(*)  Proceed.  of  the  geotogical  Soc.,  t.  II,  p.  688. 

(*)  Vebersichl  der  arbeiten  der  Schles.  Gesellshaft,  1834,  p.  02. 

(*)  Germar,  Mag.  der  Knlomol.,  I,  p.  16.  M.  Germar  cite  Sendelius,  Ilist. 
suce.,  p.  20,  $ 9,  pl.  1, 11g.  5 ; mais  je  crois  que  celle  ligure  se  rapporte  i un 
termès. 
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3*  Tribu.  — MYRMÉLÉONIDES. 

Les  myrméléonides  ont  les  antennes  en  massue  ou  en  boulon, 
six  palpes  et  des  larves  terrestres. 

Le  genre  des  Foi'rmiuoss  , Olivier  (Myrmrleon,  Lin.  et  Fabr.),  a été  trouvé 

fossile  dans  les  terrains  tertiaires.  Le  M.  reliculatum,  Charpentier  (•),  pro- 
vient de  Radoboj.  Le  M.  brevipenne,  du  même  auteur,  parait,  comme  nous 
l'avons  dit,  devoir  être  attribué  au  geure  Grvllacris. 

8’  Famille.  — PANORPATES. 

Les  panorpates  ont  quatre  ailes  planes,  jamais  étendues,  ils  sc 
dislingueut  de  tous  les  névroptères  connus  par  leur  bouche  pro- 
longée en  un  long  bec. 

M.  Westwood  (*)  a formé  un  genre  nouveau,  celui  des  Ortho- 
phlebia,  pour  des  insectes  névroptères  voisins  des  bittacus  et 
trouvés  daus  le  lias  inférieur  d’Angleterre  ainsi  que  dans  les  ter- 
rains vvealdiens  du  Wiltshire. 

Nous  avons  trouvé  dans  l'ambre  de  Prusse  une  espèce  du  genre  Rittaque 
(B.  antiquus,  Pictet  et  Berendt).  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL, 
üg.  2(i). 

M.  Heer  ,*)  a décrit  le  B.  reticulalus,  de  Radoboj. 

LARVE  DE  NÉVROPTÈRE  INDÉTERMINÉE. 

M.  Midendorff  (4),  dans  un  voyage  en  Sibérie,  a trouvé  dans 
un  terraiu  peut-être  tertiaire  (?)  une  larve  de  névroptère  qui  ne 
ressemble  à aucuue  de  celles  que  l'on  connaît.  Elle  a des  soies 
caudales  comme  les  éphémères,  et  des  appendices  sur  les  anneaux 
comme  les  libellulines.  Le  gisement  où  elle  a été  trouvée  est  peu 
éloigné  de  la  frontière  de  Chine. 

(I)  Nova  acta  Acad,  n al.  cur.,  t.  XX,  pl.  22,  flg.  2;  Heer,  Nouv.  mém. 
Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  92. 

(*)  Brodia,  Bitl.  of  fouil  intecls,  p.  102  et  1 19,  pl.  8,  Cg.  7-9,  et  pl.  5, 
Dg.  12,  18  et  21. 

((I) * 3)  .Vomo.  iHéoi.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  90,  pl.  5,  fig.  11. 

(A  Leonh.  nnd  Ri  on  i Nettes  Jahrb.,  1851,  p.  768. 
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. 4*  ORDRE. 

HYMÉNOPTÈRES. 

Los  hyménoptères  sonl  encore  des  insectes  breycurs  ; 
mais  leurs  organes  buccaux  allongés,  leur  abdomen 
muni  d’une  tarière  ou  d'un  aiguillon,  et  leurs  ailes 
transparentes,  de  consistance  égale,  courtes,  fortes  et 
à nervures  rares,  les  distinguent  des  ordres  precedents. 
Leurs  téguments,  plus  durs  que  ceux  des  névroptères, 
et  leurs  formes  plus  ramassées,  les  font  aussi  reconnaî- 
tre facilement. 

Cet  ordre,  célèbre  de  nos  jours  par  l’instinct  re- 
marquable de  quelques  insectes  sociaux,  ne  renferme 
que  pou  d’espèces  trouvées  à l’état  fossile,  à l'ex- 
ception toutefois  du  groupe  des  fourmis,  qui  est 
représenté  dans  l'époque  tertiaire  avec  une  richesse 
extraordinaire.  On  trouve  en  particulier  à Radoboj  des 
pierres  absolument  couvertes  de  fourmis.  Le  nombre 
des  espèces  connues  dans  les  gisements  de  l’époque 
tertiaire  s'élève  environ  à cent,  tandis  que  celui  des 
fourmis  actuelles  ne  dépasse  pas  quarante. 

On  ne  cite  aucun  hymenoptère  de  l’époque  primaire  ; 
ceux  des  terrains  jurassiques  sont  rares. 

Les  schistes  lithographiques  de  Bavière  renferment 
des  empreintes  de  doux  espèces,  que  M.  Germar  et  le 
comte  de  Mùnster  (')  rapprochent  îles  hombus  cl  des 
xilocopcs,  cl  qui  ont  été  nouunces  Apiaria  (?j  anliqua, 
Mùnster,  et  Apiaria  (?)  lapidea,  Mùnster. 

M.  llccr  (s)  pense  que  ces  insectes  se  rapprochent 

g)  Ccrmar,  Xova  acta  Acad.  nal.  cur.,  t.  XIX,  p.  210;  Munster,  BcUrdgo 
sur  Pelrtf.  Kund.,  t.  V,  p 8t. 

t*)  Lconh.  tint/  Broun  Seues  Jahrb.,  1850,  p.  18,  Cl  Quarterly  joum.  of  th* 
gcol.  Soc.,  t.  VI,  p.  68. 
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plutôt,  l’un  des  fourmis  (A.  lapidea ),  et  l’autre  des  ter- 
mites (.4.  an  tiqua). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  mieux  connues,  et  peu- 
vent, comme  les  hyménoptères  actuels,  se  distribuer  dans  les  fa- 
milles suivantes. 

1»  sous-ordre.  — HYMÉNOPTÈRES  TÉRÉBRANTS. 

Ce  sous-ordre  renferme  toutes  les  espèces  dont  les  femelles  sont 
munies  d’une  tarière  et  manquent  d’aiguillon. 

1"  Famille.  — PORTE-SCIE. 

Les  porte  scie  ou  Mouches  a scie  ( Tenthredinitœ , Latr.)  sont 
les  seuls  qui  aient  l'abdomen  scssilc. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  cilc  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Ait 
en  Provence,  il  en  rapporte  deux  au  genre  des  TuvittRÉnrs  [Tenthredo,  Linné), 
une  à celui  des  Selandm»,  Leach,  une  à relui  des  Cames,  Jurinc  (Ilytotoma, 
Fabr.).  et  une  à celui  des  Pteboüvs,  du  même  auteur. 

M.  Hcrr  a décrit  trois  espèces  d'OEniogen  : l'une  d'entre  elles  (T.  ve- 
tusta,  Hcerj  appartient  au  genre  TtNTBneno ; les  deux  autres,  de  rapports 
génériques  douteux,  ont  été  provisoirement  réunies  sous  le  nom  de  Cepiiites, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  rephus.  Ce  sont  les  C.  oniin- 
gis  et  fragils,  Heer.  Ce  dernier  est  figuré  dans  l'Atlas  <pl.  XL,  fig.  20). 

Gravenhorst  a trouve  des  lenthrèdes  dans  l'ambre  de  Prusse. 

2'  Famille.  — PUPIVORES. 

Les  pupivores  ont  l’abdomen  pédiccllc,  c’est-à-dire,  attaché  au 
thorax  par  un  article  très  aminci,  souvent  filiforme. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  en  a trouvé  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Aix  eu  Provence.  Il  en  place  quelques  unes  dans  le  genre  des  lcBNEi.ao.v3 

(*)  1 Voies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40. 

(*)  .Voûte  mem.  Soc.  helv.,  1830,  t.  XXI,  p.  172,  pl.  13,  ûg.  IG  et  17, 
pl.  14,  fig.  1. 

(4)  CeLersicht  der  arheiten  der  Schlesischc  i Gesellshaft,  1834,  p.  02. 

(4j  A 'oies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40.  J'ai  profité  encore  ici  de  quel- 
ques additions  manuscrites  de  M.  Marcel  dcScrres.  Vojcz  aussi  Curtis,  £din- 
burgh  new  philos,  journal,  octobre  1829. 
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proprement  diti  (/ chneumon , Latr.) , une  danx  celui  des  Acath,  Latr.,  quatre 
ou  cinq  dans  celui  des  Anomalon,  Grav.,  ou  Opbion,  Fabr.,  une  dans  le  genre 
dos  Pimpi.a,  et  avec  doute  une  à celui  des  Bracos,  Fabr. 

M.  H.  de  Saussure  vient  de  décrire  et  de  ügurer  (')  sous  le  nom  de  Pimpla 
antigua  un  insecte  de  ce  gisement. 

M.  Hccr  (2)  a décrit  quelques  espèces  d’OEningen  et  de  Radoboj.  Une 
d’entre  elles,  provenant  de  cetledernière  localité,  appartient  au  genre  Ichnec- 
mon,  Latr.  (/.  longœvus,  Heer);  une  autre  d'OEningen  fait  partie  de  celui  des 
Ai»o»alo»,  Grav.  [A.  protogeum)-,  une  troisième,  également  d'OEningen,  est 
rapportée  au  genre  Cames,  Fabr.  (non  Jurinc)  (C.  antiguus,  Heer);  une  es- 
pèce de  Radobqj  parait  devoir  être  rapportée  au  genre  AcaemTca,  Latr. 
[A.  (indus,  Heer).  M.  Hccr  rapporte  une  sixième  espèce  ou  genre  Humus, 
Gravenhorst,  sous  le  nom  de  II.  fasciata;  elle  provient  de  Radoboj. 

L’ambre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  pupivorcs.  Gravenhorst  (*) 
cite  plusieurs  espèces  d'ICBKEuuoN,  de  Camus,  Fabr.,  de  Bracon,  Fabr.,  de 
Cheloms,  Jurine,  de  Diplolepis,  Fabr. 

Toute  cette  partie  de  l'histoire  des  insectes  fossiles  est  encore  très  mal 
connue. 

M.  Berendt  (*)  a formé,  sous  le  nom  d’EaiDAHUS,  un  genre  nouveau,  voisin 
des  cynips  ( E . compressus,  Berendt). 

Le  docteur  Bock  (s)  a trouvé  dans  des  terrains  tertiaires  récents,  inférieurs 
aux  dépôts  erratiques  du  Jullaud,  un  iusecte  byménoptère  qu’il  rapporte  au 
genre  Cleptes,  Latr.,  sous  le  nom  de  C.  Stenstnipii. 

3e  Famille.  — HÉTÉROGYNES. 

Atlas,  pi.  XL,  Gg.  17,  18  et  21. 

Les  hétérogènes,  ou  fourmis,  ont  des  antennes  coudées  et  une 
languette  petite,  arrondie,  voûtée  ou  en  cuiller;  ils  sont  surtout 
caractérisés  par  l’absence  d’ailes  dans  les  neutres  ou  dans  les  fe- 
melles. Les  uns  vivent  en  société  et  offrent  alors  trois  sortes  d'in- 
dividus ; les  autres,  non  sociaux,  n’ont  que  des  mâles  et  des  fe- 
melles. 

Cette  famille,  si  remarquable  de  nos  jours  par  les  mœurs  de 
quelques  espèces,  a été  excessivement  nombreuse  pendant  l’épo- 
que tertiaire.  M.  Heer  («),  comme  nous  l avons  dit  plus  haut,  en  a 

(*)  Mag.  de  Xoot.  deGnérln,  1852,  p.  279,  pi.  23,  flg.  5. 

t*)  Noue.  mim.  Soc.  helv.,  1850,  p.  166,  pi.  13,  Gg.  11-15. 

(3)  Uebersicht  der  arbeilen  der  Schlesischen  Gescllshaft,  1834,  p.  92. 

(4)  Bernstein,  I,  p.  60. 

(*)  Proceed.  of  the  geol.  Soc.  of  London,  t.  Il,  p.  219. 

{•)  Noue.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  I,  p.  108,  pl.  7-1  S. 
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trouve  à OEningen  et  à Radoboj  une  quantité  considérable,  soit 
relativement  au  nombre  des  espèces,  soit  relativement  à celui  des 
individus. 

Ce  savant  entomologiste  les  divise  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Fobmicides,  est  caractérisée  par  le  pédi- 
celle  abdominal  qui  n’a  qu’un  seul  nœud. 

M.  Hecr  décrit  quarante  espèces!  de  Radoboj  et  d’OEningen,  qni  se  rap- 
portent au  genre  des  Foi  rhis  proprement  ditrs  ( Forrnira , Linné).  Neuf  espèces 
des  mêmes  localités  appartiennent  au  genre  des  Ponera,  Lalr.  La  Formica 
p rimordialis,  Heer,  d’OEningeu,  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  18). 

M Heer  a établi  sous  le  nom  de  Imuoffu  un  genre  nouveau 
caractérisé  par  des  antennes  dont  le  premier  article  est  à peine 
plus  long  que  le  troisième,  par  une  tète  petite  et  par  un  abdomen 
court. 

La  seule  espèce  connue,  la  1.  nigra,  Heer,  a été  trouvée  à OEningen.  Elle 
est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  17). 

La  seconde  tribu,  celle  des  Myrmicides,  a deux  nœuds  au  pédi- 
celle  abdominal. 

M.  Heer  réunit  trois  espèces  de  Radoboj,  en  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  d’Arropsis,  Heer,  qui  parait  intermédiaire  entre  les 
œcodoma  et  les  atta,  par  la  disposition  des  cellules  de  leurs  ailes. 

L’une  d'elles,  VA.  longipennis,  Heer,  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL, 
fig.  22). 

Le  genre  des  Mtrvica,  Lalr.,  est  représenté  dans  les  terrains  de  Radoboj  et 
d’OEningen  par  dix  espèces. 

La  famille  des  Hétérogynes  a aussi  été  indiquée  parmi  les  catalogues  des 
insectes  fossiles  d'Aix  en  Provence.  M.  Marcel  de  Serres  (')  signale  l’existence 
de  plusieurs  espèces. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  des  fourmis  qui  ont  été  tris  incomplète- 
ment étudiées  (3J  et  qui  paraissent  nombreuses. 


I1)  Sotes  géologiques  sur  la  Prm'enct. 

(*;  Voyez  Scndelius,  Hist.  suce.;  Marcel  de  Serres,  Géognosie  des  terrains 
tertiaires,  p.  242  ; Gravenhorst,  VtbertkM  der  arbeiten  der  Schlesischen  Gesett- 
shaft,  1834,  p.  92;  Bercndt,  Bernstein,  I,  p.  53.  La  Formica  surinamensis, 
Schiveizer  Beise , p.  119,  pl.  8,  fig.  70,  est  conservée  dans  une  résine  ré- 
cente et  non  pas  dans  l'ambre. 
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INSECTES.  — UYMÉHOPTkRES. 


.Vm. t I 

6'  Famille.  — FOUISSEURS. 

Les  fouisseurs  sont  toujours  ailés,  ont  des  ailes  planes,  un  corps 
pécLicellc  et  une  languette  plus  ou  moins  évasée  k son  extrémité. 

M.  Ileer  [*)  rapporte  au  genre  îles  Pompilcs,  Fabr.,  une  espèce  d’OEningen. 
Il  le  nomme  /’.  induratus. 

Quelques  espèces  du  genre  Cbabbo  , Fabr.,  paraissent  se  trouver  dans 
l'ambre. 

5e  Famille.  — DIPLOPTÈRES. 

Les  diploptères  diffèrent  des  précédents  par  les  ailes  supé- 
rieures repliées  sur  elles-mêmes  longitudinalement  à l étal  de 
repos.  Leurs  antennes  sont  en  général  coudées  et  en  massue. 

Le  genre  des  Guêpes  (t’espa,  I.innéi  est  représenté  dans  l’ambre  (*)  et 
dans  les  ligniles  de  Parschlug.  M.  Heer  (3)  a décrit  la  Itospa  af/at-ina,  Heer, 
trouvée  dans  ce  dernier  gisement. 

M.  Marcel  de  Serres  (4)  rapporte  au  genre  I'olisies,  Latr.,  deux  espèces  de» 

terraius  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

> 

Ge  Famille.  — APIA1RES  ou  MELLIFÈRES. 

Les  apiaires  sont  caractérisés  par  la  forme  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs,  qui  est  élargi  en  palette  et  qui  leur  sert 
à recueillir  le  pollen  des  Heurs.  Leurs  mâchoires  cl  leurs  lèvres 
sont  allongées  et  forment  une  sorte  de  trompe. 

On  a quelquefois  rapporté  à celte  famille,  sous  le  nom  d'AetARiA,  quelques 
insectes  fossiles  imparfaitement  déterminés.  Nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus 
(p.  3801  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  à Solcnhofen.  M Gcrmar  (*j  décrit  sous 
le  même  nom  un  insecte  des  terrains  tertiaires  d'Orsbcrg  qui  parait  avoir  It 
corps  épais  des  Uombus  (A.  dubia). 

M.  Heer  (')  a trouvé  plusieurs  espèces  de  cette  famille  dans  les  terrains 

« 

(•)  Afouv.  métn.  Soc  helv.,  1850,  t.  II,  p.‘  165,  pl.  13,  fig.  10. 

(J)  Gravcnhorst , Uebersichl  der  arbeilen  der  Schles.  Gesclls.,  1834  , 
p.  92. 

( * ; Atout),  mim.  Soc.  helv.,  1850,  t.  II,  p.  101,  pl.  7,  fig.  8. 

(4)  .Votes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  41 . 

(5,  Zeitschrift  der  Deutschen  geolog.  Gescllshaft,  t.  I,  p.  66,  pl.  2,  Gg.  8. 
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tertiaires;  il  rapporte  une  espèce  d'OEningeu  au  genre  Xylocopa,  Latr. 
(X.  senilis,  Heer),  une  espèce  du  mèinc  gisement  au  genre  Osxia,  Panzer 
[O.  antiqua,  Heerj.  Une  espèce  de  Itadoboj  appartient  au  genre  Bonus,  Latr. 
(B.  grandœvus,  Heer}. 

M.  Heer  (')  aformé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  (TAnthopho- 
bites,  pour  des  insectes  qui  ressemblent  aux  anlhophores  par  la 
forme  du  premier  article  des  tarses  postérieurs  et  par  leur  abdomen 
ovale-allongé  et  velu,  mais  dont  les  ailes  ne  spnt  pas  encore  assez 
connues  pour  permettre  d'en  fixer  les  caractères  génériques. 

Il  décrit  quatre  espèces  d'OEningen,  les  A.  melona  et  Titania,  Heer,  qui 
sont  moins  iocomplétemeut  connues,  et  les  .4.  lonsa  et  veterana,  Heer,  qui  ne 
peuvent  être  réunies  qu'avec  doute  au  deux  précédentes. 


5*  ORDRE. 

HÉMIPTÈRES. 

Les  hémiptères  sont  caractérisés  par  leur  trompe  lon- 
gue , droite  et  articulée.  Leurs  ailes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  toujours  planes;  tantôt  les  supérieures  sont 
d’une  consistance  coriace  ( Hémiptères  héléroplères) , 
tantôt  elles  sont  de  même  consistance  que  les  posté- 
rieures ( Hémiptères  homoplères). 

L’ordre  des  hémiptères  a probablement  été  abondant 
dans  les  époques  antérieures  à la  nôtre,  autant  du  moins 
qu’on  en  peut  juger  par  la  grande  proportion  qu’on  en 
trouve  dans  quelques  gisements.  Ils  sont  très  mal 
connus,  car  M.  Heer  n’a  pas  encore  publié  la  portion 
de  son  travail  sur  OEningen  et  Radoboj  qui  s’y  rap- 
porte (a);  les  nombreuses  espèces  d’Aix  sont  à peine  in- 
diquées, et  celles  de  l’ambre  ne  sont  pas  mieux  connues. 

(*)  Xouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  97,  pl.  7,  fig.  1-7. 

(2)  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pas  pu  profiler  des  travaux  de 
M.  Heer  sur  les  hémiptères,  que  la  description  des  espèces  ne  tardera  pas  A 
paraître  dans  les  Xou  veaux  mémoires  de  la  Société  helvétique,  et  que  leur 
nombre  est  considérable  (133'. 

II.  25 


Digitized  by  Google 


386 


INSECTES  — HÉMIPTÈRES. 

On  possède  cependant  des  matériaux  suffisants  pour 
affirmer  que  les  hémiptères  ont  vécu  dès  l’époque  du 
lias,  se  sont  continués  dans  les  terrains  jurassiques  et 
wcaldiens,  et  ont  été,  comme  nous  l’avons  dit,  abondants 
pendant  l’époque  tertiaire. 

1"  socs  ordre.  — HÉMIPTÈRES  HÉTÉROPTÈRES. 
lre  Famille.  — GÉOCORISES. 

Les  géocorises,  qui  correspondent  au  genre  Punaisb  (Cimex, 
Linné),  renferment  tous  les  hémiptères  hétéroptères  dont  les  an- 
tennes sont  découvertes,  plus  longues  que  la  tête  et  insérées  entre 
les  yeux. 

1”  Tribu.  — PENTATOMIDES. 

Les  pentntomides  ont  la  gaine  du  suçoir  de  quatre  articles,  le 
labre  très  prolongé  en  forme  d’alène , les  tarses  à trois  articles, 
les  antennes  filiformes  de  cinq  articles  et  le  corps  court,  ovale 
ou  arrondi. 

Quelques  insectes  de  celte  famille  ont  été  trouvés  dans  le  lias  de  Strensham 
et  figurés  par  M.  Ilrodic  (').  Le  même  auteur  en  cite  dans  les  terrains  weal- 
diens,  saus  les  attribuer  à aucun  gcurc,  et  les  désignant  seulement  sous  le 

nom  de  Cimicidœ. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  en  indique  plusieurs  espèces  h Aii  en  Provence.  11 
rapporte  quatre  espèces  au  genre  Pkktatoma,  Olivier,  et  une  au  genre 

Ctdnis,  id. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  des  espèces  indiquées  sous  les  noms  de  Peu- 

TATOIA. 

2*  Tribu.  — CORÉODES. 

Les  coréodcs  ont  les  mêmes  caractères  généraux  que  la  tribu 
précédente,  mais  leur  corps  est  allongé  cl  le  dernier  article  des 
antennes  ovoïde  et  élargi. 

(•)  An  hislory  of  fossil  insects , p.  101  et  33,  pi.  4,  fig.  6,  et  pi.  7, 

fig.  22. 

4*)  fioles  urologiques  sur  la  Provence,  p.  38. 
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C’est  probablement  à cette  tribu  qu’il  faut  rapporter  un  genre 
nouveau,  celui  des  Protocohis,  établi  par  M.  Heer  (')  sur  quel- 
ques élytres  caractérisées  par  la  brièveté  de  leur  partie  membra- 
neuse. 

La  seule  espèce  connue  , le  P.  planas,  a été  trouvée  dans  le  lias  d'Ar- 
govie. 

M.  Brodie  (*)  a trouvé  aussi  dans  les  terrains  woaldiens  du  Wiltsliire  une 
espèce  qu’il  rapporte  avec  doute  au  genre  Klkidocerïs,  Westwood,  ou  h celui 
des  Pachymekia,  Laporte  (Archimerus,  Burm.). 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  compte  au  moins  quatre  espèces  du  genre  des 
Corses  [Coreus,  Fabr.)  dans  les  terrains  tertiaires  d’Ait  en  Provence.  Il  en 
rapporte  une  au  genre  Cunizi  s,  Fallen. 

M.  Germar  \*i  a décrit  une  espèce  des  liguites  d'Allemagne,  qu'il  rapporte 
nu  genre  de*  Alydus,  Fabr.,  sous  le  nom  de  A.  prisliniu,  Uermar. 

3*  Tribu.  — LYGÉIDES. 

Les  lygéides  ont  des  antennes  filiformes  de  quatre  articles, 
insérées  plus  bas  que  les  yeux,  cl  le  corps  oblong. 

Le  genre  des  LvGées  [Lygieus,  Fabr.)  parait  abondant  dans  les  dépAta 
d’Aii  en  Provence  [5).  M.  Marcel  de  Serres  en  indique  nu  moins  douze  ou 
quinze  espèces  de  diverses  grandeurs,  mais  généralement  de  petite  taille. 

Ce  même  genre  se  trouve  fossile  dans  l'ambre  8). 

l'ne  espèce  de  ce  dernier  gisemeut  a été  rapportée  par  MM.  Germar  et  Be- 
rendt  au  genre  des  Pachymercs,  Lepcllclier  et  Serville. 

W Tribu.  — CAPSIDES. 

Les  capsides  ne,  diffèrent  des  lygéides  que  par  leur  tête  ovoïde, 
rétrécie  postérieurement  en  manière  de  col. 

M.  Curtis  (T)  indique  une  petite  espèce  du  genre  Mm»,  Fabr.,  trouvée  dans 
les  terrains  tertiaires  d'Ati  en  Provence. 


(t)  Zuei  geologische  Vortrlige,  p.  15,  fig.  44. 
t1)  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  33,  pl.  2,  fig.  lt. 

(3;  Soles  géologiques  sur  la  Provence , p.  38. 

(4)  lnsectorum  prolog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser,  n'  t8. 

(5)  Voyez  Marcel  de  Serres,  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  38; 
Curtis,  Edinburgh  new  philos,  journ.,  octobre  1829. 

(®)  Voyez  Schilling  , Vebersicht  der  arbeilen  der  Schlesischen  Gesellschaft, 
4834,  p.  93;  Germar  et  Bcrcndt,  in  Berendt  Bernstein,  I,  p.  55. 

C)  Edinburgh  new  philos,  journ.,  octobre  1829. 
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388  INSECTES.  — HÉMIPTÈRES. 

Le  même  genre  paraît  abondant  dans  l’ambre,  où  M.  Schilling  (')  en  in- 
dique cinq  espèces. 

Le  genre  des  Capsiis,  Fobr.,  est  aussi  représenté  par  quelques  espèces  dans 
le  même  gisement  (*). 

5*  Tribu.  — MEMBRANEUX. 

Les  inscclcs  de,  celle  tribu  sont  caractérisés  par  un  suçoir  h 
trois  articles,  droit,  un  corps  aplati  et  en  partie  membraneux,  une 
tête  non  séparée  par  un  cou. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  rapporte  au  genre  des  Tingis,  Fabr.,  une  petite 
espèce  d’Aix  en  Provence,  une  seconde  du  même  gisement  au  genre  Svrtis, 
Fabr.,  et  une  troisième  à celui  des  Aradcs,  du  même  auteur. 

MM.  Germar  et  Bercndt  {*)  ont  trouvé  dans  l'ambre  de  Prusse  deux  espèces 
de  tiogis  et  deux  d'aradus. 

G'  Tribu.  — RÉDUVIDES. 

Lcsréduvides  ont,  comme  les  précédents,  le  bec  à trois  articles 
apparents  ; mais  cet  organe  est  découvert,  souvent  arqué;  les  yeux 
sont  gros,  et  la  tète  est  brusquement  étranglée  en  arrière  en  forme 
de  cou. 

M.  Marcel  de  Serres  (•')  indique  au  moins  trois  espèces  de  Redites  propre- 
ment dits  (Redu vius,  Fabr.),  et  quelques  unes  des  genres  Ploiaria,  Seop. 

( Emesa , Fabr.),  Velu,  Latr.,  et  Gerhis,  Latr.,  qui  proviennent  des  marnes 
inscctifères  d'Aix  en  Provence. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quelques  espèces.  MM.  Germar  ctUereudt(G)cn 
ont  rapporté  une  au  genre  Platvmeris,  Laporte,  et  une  au  geure  Nabis,  Latr., 
et  d'autres  au  genre  Salda,  Fabr.,  Hydroretra,  id. , et  Halobates,  E ch. 

C'est  probablement  Â celte  famille  qu'il  faut  rapporter  un  insecte  des 
schistes  lithographiques  de  Solcnhofcn  qui  a été  placé  par  le  comte  de  Munster 
dans  le  geure  PvcoLAxns,  ilurm.,  et  décrit  par  Germar  (7),  sous  le  nom  de 
P.  gigantea,  Munster.  Ses  caractères  génériques  restent  incertains,  mais 
l'empreinte  est  suffisante  pour  montrer  que  cet  insecte  avait  une  grande  res- 
semblance de  formes  avec  les  hémiptères  allongés  et  à pattes  miuces,  tel 
que  les  gerris.  ' 

(')  Uebersicht  der  arbeiten  lier  Schles.  Gesells.,  1834,  p.  !)3. 

(*)  Schilling,  loc.  cil.;  Derendt,  llcrnstein,  I,  p.  53. 

(3)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

1*1  Bernstein,  I,  p.  53. 

(5)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

(®)  Berendt,  Ucrnstein,  I,  p.  53. 

O Nota  acta  Acad,  n al.  car.,  t.  XIX,  p.  207,  pl.  22,  Cg.  8. 
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M.  Brodie  a trouvé  dans  les  terrains  wealdiens  de  AViltshire  quelques 
ailes  du  même  type,  qu'il  rapporte  sans  les  figurer  aux  genres  Velu,  Fabr., 
et  Hygromètre. 

2*  Famille.  — HYDROCOR1SES. 

Les  hvdrocorises,  ou  punaises  d’eau , ont  les  antennes  insérées 
et  cachées  sous  les  yeux,  plus  courtes  que  la  tête  ou  h peine  de  sa 
longueur.  Ces  insectes  sont  tous  aquatiques  et  carnassiers. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
bofen,  l'une  d'elles  p été  rapportée  par  Germar  (')  au  genre  des  Nèpe»  (.Y epa, 
Linné t,  sous  le  nom  de  .V.  primordialis.  Munster. 

L’autre  parait  appartenir  au  genre  des  Belostoma,  Lalr.,  et  a été  décrite 
sons  le  nom  de  B.  elongatum,  Germar. 

Ces  deux  genres  sont  représentés  tous  deux  dans  les  terrains  tertiaires. 
Germar  (*)  a décrit  un  belostoma  , des  lignites  des  Siebengcbirge. 

Karg  (*)  indique  une  nèpe  dans  les  terrains  tertiaires  d'OEningen. 

M.  Marcel  de  Serres  (4)  a trouvé  dans  les  terrains  d'Aix  en  Provence  une 
nèpe  plus  petite  que  la  N.  cyrenœa,  Latr. 

M.  Bercndt  avait  cité  une  nèpe  dans  scs  anciens  catalogues  des  insectes 
de  l'ambre,  mais  elle  ne  figure  pas  dans  scs  travaux  plus  récents. 


2*  sous-ordre.  — HÉMIPTÈRES  HOMOPTÈRES. 
1"  Famille.  — CICÀDAIRES. 

Les  cicadairt^  comprennent  tous  les  hémiptères  homoptères  qui 
ont  trois  articles  aux  tarses  et  des  antennes  très  petites,  subuli- 
forrnes. 


1"  Tribu.  — CICADAIRES  CHANTEUSES. 

Ces  insectes,  qui  correspondent  au  véritable  genre  des  Cigales 
(i Cicada , Oliv.;  Tetiiyonia , Fabr.),  ont  les  antennes  à six  articles, 
et  trois  yeux  lisses. 


(t)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  205,  pl.  22,  fig.  6 et  7. 
(ï)  Insecl.  protog.,  1 9*  (aie.  de  la  continuation  de  Panser,  n°  17. 
(î)  Schwabcns  Dénia.,  t.  I,  p.  41. 

(4)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 
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INSECTES. 


HÉMIPTÈRES. 


M.  Brodie  (')  rapporte  à ce  genre,  sous  le  nom  de  Cicada  Murchisoni,  une 
espère  du  liai  de  tlaslirld,  el  sous  le  nom  de  (Tendu  punctata  une  aile  trou- 
vée dans  les  terrains  wealdiens  du  Wiltshire. 

M.  Marcel  de  Serres  2;  a trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Ait  en  Pro- 
vence une  espèce  qu'il  rap|»rle  à ce  geure. 

2'  Tribu.  — FULGORELLES. 

Les  fulgorelles  ont  trois  articles  distincts  aux  antennes,  qui 
sont  insérées  immédiatement  sous  les  yeux,  et  deux  petits  yeux 

lisses. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ont  été  indiquées  par  M.  Brodie  (*)  comme 
trouvées  daus  les  terrains  wealdiens  du  Willsliire.  if  rapporte  une  espèce 
avec  doute  au  genre  Ricakia,  Germar,  sous  le  nom  de  B.  fulgens.  Une  seconde, 
aussi  incertaine,  parait  appartenir  au  genre  Asiraca,  Latr.  (.1.  Egerton t, 
BrodicJ.  Il  en  attribue  une  troisième,  avec  le  même  doute,  au  genre  Chics, 
Latr.,  sous  le  nom  de  C.  maculalus.  Une  aile  d’une  quatrième  espèce  a tes 
caractères  des  Delpiiax.  Fabr.,  et  a été  nommée  D.  pulcher,  Brodie. 

M.  Germar  a attribué  a sou  genre  Ricama  une  espèce  des  schistes  de 
Soleuhofen,  qui  n’est  connue  que  par  une  : aile  il  lui  a donné  le  nom  de 
B.  hospes. 

M.  Marcel  de  Serres  (5)  rapporte  an  genre  Asiraca,  Latr.,  un  petit  hémi- 
plère  des  marnes  tertiaires  d'Aiv  en  Provence. 

MM.  Germar  et  Bereudt  (6j  ont  trouvé  plusieurs  fulgorelles  dans  l’ambre  de 
Prusse;  ils  les  rapportent  aux  genres  Cixius,  Latr.,  Flata,  Fabr,  Pceocer ; , 
Laporte,  et  Psecdopuasa,  Burin.  ( Diclyophora , Germar). 

3'  Tribd.  — C1CADELLES. 

Les  cicadellcs  ont,  comme  les  précédents,  deux  petits  yeux  lisses 
et  trois  articles  distincts  aux  antennes,  mais  ces  dernières  sont 
insérées  entre  les  yeux. 

Une  espère  a été  signalée  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhorco 
et  est  devenue  le  type  du  genre  DirouorrERA,  Germar  (T),  dont  les  affinités  me 
paraissent  encore  bien  douteuses. 

La  seule  espèce  connue  porte  le  nom  de  D.  dubia,  Germar. 

(•)  Anhlslonj  of  fossil  insects,  p.  101  et  3?,  pi.  7,  Bg.  20,  et  pl.  5, 
fig.  4. 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  pl.  39. 

f>;  An  history  of  fossil  insects,  p.  33,  pl.  2,  4 et  5. 

(i)  Aoivi  acta  Acad.  nat.  ctir.,  t.  XIX,  p.  220,  pl.  23,  Cg.  18. 

(s  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

(a)  Bernstein,  1,  p.  55. 

(7)  Aoraacla  -Icad.  il al.  cur.,  i.  XIX,  p.  20X,  pl.  22,  flg.  5. 
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M.  Brodie  (')  a trouvé  dans  les  terrains  wealdi'iis  du  Wiltshire  uue  larvo 
qu'il  rapporte  au  geuredrs  Cercopis.  Fatir.  (Aprophora,  Germar  . 

Ce  même  genre  a été  trouvé  fossile  à Aiv  eu  Provence  avec  quelques  autres 
cicadelles  (*).  On  cite  en  particulier  une  Memboacis,  Fabr. 

MM.  Germar  et  Berendl  ont  également  trouvé  plusieurs  ciradclles  dans 
l'ambre  (*),  où  Schilling  et  quelques  auteurs  en  avaient  déjà  signalé.  On  les 
rapporte  aux  genres  J assus,  Germar  (au  moins  quatre  espèces},  Cercopis,  Fabr., 
Btthoscopus,  Germar,  et  Typhlocyba,  id. 

2*  Famille.  — APHIDIENS. 

Les  aphidiens  ou  pucerons  n'ont  que  deux  articles  aux  tarses, 
des  antennes  filiformes  plus  longues  que  la  télé,  et  un  corps  mou  ; 
ils  sont  souvent  aptères. 

M.  Brodie  (4,  en  indique  deux  espèces  dans  les  terrains  wealdiens  du  Will- 
shire.  Il  les  rapporte  aux  geures  des  Pucerons  proprement  dits  ( Aphis , Linné); 
il  désigne  une  d'entre  elles  sous  le  uom  d'A.  valdensis,  et  l’autre,  plus  dou- 
teuse, sous  le  nom  d'A.  plana. 

M.  Curlis  (•'j  indique  aussi  un  puceron  dans  les  marnes  tertiaires  d'Aix 
«n  Provence. 

M.  Schilling  et  MM.  Germar  et  Berendt  indiquent  plusieurs  aphidiens  dans 
l'ambre  de  Prusse  (6).  Ils  en  rapportent  quatre  espèces  au  genre  d"s  Puce- 
rons proprement  dits  [Aphis,  Linné),  une  au  genre  Lachsus,  Illig.,  et  une  au 
genre  Scbisoneura,  Hartg. 

3*  Famille.  — GALLINSECTES. 

Les  gallinsectes,  ou  cochenilles,  n'ont  qu’un  article  aux  tarses, 
avec  un  seul  crochet.  Le  mâle  a deux  ailes  et  la  femelle  est  aptère. 

On  ne  rapporte  à cette  famille,  parmi  les  insectes  fossiles,  que  trois  espèces 
de  l’ambre  que  MM.  Germar  et  Berendt  ;7)  placent  dans  le  genre  des  Moao- 
fblebus,  Leach. 


(')  An  hislory  of  fossil  insects,  p.  33,  pl.  2,  fig.  12,  et  pl.  4,  fig.  9. 

(*)  Marcel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  34. 

(3)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  53. 

(4j  An  history  of  fossil  insects,  p.  33,  pl.  2,  Dg.  10,  et  pl.  4,  fig.  3. 

(sj  Edinburgh  new  philos,  journ.,  1829. 

(•)  Voyez  Schilling,  Uebersicht  der  arbeiten  der  Schles.  Gescllschafl,  1834, 
p.  92;  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  55. 
p)  Bernstein,  I,  p.  55. 
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INSECTES.  — LÉPIOOPTÈUES. 


6'  ORDRE. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Les  lépidoptères  ont  une  trompe  enroulée  et  quatre 
grandes  ailes  planes  recouvertes  par  de  petites  plumes 
ou  écailles.  Ces  insectes,  qui  forment  une  partie  impor- 
tante des  faunes  actuelles  par  leur  variété,  leurs  bril- 
lantes couleurs,  sont  rares  à l’étal  fossile.  Quelques  faits 
sembleraient  cependant  montrer  qu’ils  ont  existé  dans 
les  époques  anciennes  du  globe;  mais  il  reste  à cet 
égard  des  doutes  légitimes. 

Nous  ne  pouvons  pas  attacher  une  grande  importance 
à une  observation  de  Sternberg  (’)  qui  ferait  remonter 
leur  existence  jusqu’à  lepoque  carbonifère.  Cet  auteur 
a observé  des  feuilles  de  végétaux  de  celle  époque  qui 
sont  percées  de  la  même  manière  que  les  teignes  le  font 
aujourd'hui. 

Des  traces  également  contestables  indiquent  leur 
existence  dans  l’époque  jurassique;  des  empreintes 
trouvées  à Solenhofen  ont  été  rapportées  à des  sphinx 
et  à des  teignes. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  démon- 
trée par  quelques  empreintes  qui  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute. 

1”  Famille.  — LÉPIDOPTÈRES  DIURNES. 

Atlas,  pl.  XL,  fig.  Il  et  21. 

Cette  famille,  qui  comprend  les  Papillons  ( Papilio , Linné),  est  représentée 


(')  Bohmiseht  Verhandlungen,  1836,  p.  34,  pl.  1,  fig.  3. 
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dans  les  marnes  tertiaires  d'Aii  en  Provence,  suivant  M.  Marcel  deSerres  (•), 
par  une  espèce  qui  parait  appartenir  au  groupe  des  Sattbf.»  (Satyrus,  Latr.). 

M.  Saporta  ( J)  a trouvé  dans  le  même  gisement  une  aile  remarquablement 
bien  conservée,  qui  a d'abord  été  considérée  comme  appartenant  à une  nvm- 
pbale,  et  qui  parait  plutôt  celle  d'un  satyride. 

M.  Boisduval  a reconnu  que  cette  aile  appartenait  à une  espèce  perdue, 
faisant  partie  du  genre  Ctllo  (C.  scpulla)  aujourd'hui  confiné  dans  les  Iles  de 
l'archipel  Indien.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas,  (pl.  XL,  fig.  11). 

M.  Heer  (3)  a décrit  trois  espères  de  Radoboj  qui  sont  aussi  conservées  par 
des  empreintes  remarquables.  Deux  d'entre  elles  font  partie  du  genre  des 
Vakcsses  ; Vanessa , Fabr.)  : ce  sont  les  V.  atarina  (<},  et  Philo,  Heer.  La  troi- 
sième, voisine  des  piérides,  n'est  pas  asseï  bien  conservée  pour  qu'on  puisse 
fixer  ses  véritables  rapports.  M.  Heer  en  a fait  le  genre  provisoire  des  Piéaim 
(P.  Freyeri ).  La  Vanessa  Pluto,  Heer,  est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  21). 

M.  Hope  (/’)  parle  d'un  papillon  trouvé  dans  l'ambre. 


2e  Famille.  — LÉPIDOPTÈRES  CRÉPUSCULAIRES. 


Une  empreinte  trouvée  à Solenhofen  dans  les  schistes  lithographiques 
parait  indiquer  l'existence  d'un  Srontx.  Il  a été  figuré  par  Schroeter  et  nommé 
par  Germar  S.  Schroeteri.  Une  empreinte  probablement  de  la  même  espèce 
a été  trouvée  plus  tard,  et  faisait  partie  de  la  collection  du  comte  da 
Miinstrr  (®). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Pro- 
vence. M.  Marcel  de  Serres  (T)  en  rapporte  deux  au  genre  des  Sésms  ( Sesia , 
Fabr.),  et  une  à celui  des  ZvGfcxEs  ( Zygena , id.). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  I c Sphinx  alavus  , Charpentier,  de  Radoboj, 
était  une  tanesse. 


(•)  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  41. 

(5)  Voyez  Annales  de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  VII,  Bull.  p.  52,  et  t.  Vffl, 
Bull.,  p.  7 ; le  rapport  de  M.  Boisduval,  id.,  t.  IX,  p.  371  et  pl.  8;  Marcel 
de  Serres,  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  93;  Coquand,  Bull.  Soc.  géol. 
de  France,  2r  série,  t.  Il,  p.  383. 

(3)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  177,  pl.  14,  fig.  3-6. 

(®)  C’est  le  Sphinx  alavus,  Charpentier,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XLIII, 
p.  408,  pl.  22,  fig.  4. 

(4)  Trans.  of  the  enlom.  Soc.  of  Lond.,  t.  I,  p.  146. 

(®)  Schroeter,  Litteratur,  erster  Theil.,  pl.  3,  fig.  16;  Schlotheim,  Pelref. 
Kunde,  p.  42;  Germar,  Nova  acla  Acad.  nal.  cur.,  t.  XIX,  p.  193. 

(’)  Notes  géol.  sur  la  Provence,  p.  41. 
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INSECTES.  — LÉPIDOPTÈRES. 


L'ambre  (■)  parait  ne  renfermer  qu'un  petit  nombre  de  lépidoptères  cré- 
pusculaires. M.  Ilupe  y rite  uuc  Stsit  qui  est  peut-être  la  même  espèce  iudi- 
quée  par  M.  Bcrcudt  sous  le  uom  de  Spiiim. 

3*  Famille.  — LÉPIDOPTÈRES  NOCTURNES. 

M.  Germar  (*)  rapporte  à la  tribu  des  teignes  , sous  le  nom  générique  de 
Ti.néites,  une  empreinte  des  schistes  lithographiques  de  Solcnhofen.  qui,  à en 
juger  par  la  Qgurc,  me  parait  ressembler  au  moins  autant  à un  lermès  qu'à 

une  teigne. 

M.  Marcel  de  Serres  (J)  indique  deux  espèces  des  marnes  tertiaires  d'Aix  en 
Proveuce  ; l'une  d'elles  appartient  au  groupe  des  Bokbyi  et  l’autre  à celui 
des  Noctua. 

M.  Hecr  (*)  a décrit  quelques  espèces  dont  les  caractères  imparfaitement 
conservés  ne  permettent  pas  en  général  une  détermination  générique.  Il  le* 
a désignées  sous  les  noms  provisoires  de  Bombvcites,  Noctuitks  et  Phalémtf.s, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  bombyx,  les  noctuelles  et  les 
phalènes.  Le  Bonibyeiles  aeningensis  a été  trouvé  à OEningeu;  les  Noctuiles 
Uaidingeri  et  effossa,  à Radoboj,  ainsi  que  les  Phalenites  crenala  et  obsoleta. 

Il  a rapporté  au  genre  Psyché , Fahr  , un  étui  composé  de  petits  frag- 
ments de  bois,  qui  abritait  probablement  uuc  larve  de  ce  genre.  11  l'a  nommé 
P.  pinella. 

M.  Gerinar  {*)  a placé  dans  le  genre  des  Ypsoioraus,  Fabr.,  une  espèce  de* 
lignites  des  Siebcngebirge. 

L’ambre  a fourni  quelques  espèces  (()  qui  paraissent  devoir  être  rapportée* 
aux  Toiitbix,  Treitsch  (au  moins  quatre  espèces],  et  à des  genres  indéterminé* 
de  Tikéites  ou  de  Noctuélites. 

7*  ORDRE. 

DIPTÈRES. 

Les  diptères  diffèrent  de  tous  les  ordres  précédents 
parce  que  les  ailes  antérieures  existent  seules,  et  que 

. • % ■ 

(•)  Trans.  of  the  eniotn.  Soc.  of  London,  t.  I,  p.  1*6;  Berendt,  Bernstein, 
I,  p.  37. 

(*)  Munster,  Deilr.  sur  Petref.  Kund.,  t.  V,  p.  88,  pl.  9,  Cg.  8. 

(*)  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  * I . 

(*)  A’oue.  mcm.  Soc.helv.,  18;>0,  t.  XI,  p.  183,  pl.  14,  fig  7-12. 

(4)  Insect.  protog.,  19'  [asc.  de  la  conlin.  de  Panser,  a"  20. 

(©)  Gravenhorst,  Uet  crsicht  der  arbeUen  der  Schlesischen  GeseUschaft,  1834, 
p.  92. 
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les  postérieures  sont  remplacées  par  des  cuillerons 
ou  des  balanciers.  Leur  trompe  est  droite  et  non 
articulée. 

Cet  ordre,  remarquable  de  nos  jours  par  le  nombre 
immense  des  espèces,  dont  la  plupart  sont  de  petilo 
taille  et  peu  apparentes,  a aussi  ses  représentants  dans 
les  faunes  anciennes. 

On  peut  diviser  les  diptères  en  deux  sous-ordres,  les 
Némocères,  dont  les  antennes  sont  composées  d’ar- 
ticles nombreux,  et  les  Bracliocères , chez  lesquels  ces 
organes  sont  courts  et  n’ont  que  trois  articles. 

M.  Hcer  a fait  remarquer  que  les  proportions  de  ces 
deux  sous-o,rdres  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  épo- 
ques antérieures  à la  nôtre  que  dans  le  monde  actuel. 
Les  némocèros  ont  apparu  les  premiers,  formant  les 
quatre  cinquièmes  des  espèces  de  l’ordre  des  diptères 
connus  à QEningen,  les  trois  quarts  de  celles  de  lladoboj 
et  d’Aix,  et  les  deux  tiers  de  celles  de  l'ambre,  tandis 
que  de  nos  jours  ils  ne  forment  qu’un  septième  de  l’en- 
semble des  diptères. 

Celte  apparition  des  némocères  avant  les  brachocères 
et  leur  plus  prompt  développement  paraissent  se  lier  à 
l’état  de  la  végétation.  Les  larves  des  némocères  vivent 
dans  l’eau  ou  dans  les  détritus  humides,  et  ont  dû  se 
trouver  en  abondance  dans  les  anciennes  forêts  où  les 
insectes  parfaits  voltigeaient  probablement  comme  ils 
le  font  de  nos  jours.  Los  brachocères,  au  contraire, 
volent  à l’état  parfait  sur  les  fleurs  des  plantes 
herbacées  et  les  tiges;  les  racines  et  les  fruits  de  ces 
mêmes  plantes  servent  au  développement  de  leurs 
larves.  Cet  ordre  n’a  donc  pu  prendre  son  entier  déve- 
loppement que  lorsque  les  plantes  dicotylédones  ont  été 
abondantes  sur  la  surface  de  la  terre. 
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INSECTES.  — DIPTÈRES. 


M.  Ilcer  fait  remarquer  aussi  que  les  faunes  ter- 
tiaires sont  caractérisées  par  un  énorme  développement 
des  bibionides. 

1er  sous-ordre.  — NÉMOCÈRES, 

1”  Famille.  — CULIC1DES. 

Cette  famille,  qui  comprend  le  genre  des  Cousins  ( Culex , Lin.), 
n’est  citée  qu'avec  doute  à l’état  fossile. 

M.  Brodie  (')  lui  rapporte  avec  doute,  sous  le  nom  de  Culex  fossilis,  an» 
espèce  des  terrains  wealdiens  du  Wiltshire. 

2'  Famille.  — TIPULAIRES. 

Les  tipulaires,  qui  correspondent  au  grand  genre  Tipula,  Lin., 
sont  au  contraire  fréquents  à l’état  fossile. 

M.  Brodie  indique  quelques  débris  du  terrain  wealdien  du  Wiltshire,  et  le 
comte  de  Munster  une  espèce  de  Soleuhofcu.  Les  autres  appartiennent  à 
l'époqu»  tertiaire. 

1"  Thibu.  — TIPULAIRES  CULIC1FORMES. 

M.  Brodie  (*)  a trouvé  quelques  espècesde  cette  tribu  dans  les  terrains  weal- 
diens;  il  en  rapporte  une  au  genre  Tantpus,  Meig.  (T.  d ubius),  deux  h celui 
des  CtttRoNomjs.  id.  IC.  extinclus  et  une  espèce  indéterminée),  et  rapproche 
une  troisième  du  genre  des  Macbopkza,  Meig.,  ou  de  celui  des  CutREiu, 
Meig.,  {Fungicoles). 

M.  Ilcer  (3)  a décrit  plusieurs  espèces  de  cette  tribu.  Il  en  rapporte  au 
même  genre  Ciuroroucs  deuv  espèces  d'OEniugcn,  C.  ceningensis  et  ofcso- 
letus,  et  une  de  Radoboj,  C.  sepultus. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  plusieurs  tipulaires  culiciformes. 

M.  Hecr  (4)  a décrit  le  Chironomus  Meyeri,  Heer,  et  MM.  Lcew  et  Berendt  (*) 

(>)  An  history  of  fossil  insecls,  p.  34,  pl.  3,  fig.  13. 

(*)  Idem,  p.  33  et  34,  pl.  3,  fig.  10  et  14,  pl.  4,  fig.  3. 

{*)  Kouv.  mém.  Soc.hclv.,  1830,  t.  XI,  p.  188,  pl.  14,  fig.  14-16. 

(4)  Idem,  pl.  14,  fig.  13. 

(4,  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57.  Voyez  aussi  Ehrenberg,  Leonh.  und  Bronn 
Keues  Jahrb.,  1843,  p.  502. 
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en  ont  décrit  plusieurs  espères  qu'ils  rapportent  aux  geures  Tasvpus,  Meigen, 
ChRATOPOGON,  Itl. , CuiRONUMl  S,  id.  Ct  MoCUUIKÏX,  LctW. 

M.  Marcel  de  Serres  {'  a trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  qu'il  rapporte  au  genre  précité  des  Ceratopogom. 

2*  Tribu.  — TIPULAIRES  GALLICOLES. 

Les  insectes  de  celte  tribu  n’ont  encore  été  trouvés  fossiles  que 
dans  l’ambre. 

MM.  Loaw  et  Berendt  (*;  en  comptent  vingt-quatre  espèces  qu’ils  distribuent 
dans  les  genres  Campylouvia,  Meigen,  Ckcioomvu,  id.,  Posthim,  Lœw,  Uiplo- 
Kema,  id.,  Phalænomvia,  id.,  PsYcuonA,  Lalr. 

3*  Tribu.  — TIPULAIRES  TERRICOLES. 

La  tribu  des  terricoles  paraît  avoir  laissé  des  traces  nom- 
breuses dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Heer  (*)  rapporte  au  genre  des  Tipcla,  Linué,  sept  espèces  de  Radoboj; 
à celui  des  Rhipidia,  Meigen,  trois  espèces  du  même  gisement,  et  à celui  des 
Lutsoen,  Meigen,  cinq  espèces  trouvées  avec  les  précédentes. 

M.  Marcel  de  Serres  4j  a trouvé  quelques  espèces  dans  les  marnes  tertiaires 
d’Aix  en  Provence.  Il  en  rapporte  une  au  genre  Tipula,  une  au  genre  Ne- 
prrotoma,  Meigen,  Une  au  genre  Trichoceiu,  id.,  et  une  au  genre  Amso- 
Fvs,  id.  M.  Curlis  avait  attribué  une  espèce  du  même  gisement  au  genre 
LtMRotiA,  cité  pins  haut. 

L’ambre  de  Prusse  renferme,  d'après  MM.  Lœw  et  Berendt  (4),  au  moins 
cinquante-trois  espèces  de  lipulaircs  terricoles.  Ils  en  rapportent  quelques 
unes  aux  genres Tipch,  Meigen,  Riiauphidia,  id.,  Cvlisdiiotoma,  Macquart, 
Asisouera,  Meigen,  Dix*,  id.,  ct  forment  avec  les  autres  de  nombreux  genres 
nouveaux,  dont  quelques  uns  seulement  ont  été  nommés.  Ce  sont  les  genres 
Adetus,  Tantsphvra,  Trichosecra,  Macrochile  , Toxoriüna  et  Stïri.ngia, 
Lœw  ct  Berendt. 

ft*  Tribu.  — TIPULAIRES  FONGICOLES. 

La  tribu  des  tipulaires  fongicoles  paraît  représentée  dans  les  terrains  juras- 

(')  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 

(J)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  191,  pl.  14,  flg.  17  et  18,  et 
pl.  15,  flg.  1-11. 

(*)  Notes  gcolog.  sur  la  Provence,  p.  42.  • 

(s)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 
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siques  par  une  espère  qnr  le  comte  do  Miinstrr  (*)  rapporte  an  genre  Sciara 
de  Meigen,  sous  le  nom  de  S.  prisca.  Elle  a ('lé  trouvée  à Solenliofen. 

Lrs  terrains  wcaldions  du  Willshire  reurerineut  des  débris  que  M.  lirodie  (5) 
attribue  avec  doute  aux  genres  Sciophila,  Meigen  (S.  defossa),  Macrocera,  id. 
{M.  rustica),  et  Platycera,  Meigcn  (P.  l'ittnni) . 

M.  Heer  (3j  a décrit  quelques  lipulaires  funçicoles.  Il  rapporte  sept  espèces 
de  Rndoboj  au  genre  Mycrtophila,  Meigen,  une  espèce  des  llgnites  de  Pars- 
chlug  au  geure  Sciofbila,  Meigen,  et  trois  espèces  de  Radohnj  à celui  des 
Sciara.  Meigen  ( Malobrus , Latr.). 

M.  Curlis  (4,  cite  dans  les  marnes  tertiaires  d'Aix  en  Provenee  deux  es- 
pèces de  Mvectoprila  et  deux  autres  qu’il  attribue  au  genre  des  Gnomsta, 
Meigen  M.  Marcel  de  Serres  [*)  attribue  relies  qu'il  a trouvées  daus  ce  même 
gisement  aux  genres  des  Sciara  et  des  Plattcra  de  Meigen. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quarante- neuf  espèces  de  relie  tribu,  suivant 
MM.  I œw  et  Ucrendt  (®),  qui  sont  réparlirs  dans  divers  genres  uouveaux  et 
dans  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  cités  ci-dessus,  entre  autres  ceux 
des  Mvcetopuila,  Soopuila,  Macrocera  et  Platyura. 

5*  Tribu.  — T1PULA1RES  FLORICOLES. 

Les  lipulaires  floricoles  ont  été  trouvés  fossiles  dans  les  terrains 
wealdiens  et  tertiaires. 

M.  Brodie  i7)  a trouvé  dans  les  terrains  du  Willshire,  qui  se  rapportent  à 
la  première  de  ces  époques,  quelques  débris  qu'il  attribue  aux  genres  des 
Ruvphi  s,  Megerle  (B.  prisais),  et  des  Similii'U,  I-atr.  ( Scimulia , Meigen). 

M.  Heer  (8;  a décrit  une  espèce  de  Radoboj  qu’il  rapporte  au  genre  Riit- 
puus,  Megerle. 

Deux  autres  espèces,  dont  l'uuc  de  Radoboj  et  l'autre  d'OEniugcn,  out  été 
rapportées  par  lui  au  genre  des  Piecia,  HoOiuansrgg. 

Le  genre  le  plus  riebemeut  représenté  dans  ces  gisements  tertiaires  est 
celui  des  Kidiom*  ( Bibio , Geoffroy;  Uirta,  Fabr.).  M.  Heer  ,*)  en  décrit  onze 

(')Germar,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  2tl,  pi.  23, 
Dg.  11. 

(*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  34,  pl.  3,  fig.  9.  12  et  13. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI.  p.  201,  pl.  15,  fig.  12-21,  etc. 

(4)  Edinb.  new  philos,  journal,  octobre  1829. 

(*)  Notes  géologiques  sur  ta  Provence,  p.  42. 

(8)  Bcrendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

(7i  An  history  of  fossil  insects,  p.  33,  pl.  3,  fig.  8,  et  pl.  4,  fig.  10. 

(®;  Nouv.  métn.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  208,  pl.  14,  fig.  20,  pl.  15, 
fig.  22  et  23,  et  pl.  «7,  fig.  6. 

(»)  Idem,  Md.,  p.  211,  pl.  16,  fig.  1-19,  et  pl.  15,  fig.  23. 
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espèces  de  Radoboj,  huit  d'OEningen,  et  une  qui  se  trouve!  la  fois  dans  ces 
deux  gisements. 

Le  même  auteur  (')  forme  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
Bibiopsis,  pour  des  insectes  très  voisins  des  bibions,  mais  à an- 
tennes plus  courtes,  à pattes  antérieures  sans  épines  et  à deux 
cellules  marginales  parallèles. 

Il  en  décrit  trois  espèces  de  Radoboj. 

Le  genre  des  Protomyu,  Heer,  ne  diffère  des  précédentes  que 
par  leurs  cellules  marginales,  qui  sont  séparées  par  une  veinule 
transverse. 

M.  Heer  (*)  a fait  connaître  huit  espèces  de  ce  genre,  dont  cinq  ont  été 
trouvées  à Radoboj,  deux  à OEningen , et  une  à la  fois  ! OKninpen  et  dans 
les  ligniles  de  Parschlug. 

Les  lerraius  tertiaires  d’Aix  en  Provence  ont  fourni  à M.  Marcel  do 
Serres  j5;  plusieurs  espèces  de  Bibions,  trois  espèces  au  moins  du  genre  Pea- 
thf.tbu,  Meigen,  une  qui  appartient  aux  ScATors,  Meigen,  et  deux  Dilo- 
pbi's,  id. 

L’ambre  de  Prusse,  d’après  MM.  Lcrw  et  Bercndt  (4),  contient  une  dizaine 
d'espèces  de  cette  tribu  qui  se  rapportent  aux  genres  Riiveitcs,  Latr.,  Plecia, 
Wiedm.,  Dilopuus,  Mcig.,  Simclic*,  Latr.,  et  Scatops,  Geoffroy. 

2*  sols-ordre.  — BRACHYCÈRES. 

1”  Famille.  — TANYSTOMES. 

Les  tanystomes  ont  le  dernier  article  des  antennes  simple  et 
sans  aucune  division  transverse. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  de  l’époque  jurassique  et 
de  l'é|>oque  tertiaire.  La  tribu  des  Asilides  est  celle  qui  a été 
trouvée  le  plus  fréquemment. 

On  des  genres  les  plus  connus  de  cette  division,  celui  des  Asiles  ( Asilus , 
Linné),  parslt  avoir  existé  dès  l'époque  jurassique. 

M.  Brodie  ,s)  lui  rapporte  avec  doute  le  seul  diptère  qu’il  ait  trouvé  dans 
le  lias  d'Angleterre  A ijriiof  us,  Brodie; . 

(')  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  228,  pi.  15,  fig.  24-26. 

(*,  Idem , p.  231,  pl.  16,  fig.  20-22,  etpl.  17,  fig.  1-5. 

(J)  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 

(4)  Bcrendt,  Bemslein,  t,  p.  57. 

t*)  An  hislory  of  fossil  inscris,  p.  102,  pl.  7,  Gg.  19. 
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Lue  empreinte  de  Solenhofcn  , très  voisine  des  asiles,  a été  désignée  par 
Gcrniar  (')  sous  le  nom  générique  d'Asiuccs,  cl  nommée  A.  lithophilus.  Elle 
est  figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XL,  fig.  9). 

Les  autres  espères  appartiennent  toutes  à l’époque  tertiaire. 

M.  Heer  (*)  rapporte  au  même  genre  Asii.ns  deux  espèces  d'OEningen 
(.1.  antiqims  et  A.  deperditus),  et  une  espèce  de  Radoboj  [A.  bicolor ).  Il  attri- 
bue une  quatrième  espèce  au  genre  des  Leptogasted,  Mcigcn.  C'est  le  L.  Hellii, 
Ungcr,  de  Radoboj. 

M.  Marcel  de  Serres  t3;  indique  deux  espèces  d'AsiLEs  daus  les  marnes  in- 
seclifères  d'Aix'en  Provence. 

L'ambre  de  Prusse,  suivant  MM.  Lœw  et  Berendt  (*),  renferme  deux  espè- 
ces d'AsiLEs  et  un  Dasypogon,  Meigen. 

La  tribu  des  Empides  a aussi  été  trouvée  fossile  dans  quelques 
localités. 

M.  Brodie  (5)  lui  rapporte  une  espèce  des  terrains  wealdiens  du  Wiltshire. 

Ou  cite  dans  les  terrains  tertiaires  une  espèce  des  lignites  des  environs  de 
Bonn,  décrite  par  M.  Germar  (®)  et  appartenant  au  genre  Empis,  Linné 

( E . carbonum). 

Sept  ou  huit  espèces  se  trouvent  indiquées  par  MM.  Marcel  de  Serres  et 
Curtis  (’),  dans  les  terrains  tertiaires  d’Aix  en  Provence. 

De  nombreuses  espèces  proviennent  de  l'ambre  de  Prusse  (vingt-huit  au 
moins  , dont  une  est  un  véritable  empis,  et  doul  les  autres  peuvent  se  dislVi- 
buer  daus  les  genres  Riiampuomyia,  Meigen,  Gloma,  id. , Brachïstoma,  id., 
Tracbydroma,  id.,  etc. 

Les  tribus  suivantes  sont  moins  répandues.  On  cite  : Dans  la 
tribu  des  I! y bot  ides  : 

Une  espèce  de  Htbos,  Meig.,  et  une  Leptopeia  , Macq.,  indiquées  par 
MM.  Lœw  et  Berendt  (®). 

Dans  la  tribu  des  Bombyliides: 

(t)  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  87,  pl.  9,  fig.  7. 

(*)  Souv.  nufm.  Soc.  helv.,  1850,  l.  XI,  p.  239,  pl.  17,  fig.  7-10.  Voyez 
aussi  Ungcr,  Nova  acta  Acad,  n al.  cur.,  t.  XIX,  pl.  72,  fig.  8. 

(J)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43. 

(4;  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

(*)  An  hist.  foss.  insects,  p.  34,  pl.  3,  fig.  1 1. 

(•)  Inscctorum  protog.,  19*  fascicule  delà  contin.  de  Panser. 

C)  Marcel  de  Serres,  Notes  géol.  sur  la  Provence,  p.  43;  Curtis,  Edmb. 
new  philos,  journ.,  octobre  1829. 

(•)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57.  • 
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Une  espèce  du  genre  Phthiria,  Meig.,  trouvée  par  M.  Germar  (*;  dans  les 
lignites  des  environs  de  Bonn  (P.  duLia,  Gcrm.). 

Dans  la  tribu  des  Ant /trucides  : 

Une  espèce  du  genre  Neuestrisus  , Latr.,  provenant  des  marnes  d'Aii  en 
Provence  (*). 

Une  espèce  rapportée  à un  genre  nouveau,  Anthracida  (A.  xylotoma),  par 
M.  Germar  (*),  et  trouvée  dans  les  lignites  d'Orsberg. 

Dans  la  tribu  des  Leptides  : 

Sept  espèces  de  l’ambre  de  Prusse  attribuées  par  MM.  Lcew  et  Berendt  aux 
genres  Leptis,  Fabr.,  et  Atherix,  Meigen. 

Dans  la  tribu  des  Dolic/topides  : 

Une  quarantaine  d'espèces  de  l’ambre  distribuées  par  MM.  Loew  et  Berendt 
dans  les  genres  Porphtrops,  Mkdetkrls  et  Cukvsotls,  de  Meigen. 

Dans  la  tribu  des  Piponculides  : 

Une  espèce  de  l’ambre,  appartenant,  suivant  les  mêmes  auteurs,  au  genre 
Pipürcülus,  Latr. 

Dans  la  tribu  des  Thérévides  : 

Une  espèce  de  l’ambre  rapportée,  d’après  la  même  autorité,  au  genre  The- 
ieva  , Latr. 

Une  espèce  des  lignites  de  Wilhelrasfund  (Nassau),  indiquée  avec  doute  par 
M.  von  Hcydcii  (*},  sous  le  nom  de  Thcreva  carbonum. 


2'  Famille.  — TABANIENS. 

Les  tabaniens  ont  le  dernier  article  des  antennes  annelé,  la 
trompe  saillante,  et  le  suçoir  en  six  pièces. 

On  n'a  cité  parmi  les  fossiles  qu'un  Taon  {Tabanus,  Linné)  trouvé  dans  les 
marnes  insectifères  d’Aix  (5)  et  une  espèce  du  genre  Sa  vils,  Meigen,  décou- 
verte dans  l’ambre  par  MM.  Lcew  et  Berendt  (6). 


(')  lnscctor.  protog.,  19*  fascicule  de  la  contin.  de  Panser. 

(*)  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  AS. 

(J)  Zeitschrift  der  Deutsch.  geol.  Gesellsch.,  t.  I,  p.  64,  pl.  2,  fig.  7 et  7 a. 
(4)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  677. 

(s)  Marcel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43. 

(•)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

II.  26 
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3*  Famille.  — NOTACANTHES. 

Les  notacanthes  ont  aussi  des  antennes  annclées,  niais  le  suçoir 
n'a  que  quatre  pièces.  Ils  se  distinguent  aussi  des  lahanides  par 
leurs  ailes  ordinairement  croisées  et  leur  abdomen  pius  ovalaire 
ou  arrondi. 

On  n’en  a trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  tribu  des  Stratiomydes  est  représentée  à Aix  par  plusieurs 
espèces. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  indique  une  espèce  du  genre  Oitceiu  , Fabr.,  un 
Nemotelcs,  Mcig.,  et  un  Sabgcs,  id. 

La  tribu  des  Xylophagide»  se  trouve  à la  fois  à Aix  et  dans 
l’ambre. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  rapporte  au  genre  Xylopoagus,  Mcig.,  une  espèca 
d’Aii,  voisine  du  X.  aler,  Latr. 

M.  von  Heydcn  a déterminé  provisoirement  (*),  sous  le  nom  de  Xylophagus 
antiquus,  une  espèce  des  lignites  de  Wilbelmsfund  (Nassau!. 

MM.  Lœw  et  Bercndt  (4)  ont  trouvé  dans  l'ambre  quelques  espères  rappor- 
tées à des  genres  nouveaux.  Deux  d’entre  eux  ont  revu  les  noms  cIElectba  et 
de  Chbïsothems. 


4*  Famille.  — ATLIÉRICÈRES. 

La  famille  des  athéricères  est  composée  de  tous  les  diptères 
qui  ont  une  trompe-  membraneuse  renfermée  dans  une  gaine, 
un  suçoir  de  deux  pièces,  et  des  antennes  de  deux  ou  trois 
articles. 


t"  Tribct.  — SYRPHIDES. 

Les  svrphides,  ou  mouches  des  fleurs,  sont  peu  abondantes  à 
l’état  fossile. 

(t)  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43.  Voyer  aussi  Curti»,  Edinburgh 
tiew  philos,  joum.,  octobre  1829,  pl.  6,  u*  12. 

I1)  Idem,  ih id. 

(J)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1831,  p.  677. 

(i)  Bercndt,  Bernstein,  1,  p.  57. 
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M.  Heer  (*)  attribue  au  genre  des  Svnriu  s,  Fahr.,  quatre  espèces  de  Rado- 
boj  : les  S.  Haidingeri,  Freyeri,  geminatus,  et  in  fuirai  us,  lleer. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  a trouvé  uu  Aeiiams , I.atr.,  à Aii  en  Pro- 
vence. 

M.  Germar  (3)  a rapporté  avec  doute  au  genre  Hklophilis,  Meigen,  une 
espèce  des  lignites  des  Siebcngcbirge,  sous  le  nom  de  U.  primai  tus. 

MM.  La.w  et  Bcrendt  (*)  ont  trouvé  dans  l'ambre  six  espèces  de  cette  tribu 
qui  paraissent  devoir  former  deux  genres  nouveaux. 

2'  Tribu.  — MUSCIDES. 

La  tribu  des  muscides  a fourni  beaucoup  plus  d’espèces  fossiles 
que  la  précédente. 

M.  Germar  ,s)  rapporte  au  genre  des  Mocches  (Musca,  Liuné)  une  espèce 
do  Solenhofen  (.U.  litliophila,  jGerm.)  qui  est  extrêmement  douteuse. 

M.  Heer  (*)  a décrit  un  grand  nombre  d espèces  de  cette  tribu. 

Il  attribue  au  genre  Ecuikouyia,  Duméril,  une  espèce  d'OEoingen  [F.  anti- 
gua, lleer). 

Trois  espèces  de  Radoboj  sont  des  AxrnoMviA,  Meigen  (A.  atavina,  lalipen- 
nis  et  morio,  Heer). 

Une  du  même  gisement  appartient  au  genre  Cordylcba,  Fallen  (C.  cc- 
lusta,  Heer). 

Les  Psilites  sont  un  genre  provisoire  établi  par  M.  lleer,  pour  des 
mouches  voisines  des  psilomides.  Le  P.  betla,  Heer,  a été  trouvé  il  Ra- 
doboj, 

Le  même  auteur  attribue  au  genre  Tephritis,  I.atreille,  une  espèce  de  Ra- 
doboj (T.  antigua,  lleer)  et  au  genre  Agrouyia,  Fallen,  une  espèce  du  même 
gisement  [A.  protogea). 

Il  inscrit  sous  le  nom  de  Dipteritks  une  mouche  dont  les  caractères  sont 
encore  incertains  et  qui  a été  trouvée  aussi  k Radoboj  (O.  obsoleta,  Heer). 

M.  Marcel  deScrres  i7)  a trouvédans  les  marnes  iusectifcres  d'Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  du  genre  Ocutiikba,  Lalr. 

L'ambre  (®)  renferme  plusieurs  espèces  (au  moins  dix).  MM.  Loew  et  Be- 
rendt  les  répartissent  dans  des  genres  nouveaux , uon  encore  caractérisés. 

(•)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  243,  pl.  17,  fig.  11-14. 

(*)  Notes géologigues  sur  ta  Provence,  p.  44. 

(5)  Insect.  protog.,  19*  fascic.  de  la  contin.  de  Panzer,  n*  23. 

(4)  Bcrendt,  Bernstein, l,  p.  57. 

(*)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  222,  pl.  23,  fig.  19. 

(®)  /Voue.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  247,  pl.  17,  fig.  15  h 23. 

(7)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  44. 

(•)  Bereudt,  Bernstein,  1,  p.  57. 
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3*  Tribu.  — PHORIDES. 

Le  petit  groupe  très  exceptionnel  des  phorides  n’a  été  trouvé 
que  dans  l’ambre. 

MM.  Lcew  et  Bcrendtp;  rapportent  cinq  espèces  de  ce  gisement  au  genre  des 
Pbohes  [Phora,  Latr.;  Trineura,  Meig.). 

8*  ORDRE. 

THYSANOURES. 

Les  thysanoures  sont  des  inseeles  aptères  dont  la 
bouche  peu  complète  rappelle  celle  de  quelques  né- 
vroptères,  et  dont  le  corps  est  revêtu  d’écailles  imbri- 
quées qui  ressemblent  à celles  dont  sont  ornées  les 
ailes  des  papillons. 

Ces  insectes  délicats  n’ont  encore  été  trouvés  que 
dans  l’ambre. 

1”  Famille.  — LÉPISMÈNES. 

Les  lépismènes  sont  faciles  à distinguer  par  leurs  antennes  en 
soie,  divisées  en  petits  anneaux  dès  leur  base,  et  par  leur  abdo- 
men muni  d'appendices  latéraux  mobiles.  Cet  organe  est  terminé 
par  des  soies  articulées. 

MM.  Koch  et  Bcrcndt  i1)  rapportent  sept  espèce»  au  genre  des  Pemobiü», 
Leach  ( Machilis , Latr.),  une  à celui  des  Forbicka,  Geoffroy,  dcui  à celui  de» 
Lehsna,  Linné,  et  forment  un  genre  nouveau,  celui  des  Glessaria,  pour  une 
espèce  qui  ne  rentre  daus  aucun  des  précédents  (G.  rostrata ). 


2*  Famille.  — PODURELLES. 

Les  podurclles  ont  des  antennes  de  quatre  articles  et  l’abdo- 
men terminé  par  une  queue  fourchue  repliée  sous  le  ventre  et 
servant  à sauter. 

(•)  Hôtes  géologiques  sur  la  Provence , p.  44. 

(J)  Ces  espèces,  non  encore  décrites,  sont  énumérée*  dans  une  feuille  pro- 
visoire donnée  avec  la  1"  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  Bcrendt  : Die  in 
Bernstein  he/itidl.  Org.  Best,  der  Vonrelt,  etc. 
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MM.  Koch  et  Bcrendl  citent  dix  espèces  de  l'ambre  (■).  Quatre  appartien- 
nent au  genre  des  Podures  proprement  dites  (Podura,  Latr.),  deux  à celui  de» 
Paidiuh  (?),  trois  à celui  des  Smynthires  ( StnynUivrvs , Latr.),  et  une  à un 
genre  nouveau,  Acreagris,  K.  et  Ber. 


DEUXIÈME  CLASSE. 

91 YHI  APODES. 

Les  myriapodes  ont  de  grands  rapports  avec  les  in- 
sectes par  leur  respiration  trachéenne,  la  forme  de 
leurs  antennes,  de  leur  bouche,  de  leurs  pattes,  etc. 
Mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  anneaux  de  l’abdomen, 
qui  ressemblent  beaucoup  plus  à ceux  du  thorax, 
et  qui  portent  aussi  des  pattes.  Ces  organes,  limites  à 
trois  paires  dans  les  vrais  insectes,  sont  toujours  en 
nombre  considérable  dans  les  myriapodes. 

Cette  classe,  peu  nombreuse  de  nos  jours,  n'est 
connue  à l’état  fossile  que  par  un  petit  nombre  do 
fragments. 

Les  plus  anciens  appartiennent  k l’époque  jurassique. 

Le  comte  de  Munster  (2)  a décrit  le  Geophilus  proavus,  des  schistes  litho- 
graphiques de  Kelheim. 

On  en  cite  très  peu  dans  l’cpoque  tertiaire. 

M.  Cotla  a décrit  uu  Iule,  trouvé  dans  une  chanx  carbonatée  qui  remplit 
des  fentes  du  gneiss  non  loin  de  Dresde  i3),  et  dont  je  ne  connais  pas  l’âge. 

L'ambre  jaune  a fourni  à MM.  Koch  et  Berendt  (4),  dans  la  famille  des 
lulides,  une  espèce  du  genre  IuLcs,  Lin.,  deux  Polltxekus,  Latr.,  et  deux  Cbax- 
fedosoma,  Leach. 

Dans  la  famille  des  Scolopendrides,  deux  espèces  du  genre  Ceruatia,  Illig., 
et  trois  espèces  du  genre  Litbobius,  Leach. 

(•)  Bei-eodt,  Bernstein,  1,  p.  57. 

(2)  Beitr.  zur  Petrefaclen  Kundt,  t.  V,  p.  89,  pi.  9,  fig.  9. 

(3)  Leonh.  und  Brcmn  Seues  Jahrb. , 1833,  p.  392. 

(«)  Feuille  provisoire  faisant  partie  de  la  1"  livraison  du  grand  ouvrage 
Die  in  Bertulein,  etc. 
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ARACHNIDES. 


TROISIÈME  CLASSE. 

ARACHNIDES. 

Les  arachnides  sont  intermédiaires  entre  les  crus- 
tacés et  les  insectes.  Leur  respiration  s’exerce  par  des 
stigmates  et  par  des  sacs  internes,  tantôt  simples  et 
faisant  les  fonctions  de  poumons,  tantôt  ramifiés  et  com- 
parables à des  trachées.  Leur  tôle  est  confondue  avec 
le  thorax,  et  présente  à la  place  des  antennes  deux  ap- 
pendices quelquefois  terminés  par  des  pinces.  Les 
pattes  sont  au  nombre  de  quatre  paires. 

Ces  articulés  , connus  généralement  sous  les  noms 
d’araignées  et  de  scorpions,  se  distinguent  facilement 
des  insectes  par  leur  tôle  unie  au  thorax,  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes,  et  par  leur  circulation  bien  plus 
complète;  ils  n'ont  d’ailleurs  jamais  d’ailes.  Leur \ie 
terrestre , leur  respiration  aérienne  , la  forme  de  leur 
abdomen  , etc.,  empêchent  de  les  confondre  avec  les 
crustacés. 

On  ne  connaît  encore  qu’un  très  petit  nombre  d’a- 
rachnides à l’état  fossile,  sauf  dans  l'ambre;  quelques 
découvertes  intéressantes  prouvent  cependant  qu  elles 
ont  existé  dès  les  époques  les  plus  reculées. 

On  a trouvé  un  scorpion  fossile  dans  une  formation 
houillère  des  environs  de  Prague,  et  quelques  araignées 
dansle  calcaire  carbonifère  de  Coalbrook-Dale. Quelques 
empreintes  montrent  que  ces  articulés  ont  existé  pen- 
dant l’époque  jurassique,  et  l’ambre  prouve,  par  la 
quantité  qu’elle  en  renferme,  qu’ils  ont  dû  être  abon- 
dants pendant  l'époque  tertiaire. 
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1"  ORDRE. 

ARACHNIDES  PULMONAIRES. 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  disparu 
en  môme  temps  que  les  autres,  autant  du  moins  qu’on 
en  peut  jueer  par  le  petit  nombre  de  faits  qui  sont 
connus. 

Il  est  difficile  de  tirer  quelque  parti  des  figures  (')  qui  ont  été 
données  par  Lhwvd,  et  reproduites  par  Parkinson  ; elles  repré- 
sentent des  articulés  à huit  pattes  et  probablement  des  arachni- 
des pulmonaires,  provenant  des  terrains  carbonifères  d’Angle- 
terre. 

Une  des  découvertes  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites 
dans  la  classe  qui  nous  occupe,  est  celle  du  scorpion  que  nous 
avons  déjà  cité  plus  haut,  provenant  du  terrain  carbonifère  de 
Bohême.  Il  a été  trouvé  par  le  comte  de  Sternberg  (2),  et  diffère 
des  scorpions  actuels  par  la  disposition  des  yeux.  11  en  a douze 
comme  le  genre  Anohoctonus  , mais  rangés  en  cercle.  Il  a été 
nommé  Cyclocutualmus. 

La  découverte  de  ce  fossile  remarquable  semble  fournir  une 
preuve  k ajouter  k tant  d'autres,  que,  pendant  l'époque  houillère» 
le  centre  de  l’Europe  a eu  une  température  comparable  k celle  qui 
caractérise  aujourd’hui  les  régions  intcrlropicales.  (II  est  figuré 
pL  XLI,  fig.  1.) 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  existé  pendant  la 
période  jurassique. 

M.  Roth  a formé  un  genre  nouveau,  celui  des  Palpipes  (s;  pour  deux  es- 
pèces très  remarquables  des  schisles  lithographiques  de  Soleuhofen  (Atlas, 
pl.  XL!,  fig.  2).  Ces  arachnides  ont  I abdomen  bien  séparé  du  céphalothorax 
et  ressemblent  plus  aux  pulmonaires  qu'aux  tracbécnucs.  Leurs  palpes  sont 
très  longs  et  simulent  des  véritables  pieds. 

(I)  Lhwyd , Lithnphytacii  brilitnnici  Iconngraphia  , pl.  4;  Parkinson, 
Crganic  remains,  t.  III,  pl.  17. 

(*j  Verhandl.  BOhm.  Mus.,  avril  1835;  Ruckland,  Minér.  et  gM.,  traité 
Dridg.,  trad.  Doyèrc.p.  357.  C'est  le  Cyclophl.  senior.  Corda. 

(3)  MUnch.  gelehrt.  Anseigen,  1851,  t.  XXXll,  p.  164  ; l.eonh.  und  Bronn 
«eues  Jahrb.,  1851,  p.  375,  pl.  4 B,  fig.  8. 
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Les  deux  espèces  connues  sont  le  P.  priscus  et  le  P.  cursor,  Rolh. 

Le  comte  de  Münster  (')  avait  déjà  connu  la  première,  et  l'avait  décrite 
■ous  le  nom  de  Plialangites  priscus,  en  la  rapprochant  des  Eaicheirs  [Pha- 
langium). 

Les  espèces  des  dépôts  tertiaires  formés  par  les  eaux  sont  très 
peu  abondantes. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  a trouvé  à Aix  en  Provence  une  araignée  du  genra 
Tegenaria,  Walckenær,  et  plusieurs  espèces  qui  paraissent  se  rapporter  à celui 
des  Prhynis,  Olivier. 

L'ambre  en  renferme  au  contraire  un  Irès  grand  nombre. 

MM.  Koch  et  lîerendt  (J)  ont  donné  un  catalogue  de  quatre-vingt-seize 
espèces.  Elles  devaient  être  décrites  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'ambre. 

Ils  forment  une  nouvelle  tribu,  celle  des  Arch.eides,  et  y citent  trois  espè- 
ces d’un  genre  Archæa,  qui  parait  spécial  à l'ambre. 

Ils  citent  en  outre  . 

Dans  la  tribu  des  Epéirides,  trois  espèces  du  genre  Zilla,  Korh,  et  deux 
d'un  genre  nouveau  qu’ils  nomment  Gea. 

Dans  la  tribu  des  Mitliracides,  deux  espèces  d’un  genre  perdu  , Androgeüs, 
Koch  et  Bercndt.  Dans  la  tribu  des  ThMdides , deux  espèces  du  genre  Ero, 
Koch,  septTHERiDiCH,  Walck.,  une  Erigone,  Sav.,  trois  Micryphantes,  Koch, 
deux  Luiypuia,  Latr.,  et  quatre  genres  nouveaux,  celui  des  Flegia,  K.  et  B., 
contenant  une  espèce,  celui  des  Clta,  id.,  avec  deux  espèces,  celui  des  Mua- 
ua,  id.,  avec  quatre  espèces,  et  celui  des  Clythia,  avec  une  espèce. 

Dans  la  tribu  des  Agélinides,  deux  Tegenaria,  Walck.,  une  Agelena,  id., 
deuxTEXTRix, lilarkw.,  une  Hersilia,  Sav.,  et  huit  espères  formant  un  genre 
nouveau,  qu’ils  annoncent  sous  le  nom  de  Tbvelia,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Drassides,  deux  Amaurobiüs,  Koch,  trois  Pythonissa,  id., 
quatre  Melanopuora,  id.,  une  Macaria,  id.,  nne  Anyphæna,  Sunderv.,  et  six 
Clcbioxa,  Latr. 

Dans  la  tribu  des  Eriodontides,  deux  espèces  formant  un  genre  nouveau, 
celui  des  Sosybius,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Dysdérides,  quatre  espèces  de  Segestria,  Latr.,  une  Drs- 
dera,  id.,  et  trois  espèces  appartenant  à un  genre  nouveau,  indiqué  sous  la 
nom  de  Tiierka,  Koch  et  Bercndt. 

Dans  la  tribu  des  Thomisides,  quatre  Pbilodromfs,  Walck.,  trois  Octpete, 
Leach,  et  cinq  espèces  réunies  en  un  genre  nouveau,  celui  des  Stpbax,  Koch 
et  Bcrendt. 

(«)  Beitrttge  aur  Petref.,  t.  I,  p.  84,  pl.  8,  flg.  2 à 4. 

(*)  iVot.  géol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(l)  Feuille  provisoire  dans  Die  in  Bernstein,  etc. 
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Dans  la  tribu  des  t'risides,  deux  espèces  du  genre  Erescs,  Walck. 

Dans  la  tribu  des  Attides,  neuf  espèces  formant  le  genre  nouveau  des  Phi- 
mmis,  K.  et  B.,  et  une  relui  des  Leda,  id. 

Les  Scorpions  n’y  sont  pas  représentés,  et  l’espèce  trouvée  par  Srhweigger, 
et  indiquée  par  Holl,  sous  le  nom  de  Scorpio  Schweiggeri  ('),  parait  renfer- 
mée, non  dans  l'ambre,  mais  dans  une  résine  récente. 


2*  ORDRE. 

ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

Les  arachnides  trachéennes,  moins  nombreuses  aujourd’hui  et 
en  général  plus  petites  que  les  arachnides  pulmonaires,  sont  aussi 
moins  fréquentes  à l’état  fossile,  mais  paraissent  avoir  eu  la  même 
histoire  paléontologique. 

Leur  existence  pendant  l’époque  carbonifère  parait  démontrée 
par  une  empreinte  trouvée  dans  les  mêmes  gisements  de  Bohème 
que  ceux  qui  ont  fourni  le  cycloph  thaï  mus. 

Ce  fossile  (*)  parait  voisin  des  Pinces  [Chelifer,  Geoffroy  ; Obitium,  Illig.), 
mais  il  semble  devoir  former  un  genre  nouveau,  désigné  par  M.  Corda  sous  la 
nom  de  Microlabis  (,U.  Slembergü), 

Les  terrains  tertiaires  d’eau  douce  ne  sont  pas  plus  riches  en 
arachnides  trachéennes  qu’en  arachnides  pulmonaires. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  indique  un  Phalangicu  dans  les  marnes  insecti- 
fères  d'Aix  en  Provence. 

M.  Gray  a indiqué  aussi  une  Pince  { Chelifer , Leach)  des  terrains  mio- 
cènes. 

L’ambre  de  Prusse  a offert  à MM.  Koch  et  Berendt  (5)  vingt- 
sept  espèces  dont  ces  entomologistes  ont  publié  le  catalogue. 

Ils  citent  : 


(')  Schweigger,  fieise,  p.  117,  pl.  8,  fig.  69;  Holl,  Pelref.,  p.  177. 

(7)  Leonh.  und  Bronn  .Y eues  Jahrb.,  18*1 , p.  854;  Quenstedt , Handb. 
der  Pelref.,  p.  307. 

(*;  A’ot.  géol.  sur  la  Provence,  p.  3*. 

[*)  Leonh.  und  Bronn  Seuet  Jahrb.,  18*2,  p.  756. 

(*)  Feuille  provisoire  dans  Die  in  Bernstein,  etc. 
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Dans  la  famille  des  Fatur  scorpions,  trois  espèces  du  genre  Pince  (Cheli- 
fer,  Lin.),  et  une  de  celui  des  Obisium,  Learb. 

Dans  la  famille  des  Holilres,  vingt- trois  espères;  savoir  : 

Dans  la  tribu  des  l'hnlangiens,  trois  es|ières  du  genre  Nf.mastoma,  Koch, 
un  Platvbum's,  id.,  dem  Opilio,  llerbst,  et  un  Uosvleptes,  Kirtir. 

Dans  la  tribu  des  Acarides,  deux  TiomiDiua,  Fabr.,  quatre  Hhikcbolopitcs, 
Dupés,  une  Actineda,  Koch,  deux  Tetbasychus,  Dufour,  un  Penthalecs,  Koch, 
une  Bdeu.a,  Latr.,  un  Cbeyletcs,  id.,  deux  üribates,  Latr.,  un  Acabus, 
Lin.,  et  une  Stits,  Koch. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

CRVmCKR. 

Les  crustacés  sont  des  animaux  articulés,  à respi- 
ration branchiale,  chez  qui  le  sang  a une  véritable  cir- 
culation vasculaire.  Leur  thorax  est  gramUet  recouvert 
par  une  carapace,  sous  laquelle  la  télé  est  presque  tou- 
jours plus  ou  moins  engagée.  L’abdomen  s’en  distin- 
gue facilement  et  est  composé  de  plusieurs  articles. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  à sept  paires,  pré- 
cédées d'appendices  maxillaires  pairs,  et  souvent  sui- 
vies de  fausses  pattes  abdominales. 

Ces  caractères  s’effacent  plus  ou  moins  dans  quel- 
ques types  dégradés  que  l’on  est  cependant  d'accord 
pour  réunir  aux  crustacés  ; toutefois  ils  ne  disparaissent 
pas  tous  ensemble  cl  subsistent  en  général  d’une  ma- 
nière suffisante  pour  rendre  ce  type  parfaitement  dis- 
tinct de  tous  les  autres. 

Les  crustacés  forment  parmi  les  articulés  la  classe 
la  plus  importante  pour  le  paléontologiste.  Moins  nom- 
breux dans  la  nature  vivante  que  les  insectes,  ils  ont 
bien  plus  souvent  laissé  leurs  dépouilles  dans  les  ter- 
rains qui  se  sont  formés  aux  divers  âges  géologiques.  On 
peut  facilement  en  trouver  la  raison  dans  leur  vie  aqua- 
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tique , leur  taille  plus  grande  et  leur  enveloppe  plus 
solide,  sans  en  inférer  qu’ils  aient  élé  réellement  plus 
abondants  que  les  autres  articulés  dans  les  époques  qui 
ont  précédé  la  nôtre. 

Leur  histoire  paléontologique  est  toutefois  bien  moins 
connue  que  celle  des  vertébrés  et  des  mollusques;  car 
leurs  restes  fossiles,  quoique  plus  abondants  que  ceux 
des  autres  articulés,  le  sont  bien  moins  que  les  ossements 
des  animaux  supérieurs  ou  que  les  coquilles  des  mollus- 
ques. Ces  dernières  ont  été  conservées  dans  la  plupart 
des  terrains  stratifiés;  mais  les  téguments  des  crus- 
tacés n’ont  pas  pu  résister  comme  elles  à un  séjour 
prolongé  dans  l’eau  après  la  mort  de  l’animal,  et  ne  peu- 
vent d’ailleurs  que  plus  rarement  être  séparés  de  la 
matière  minérale  qui  les  a entourés.  Aussi  les  princi- 
paux documents  sur  l’histoire  de  cette  classe  se  trou- 
vent-ils dans  ces  gisements  remarquables  de  roches  à 
à grain  fin,  formées  par  des  dépôts  plus  ou  moins  subits, 
tels  que  les  schistes  lithographiques  de  Bavière,  etc.  Ce 
que  l’on  en  connaît  suffit  cependant  pour  faire  entre- 
voir que  leur  histoire  présente  des  faits  remarquables 
et  tout  à fait  dignes  d’attention. 

Ces  animaux  paraissent,  dans  leur  succession  géolo- 
gique, devoir  être  comparés  aux  poissons  et  aux  repti- 
les plutôt  qu’aux  mollusques  et  aux  insectes.  Ces  der- 
niers ont  très  peu  changé  do  formes  dans  la  longue 
succession  des  créations.  Les  genres  toutà  fait  anéantis 
y sont  plus  rares  que  ceux  qui  se  sont  conservés  dans 
tous  les  âges,  et  ce  n’est  guère  que  par  exception  que 
l’on  cite  des  types  créés  pour  un  temps  déterminé  et 
clairement  caractéristiques  d’une  époque  spéciale.  Nous 
avons  fait  voir , au  contraire,  que,  dans  l’histoire  des 
poissons,  certaines  formes  ont  précédé  toutes  les  autres 
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etonl  été  complètement  détruites  plus  tard.  On  peut, 
avons-nous  dit,  partager  l’histoire  du  globe  en  certaines 
phases  qui  renferment  des  poissons  nettement  distincts 
par  des  caractères  importants  et  généraux.  Nous  avons 
aussi  reconnu  pour  les  reptiles  combien  l’époque  secon- 
daire a été  remarquable  par  l’apparition  d'animaux  de 
formes  tout  à fait  différentes  de  celles  que  nous  con- 
naissons aujourd’hui , et  dont  la  vie  à la  surface  du 
globe  a été  restreinte  dans  des  limites  de  temps  fort 
resserrées. 

I.cs  crustacés  ont  dans  leur  histoire  paléontologique 
beaucoup  d’analogie  avec  ces  deux  dernières  classes. 
Pendant  l’époque  primaire,  ils  ont  apparu  principale- 
ment sous  la  forme  de  trilobites  ou  paléades,  ordre 
nombreux  et  remarquable,  dont  l’existence  a été  com- 
plétementlimitéeà  cette  époque,  et  qui  n’a  aucun  repré- 
sentant dans  l’époque  secondaire,  môme  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens.  Ces  trilobites  composent  l’im- 
mense majorité  de  la  faune  carcinologique  de  l’époque 
primaire,  qui  parait  privée  des  crustacés  les  plus  par- 
faits, c’est-à-dire  des  crustacés  décapodes. 

Dans  l’époque  secondaire,  les  trilobites  sont  rem- 
placés par  des  crustacés  plus  semblables  aux  nôtres, 
et  surtout  par  des  décapodes  macroures,  qui  se  trou- 
vent abondants  et  variés  dans  divers  terrains.  11  est  à 
remarquer  que  presque  tous  ceux  qui  ont  été  décrits 
appartiennent  à des  genres  perdus;  et  ces  crustacés, 
tout  en  rappelant  dans  leurs  formes  générales  les  ca- 
ractères essentiels  de  ceux  de  nos  mers,  en  diffèrent 
par  de  nombreux  détails.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  dans 
les  terrains  de  celle  époque  les  Enjons,  si  remarquables 
par  la  transition  qu’ils  semblent  former  entre  les  crabes 
cl  les  écrevisses,  les  Æger  avec  leurs  longues  pattes- 
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mâchoires  qui  dépassent  les  pattes  ordinaires,  etc.  Les 
décapodes  brachyures,  ou  crabes,  manquent  complète- 
ment dans  les  terrains  triasiques  et  jurassiques;  les 
macroures  forment  la  presque  totalité  de  ces  faunes  avec 
quelques  isopodes  nageurs,  de  petits  cyproïdes,  quel- 
ques limules,  et  des  cirrhipèdes. 

Vers  la  fin  de  celte  époque  secondaire,  c’est-à-dire 
au  milieu  de  la  période  crétacée , on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  paraître  quelques  crabes.  Ils  deviennent  plus 
abondants  dans  les  terrains  tertiaires,  et  les  faunes  de 
cette  époque  s’enrichissent  de  quelques  anomoures,  de 
stomapodes,  d’amphipodes  et  d’ isopodes  terrestres.  Les 
formes  commencent  à ressembler  davantage  à celles  du 
monde  actuel,  et  les  fossiles  de  ces  terrains  peuvent 
presque  tous  être  rapportés  aux  genres  qui  viventencore 
dans  nos  mers. 

La  comparaison  de  ces  faits,  autant  du  moins  que 
l’on  peut  généraliser  des  données  encore  trop  peu  nom- 
breuses, fournit  quelques  résultats  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Elle  montre  en  premier  lieu  que  dans  les  crustacés, 
comme  dans  plusieurs  autres  classes  , les  ordres  et  les 
familles  naturelles  ont  souvent  une  histoire  paléontologi- 
que  très  différente  les  uns  des  autres.  Trois  ou  quatre  or- 
dres seulement  commencent  à l’époque  primaire  et  sub- 
sistent encore  aujourd’hui,  et  même  il  n’y  en  a que  deux 
que  l’on  ait  trouvé  dans  la  plupart  des  terrains  intermé- 
diaires, les  xiphosures  et  les  cyproïdes;  les pbyllopodes, 
qui  ont  aussi  leur  origine  dansles  terrains  carbonifères, 
et  qui  vivent  encore,  manquent  jusqu’à  présent  dans 
loutel’époque  secondaire.  Unautregroupe,les  trilobites, 
est  spécial  à l’époque  primaire.  La  plupart  des  familles 
vivantes  ont  une  origine  plus  récente.  Les  macroures 
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cuirassés  liaient  du  trias  ; quelques  autres,  do  l’époque 
jurassique  ; les  braclivures  ont  apparu  pour  la  première 
fois  dans  le  milieu  de  l’époque  crétacée;  enfin  il  en  est 
qui  n'ont  pas  encore  été  trouvés  fossiles 

Ces  mémos  faits  fournissent  encore  une  nouvelle 
preuve  de  la  spécialité  des  fossiles  ; car  ici  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  espèces  nouvelles  qui  ont  succédé 
aux  espèces  antérieures,  mais  les  différences  des  fau- 
nes successives  sont  assez  marquées  pour  exiger  le  plus 
souvent  la  création  de  genres  spéciaux.  11  faut  remar- 
quer à ce  sujet  que  plus  les  animaux  fossiles  sont  com- 
plets, moins  il  y a de  doute  sur  celle  spécialité;  plus, 
au  contraire,  ils  ne  sont  connus  que  par  une  partie  do 
leur  corps,  pLus  les  doutes  augmentent.  Les  poissons  et 
les  crustacés,  conservés  dans  leur  forme  générale  et 
dans  la  plupart  de  leurs  caractères  extérieurs,  sont  évi- 
demment différents  d’une  époque  à l’autre.  Les  mol- 
lusques dont  on  n’a  que  des  coquilles,  partie  peu  im- 
portante relativement  aux  fonctions  vitales,  ont  souvent 
été  considérés  comme  identiques  dans  deux  faunes  suc- 
cessives. N’est-il  pas  légitime  de  donner  plus  d'impor- 
tance aux  faits  les  plus  complets,  et  de  croire  que  si  les 
mollusques  étaient  connus  par  l’ensemble  de  leur  orga- 
nisme, les  doutes  qui  existent  encore  dans  l’esprit  de 
plusieurs  naturalistes  s'évanouiraient  tout  à fait  ? 

L'histoire  pnléontologique  des  crustacés  semble  aussi 
fournir  une  preuve  contre  l’idée  de  la  transition  des 
espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  décapodes,  par 
exemple  , manquent  tous  à l'époque  primaire.  Il  est 
impossible  de  supposer  qu'ils  soient  provenus,  par  une 
suite  de  dégénérescences,  des  trilobiles,  des  gampsonyx, 
des  cyproides  ou  des  limules,  que  l’on  a seuls  trouvés 
dans  les  terrains  de  celle  époque. 
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J’ai  adopte  à peu  près,  pour  la  classification  des  crus- 
tacés, la  méthode  suivie  par  M.  Milne  Edwards.  Ce 
savant  zoologiste  les  divise  maintenant  en  deux  sous- 
classes,  dont  l’une,  sous  le  nom  de  Crustacés  proprement 
dits , comprend  tous  ceux  qui  ont  des  organes  buccaux 
spéciaux,  c’est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  classe; 
et  dont  l’autre,  désignée  sous  le  nom  de  Xiphosures,  ren- 
ferme les  limulcs,  qui  n’onl  autour  de  la  bouche  que  des 
pattes-mâchoires.  J’ai  placé  les  Cirrhipèdes  dans  une 
troisième  sous-classe,  caractérisée  par  les  singulières 
métamorphoses  qu’éprouvent  ces  animaux. 

La  première  sous-classe  se  divise  en  quatre  types 
principaux  ou  légions,  le  type  Podoplithalmaire , le  type 
Edriophthalmairc , le  type  Brancliiopodaire  et  le  type 
Copépodaire.  Il  faut  y ajouter  un  type  provisoire  et  dont 
les  rapports  ne  peuvent  pas  encore  être  fixés,  celui  des 
Ostracodcs  ou  C y proides. 

Le  tableau  suivant  fera  comprendre  les  caractères  des 
divisions  principales. 

1"  sous-classb.  — Crustacés  proprement  dits. 

Des  organes  de  la  bouche  spéciaux  et  distincts  de  ceux  de  la 
locomotion. 

1"  Légion. — PODOPHTHALMAIBES.  Anneaux  céphaliqueset 
thoraciques  réunis  et  protégés  par  une  carapace  commune;  mem- 
bres thoraciques  ayant  la  forme  de  pattes  ambulatoires  ; yeux 
pédonculés  et  mobiles;  des  branchies  proprement  dites. 

1"  Ordre. — Décapodes.  Branchies  renfermées  dans  les  côtés  du 
thorax;  appareil  buccal  composé  de  six  paires,  d’organes  ; cinq 
paires  de  pattes  thoraciques. 

2*  Ordre. — Stomapodes.  Branchiesexlérieuresou  uulles;  appa- 
reil buccal  composé  de  trois  paires  d’organes;  plus  de  cinq  paires 
de  pattes  thoraciques. 


2*  Légion. — ÉDUIOPHTII ALMAIRES.  Membres  thoraciques  for- 
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mes  comme  dans  le  type  précédent;  tête  séparée  du  thorax  ; pas 
de  carapace  commune  ; yeux  sessiles;  pas  de  branchies  propre- 
ment dites  ; respiration  s'effectuant  en  partie  par  le  système  ap- 
pendiculaire. 

or.)  Respiration  ayant  lieu  au  moyen  de  palpes  thoraciques  de- 
venus vésiculaires. 

1"  Ordre.  — L.emodipüdes.  Abdomen  à l’état  de  vestige. 

2'  Ordre.  — Amphipodes.  Abdomen  bien  développé. 

p.)  Respiration  ayant  lieu  par  les  membres  abdominaux  mo- 
difiés. 

3*  Ordre.  — Isopodes.  Abdomen  bien  développé. 

3*  Légion.  — BRANCHIOPODAIRES  (’).  Membres  thoraciques 
plus  ou  moins  lamclleux,  formant  des  feuilles  membraneuses  qui 
servent  d’appareil  respiratoire  ; thorax  peu  distinct  de  l’ab- 
domen. 

1"  Ordre. — Cladocères  ou  Daphnoïdes.  Quatre  ou  cinq  paires  de 
pattes;  une  carapace  bivalve. 

2*  Ordre. — Phïllopodes.  Pattes  très  nombreuses  ; onze  an- 
neaux au  thorax  ; corps  nu  ou  renfermé  dans  une  carapace 
bivalve. 

3'  Ordre. — Trilobites.  Pattes  probablement  nombreuses;  cara- 
pace formée  d’une  série  d’écussons  ; nombre  des  anneaux  du 
tborax  variable. 

fi*  Légion.  — COPÊPODA1RES.  Pattes  thoraciques  ne  servant 
pas  à la  respiration,  mais  converties  en  rames  à deux  branches  ; 
anneaux  abdominaux  peu  nombreux,  et  appendices  peu  déve- 
loppés. 

\ ” Ordre.  — Copépodes.  Bouche  conformée  pour  la  mastication; 
pattes  natatoires  bien  développées,  pattes-mâchoires  petites. 

2*Ordre. — Siphonostomes  (*).  Bouche  conformée  pour  la  succion  ; 

(':  I.u  branchiopodaires,  1rs  eopépodaircs  et  1rs  ostrapodrs constituaient  pré- 
cédemment la  légion  des  Extomostkacés. 

(*,  Les  siphonostomes,  1rs  Irrnéens  et  1rs  ïipbosures  formaient  pour  La- 
treille  l'ordre  des  Pikcilopodu. 
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pattes-mâchoires  bien  développées,  pattes  thoraciques  petites  ; 
thorax  composé  d'anneaux  distincts. 

3*  Ordre.  — Lernéens.  Bouche  conformée  pour  la  succion  ; 
pattes  thoraciques  et  pattes-mâchoires  rudimentaires  ou  nulles  ; 
thorax  sans  divisions  annulaires. 

Légion  douteuse.  — OSTRAPODA1RES.  Pattes  thoraciques  peu 
nombreuses  (deux  ou  trois  paires),  ne  servant  pas  à la  respiration  ; 
une  carapace  bivalve,  ovalaire  ou  réniforme. 

Ordre  des  Ostjupodes  ou  Cyproïdes. 

2*  SOUS-CLASSE.  — XlPHOSURKS. 

Bouche  dépourvue  d’organes  spéciaux  et  entourée  seulement  de 
pattes-mâchoires. 

Ordre  des  Xiphosurks.  Corps  composé  d’un  grand  bouclier  cé- 
phalo-thoracique, d’un  abdomen  plus  petit  et  d'une  longue  queue 
styliforme. 

3e  SOUS-CLASSE.  — ClRRHIPÉDES. 

Animaux  fixés  dans  l'âge  adulte  et  recouverts  alors  d’une  co- 
quille multivalve,  comprenant  l'ordre  des  Cirrhipèdes.i 

1"  légion.  — PODOFHTHAUS AXaZS . 

1"  ORDRE. 

DÉCAPODES. 

Les  décapodes,  qui  comprennent  tous  les  crusta- 
cés désignés  généralement  sous  les  noms  de  Crabes  et 
cl’ Écrevisses,  forment  dans  la  faune  actuelle  la  division 
la  plus  importante  de  la  classe  qui  nous  occupe  ici , 
soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  surtout  par  leur 
grandeur  et  leur  variété.  Ils  sont  caractérisés  parce 
qu’ils  ont  des  branchies  proprement  dites,  non  ra- 
meuses, fixées  sur  les  côtés  du  corps  et  renfermées  dans 
une  cavité.  Leur  tête  est  soudée  au  thorax  et  est  recou-  * . 
u.  27 
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verlepar  une  carapace  qui  s’étend  jusqu’à  l’abdomen. 
Les  yeux  sont  pédoncules  et  mobiles;  les  pattes,  ambu- 
latoires ou  préhensiles  , sont  presque  toujours  au 
nombre  de  cinq  paires. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous-ordres: 

Les  Braciivures  ont  l’abdomen  ordinairement  petit 
(il  est  improprement  nommé  quelquefois  la  queue). 
Cet  abdomen  est  replié  sous  le  corps  ; la  carapace  est 
large  et  le  plastron  sternal  n’est  jamais  linéaire.  Ce  sont 
les  crustacés  qui  se  rapprochent  des  Crabes. 

Les  Anomoures  ont  l’abdomen  médiocre,  tantôt 
reployé,  tantôt  étendu,  muni  sur  l’avant-dernier  seg- 
ment d’appendices  plus  ou  moins  développés , et  le 
plastron  sternal  linéaire.  Ce  sous -ordre  renferme 
quelques  crustacés,  tels  que  les  Pagures  ou  Bernard 
l’ermile,  intermédiaires  entre  les  brachyures  et  les 
macroures. 

Les  Macroures  ont  l’abdomen  très  développé,  or- 
dinairement plus  long  que  le  reste  du  corps , servant  à 
la  natation,  et  portant  toujours  en  dessous  des  fausses 
pattes  lamelleuses  et  une  nageoire  terminale.  Ces  crus- 
tacés se  rapprochent  tous  plus  ou  moins  par  leur  forme 
des  Écrevisses. 

L’histoire  paléonlologique  de  ces  trois  sous-ordres 
présente  de  grandes  différences.  Los  macroures  ont  été 
nombreux  et  variés  pendant  l’époque  secondaire,  tandis 
que  les  brachyures  ont  probablement  apparu  pour  la 
première  fois  pendant  l’époque  crétacée.  Les  uns  et 
les  autres  paraissent  manquer  dans  toute  la  période 
primaire.  Les  anomoures  ont  été  si  rarement  trouvés  à 
l’état  fossile,  qu’il  est  impossible  de  se  faire  encore  une 
idée  de  leur  histoire. 
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1"  sous-ordre.  - DÉCAPODES  BKACHYURES. 

Ce  sous-ordre  renferme,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
les  cruslacés , que  l’on  désigne  généralement  sous  le 
nom  deOa6e$,  Ils  sont  recouverts  d’une  carapace  carrée, 
ovalaire  ou  circulaire,  ordinairement  au  moins  aussi 
large  que  longue,  et  qui  forme  toute  la  face  supérieure 
du  corps.  L’abdomen  est  petit  et  replié  en  dessous.  La 
bouche  est  composée  de  mâchoires  et  de  pattes  mâ- 
choires. Les  pattes  proprement  dites  sont  au  nombre  de 
cinq  paires  ; celles  de  la  première  sont  toujours  termi- 
nées par  uno  main  didactyle  ou  pince  ; les  autres  sont 
ambulatoires  ou  natatoires,  et  toujours  monodaclyles. 

Dans  la  nature  vivante,  les  caractères  los  plus  impor- 
tants sont  la  forme  et  la  place  des  antennes,  l'ouver- 
ture des  orifices  génitaux,  la  forme  des  pattes-mâchoi- 
res, etc.  Ces  caractères  échappent  le  plus  souvent  au 
paléontologiste,  à cause  de  la  fragilité  des  organes  et  de 
l’empâtement  produitpar  la  matière  minérale.  Il  a donc 
fallu  recourir  à des  caractères  plus  artificiels  , mais 
d’une  observation  plus  facile.  Desmarcst,  dans  son  beau 
travail  sur  les  cruslacés  fossiles,  a cherché  à faciliter 
la  détermination  des  familles  et  des  genres  par  une 
étude  approfondie  des  formes  de  la  carapace.  11  a mon- 
tré que  les  diverses  bosselures  et  empreintes  qui  se  re- 
marquent à la  surface  de  ce  bouclier  dorsal  correspon- 
dent à des  organes  internes  essentiels,  dont  elles  retra- 
cent la  forme  et  le  développement.  Il  a divisé  la  surface 
de  cette  carapace  en  régions  (pl.  XLI,  fig.  3),  qui  sont 
la  région  stomacale  (s),  qui  recouvre  l’estomac  et  qui 
est  médiane  et  antérieure  ; la  région  génitale  (g),  qui  est 
aussi  médiane  et  située  on  arrière  de  la  précédente; 
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la  région  cordiale  (c),  qui  recouvre  le  cœur  et  qui  est 
placée  en  arrière,  aussi  sur  la  ligne  médiane  ; les  ré- 
gions hépatiques , dont  les  deux  antérieures  (h)  sont  si- 
tuées de  chaque  côté  de  la  stomacale,  et  dont  la  posté- 
rieure (/»’)  est  médiane  et  placée  entre  la  cordiale  et  le 
Lord  de  la  carapace  ; et  enfin  les  régions  branchiales 
(b),  qui  sont  placées  de  chaque  côté  entre  les  régions 
cordiale  et  génitale  et  les  bords  latéraux  de  la  cara- 
pace. Les  proportions  et  les  formes  de  ces  régions 
peuvent  fournir  de  précieux  caractères  pour  distinguer 
les  genres  lorsque  les  organes  plus  essentiels  sont  al- 
térés. 

Les  décapodes  brachyurcs  paraissent  être  les  crus- 
tacés les  plus  récents.  On  n’a  encore  trouvé  aucune 
trace  certaine  de  leur  existence  avant  le  milieu  de 
l’époque  crétacée.  Les  gisements  remarquables  de 
l’époque  jurassique,  qui  ont  conservé  les  débris  d'un 
si  grand  nombre  de  macroures,  ne  paraissent  pas  en 
contenir;  et  ces  crustacés,  très  abondants  dans  les 
mers  actuelles,  semblent  avoir  été  réservés  pour  les 
époques  relativement  modernes. 

L’origine  récente  de  ces  crustacés  peut  faire  préjuger 
le  peu  de  variations  de  leurs  formes.  En  effet,  tous  ceux 
qui  ont  été  trouvés  jusqu  a présent  ont  pu  être  associés 
aux  genres  qui  vivent  encore  aujourd’hui.  Nous  verrons 
plus  bas  qu’il  est  bien  loin  d’en  être  ainsi  pour  les  dé- 
capodes macroures. 

Nous  adoptons  pour  leur  étude  les  familles  éta- 
blies par  M.  Milne  Edwards  (‘) , et  j’insisterai  princi- 

(»)  Hisl.  no/,  des  crustacés,  3 ïoI.  in-8*,  faisant  partie  des  Suites  à Bu/fon. 
Voyez  aussi  un  mémoire  récent  imprimé  dans  le  tome  XVIII  des  Annales  des 
sciences  naturelles,  3*  série. 
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paiement  sur  les  caractères  qui  peuvent  le  mieux  être 
observés  à l’état  fossile. 

1"  Famille.  - OXYRIIYNQUES. 

Les  oxvrhynqucs  sont  principalement  caractérisés  par  leur 
carapace  rétrécie  antérieurement.  Les  régions  branchiales 
sont  très  développées  et  occupent  presque  toute  la  partie  laté- 
rale du  thorax.  Les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires.  Le 
front  est  avancé  et  forme  en  général  un  rostre  très  saillant;  les 
orbites  sont  dirigées  en  dehors. 

Cette  famille  parait,  par  son  système  nerveux,  présenter  le 
type  le  plus  élevé  de  l’organisation  des  crustacés.  Elle  renferme 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  genres  et  d’espèces,  remarqua- 
bles par  leur  carapace  presque  toujours  épineuse , leurs  pattes 
très  longues  et  leur  front  pointu. 

Leur  existence  à l’état  fossile  est  très  douteuse. 

Desmarest  (*)  a décrit  une  espèce  de  l’argile  de  Londres,  qu'il  rapporte  au 
genre  Ixachcs,  sous  le  nom  d'Inavhus  Lamarckii.  M.  Milne  Edwards  n’admet 
pas  l'exactitude  de  celte  détermination,  et  pense  que  ce  fossile  ne  doit 
pas  être  rapporté  à cette  famille.  M.  M'  Coy  en  a fait  un  genre  nouveau,  sous 
le  nom  de  Basinotopis,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  appartient,  suivant 
lui,  au  sous-ordre  des  AaotioiaES  »t  à la  famille  des  Aptébuiies. 


2*  Famille.  — CYCLOMÉTOPES. 

Les  cyclométopes  ont  une  carapace  très  large,  régulièrement 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière.  Les  régions  hépatiques  sont 
très  développées  et  occupent  presque  toujours  au  moins  la  moitié 
de  la  portion  latérale  du  test.  Le  front  est  transversal,  peu  ou 
point  rabattu,  non  prolongé  en  pointe.  Les  orbites  sont  dirigées 
obliquement  en  haut  et  en  avant. 

Cette  famille,  qui  renferme  les  crabes  proprement  dits,  se  trouve 
plus  fréquemment  à l’état  fossile  que  la  précédente.  Son  appari- 
tion paraît  ne  remonter  en  Europe  qu’au  commencement  de 


(■}  Dcmuirest,  Crustacés  fossiles,  p.  116;  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des 
crustacés , t.  I,  p.  271  ; M’Coy,  Aun.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série, 
t.  IV,  p.  168. 
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l'époque  tertiaire,  cl  en  Amérique  à l'époque  crétacée;  mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus,  il  est  impossible  d’avoir  con- 
fiance ii  ces  déductions  prématurées. 

Les  Crabes  ( Cancer , Lin  ),  — Atlas,  pl.  XLl,  fig.  3 à 5, 

«ont  caractérisés  par  des  pattes  postérieures  semblables  aux  pré- 
cédentes, non  natatoires,  la  forme  arquée  et  convexe  de  la  cara- 
pace, leurs  pattes  courtes,  comprimées  et  garnies  en  dessus  d une 
crête  élevée  ou  d’une  série  d’épines,  et  leurs  tarses  très  courts. 

On  peut  rapporter  à ce  genre  plusieurs  crustacés  fossiles  des 
terrains  tertiaires  d’Europe. 

On  en  cite  en  particulier  quelques  uns  dans  les  terrains  inum- 
mulitiques. 

Le  Cancer  Desmaresti,  Munster,  a Clé  trouvé  au  Kresseroberg,  ainsique  le 
C.  Klipsteinii,  II.  de  Meyer.  Ces  deux  espèces  n'ont  peut-être  pas  été  encore 
suffisamment  comparées  (*). 

Le  C.  Buckmanni,  H.  de  Meyer  (*)  a été  trouve  dans  une  argile  ferrugi- 
neuse, A Solenhofen  en  Bavière. 

Une  espère  des  argiles  ferrugineuses  de  Bavière  avait  déjà  été  indiquée  par 
Scldnthcim  et  confondue  par  cet  auteur  avec  une  espèce  de  Sheppy,  sous  le 
nom  de  Brachyurites  hisptdiforrhiS , \ar.  major  et  tninor.  M.  H.  de  Meyer 
laisse  le  nom  de  Cancer  hlsphUformis  à celle  de  Bavière,  et  lui  rapporte  un 
crabe  découvert  par  M.  Ehrllch  dans  le  sablp  nunmiulitlque  d'Oberweis,  près 
de  Gmünden,  en  Autriche. 

Un  crabe  du  Monte  Bolca  a été  désigné  par  lloll  (*)  sous  le  nom  probable- 
ment erroné  de  Cancer  nia’iias. 

Je  pense  que  c'est  au  même  terrain  qu'apparlienueut  le  Cancer  Boscii, 
Desm.  {*) , trouvé  près  do  Vérone  dans  un  banc  de  calcaire  grossier  , et  le 
Cancer  punctulatus , Desm.  (*),  découvert  près  dcVicence  (Atlas,  pl.  XLI, 
flg.  S). 

Le  terrain  nummnlitiquc  qui  a servi  à construire  les  pyramides  d'Égypte 


(•)  Miinster,  in  Keferstein  Deutschl.,  4828,  l.  VI,  p.  97  ( H.  de  Meyer, 
Leonh.  und  Hronn  Neues  Jahrb.,  1842,  p.  589. 

(*;  Leonh.  und  Bronn  Xetiex  Jahrb.,  1845  , p.  45C. 

(*)  Pctrefackt.,  p.  144. 

(4)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  94,  pl.  8,  üg.  3 et  4 ; Milne  Edwards,  Iiisl. 
mW.  des  crust.,  t.  I,  p.  379. 

(*)  Crustacés  fossiles,  p.  92,  pl.  7,  fig.  3 et  4;  Enorr  et  Walrh,  Vers!  cm. , 
t.  I,  pl.  16  A,  fig.  2 et  3 ; Milne  Edwards,  llisl.  des  crust.,  t.  I,  p.  380. 


CYCLOMIÎTOPF.S. 


V23 


renferme  aussi  des  crabes  (').  M.  Quenstedt  nomme  Cancer  anlii/uns  l'es- 
pèce qui  a été  déjà  décrite  par  Schlolhcim  , sous  le  nom  de  /Irachyiirites 
untiquus.  M.  H.  de  Meyer  en  a décrit  et  figuré  une  autre,  quia  été  rapportée 
par  le  duc  Paul  de  Wurtemberg.  Il  l'a  nommée  Cancer  Paul ino  Wuriember- 
gensis. 

Une  seule  espèce  a été  indiquée  dans  les  terrains  éocènes  pro- 
prement dits. 

M.  Calcotli  (*)  a trouvé  le  Cancer  Uurlini , Gai.,  dans  la  formation  infra- 
marine  des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Le  Cancer  gi tatlrilobalus,  Dcsmarcst  (s)  provient  des  faluns  des  environs  de 
Dai  (Atlas,  pl.  XI.I,  fie.  4). 

M.  Morris  (4)  cite  le  Cancer  pagurus,  Liu.,  actuellement  vivant,  comme 
trouvé  dans  le  crag  corallien  de  Sutton. 

Plusieurs  espèces  attribuées  au  genre  des  crabes  ont  été  trans- 
portées dans  les  suivants. 

Les  Ca&piuss  ( Carpilius , Leach),  — Allas,  pl.  XLI,  fig.  6, 

ne  différent  des  crabes  que  par  leurs  pattes  plus  longues,  qui  ne 
sont  ni  comprimées,  ni  munies  d’une  crête. 

C’est  à ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Cancer  macrocheHus, 
Desm.  (C.  lapidescens,  Rumphius),  Indiqué  comme  trouvé  en  Chine  (®). 

Les  Xantiies  ( Xantho , Leach.  ; Zantfio,  M’Cov) 

ont  les  mêmes  caractères  généraux  que  les  crabes  ; mais  leur 
carapace,  aussi  très  large,  n’est  que  peu  ou  point  bombée.  Le 


(*)  Quenstedt,  Hand.  der  Pelref.,  I,  p.  261  ; Schlolb.,  Petrefakt.,  Nachtrttge, 
p.  26,  pl.  t,  fig.  1 ; H.  de  Meyer,  Palitonlographica,  I,  p.  91,  pl.  11. 

(*)  Galcotli,  Mcm.  sur  la  province  du  Probant,  p.  47. 

(*)  Dcsmarcst,  Crusl.  foti.,  p.  93,  pl.  8,  fig.  1 et  2;  Mllnc  Edwards,  fhit. 
des  crusl. , I,  p.  380. 

(4)  Catalogue,  p.  72. 

(*)  Dcsmarcst,  Crusf.  foss.,  p.  90,  pl.  7,  fig.  1,  ét  2;  Rumphius,  Amboin. 
rarit.  Kab.,  pl.  fifl,  fig.  3;  Milne  Edwards,  Hlst,  des  crusl.,  I,  p.  380. 
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front  lamcllcux,  presque  horizontal , est  divisé  par  une  scissure 
médiane. 

M.  Eug.  Sismonda  (')  a décrit,  sous  le  nom  de  Xantho  Edward si,  une  espèce 
qui  a été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont. 

Il  faut  ajouter  le  X.  Desmaresti,  Roux  (*). 

Les  Zantuofsis,  M’ Coy, 

ont  au  contraire  une  carapace  bombée  et  gibbeusc,  fortement  ar- 
quée d’avant  en  arrière , mais  ils  se  rapprochent  des  xanlhes  par 
la  disposition  des  yeux  et  des  antennes.  La  région  stomacale  est 
très  grande,  renflée,  déprimée  vers  la  région  génitale,  qui  est 
très  petite  et  pentagonale,  divisée  en  deux  portions  dont  la  pos- 
térieure égale  en  largeur  les  régions  cordiale  et  stomacale  , 
qui  sont  plus  longues  que  larges  et  forment  ensemble  un  bourre- 
let renflé  de  trois  nodules  oblongs  et  obtus.  Les  régions  bran- 
chiales portent  quatre  tubercules.  L’abdomen  a sept  segments  dans 
les  deux  sexes.  Les  pinces  antérieures  sont  robustes,  inégales,  h 
doigts  courts  obtusément  dentés. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à l'argile  de  Lon- 
dres (3). 

M.  M'  Coy  décrit  les  Zanthopsis  nodosa,  bispinosa  et  un ispinosa.  Elles  avaient 
été  plus  ou  moins  confondues  ensemble  et  décrites  par  Desmarest , sous  le 
nom  de  Cancer  Leachii.  Il  est  difficile  actuellement  de  savoir  à laquelle  de- 
vrait appartenir  ce  nom.  C'est  probablement  aussi  une  espèce  de  ce  genre  que 
Sehlotlieim  avait  décrite  sous  le  nom  de  Brachyurites  hispidiformis , var. 
i/iinor.  Elle  parait  différente  des  trois  de  M.  M'  Coy,  car  elle  a la  forme  du 
thorai  et  la  nodulation  de  la  nodosa,  avec  les  pointes  postérieures  de  la 
Z.  bispinosa  (4). 

Les  Podopilumnüs,  M'Coy,  — Atlas,  pl.  XLI,  fig.  7, 

ont  une  carapace  dont  les  parties  antérieures  et  latérales  forment 
une  courbe  semi-elliptique,  à bords  non  comprimés,  obtusément 

(*)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  60,  pl.  3,  fig.  5. 

(*)  Ann.  sc.  nat.,  1829,  t.  XVII,  p.  85,  pl.  5 B,  fig.  1 et  2. 

(*)  M’  Coy,  Ennuis  and  magaz.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  162. 

(4)  Desmarest,  Ci-usf.  foss.,  p.  95,  pl.  8,  fig.  5 et  6;  Xlilnc  Edwards, 
Ilist.  des  crust.,  1. 1,  p.  380;  Sehlotlieim,  Petref.,  Sachtrdge,  p.  26.  Voyei. 
sur  ce  même  B.  hispidiformis,  la  page  122  du  présent  volume. 
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arrondis,  armés  de  trois  petits  tubercules  épineux.  Le  front  est 
étroit,  quadrilobé,  un  peu  projeté  en  avant.  Les  orbites  sont 
grandes,  ovales.  La  partie  postérieure  de  la  carapace  est  aplatie  et 
étroite  ; la  surface  est  unie,  à régions  peu  marquées.  Les  pattes 
postérieures  sont  presque  égales,  comprimées  et  longues  ; les 
pinces  courtes  et  fortes. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  pilumnus,  et  il  paraît  en 
différer  surtout  par  la  longueur  plus  grande  des  pattes,  par  l’ab- 
domen de  la  femelle,  qui  est  plus  large,  et  par  la  forme  du  bord 
antéro-laléral  de  la  carapace. 

On  en  connaît  deux  espèces  (').  L’nne  d’elles  est  le  Podopihtmnus  Fittoni, 
M’  Cojr,  du  grès  vert  de  Lyme-Regis. 

M.  M'  Coy  attribue  au  même  genre  le  Portunus  peruvianus , d'Orbignr, 
des  Cordillères,  qui  appartient  probablement  aussi  à l'époqua  crétacée. 

Les  Platycarcins  (Platycarcinus , Latreille) 

ressemblent  beaucoup  aux  crabes  et  aux  xanlhes.  La  carapace 
est  peu  bombée.  Le  front  est  divisé  en  plusieurs  dents,  dont  une 
médiane.  Les  bords  latéro-antérieurs  de  la  carapace  sont  divisés 
en  lobes  dentiformes.  Les  pattes  et  l’abdomen  rappellent  ceux  des 
xanthes. 

Quelques  auteurs  citent  (*)  comme  fossile  le  P.  pagurus  ou  Tourteau,  abon- 
dant aujourd'hui  sur  les  cétes  d'Europe.  On  l'a  en  particulier  indiqué  dans 
le  crag. 

C'est  peut-être  (3)  i cette  division  que  se  rapporte  le  C.  paguroides,  Dcsm., 
d’origine  inconnue. 

M.  Eug.  Sismonda  {*)  nomme  Platycarcinus  antiquus  une  espèce  des  ter- 
rains pliocènes  du  Piémont  que  son  frère,  M.  A.  Sismonda,  avait  considérée 
eomme  identique  avec  le  Cancer  pustulatus,  Dcsm. , et  que  M.  H.  de  Meyer 
avait  nommée  Cancer  Sismonda. 


(•)  M’Coy,  .dnn.  andmag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  vol.  IV,  p.  165;  d'Orbi- 
gny,  Voyage  dans  l'Amér.  mér..  Paléontologie,  p.  107,  pl.  VI,  fig.  17. 

(*)  Morris,  Catalogue,  p.  72. 

(*)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  90,  pl.  5,  fig.  9. 

(4)  Angelo  Sismonda,  Sole  sur  deux  foss.,  Mém.  Acad,  de  Turin,  2*  série, 
t.  I,  p.  85  ; Eug.  Sismonda,  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  58,  pl.  3, 
fig.  1-2;  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Itronn  S eues  Jahrb.,  1813,  p.  589. 
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Les  Poutünes  ( Porlunus  , Fabricius),  *—  Atlas,  pl.  XL!,  fig.  8* 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents  par  leurs  pattes  pos- 
térieures terminées  par  un  article  aplati,  qui  les  rend  nata- 
toires. La  carapace  est  large,  aplatie,  munie  antérieurement  sur 
ses  côtés  de  quatre  ou  cinq  grosses  dents.  Le  front  est  proéminent. 

On  cite  ces  crustacés  dans  les  terrains  crétacés  d'Amérique  ; 
mais  le  P.  peruvianus , seule  espèce  indiquée  dans  ces  gise- 
ments, paraît,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  devoir  être  placé  dans 
le  genre  podopilumnus. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Le  Porlunus  Hericarli , Desmarest  I1),  a été  trouvé  dans  les  grès  marias 
supérieurs  (miocène  inférieur)  des  environs  de  Meaux  (c'est  l’espèce  figurée 
dans  l’Atlas). 

Le  P.  leucoâon  a été  transporté  dans  le  genre  suivant. 

M.  Marcel  de  Serres  (2)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France  des  pinces  qui  ressemblent  à celles  du  Porlunus  puber,  Fabr. 

M.  Wood  (s)  a trouvé  une  espèce  du  même  genre  dans  le  crag  corallien 
d'Angleterre. 

Les  Lupêes  ( Lupea , Leach) 

ont  tous  les  caractères  des  portunes,  sauf  que  leur  carapace  est 
encore  plus  large,  car  son  diamètre  transversal  a plus  du  double 
du  longitudinal. 

M.  Milne  Edwards  (4)  rapporte  il  ce  genre  le  Porlunus  leucodon,  Desm., 
grand  crustacé  fossile  trouvé,  h ce  qu'il  parait,  dans  l’Inde  (Atlas,  pl.  XLI, 
fig.  9). 

Les  Podophtiialmes  ( Podophtltalmus , Lamk.), 

ont  les  pieds  postérieurs  natatoires  comme  les  portunes  et  les 
lupées  ; mais  ils  peuvent  être  distingués  facilement  par  la  lon- 
gueur démesurée  de  leurs  pédoncules  oculaires , ou,  si  ceux-ci 
* sont  détruits,  par  le  bofd  antérieur  de  la  carapace  non  denté,  ses 
bords  très  aigus,  sa  surface  plane  et  large,  etc. 

(•)  Desmarest,  Crusl.foss.,  p.  87,  pl.  5,  fig.  5. 

(*)  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  ISA. 

(*)  Morris,  Catalogue , p.  76. 

(<)  Crabe  pétrifié,  Davila,  Catalogue,  t.  lit,  pl.  3 G;  Desmarest,  Crurt. 
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M.  R ru  ss  {')  rapporte  à ce  genre,  sous  le  nom  de  Podophthalmus  Réussit, 
Kcuss,  une  espèce  des  niâmes  du  plaener  de  Bohème. 

Le  P.  Defrancii,  Desmarest  (J),  paraît  avoir  été  trouvé  dans  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France. 

Les  Eripbies  ( Eriphia . Latr.) 

forment  une  transition  h la  famille  suivante,  avec  laquelle  ils  ont 
été  réunis  par  quelques  auteurs.  Leur  carapace  est  plus  quadri- 
latère que  dans  les  vrais  cyclomélopcs,  dont  ils  ont  du  reste  les 
caractères  essentiels. 

V Eriphia  spinifrons,  Herbst,  aujourd'hui  commune  dans  les  mers  euro-* 
pécnnes,  a été  trouvée  fossile  dans  quelques  dépôts  récents  (3). 


3*  Famille.  — CATOMÉTOPES. 

(Ocypodiens,  M.  Edw.) 

Les  calométopes  ont  une  carapace  quadrilatère  ou  ovoïde,  dont 
les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires,  et  les  régions  bran- 
chiales, au  contraire,  très  développées.  Le  front  est  transversal, 
sans  armature  rostrale,  et  ordinairement  rabattu  et  infléchi  pour 
s’unir  au  lobe  nasal  qui  sépare  les  deux  fosses  antcnnulaircs. 
Ses  orbites  ont  leur  plancher  peu  développé. 

L’histoire  paléontologique  de  cette  famille  est  encore  peu  con- 
nue; on  n’y  a rapporté  qu’un  petit  nombre  d’espèces  dont  la 
plupart  même  proviennent  de  gisements  d’un  âge  indéterminé. 
M.  Milne  Edwards  vient  d’annoncer  (4)  qu'il  s’occupera,  dans  un 
prochain  mémoire,  des  ocypodiens  fossiles.  Nous  regrettons  de  ne 
pas  pouvoir  profiter  des  travaux  de  cet  éminent  zoologiste. 


foss.,  p.  88,  pi.  8,  fig.  1-3;  Mllnn  Edwards,  ffist.  ndt.  d«i  trust.,  t.  I, 
p.  157. 

(')  Kcuss,  Btihm.  Kreideform.,  p.  13,  pl.  5,  flg.  20. 

(*)  Desmarest,  Crtist.  foss.,  p.  88,  pl.  3,  fig.  6-8;  Milne  Edwards,  dans 
Lamnret , .Irtim.  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  V,  p.  172;  M.  de  Serres,  Géognosie 
des  terrains  tertiaires,  p.  151. 

(3)  Bronn,  Index  palæont.,  \omenclalor,  p.  466. 

(1)  Ann.  des  sc.  nal.,  3*  série,  t.  XVIIt,  p.  1 10. 
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Les  Gécarcins  (Gecarcinus , Latreille) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  ovalaire,  plus  large  que  lon- 
gue, très  arrondie  et  renllée  sur  les  côtés.  Le  front  est  très 
fortement  recourbé  en  bas.  Les  bords  des  pattes  ont  des  dents 
spiniformes. 

Ce  genre  renferme  aujourd’hui  de  grands  crustacés  terrestres. 
Son  existence  à l'état  fossile  est  très  douteuse. 

Desmaret  a décrit  un  G.  trispinosus , que  M.  Milne  Edwards  considère 
comme  un  Psfudograpse  (■). 

M.  Lycll  (2)  indique  une  espèce  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Les  Gélasimes  ( Gelasimus , Latreille) 

ont  une  carapace  rhomboïde,  large,  un  peu  bombée,  rétrécie  et 
déprimée  en  arrière,  très  élevée  en  avant.  Le  bord  fronto-orbitairc 
en  occupe  toute  la  largeur;  son  milieu  est  avancé  en  forme  de 
chaperon  spatuliformc  aigu.  Les  régions  sont  distinctes  et  sail- 
lantes ; la  stomacale  est  moyenne,  la  cordiale  grande,  les  hépa- 
tiques antérieures  petites,  cl  les  branchiales  très  développées. 

La  G.  nitida,  Dcsmarest  (*),  appartient  à cc  genre.  On  ignore  son  gise- 
ment. • 

Les  Gonoplaces  ( Gonoplax , Lamarck) 

ont  aussi  une  carapace  trapézoïdale  plus  d’une  fois  et  demie  aussi 
large  que  longue,  et  un  front  lamelleux  très  large. 

Il  est  possible  qu’il  faille  rapporter  h cc  genre  la  G.  incerta,  Dcsmarest  («), 
d'une  origine  inconnue;  mais  cc  fossile  est  plus  quadrilatère  que  les  gono- 
places vivantes.  Les  autres  gouoplaces  de  Desmarest  sont  des  macropbthalmes. 
Une  d’elles  cependant,  la  G.  impressa,  Dcsmarest  (4),  parait,  à cause  de  sa 

(*)  Desmarest,  Crusf.  foss.,  p.  108,  pl.  8,  flg.  10;  Milne  Edwards,  Hist. 
nat.  des  crus!.,  t.  II,  p.  27. 

(2)  Sillhnan's  Joum.,  1844,  t.  XLVI,  p.  319. 

(3)  Crtist.  foss.,  p.  106,  pl.  8,  fig.  7 et  8. 

(4j  Idem,  p.  104,  pl.  8,  fig.  9 ; Milne  Edwards,  Ilist.  nat.  descrust.,  t.  II, 
p.  62  , et  dans  Lamarck , Jlist.  nat.  des  animaux  sans  vertèbres,  t.  V, 
p.  466. 

(5)  Idem,  p.  102,  pl.  8,  ûg.  13  et  14. 
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carapace,  presque  aussi  longue  que  large,  et  de  ses  pattes  antérieures,  courtes 
et  renflées,  devoir  former  un  genre  nouveau.  Son  origine  n’est  pas  bien  cer- 
taine. 

Les  Macrophthalmes  (Macrophthalmus , Latreille) 

sont  très  voisins  des  gonoplaces,  dont  ils  diffèrent  par  leur  cara- 
pace plus  large,  dont  le  bord  antérieur  occupe  toute  la  longueur, 
et  par  leur  front  plus  étroit  et  recourbé  en  bas. 

C'est  à ce  genre  que  l’on  doit  rapporter  trois  gonoplaces  fossiles,  décrites 
par  Desmarest  (*)  comme  apportées  des  Indes  orientales  : ce  sont  les  G.  La- 
trcillii,  incisa  et  emarginala.  M.  Lucas  (3j  a fait  connaître  le  M.  Desmarestii, 
trouvé  près  du  détroit  de  Malacca. 

Les  Grapses  ( Grapsus , Larak.), 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  carapace,  qui  est  moins 
régulièrement  quadrilatère,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  légè- 
rement courbés.  Cette  carapace  est  très  déprimée,  horizontale;  la 
région  stomacale  est  très  large , ainsi  que  les  régions  bran- 
chiales, qui  sont  presque  toujours  marquées  de  lignes  saillantes 
obliques. 

Les  espèces  sont  communes  aujourd’hui  sur  les  côtes  rocail- 
leuses de  la  plupart  des  mers.  L'existence  de  ce  genre  à l’état 
fossile  est  douteuse. 

Desmarest  (3)  a décrit  le  Grapsus  dulius,  d'après  une  carapace  incomplète 
provenant  de  l'Inde. 

M.  H.  de  Mejrer  (4)  rapporte  au  même  genre,  sous  le  nom  de  Grapsus  spe- 
ciosus,  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d’OEningen. 

M.  Th.  Dell  (5)  a décrit  les  pattes  d'un  crustacé  voisin  des  grapses,  trouvé 
dans  la  craie  blanche  du  Susses. 


(')  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  99,  pl.  9,  fig,  1 à 8;  Milne  Edwards,  Hist. 
nat.  des  crust.,  t.  Il,  p.  64,  et  dans  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  2*  édit., 
t.  V,  p.  403.  Le  Gonopla.c  Latreillei,  Gaillardot,  du  muschelkalk,  repose, 
suivant  M.  H.  de  Meyer,  sur  des  fragments  d'os  de  vertébrés. 

(*)  Ann.  sc.  nat.,  3*  série,  t.  XIII,  p.  63;  dnn.  de  ta  Soc.  entomot.  de 
France,  t.  VIII,  p.  567,  pl.  20. 

(3)  Crust.  foss.,  p.  97,  pl.  8,  flg.  7 et  8. 

(4)  Leonh,  und  Bronn  Noues  Jahrb.,  1844,  p.  331. 

(5)  Dixon,  Geol.  andfossils  of  Sussex,  Crustacea,  by  Th.  Bell,  p.  344. 
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Los  PsEypQiiBAOSfcs  [l'scudûgrapsm,  Mi  1(16  Edwards) 

ont  le  corps  plus  épais  que  les  grapses  et  une  carapace  plus  con- 
vexe en  dessus. 

C’est  à cc  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  |e  Gecarcinus  triipinosui, 
Desmarcst  (■},  dont  l’origine  n’est  pas  conpue. 

Les  Sésabmes  ( Sesanna , Say.) 

sont  voisins  aussi  des  grapses,  mais  s’en  distinguent  par  leur  ca- 
rapace plus  équilatérale,  leur  front  très  large,  brusquement  replié 
en  bas , leurs  orbites  ovalaires  ouvertes  à leur  angle  externe, 
comme  chez  les  macropbthalmes,  etc. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  de  petites  especes  américaines.  M.  Lyclt  (*) 
lui  rapporte  une  espèce  fossile  des  terraius  tertiaires  du  même  continent. 


4'  Famille.  — OXYSTOMES. 

Les  oxvslomes  sont  surtout  caractérisés  par  la  disposition  de 
leur  appareil  buccal , et  en  particulier  parce  que  le  cadre  est 
triangulaire,  très  étroit  en  avant,  et  avance  en  général  jusque 
auprès  du  front.  La  carapace  présente  des  caractères  moins  précis. 
On  peut  souvent  reconnaître  les  oxystomes  à ce  qu’elle  est  circu- 
laire; mais  quelquefois  aussi  elle  est  arquée  en  avant  seulement, 
et  ressemble  ainsi  à celle  de  quelques  cydomélopes. 

Il  paraît  que  les  oxystomes  ont  déjà  véeu  dans  les  mers  de 
l’époque  crétacée.  On  en  retrouve  aussi  des  traces  dans  quelques 
terrains  tertiaires. 

Les  Leucosies  ( Leucosia , Fabricius) 

sont  le  type  principal  de  cette  famille.  Elles  ont  une  carapace 
bombée,  presque  globuleuse,  à régions  peu  distinctes,  et  terminée 
en  avant  par  une  saillie  assez  forte,  qui  porte  un  front  étroit  et 
de  petites  orbites.  Le  plastron  sternal  est  à peu  près  circulaire, 

(')  Desmarcst,  Cruit.  foss.,  p.  108,  pl.  8,  fig,  10;  Aliloe  Edwards,  Hist. 
nal.  des  crust.,  I.  I,  p.  27. 

(*)  ÿillinum's  Journ.,  t.  XLVI,  p.  319. 
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el  les  pâlies  sont  courtes , à l'exception  do  celles  de  la  première 
paire. 

Desmarest  (*)  a décrit,  snus  le  nom  de  Leucosiasubrhomboidalis,  une  espace 
d'origine  inconnue,  qui  parait  voisine  de  la  Leucosia  crassiolaris,  Fabr.  La 
L.  Prevostiana,  de  Montmartre,  est  encore  trop  imparfaitement  connue  pour 
qu’on  puisse  décider  à quel  genre  elle  appartient. 

Les  Ebalies  ( Ebalia , Leach) 

ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  leucosies,  mais  leur  carapace  est 
carrée  avec  des  angles  tronqués , et  leur  front , plus  avancé , est 
terminé  par  un  bord  droit. 

On  cite  dans  le  crag  d’Angleterre  l'Ebalia  Bryerii,  Leach  (5). 

Les  Arcanies  ( Arcania , Leach) 

ont  une  carapace  globuleuse  comme  les  leucosies  et  un  front  re- 
levé ; mais  le  cadre  buccal  ne  se  rétrécit  pas  en  avant,  et  les  pattes 
antérieures  sont  grêles  et  allongées. 

M.  Mantcll  (3j  rapporte  à ce  genre  des  débris  trouvés  dans  le  gauit , trop 
mal  conservés  pour  permettre  d'établir  des  espèces. 

Les  Philvres  ( Philyra , Leach),  — Allas,  pl.  XLI,  6g.  13, 

ont  une  carapace  circulaire  et  déprimée , dont  le  front  s’avance 
moins  que  l’épistome.  Les  quatre  dernières  paires  de  pattes  ont 
le  tarse  déprimé  et  presque  lamclleux. 

M.  Milne  Edwards  rapporte  à ce  genre,  à cause  de  la  forme  du  front,  ta 
Leucosia  cranium,  Dcsm.  {*),  apportée  des  Indes  orientales. 


{*)  Crust.  foss.,  p.  114,  pl.  9,  fig.  12  et  13;  Milne  Edwards,  tfist.  «af. 
des  crust  , t.  II,  p.  123;  et  dans  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  2*  édit., 
t.  V,  p.  414. 

(J)  Morris,  Catalogue,  p.  73. 

(*}  Mantcll,  G col.  of  Sussex,  pl.  29. 

(4>  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  113,  pl.  9,  fig.  10  et  11  ; Milne  pdwards, 
HisL  nat.  des  crust.,  t.  II,  p.  133. 
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Les  Ixa  {Isa,  Lcacli) 

se  distinguent  facilement  par  leur  carapace,  dont  la  partie 
moyenne  est  k peu  près  sphérique  avec  une  portion  cylindrique 
qui  triple  sa  largeur  et  dépasse  de  chaque  côté  l'extrémité  des 
pattes. 

M.  Kœnig  (•)  a figuré , sous  le  nom  d'Ixa  tuberculata,  une  espèce  des  ter- 
rains récents  des  Indes  orientales. 

Les  Atèlécycles  (Atelecyclus , Leach),  — Allas,  pl.  XLI, 

fig.  14, 

diffèrent  de  tous  les  genres  de  cette  famille  que  nous  venons  d’in- 
diquer par  leur  plastron  plus  étroit , leur  cadre  buccal  moins 
étroit,  et  leur  carapace  plus  large,  bombée,  presque  tuberculeuse, 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière,  k bords  saillants,  tran- 
chants, découpés  et  se  réunissant  postérieurement. 

Desmarcst  (*)  rapporte  à ce  genre  VA.  rugosus,  trouvé  au  Boutonnet,  près 
Montpellier , dans  un  calcaire  qui  appartient  à l’époque  tertiaire  miocène. 
M.  Vood  a trouvé  dans  le  crag  corallien  quelques  débris  qui  paraissent  ap- 
partenir au  même  genre  (3). 

Les  Corystes  ( Corystes , Latreille) 

commencent  k former  une  transition  aux  anomoures  par  leur  ca- 
rapace plus  longue  que  large,  et  leur  front  qui  forme  un  rostre 
triangulaire.  Leur  plastron  sternal  est  étroit. 

MM.  Mautell  (<),  Fitlon  et  quelques  géologues  anglais  ont  trouvé  dans  le 
gault  et  le  grès  vert  inférieur  d’Angleterre  quelques  fragments  de  crustacés 
que  l’on  a rapportés  à ce  genre,  mais  qui  paraissent  k M.  M ’Coy  appartenir 
à celui  qu’il  a.  établi  sous  le  nom  de  Notopocorysles. 

On  cite  des  débris  analogues  dans  le  calcaire  corallien  (?)  de  Wrischliz, 
près  Ticrtizna  (s). 


(*)  Icônes  sectiles,  fig.  24. 

(*)  Crust.  foss.,  p.  3,  pl.  9,  fig.  9. 

(3)  Morris,  Catalogue,  p.  71. 

(*)  Mautell,  Geol.  of  Sussex,  pl,  29  ; Fitton,  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  t.  IV, 
p.  128  et  157. 

(s)  ltohenegger,  Haidinger  Berichle,  1849,  t.  V,  p.  115;  Leonh.und  Bronn 
S’eues  Jahrb.,  1849,  p.  478. 
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Les  Nutopocorystes,  M’Cov,  — Atlas,  pl.  XLI,  fig.  15, 

forment  uu  lien  entre  les  braciiyurcs  et  les  anomoures,  et  sont  in- 
termédiaires entre  les  deux  genres  des  corvstes  et  des  homola. 
Leur  carapace  est  plus  longue  (pie  large,  ovale,  déprimée,  ornée 
de  tubercules  ; le  bord  antérieur  est  armé  d'épines  marginales; 
le  front  forme  un  rostre  triangulaire,  et  les  côtés  convergent  vers 
le  bord  postérieur,  qui-est  étroit. 

C'est  probablement  à ce  genre  qu'il  faut  rapporter  les  corysles  indiqués 
lia  is  le  gault  par  MM.  I.each  et  Mantell  (’). 

M.  M'Coy  décrit  le  .Y.  ManteUi,  M'  Coy  , du  grès  vert  de  Lymc-Regis  et  du 
gault  de  Folkstonc.  C'est  à cette  espèce  qu’appartiennent  probablement  les 
échantillons  représentés  par  M.  Mantell  dans  les  ligures  13  et  16  et  peut-être 
9 et  10  de  la  planche  29. 

L’espèce  attribuée  par  M.  Deslongcbamps  (*)  au  genre  Obythias,  Lcacb,  et 
décrite  sous  le  nom  d’ü.  Bcchei , est  aussi , suivant  M.  M'  Coy,  uu  uotopu- 
coryslc. 

Les  Dorippes  ( Dorippe , Fabricius) 

forment  un  genre  remarquable , qui  diffère  de  presque  tous  les 
crustacés  brachyurcs  par  une  carapace  déprimée,  tronquée  en 
avant,  beaucoup  plus  large  en  arrière,  et  trop  courte  pour  recou- 
vrir tout  le  thorax.  Les  pattes  ne  s’insèrent  pas  sur  la  même 
ligne,  mais  celles  de  la  quatrième  paire  sont  plus  élevées  que 
les  précédentes,  et  celles  de  la  cinquième  paraissent  s’insérer  sur 
le  dos. 

Dcsmarest  (*)  a décrit  la  D.  Rissoana,  d'origine  inconnue. 

2"  sous-ordre.  — DÉCAPODES  ANOMOURES. 

Ils  ont  un  abdomen  médiocre  tantôt  reployé  , tantôt 
étendu,  et  muni  sur  l'avant-dernier  segment  d’appen- 
dices plus  ou  moins  développés.  Le  plastron  sternal  est 
linéaire. 

(')  Mantell,  Geol.  of  Suiser,  pl.  29  ; Fitton,  Trans.  of  the  geol.  Soc., 
t.  IV,  p.  128  et  157  ; M'  Coy,  Annale  and  mag.  of  nat.  hitl.,  2*  série,  t.  IV, 
p.  169  ; Rronn,  Lethœa,  Terr.  crét.,  3*  édit,  p.  357,  pl.  32. 

(*)  3/im.  de  la  Soc.  lin.  de  Sormandie,  d’après  M.  M’Coy. 

(5)  Crus t.  foss.,  p.  119,  pl.  10,  fig.  1 à 3. 

il.  23 
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Ces  crustacés,  qui  forment  un  passage  entre  les  bra- 
chyures  et  les  macroures,  se  rapprochent  des  premiers 
par  leur  abdomen  plus  petit  que  le  thorax  et  trop  peu 
développé  pour  servir  à la  locomotion.  L’allongement 
de  la  carapace  et  le  fait  que  l’abdomen  ne  se  replie  pas 
en  dessous  du  corps  montrent  au  contraire  des  rapports 
avec  les  macroures.  Les  organes  plus  essentiels , tels 
que  le  système  nerveux,  justifient  leur  place  intermé- 
diaire entre  ces  deux  sous-ordres. 

Les  anomoures  sont  aujourd’hui  beaucoup  moins 
nombreux  que  lesbrachyures  et  les  macroures.  On  n’en 
connaît  encore  qu’un  très  petit  nombre  à l’état  fossile, 
qui  proviennent  des  terrains  jurassiques,  crétacés  et 
tertiaires. 

Nous  les  divisons  en  deux  familles. 

1"  Famille.  — APTÉRURES. 

Les  aptérures  ont  f abdomen  dépourvu  d’appendices  terminaux  ; 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  brachyures  par  les  formes  géné- 
rales du  corps. 

Les  Dromies  ( Dromia , Fabricius) 

ont  les  pattes  antérieures  chéliformcs  et  celles  des  quatre  dernières 
paires  cylindriques.  Leur  corps  est  globuleux  et  leur  front  recourbé 
en  bas  ; leur  carapace,  plus  large  que  longue,  leur  donne  encore 
une  grande  ressemblance  avec  lesbrachyures.  Leurs  pattes  posté- 
rieures sont  petites  et  relevées  au-dessus  des  autres. 

M.  Milue  Edwards  (')  indique  une  petite  espèce  fossile,  la  Dromia  Buck - 
landii,  de  l'argile  de  Sheppy. 

Une  autre  espèce,  également  de  Sheppy,  est  pour  M.  Milne  Edwards  le 
type  du  genre  Drowute  ^),  caractérisé  par  une  carapace  plus  carrée  que  let 

(t)  Milne  Edwards,  Hist.  n al.  des  crust.,  t.  II,  p.  178  ; Scblotheim,  Petvef., 
Kachlrllge,  p.  23,  pl.  1,  fig.,  2 a,  b. 

(*]  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  2*  édit.,  t.  V,  p.  482.  Dans  son  Hist, 
des  crust.,  M.  Milne  Edwards  ne  parle  que  de  la  dromie,  et  dans  Lamarck 
que  du  dromilite.  Ou  pourrait  donc  supposer  que  ces  noms  devraient  se  rap- 
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dromics.  t.es  régions  branchiales  sorti  divisées  en  dem'par  nn  sillon  transver- 
sal. Il  pense  que  ic  Brachyuriles  rugosus,  Scbiolh.,  des  terrains  crétacés  su- 
périeurs du  Danemark  ;danien),  doit  être  rapproché  de  ce  genre. 

Cette  espèce  (')  deviendrait  le  Dromililes  rugosus.  M.  Reuss  y réunit  son 
D.  pustulosus,  Reuss,  du  placncr  mcrgcl  de  Bohême  ; mais  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Quenstedt,  les  figures  ne  semblent  pas  justiGer  ce  rapproche- 
ment, d'autant  plus  que  M.  Reuss  en  donne  deux  très  différentes  l'une 
de  l'autre.  ( Voy.  Atlas,  pl.  XL1,  Gg.  16.) 

Les  Basinotopüs,  M’  Coy,  — Atlas,  pl.  XLI,  fig.  17, 

sont  voisins  des  dromilites,  mais  M.  M’ Coy,  qui  les  a comparés 
directement,  affirme  qu’ils  ne  peuvent  pas  leur  être  réunis.  Ils 
sont  également  caractérisés  par  deux  paires  postérieures  de 
pattes  très  petites  et  fort  élevées,  comme  cela  a lieu  dans  les 
komola,  les  dorippes,  les  notopus,  etc.  Desmarets  n'avait  connu 
que  la  carapace  de  ces  crustacés  et  les  avait  envisagés  comme 
des  inaebus. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  (*),  qui  parait  commune  dans  l’argile  de 
Sbrppy  : c'est  le  B.  Lamarckii  ( Inachus  Lamarckii,  Desm.). 

Les  Ogtdromites,  Milne  Edwards, 

paraissent  se  rapprocher  des  dynamènes  et  n’ont  été  encore  qu’in- 
complétement  caractérisés. 

M.  Milne  Edwards  en  cite  une  seule  espèce  du  terrain  jurassique  des  envi- 
rons de  Verdun  (*). 


Les  Homoles  ( Homola , Leach) 

ont  une  carapace  épineuse,  armée  d’un  rostre,  un  plastron  ster- 


porter  à la  même  espèce;  mais  la  dromia  est  décrite  comme  globuleuse  et  le 
dromilite  a la  carapace  carrée. 

(')  Bronn,  Lelhæa , 3*  édit.,  Terrains  crétacés,  p.  358;  Reuss,  Bohm. 
■Kreideform.,  1,  p.  15,  pl,  7 et  li  ; Geinitz,  Quadersandstein,  p.  98;  Qucns- 
tedt,  Handb.  der  Petref.,  I,  p.  263. 

f*)  Desmarcsl.  Crust.  foss.,  p.  116,  pl.  9,  fig.  15  et  16;  Milne  Edwards, 
Ilist.  nat.  des  crust.,  t.  1,  p.  271  ; M'  Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl., 
2*  série,  t.  IV,  p.  167. 

(*}  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  Ilist.  desanim.  sans  vertèbres,  2*  édit., 
t.  V,  p.  *82. 
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nal  élargi,  et  des  pattes  petites  et  inégales,  dont  la  seconde  paire 
est  très  longue  cl  la  dernière  très  petite. 

M.  Deslongchanips  rapporte  à ce  genre,  sons  le  nom  de  flomola  Audouini, 
une  espèce  des  terrains  jurassiques  de  Normandie  ('). 

Les  Ranines  ( lianina , Lamk.),  — Atlas,  pl.  XL1,  fig.  18, 

ont  les  pattes  des  quatre  dernières  paires  lamellcuscs  et  natatoi- 
res, et  les  antérieures  chéliforincs.  Leur  carapace  est  plus  longue 
que  large,  amincie  en  arrière  cl  tronquée  en  avant.  L’abdomen 
est  très  petit. 

On  doit  rapporter  h ce  genre  ta  Ranina  Aldravandi , Ranzani,  des  environ! 
de  Vérone,  décrite  anciennement  par  Aldrovande  sous  le  nom  de  Sepites  saxum 
os  sepix  imitait*,  e/fossunt  in  ajro  Bononiemi  .5J. 

La  Ranina  Maresliana,  Koenig,  doit  probablement  lui  être  réunie  (5). 

M.  Eugène  Sismonda  (4)  a décrit  une  nouvelle  espèce  des  terrains  tertiaires 
miocènes  de  la  coltine  de  Turin,  la  Ranina  palmea , E.  Sism.  (C'est  l’espèce 
figurée  dans  l'Atlas.) 

Le  comte  de  Miinster  (5)  a établi  sous  le  nom  de  Hklla  un  genre 
nouveau  qui  a tout  h fait  la  carapace  des  ranines;  mais  dont  l'ab- 
domen paraît  être  replié  en  dessous,  presque  comme  dans  les 
brachyures  (Allas,  pl.  XLI,  fig.  19). 

M.  Sismonda  fait  remarquer  que  dans  les  ranines  vivantes  l’ab- 
domen est  assez  mobile  pour  pouvoir  tanlèt  s’étendre,  tantôt  sc 
replier,  et  qu'il  n’y  a probablement  là  qu’un  accident  de  fossili- 
sation. 

La  H.  speciosa,  Miinster,  et  la  II.  oblonga,  id.,  ont  été  trouvées  dans  le» 
formations  récentes  tertiaires,  situées  entre  Osnabrück  et  Casse). 


(’)  Mem.  Soc.  lin.  de  Sormandie,  1835,  t.  V. 

(5)  Desmarcst.  Crust.  foss.,  p.  121  ; id.,  Août’,  dict.  d'hist.  nat.,  2*  édit., 
t.  VIII,  p.  512  ( Remipes  tnlcaius);  Ranzani,  Mem.  di  storia  natur.,  decas 
prima,  p.  73,  pl.  5,  Bologne,  1820;  Spada,  Corporum  lapidef.  agri  vero- 
n émis  catalogus,  pl.  8,  fig.  1 ; Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  Aniin.  fans 
vertèbres,  2*  édit.,  t.  V,  p.  101,  et  llist.  des  crust.,  t.  U,  p.  195;  Aldrovande, 
Mus.  meta! lie.,  p.  451. 

(3j  Icônes  sccliles,  fig.  15. 

(i)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  62,  pl.  3,  üg.  3 et  4. 

p)  tSeVrôge  *ur  pelrcf.,  t.  III,  p.  24. 
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2*  Famille.  — PTÉRYGURES. 

Les  ptérygures  sc  rapprochent  plus  des  macroures  que  des  bra- 
chyurcs,  car  leur  abdomen  assez  allongé  se  termine  par  une  paire 
d’appendices  mobiles;  mais  cet  abdomen  n’est  jamais  constitué 
de  manière  à être  un  organe  de  locomotion  : tantôt  les  appen- 
dices ne  forment  pas  une  vraie  nageoire , tantôt  l’abdomen  est 
mince,  mou  et  reployé. 

Les  PaGCRES  ( Pagurus , F;ibricius) 

sont  le  seul  genre  vivant  que  l’on  ait  signalé  k l’état  fossile,  cl  encore 
ces  citations  sont  très  douteuses.  Il  renferme  des  crustacés  con- 
nus sous  le  nom  de  Bernard,  l'ermite , caractérisés  par  un  ab- 
domen mou,  qui  porte  des  appendices  non  symétriques,  par  un 
plastron  sternal  linéaire,  par  des  pinces  didactyles,  etc.  Ces  ani- 
mauxs'abritent  dans  des  coquillesdont  ils  ont  détruit  le  mollusque; 
ils  s’y  accrochent  au  moyen  des  appendices  de  l'abdomen,  et 
peuvent  s’y  cacher,  en  ne  laissant  voir  que  leurs  pinces  anté- 
rieures. 

M.  Milne  Edwards  ne  considère  pas  comme  an  pagure  le  Ppgurus  Faujasii, 
Desmarest;  il  le  rapporte  plutôt  aux  Callianasses  ('}. 

M.  M’  Coy  (J;  rapporte  avec  doute  à ce  genre  une  espèce  de  la  grande  ooli- 
the  de  Minrliinhamplon  [Pagurus  ? platycheles,  M'  Coy). 

Le  P.  P.ernardus,  Fabricius,  aujourd’hui  vivant,  est  cité  dans  le  crag 
corallien  d’Angleterre  (3). 

M.  Marcel  de  Serres  (4)  nomme  Pagurus  Desmarestianus , une  espèce  de* 
terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France , connue  par  des  pinces  d'inégale 
grosseur. 

Les  Prosopon,  H.  de  Meyer,  — Atlas,  pl.  XLI,  fig.  20  k 22, 
paraissent  aussi  devoir  être  réunis  à cette  famille (5).  La  carapace 

(*)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  127,  pl.  11,  flg.  2,  -,  Milne.  Edwards,  Hist. 
nat.  des  crust.,  t.  H,  p.  237. 

(*)  Armais  and  mag.  of  nat.  hist.,  V série,  t.  IV,  p.  171. 

(*)  Morris,  Catalogue,  p.  75. 

(4)  Geogn.  des  terrains  tertiaires,  p.  154. 

(s)  H.  de  Meyer,  dans  Miinster,  Beitrttge , t.  V,  p.  71,  pl.  15,  flg.  1-6,  et 
Neue  Galtungen  fossiler  Krchse,  p.  23,  pl.  4 ; Bronn,  Lelhœa,  3*  édition  , 
Terr.  jurassiques,  p.  427,  et  Terr.  crétacés,  p,  356. 
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présente  des  protubérances  qui  lui  donnent  un  peu  de  ressem- 
blance avec  un  masque  ou  un  visage  humain  (naiauKn),  et  ne 
ressemble  complètement  à aucun  genre  vivant.  Cet  organe  étant 
seul  connu,  il  est  diflicile  d’en  déduire  les  formes  probables  du 
reste  du  corps.  Aussi  les  prosopon  ont-ils  été  successivement 
considérés  comme  des  macroures,  des  brachyurcs  et  des  ano- 
rnourcs.  Leur  association  avec  ce  dernier  sous-ordre  a été  soute- 
nue par  M.  Bronn,  et  l’on  peut  en  effet,  avec  assez  de  probabilité, 
leur  supposer  les  formes  des  hippa. 

Ces  carapaces  sont  demi-cylindriques,  ordinairement  atténuées 
et  arrondies  en  avant,  tronquées  en  arrière  pour  l'union  avec 
l’abdomen.  Elles  sont  partagées  en  régions  par  des  sillons  trans- 
versaux. 

Leurs  formes  semblent  indiquer  l’existence  de  deux  sous- 
genres,  les  Prosopon  proprement  dits,  dont  le  bord  postérieur  est 
large  et  dont  la  surface  est  divisée  par  des  sillons  profonds,  et  les 
Pithonoton,  H.  de  Meyer,  dont  le  bord  poslérieurest  plus  rétréci 
et  dont  la  surface  est  plus  arquée  et  plus  lisse. 

On  en  connaît  six  espèces  des  terrains  jurassiques  et  néoco- 
miens. 

Trois  Prosopon  proprement  dits  ont  été  trouvésdans  les  terrains 
jurassiques. 

Le  Pros.  spinosum,  H.  de  Meyer , provient  de  l'oolUhe  jaune  de  Aalcn 
(Atlas,  pl.  XU,  fig.  21). 

Le  Pros.  hebes, id.,  a été  découvert  dans  l'oolithe inférieure  de  Crune. 

Le  Pros.  simplex , id.,  appartient  au  calcaire  à scyphics  des  environs  da 
Strcitberg. 

Ces  mêmes  terrains  renferment  deux  espèces  de  Pithonoton 
(pl.  XLI,  fig.  20). 

Ce  sont  les  P.  marginatum , H.  de  Meyer,  et  rosiratum,  id.,  de  t'oolillie 
jaune  de  Aalen. 

Les  terrains  néocoraicns  n om  jusqu’à  présent  fourni  qu’une 
seule  espèce  ; elle  appartient  aux  prosopon  proprement  dits. 

Le  Prosopon  tuberosum,  H.  de  Meyer,  a été  découvert  dans  le  terrain  néo- 
comien de  Bouchcrans  (dép.  du  Jura)  pl.  XLI,  fig.  22). 
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3e  sols-ordre.  — DÉCAPODES  MACROURES. 

Ces  crustacés  ont  l’abdomen  très  développé,  ordinai- 
rement plus  long  que  le  reste  du  corps,  et  pouvant  ser- 
vir à la  natation.  Il  est  terminé  par  une  grande 
nageoire  en  éventail  composée  de  cinq  lamettes , et 
porte  en  dessous  des  fausses  pattes  natatoires.  La  cara- 
pace est  presque  toujours  plus  longue  que  large  , sou- 
vent armée  d’un  rostre.  Ce  sous-ordre  comprend  tous 
les  crustacés  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de 
l’écrevisse  (*). 

Quelques  gisements  célèbres,  remarquables  par  la 
perfection  avec  laquelle  de  nombreux  corps  délicats 
y ont  été  conservés,  nous  ont  transmis  des  documents 
précieux  sur  les  formes  des  organes  les  plus  fragiles  de 
quelques  macroures  fossiles.  Mais  dans  la  plus  grande 
partie  des  cas,  comme  pour  les  brachyures,  il  n’est  pas 
possible  d’employer  pour  la  classification  tous  les  ca- 
ractères dont  se  servent  les  zoologistes  qui  étudient  la 
nature  vivante.  La  carapace  et  les  pattes  sont  bien  plus 
souvent  conservées  que  les  antennes  et  les  organes  de 
la  bouche.  Desmarest  a appliqué  à celle  carapace  les 
dénominations  que  j’ai  rappelées  plus  haut  (p.  419)  pour 
les  brachyures.  Les  mômes  régions  s’y  remarquent  sou- 
vent; mais  elles  tendent  en  général  à se  réunir  et  à se 
confondre.  Ainsi  dans  l’écrevisse  (pi.  XL, II,  fig.  1)  on 
distingue  encore  une  région  stomacale  (s)  très  grande 
et  très  allongée  ; mais  les  régions  hépatiques  antérieures 


('.)  C'est  à cet  ordre  qu'il  faut  rapporter  les  Machourites,  les  Gàmmàro- 
lituf.s,  etc.,  des  anciens  auteurs.  Voyez  en  particulier  P.  J.  Sachs  a Lewen- 
beirab,  Gammarologia,  Francfort  et  Lcipsig,  1065;  N.  Grimm,  Obs.  de 
gammaris  in  lapides  convertis,  Nat.  cur.,  déc.  Il,  ann.  1,  obs.  US,  etc. 
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sont  confondues  avec  elle  el  indistinctes.  La  région 
génitale  (g)  est  petite  et  se  confond  avec  la  région 
cordiale  (c)  cl  la  région  hépatique  postérieure  (II’). 
Les  régions  branchiales  ( b ) sont  grandes  et  Lien  visibles. 

Les  décapodes  macroures  sont,  comme  je  l’ai  dit , 
beaucoup  plus  anciens  que  les  brachyures;  on  a des 
preuves  de  leur  existence  dès  le  commencement  de 
l’époque  secondaire.  Nous  en  connaissons  surtout  un 
grand  nombre  dans  quelques  terrains  de  l’époque  juras- 
sique, où  les  gisements  intéressants  dont  j'ai  parlé, 
tels  que  ceux  de  Solenhofen,  d’Eicbstaedt,  etc.,  en  or.4 
conservé  beaucoup.  Ils  sont  encore  aujourd’hui  abon- 
dants et  répandus  dans  toutes  nos  mers. 

Les  formes  de  ces  fossiles,  comme  on  pourrait  s’y 
attendre  , sont  bien  plus  variées  que  celles  des  bra- 
chyures. Les  terrains  triasiques  et  jurassiques  renfer- 
ment de  nombreuses  espèces  qu’il  est  impossible  do 
faire  rentrer  dans  les  genres  actuels,  et,  ainsi  que  je 
l’ai  déjà  fait  remarquer,  on  retrouve  ici  des  faunes  suc- 
cessives qui  ont  chacune  leur  physionomie  spéciale  , 
d’une  manière  presque  aussi  marquée  que  dans  les  pois- 
sons et  bien  plus  que  dans  les  mollusques. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles. 

lr*  Famille.  — CUIRASSÉS. 

Les  macroures  cuirassés  sc  distinguent  par  l'épaisseur  et  la  du- 
reté de  leur  enveloppe,  par  leur  plastron  large  en  arrière,  et  par 
leur  carapace  sensiblement  plus  déprimée  que  dans  les  astaciens 
et  les  salicoques. 

Ces  crustacés,  par  leur  carapace  large  et  solide,  se  rapprochent 
plus  des  brachyures  que  ne  le  font  les  deux  familles  suivantes. 
Cette  analogie  est  encore  augmentée  par  le  genre  remarquable  des 
érvons,  qui  est  spécial  à l’époque  secondaire,  et  qui,  par  sa  cara- 
pace plus  large  que  dans  tous  les  macroures  actuels,  son  abdo- 


CUIRASSÉS»  4il 

mcn  peu  développé  et  la  petitesse  de  ses  antennes,  fournit  une 
transition  qui  manque  dans  la  nature  vivante. 

Les  cuirassés  se  trouvent  dans  les  terrains  triasiques,  juras- 
siques, crétacés  et  tertiaires.  Plusieurs  vivent  encore  aujourd'hui. 

Les  Galatées  ( Galatva , Fabricius) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  déprimée,  large,  ainsi  que  le 
plastron  sternal  et  l’abdomen,  et  par  les  pattes  de  la  cinquième 
paire,  qui  sont  grêles,  atrophiées  et  reployées  au-dessus  de  la  base 
des  précédentes.  La  carapace  est  couverte  de  sillons  transversaux. 

Ce  genre,  aujourd  hui  vivant,  a été  cité  dans  l époque  secon- 
daire; mais  ces  indications  paraissent  douteuses. 

M.  H.  de  Meyer  (')  a décrit , sous  le  nom  de  G.  audax,  un  crustacé  du 
grès  bigarré  de  Soulz-les  Gains , qui  a des  analogies  avec  les  galatées, 
mais  qui  devra  probablement  former  uu  genre  nouveau.  Ses  dernières  pattes 
ne  sont  pas  autant  repliées  et  la  carapace  présente  des  différences  notables. 

Les  Eryons  [Eryon, Desmarest),  — Allas,  pL  XLH,  fig.  2, 

sont,  comme  je  l’ai  dit,  remarquables  par  leur  carapace  très  élar- 
gie, presque  carrée,  plus  longue  que  l'abdomen  et  fortement  den- 
tée en  avant.  Les  antennes  internes  et  externes  sont  petites;  ces 
dernières  sont  recouvertes  par  une  écaille.  Les  pattes  antérieures 
sont  aussi  longues  que  la  carapace,  de  grosseur  médiocre,  cl  ter- 
minées par  une  pince  à doigts  grêles  et  arqués  ; les  autres  paires 
sont  plus  minces,  plus  courtes  et  également  didactyfes,  sauf  la 
dernière,  qui  n’a  qu’un  doigt.  L'abdomen  est  aplati  et  terminé  par 
une  nageoire  caudale  dont  la  lame  médiane  est  pointue,  et  les 
quatre  lames  latérales  plus  courtes  et  hasliformes. 

Ces  singuliers  crustacés  ont  surtout  été  trouvés  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière  (Solenhofen  , Daiting  , Eichstaedl), 
Kelheim,  etc.),  qu'on  rapporte  généralement  au  terrain  corallien. 

L'espèce  la  plus  commune  est  celle  qui  a été  décrite  par  Schlotheim,  sous 
le  nom  de  Macrourites  arctiformis , et  par  Desmarest  sous  celui  de  Eryon 
Cuvieri.  Elle  doit  porter  celui  de  Eryon  arctiformis  (J).  (Voyez  Atlas,  pl.  XLII, 
tlg.  2.) 

(')  Eeue  Gatl.  foss.  Krrbsc,  p.  25. 

(J;  Cette  espèce  a été  décrite  sous  le  nom  de  Payurns  dans  le  Musteum 
Richterianum,  t.  XllI,  f.  33;  sous  celui  de  Locusta  marina,  par  Gajer,  Oryct. 
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Schlotheim  a figuré  sous  le  nom  de  ilacrourites  propinquut  une  seconda 
espèce  à carapace  moins  deuiée  (■). 

Le  comte  de  Munster  {*)  en  a décrit  plusieurs  autres  : les  E.  speclosus  (J), 
Meyeri,  orbiculalus,  latus,  elongatus,  pentagonus,  subpenlagonus,  lilobalus, 
ovatus,  subrotundus,  Schuberti,  Meyer,  et  Rottenbacheri. 

VE.  Rehmanni,  H.  de  Meyer  (4)  provient  des  mêmes  gisements. 

Les  E.  acutus  et  muticus,  Germar  (*),  sont  douteux. 

Ce  genre  a existé  dès  l’époque  du  lias,  comme  le  prouvent  les 
empreintes  de  deux  espèces  trouvées  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

VE.  Ilartmanni,  H.  de  Meyer  (®),  a été  découvert  dans  les  schistes  posido- 
nicns  de  Goppingeu,  Olimden,  etc. 

VE.  Darrowensis,  M'Coy  (*),  provient  du  lias  de  Barrow  et  se  distingue  de 
toutes  les  autres  especes  par  sa  carapace  plus  courte  et  plus  forte. 

Quelques  débris  peu  déterminables  semblent  indiquer  que  les 
éryons  se  sont  continués  pendant  l’époque  crétacée. 

M.  Mantell  (®)  a figuré  quelques  fragments  trouvés  dans  la  craie,  qu’il 
rapporte  A ce  genre. 

Les  Scïllares  ( Scyllcwus , Fabricius) 
forment  un  genre  très  singulier,  qui  se  distingue  facilement  par 


norica,  suppl.  13,  pi.  8,  fig.  1 et  2 ; sous  celui  de  Brachyurus  parXValch  et 
knorr,  t.  I,  pi.  13,  üg.  2.  Voyez  Schlotheim,  Petref.,  p.  37,  et  NachtrOge, 
p.  34,  pl.  3,  fig.  1;  üesmarest,  Crust.  (ou.,  p.  129,  pl.  10,  Og.  4 et  5; 
H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  1836,  t.  XVIII,  pl.  12,  fig.  5; 
Münster ,Beitr.  zur  Petref.,  II,  pl.l,  fig.  1-4;  Broun,  Lethæa,  3* éd.;  Terr. 
jur.,  p.  422,  etc. 

(■)  Voyez  Walch  et  Knorr,  Vers!.,  t.  I,  pl.  14  b,  fig.  1 (figure  douteuse); 
Schlotheim,  Petref.,  Nachtrëge,  p.  33,  pl.  3,  fig.  2;  Koenig,  Icônes  sectites, 
Og.  93,  etc. 

(*)  BeilrUge  zur  Petref.,  t.  II,  p.  1. 

(3)  VE.  speciosus  a été  confondu  avec  le  Cuvieri.  C'est  VE.  spinimannus, 
Germar,  et  il  faut  probablement  lui  rapporter  la  figure  1 de  la  planche  14  et 
la  figure  1 de  la  planche  14  a,  de  Walch  et  Knorr,  t.  1". 

(®)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1831,  p.  415. 

(5)  Kcfcrstcin,  Deutschland,  t.  IV,  p.  99. 

(®)  JVotsa  acta  Acad.  nat.  cur.,  1836,  t.  XVIII,  tr*  partie,  p.  263,  pl.  11, 
et  12;  Quensledl,  Handb.  der  Petref.,  p.  267. 

(’)  Annals  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  172. 

(®)  Geo I.  ofSussex,  pl.  29,  fig.  2;  Morris,  Catalogue,  p.  73. 
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une  carapace  large  et  peu  élevée,  et  surtout  parce  que  les  antennes 
externes  sont  foliacées  et  très  larges,  et  perdent  ainsi  tout  à fait 
leur  forme  ordinaire.  L’abdomen  est  très  épais  et  terminé  par  une 
large  nageoire,  dont  les  feuillets  sont  en  partie  mous.  Ces  crusta- 
cés vivent  aujourd’hui  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées , et 
atteignent  une  grande  taille. 

C'e*t  à ce  genre  ou  à un  très  voisin  que  l'on  doit  rapporter  le  Scyllartu 
Mantelli,  Dcsmarest  (•),  trouvé  dans  la  craie  de  Le» es. 

M.  Kocnlg  (*)  a indiqué  dans  l'argile  de  Londres  un  Scyllarus  lutcrcukUus, 
qui  parait  bien  douteux. 

Les  Langoustes  ( Palinurus , Fabricius)  , 

sont  faciles  à distinguerde  tous  les  cuirassés  par  l’existence  d’an- 
tennes de  forme  ordinaire,  jointe  à l’absence  de  pinces  didac- 
tyles. 

Tout  le  monde  connaît  la  langouste  commune  des  côtes  d’Eu- 
rope. Parmi  les  espèces  fossiles  qui  ont  été  citées,  on  ne  peut  en 
admettre  qu’un  petit  nombre.  , 

Le  Palinurus  quadricornis,  Dcsmarest  ;3),  n’est  connu  que  par  des  antennes 
et  des  pieds  qui  paraissent  avoir  appartenu  à un  crustacé  de  ce  genre.  Ces 
fragments  ont  été  trouvés  au  Monte  Bolca. 

Le  P.  Rcgleyanus,  Dcsmarest,  est  une  Glyphæa,  et  le  P.  Sueurii  est  un 
Pemphi.r. 

Les  Arcbæocababus,  M’ Coy,  — Atlas,  pi.  XLII,  fig.  3, 

paraissent  voisins  des  langoustes  par  la  forme  et  les  épines  de 
leur  carapace  ; mais  ils  en  diffèrent  par  l’organisation  de  leurs 
pattes  antérieures,  qui  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  paires 
suivantes,  élargies  et  terminées  par  un  appendice  subeheliforme. 

L’ Archœocarabu*  Jfowerbankii , M’ Coy  (4) , a été  trouvé  dan*  l'argile  de 
Shcppjr. 

Les  Palinurines  ( Palinvrim , Munster),  — Atlas,  pl.  XLII,  fig.  4, 
ne  diffèrent  des  langoustes  que  par  leur  carapace  plus  courte  et 

(')  Crust.  foss.,  p.  130. 

(2)  Icônes  secli.es,  flg.  5t. 

{*)  Crust.  foss.,  p.  131. 

.Annal j and  mag.  of  «al.  hist.,  2*  lérie,  t.  IV,  p.  173. 


Digitized  by  Google 


44  i 


CRUSTACÉS.  — DÉCAPODES  MACROURES. 


plus  ovale,  et  leurs  antennes  latérales  très  longues  et  épaisses. 
Les  pattes  sont  assez  longues  et  terminées  par  un  crochet  court, 
simple  et  pointu.  La  taille  tic  ces  crustacés  est  en  général  petite  ; 
ils  ne  vivent  plus  aujourd’hui. 

On  n’en  a encore  trouvé  que  dans  les  schistes  lithographiques 

de  Bavière. 

Lecomte  de  Münster(')  a décrit  le»  Palinurina  longipes,  intermedia  et  pyg- 
inaa  de  Soleohofen. 

Les  Pempiiix,  H.  de  Meyer,  — Allas,  pl.  XL1I,  ftg.  5, 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  langoustes,  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  h beaucoup  de  litres.  La  carapace,  au  lieu  de 
n’ètre  divisée  qu’en  deux  parties,  l'est  en  trois,  dont  l’antérieure 
correspond  h la  région  stomacale,  la  moyenne  aux  régions  cor- 
diale cl  génitale  très  développées,  et  la  postérieure  aux  régions 
branchiales.  Les  pattes  antérieures,  encore  mal  connues,  sont  plus 
différentes  dès  paires  suivantes  que  dans  les  langoustes.  Le  hord 
antérieur  de  la  carapace  se  prolonge  en  pointe  et  en  particulier 
en  un  rayon  allongé,  aplati  en  forme  de  lancette. 

Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  n’a  été  trouvé  fossile  que 
dans  le  terrain  triasique  (s). 

Le  Pemphix  Sueurii,  H.  de  Meyer,  a été  décrit  par  Schiiblcr,  sous  te  nom 
de  Macrourites  gibbosus,  et  par  Desmarest  sous  celui  de  Palinurus  Sueurii. 
Il  provient  du  muschclkalk.  Le  Pemphix  Albert" , H.  de  Meyer,  se  trouve  dans 
le  même  gisement. 

Les  LiTOGASTEn,  H.  de  Meyer,  — Atlas,  pl.  XL1I,  lig.  6,  a et  b, 

ne  sont  connus  que  par  leur  carapace,  qui  a les  mômes  caractères 
généraux  que  celle  des  pemphix.  La  partie  antérieure  est  plus 
amincie  ; la  région  cordiale  n'est  pas  partagée  par  une  ligne  lon- 
gitudinale, mais  élevée  en  deux  tubercules  très  marqués. 

Le  L.  Musa,  et  le  L.  venusla,  H.  de  Meyer,  ont  été  trouvés  dans  le  mus- 
cbelkalk  de  Rottwcil  (*). 

(')  Beilr.  sur  Petref.,  t.  II,  p.  36,  pl.  14,  fig.  8 à II,  et  pl.  29,  fig.  8. 

(J)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Hrnnn  Neues  Jalirb.,  1835,  p.  328,  Nova 
acta,  1833,  t.  XVI,  p.  517;  Fossile  Krebse,  pl.  1,  2 et  4,  fig.  35  et  36; 
Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  132;  Scbüblcr,  in  Alb,  Wurtemb.,  p.  288. 

I3)  Palœontographica,  t.  I,  p.  137,  pl.  19,  fig.  20  et  21. 
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Je  place  provisoirement  à la  fin  de  cette  famille  un  genre  qui 
parait  s’éloigner  plus  que  les  précédents  des  formes  des  crus- 
tacés actuels. 

Les  Cancrinos,  Munster,  —Allas,  pl.  XLII,  fig.  7, 

sont  de  gros  crustacés,  remarquables  par  leurs  antennes  extprncs 
assez  longues  et  excessivement  épaisses.  Ces  antennes  sont  com- 
posées de  seize  à vingt  anneaux,  élargis  surtout  dans  le  milieu, 
au  point  que  le  diamètre  de  l'anneau  le  plus  large  égale  presque 
le  tiers  de  la  longueur  de  l'antenne.  La  carapace  est  encore  in- 
connue. Les  pattes  sont  épaisses  et  terminées  par  un  ongle  simple 
et  obtus. 

Les  seuls  représentants  de  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  sont  le  C.  claviger, 
Munster  ('),  trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  dç  Pappenheim,  et  la 
C.  lalipes,  id.,  des  environs  d'Eichstaedt. 


2*  Famille.  — THALASSINIENS. 

Les  thalassiniens  sont  caractérisés  par  rallongement  extrême 
de  l’abdomen  et  par  le  peu  de  consistance  des  téguments,  et 
ils  manquent  sur  le  pédoncule  des  antennes  externes  de  la 
petite  lame  qui  distingue  les  astaciens.  Les  caractères  distinctifs 
de  ces  deux  familles  sont  souvent  difficiles  à reconnaître  dans  les 
fossiles,  et  dans  plusieurs  cas  la  place  des  genres  n’a  été  déter- 
minée que  par  des  analogies  un  peu  vagues  avec  les  genres  vi- 
vants, et  en  particulier  avec  les  callianasses  et  lesgébies. 

Les  Callianasses  ( Callianassa , Leach) 

se  distinguent  par  une  carapace  petite,  qui  n’occupe  guère  plus 
du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ; par  des  pédoncules  des  yeux 
presque  lamelleux  ; par  leurs  pattes  de  la  seconde  paire  didac- 
tyles,  et  par  celles  de  la  troisième  monodactyles,  très  élargies 
vers  le  bout,  et  qui  leur  servent  à creuser  le  sable  pour  s’y  enfon- 
cer. Ce  genre,  qui  existe  encore,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains 
crétacés. 


(')  Deilr.  *ur  Pttrrf.,  t.  II,  p.  43,  pl.  15,  flg.  1 et  2. 
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M.  Milne  Edwards  lui  rapporte  le  Pagurus  Faujasii,  Desmarest  (*),  de  la 
craie  de  Macslricbt,  rouuu  seulement  par  des  pattes.  iVoytt  Atlas,  pl.  XLU, 
flg.  8.) 

M.  Roemer  indique  une  seconde  espèce,  laC.  antigua,  Otto. 

Les  Thalassines  ( Thalassina , Latreille) 

soûl  remarquables  par  la  forme  de  leur  abdomen  qui  rappelle  un 
peu  le  corps  d’une  scolopendre.  La  carapace  est  courte,  élroile  et 
très  élevée.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont  étroites,  médio- 
crement allongées,  assez  robustes,  inégales  entre  elles,  et  termi- 
nées par  une  main  dans  laquelle  le  doigt  mobile,  qui  est  long,  ne 
rencontre  à la  place  de  doigt  immobile  qu’une  épine  grosse  et 
courte. 

M.  Th.  Bell  (3)  place  dans  ce  genre  un  crustacé  fossile  de  la  Nouvelle-Hol- 
landc,  rapporté  par  le  lieutenant  Émery.  Il  le  considère  comme  voisin  de 
l'espèce  vivante,  et  l'a  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  Th.  anliqua,  puis  sous 
celui  de  Th.  Emerii. 

Les  Gkbies  ( Gebia , Leach) 

ont  les  mômes  pattes  que  les  lhalassines,  mais  l’abdomen  reprend 
ses  formes  normales  et  se  termine  par  une  grande  nageoire  dont  les 
quatre  lames  latérales  sont  foliacées  et  très  larges. 

L’existence  de  genre  à l’état  fossile  est  très  douteuse. 

M.  H.  de  Meyer  (4)  lui  attribue  avec  doute  des  crustacés  du  grès  bigarré  de 
Soulz- les  Bains.  La  carapace  et  l'abdomen  sont  seuls  connus  et  rappellent 
assez  bien  ces  organes  dans  les  gebia  ; mais  les  pattes  et  les  autres  organes 
essentiels  n'ont  pas  pu  être  observés.  M.  U.  de  Meyer  lui  a donné  le  nom 
provisoire  de  Gebia ? obscura. 

(<)  Desmarest,  Crust.  fou.,  p.  127,  pl.  11,  Gg.  2 ; Faujas,  Hist.  delà  mon- 
tagne de  St-Pierre,  pl.  32,  Gg.  5-6  ; Milne  Edwards,  Hist.  nal.  des  crvst., 

t.  n,  p,  310. 

(*)  Versl.  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  106;  Geinitz,  Charact.,  t.  II,  p.  6, 
Gg.  Il  ; Rcuss,  Kreid.,  t.  II,  p.  103. 

(*)  Proceed.  of  lhe  geol.  Soc.,  21  février,  1841;  Annals  and  mag.  of  nat. 
hist. , 1844,  t.  XIV,  p.  455  ; Qaarterly  joum.  ofthe  geol.,  1815, 1. 1,  p.  93. 

(4)  Muséum  Scnkcnbergianum,  1833,  t.  I,  p.  294,  etJVeue  Galtung.  foss. 
Krebse,  p.  25. 
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Les  Meyeria,  M’Coy, — Atlas,  pl.  XL1I,  fig.  8, 

ont  une  carapace  fortement  comprimée,  latéralement  prolongée  en 
avant  en  un  rostre  très  pointu,  formant  une  pièce  antérieure  sé- 
parée de  la  région  moyenne  par  un  sillon  très  profond.  M.  M’ Coy 
les  rapproche  des  gebia.  11  n’a  pas  observé  lui-même  les  pattes; 
mais  si,  comme  il  le  pense,  on  doit  associer  aux  meyeria  le  Cran- 
gon  Magnevillei,  Dcsl.,  il  en  résulterait  que  ce  geure  aurait  les 
pattes  antérieures  subehéliformes  des  gebia. 

M.  M’  Coy  ('}  rapporte  & ce  genre  l’.lstacus  ornatus,  Phillips,  de  l'argile  de 
Speeton , et  a décrit  sous  le  nom  de  M.  magna  une  seconde  espèce  du  même 
gisement. 


Les  ORPHNBA,Münster,  — Atlas,  pl.  XLI1,  fig.  9, 

paraissent  aussi  assez  voisines  des  gébies.  Les  pattes  de  la  pre- 
mière paire  sont  longues  et  très  larges,  et  n’ont  qu’un  ongle 
crochu  et  pointu  qui  ne  rencontre  qu’un  court  tubercule;  les  autres 
paires  sont  aussi  monodactyles  ; le  crochet  de  la  cinquième  est 
très  long.  La  carapace  est  plus  courte  que  l’abdomen. 

Ce  geure  éteint  se  trouve  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Lecomte  de  Münster(J]  a décrit  cinq  espèces  de  Solenhofcn,  les  O.  pseudo- 
scyltarus,  striata,  lœvigata,  squamosa,  et  pygtncea  , Münst.,  et  une  d'Eich- 
staedt,  10.  longimana,  id.  (la  squamosa  est  figurée  dios  l'Atlas}. 

M.  Quenstedt  (*)  considère  plusieurs  des  espèces  décrites  par  le  comte  de 
Munster  comme  de  simples  variétés  d'âge. 

Le  même  auteur  les  associe  aux  glyphæa;  mais  il  nie  semble  que 
les  sillons  de  la  carapace  établissent  une  différence  assez  tran- 
chée entre  ces  deux  genres.  Les  pattes  des  glyphæa  étant  in- 
connues, ce  caractère  important  manque  pour  résoudre  la  ques- 
tion. 

(*)  ^nn,  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  333. 

(*)  Munster,  fleilr.  au r Petref. , p.  39,  pl.  14,  Og.  1-7.  La  première  avait 
été  nommée  üaerourites  pseudo-scyllarus  par  SchlotUeim,  Petref.,  Naehtrttg *, 
p.  36,  et  ligurée  sous  le  nom  d’Asfacus  par  Bajer,  Monog.  rerum  petref. 
sup.,  p.  15,  pl.  8,  Cg.  7. 

(*)  Handb.  der  Petref.,  p.  269. 
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Je  croirais  plus  volontiers  avec  M.  Quensledt  que  le  genre  Sele- 
nisca,  H.  de  Meyer  (')  n'en  diffère  par  aucun  caractère  appréciable. 
La  comparaison  des  figures  me  semble  indiquer  des  différences 
de  bien  peu  d’importance. 

La  Selenisca  gratiosa,  H.  de  Meyer,  a été  trouvée  dnus  une  roche  calcaire 
du  Jura  blanc  moyen  de  Tutliugcn. 

Les  Bhisa,  Mlinsler, 

sont  encore  imparfaitement  connues  et  paraissent  se  rapprocher 
des  orphnea,  dont  elles  différent  par  des  appendices  natatoires  sur 
l’abdomen  plus  grands  et  plus  arrondis,  et  situés  sur  scs  côtés. 

On  les  trouve  avec  les  genres  précédents. 

La  Brisa  lucidti,  Müustcr  (J) , vient  d'Eicbstacdt,  et  la  B.  dubia,  id.,  de 
Solcuhofen. 

3e  Famille.  — ASTACIENS. 

Les  astacicns  ont  une  carapace  moins  dure , moins  épaisse  et 
moins  déprimée  que  les  cuirassés.  Leur  plastron  est  tout  entier 
linéaire  et  leur  abdomen  plus  long  à proportion.  Ces  crustacés 
se  distinguent  des  thalassiniens  par  leur  abdomen  plus  court  et 
plus  robuste,  cl  par  une  lame  sur  le  pédoncule  des  antennes  ex- 
ternes. Ils  s’éloignent  des  salicoques  par  une  compression  géné- 
rale moins  grande,  par  cette  même  lame  qui  recouvre  la  base  des 
antennes  externes  et  qui  est  plus  petite,  et  par  les  fausses  pattes 
natatoires  qui  ne  sont  pas  encaissées  à leur  base  par  des  prolon- 
gements lamcllcux  des  anneaux  abdominaux. 

Ces  caractères,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  sont  souvent  d’une 
application  difficile  au  classement  des  fossiles,  et  la  place  de  plu- 
sieurs genres  est  encore  provisoire. 

Les  Écrevisses  (ds/acus,  Lin.) 

sont  caractérisées  par  leur  carapace  terminée  en  avant  par  un 
rostre  déprimé,  par  leurs  pattes  antérieures  grandes  et  portaul 
une  forte  pince  didaclyle,  par  la  mobilité  du  dernier  anueau  de (*) 

(*)  Palcvonlographica,  t.  I,  p.  141,  pi.  19  fig.  1. 

(J)  Müustcr,  Bcitrilgc  sur  Petrcf.,  t.  Il,  p.  46,  pl.  15,  Cg.  6 et  7. 
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lenr  thorax,  etc.  Tout  le  monde  connaît  l’écrevisse  commune; 
les  especes  actuelles  sont  toutes  fluvialiles. 

On  a souvent  rapporté  aux  écrevisses  des  espèces  fossiles  in- 
complètement étudiées.  Plusieurs  d’entre  elles  devront  être  trans- 
portées dans  d'autres  genres,  et  en  particulier  dans  les  Glypoea. 
La  plupart  de  ces  espèces;  en  ellct,  n’ont  pas  tout  à fait  les  ca- 
ractères de  nos  écrevisses  d'eau  douce,  non  plus  que  ceux  des 
Homards  (')  et  des  Néphrops,  qui  s’en  distinguent  par  un  rostre 
allongé  et  armé,  et  ces  derniers  en  outre  par  leurs  yeux  gros  et 
réniformes  et  leur  corps  plus  long. 

Toutefois  M.  Miloe  Edwards  rapporte  aux  écrevisses,  sous  le  nom  d'As- 
tacus  Knorrii,  un  petit  fossile  dcPappcnheim,  considéré  par  Desmarcst  comme 
trop  imparfaitement  connu  pour  être  définitivement  classé. 

M.  Galeolti  (3j  en  indique  des  fragments  dans  la  formatiou  infra-marine 
des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

L’jtsfacMS  leucodon,  Pusch  {*),  appartient  probablement  à quelque  genre 
voisin.  Cette  espèce  a été  trouvée  dans  un  calcaire  tertiaire  de  Pologne. 

Les  espèces  suivantes,  citées  par  M.  Phillips  (*)  comme  des  aslacus,  devront 
probablement  aussi  être  transportées  dans  d'autres  genres  lorsqu'elles  seront 
mieux  connues.  Ce  sout,  VA.  glabcr , Pli.,  du  lias;  l'/l.  teptomanus,  ici. , 
du  terrain  oxfordien  ; VA.  Slricklandi,  id.,  de  l'oolithc  inférieure  ; VA.  scabro- 
sus,  id.,  du  coral-rag,  et  VA.  mucronalits,  id.,  de  l’argile  de  Speclom 

Les  IIoploparia,  M’Coy,  — Atlas,  pl.  XL1I,  fig.  10, 

ne  se  distinguent  guère  des  homards  que  par  un  prolongement 
des  joues  en  forme  de  cornes  demi-cylindriques  qui,  lisses  depuis 
la  moitié  de  leur  longueur,  égalent  la  pointe  du  front.  Les  mains 
antérieures  sont  très  longues  et  inégales. 

M.  M’  Coy  (6)  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre,  dont  deux  crétacées  et  deux 
tertiaires. 

VH.  prismatica,  M'  Coy,  a été  trouvée  dans  l’argile  dcSpccton  (Yorksbire). 

(*)  M.  Robineau  Desvoidy  (vtnnnl.  Soc.  enlom.,  2*  série,  t.  VII,  p.  93)  a décrit 
un  grand  nombre  d'espèces  connues  seulement  par  des  pinces.  Je  ne  les  ai 
pas  énumérées  ici  à cause  de  l’incertitude  de  leurs  affinités  génériques.  II  dé- 
crit en  particulier  1 6 Ho*ards  et  2 Nephrops  du  terrain  néocomicn  de  Saint- 
Sauveur  (Yonne). 

(*)  Ilist.  tint,  des  crust.,  t.  II,  p.  33;  Desmarcst,  Crust.  foss.,  p.  135. 

(*)  Mém.  p rov.  de  Brabant,  p.  1 40. 

(4)  Leonh.  und  Broun  Noues  Jahrb.,  183S,  p.  130. 

(i)  Geot.  of  Yorkshire,  p.  170,  et  Murchison,  Silur.  System,  p.  tS. 

(®)  Ann,  and.  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  173. 
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VII.  longimana,  M’  Coy,  provient  du  grès  vert  de  lyme-Regis.  Elle  a ét«S 
décrite  par  Sowerby  sous  le  nom  d'/lslocus  longimanu s ('). 

Vil.  Iielli,  M'  Coy,  est  commune  dans  l'argile  de  Ixuidres  (Shcppy,  Hamp- 
stead,  etc.). 

Vil.  gammaroides,  M'  Coy,  appartient  au  mime  gisement  ; elle  a été 
trouvée  A Shcppy. 

Les  Palæastacus,  Bell,  — Atlas,  pl.  XL1I,  fig.  11  et  12, 

sont  également  très  voisins  des  écrevisses  et  des  homards.  Ils 
s’en  distinguent  surtout  par  leur  surface  ornée  de  tubercules  très 
nombreux  qui  deviennent  de  véritables  épines  sur  les  côtés  des 
segments  de  l’abdomen.  Les  pinces  sont  couvertes  de  tubercules 
plus  gros  encore  que  ceux  de  la  carapace. 

M.  Bell  (J)  a décrit  deux  espèces  de  la  craie  du  comté  de  Kent,  le  Pal. 
Dixoni,  Bell,  cl  le  P.  macrodaclytus,  Id.  La  premièreest  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  Glymea,  H.  de  Meyer,  — Atlas,  pl.  XLII,  fig.  13  et  14, 

appartiennent  encore  au  même  type  en  se  rapprochant  surtout  des 
nephrops.  Leur  carapace  est  partagée  en  trois  régions  par  des 
lignes  transversales  très  marquées.  La  deuxième  de  ces  régions 
se  prolonge  beaucoup  en  arrière,  et  les  deux  premières  sont  sub- 
divisées et  bosselées.  Suivant  M.  Phillips,  leurs  mains  antérieu- 
res sont  terminées  par  des  grandes  pinces  et  les  écailles  termi- 
nales de  leur  abdomen  sont  divisées  en  travers. 

Ces  crustacés,  qui  ne  vivent  plus  aujourd’hui,  se  trouvent  fos- 
siles dans  les  terrains  jurassiques (*). 

Dcui  ont  été  trouvées  dans  le  lias.  Ce  sont  les  G.  grandis  et  liastna,  H.  de 
Meyer  (4).  La  première,  qui  est  la  plus  grande  espèce  connue , provient  de 
Fritllingcn,  près  Rollweil;  la  seconde  a été  découverte  à Meoiingen.  Elle  est 
figurée  dans  l'Atlas  (pl.  XLII,  lig.  13). 

La  G.  pu stulosa,  H.  de  Meyer  (*),  a été  trouvée  dans  l’oolithc  inférieure 
d'Ehningcn,  en  Wurtemberg.  M.  H.  de  Meyer  lui  associe  quelques  débris 
moins  certains  appartenant  à des  étages  Jurassiques  plus  récents. 

(l)  Zoologicql  journal,  2*  vol.,  pl.  17. 

(J,  M.  Bobineau  Dcsvoidy,  loc.  cil.,  décrit,  sans  la  figurer,  une  glyphée  du 
terrain  néocomicn  de  Saint-Sauveur  (G.  neocomicnsis,  R D.). 

(*)  Divon,  Geol.  and  foss.  of  Susse r,  p.  3 U,  pl.  38  *,  fig.  t à 6. 

(«)  H.  de  Meyer,  A'eue  Gatlung.  foss.  KreLse,  p.  16,  pl.  3,  fig.  26  et  27. 
>i)  Idem,  p.  15,  pl.  3,  fig.  22. 
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La  G.  Bronni,  Roeroeri1),  a ét«î  l rouvre  dans  les  terrains  coralliens  inférieurs 
du  nord  de  l'Allemagne.  M.  Yosinsky  lui  associe  une  espece  trouvée  dans  le 
terrain  jurassique  des  environs  de  Moscou. 

La  G.  Reg'eyana,  H.  de  Meyer  (*),  G.  vulgaris,  id.,  Palinurus  Regleyanut 
(Atlas,  pl.  XlJl.fig.  14),  se  trouve  dans  le  terrain  à chai  lies,  du  département 
de  la  Haute-Saône,  ainsi  que  la  G.  Vdresiieri,  11.  de  Meyer. 

La  G.  Munsteri,  H.  de  Meyer  (3)  (G.  speciosa,  id.),  provient  de  gisements 
analogues  et  del'osfordien  du  Wurtemberg  M.  H.  de  Meyer  réunissait  à cette 
espèce  l'Astacus  roslralus  de  Phillips,  mais  M.  M'  Coy  a montré  que  cette  as- 
sociation était  impossible. 

La  G.  Meyeri,  Roeuier  (*),  se  trouve  dans  les  terrains  kimméridgiens  de  Uppen. 

La  G.  Uaucnsteinii,  H.  de  Meyer  (5) , a été  découverte  au  Hauenstein 
(canton  de  Soleurej. 

Los  Eiiyma,  H.  de  Meyer,  — Atlas,  pl.  XLI1,  fig.  15, 

sont  des  glyphées  à carapace  plus  large,  dont  la  région  du  milieu 
est  moins  prolongée  en  arrière.  Les  pattes  sont  plus  courtes,  sur- 
tout celles  de  la  première  paire.  Elles  se  trouvent  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière;  les  espèces  principales  ont  été  dé- 
crites par  le  comte  de  Miinstersous  le  nom  de  glyphea  (6). 

Ce  sont  les  G.  fuciformis,  Münster,  crassuta,  id.,  intermedia,  id.,  elon- 
gata,  id.,  modestiformis,  id.,  tœvigata,  id.,  minuta,  id.,  vernie  osa,  id.,  et 
Weltheimii,  id.  Elles  ont  toutes  été  trouvées  h Solcnhofcn  ou  à Eicbstaedt,  et 
plusieurs  dans  ces  dcui  gisements  h la  fois.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont 
été  indiquées  ou  décrites  pard'ancieus  auteurs  (’j  sous  les  noms  d'Ecre  tisser, 
A [acrourites,  etc. 

(*)  Ool.  Geb.,  supplément,  p.  51,  pl.  20,  fig.  32;  Vosinsky,  Bull.  Acad, 
des  sc.  de  Moscou,  1818,  l.  XXI,  p.  494. 

H.  de  Meyer,  A eue  Gattung.,  p.  10  et  14,  pl.  3,  fig.  14  i 21  et  28. 

(3;  Idem,  p.  23,  pl.  3,  fig.  23. 

(<)  Ool.  Gebirg  , I,  p.  210,  pl.  12,  fig.  14. 

(5j  Lconh.  und  llronn  Seues  Jahrb.,  1849,  p.  548. 

(O)  Münster,  Beilr.  sur  Pelref.,  t.  H,  p.  15.  L’£.  elongala  est  figurée  dans 
l’Atlas. 

(tj  Walch  etKnorr,  dans  leur  grande  iconographie,  en  ont  figuré  plusieurs, 
sous  le  nom  de  Flusskrebs  : VE.  fuciforinis,  t.  1,  pl.  15,  fig.  5 et  7,  ell.  IV, 
p.  10  I , pl.  1 a,  fig.  3;  VE.elongata,  t.  I.  pl.  13,  fig.  1 ; VE.  minuta,  pl,  13, 
fig.  3;  l'E.  n'eltheimii,  pl.  14  b,  fig.  3,  etc.;  Scblotbeim  en  a décrit  éga- 
lement, dans  son  supplément  ( Sachtriigc  sur  relrcf),  sous  le  nom  de 
Macroubitks.  Il  figure  en  particulier  VE.  fuciformis,  pl.  2,  fig.  2;  l'E.  modes- 
tiformis,  pl.  2,  fig.  3;  l i’.  minuta,  pl.  3,  fig.  3,  etc.  Voyez  encore  Bajer, 
Monum.  rer.  petref.,  1757,  pl.  8,  fig.  6 et  8;  Germar,  in  Keferst. 
Deustchl.,  etc. 
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Les  Clytia,  H.  de  Mcvcr  ('),  — Atlas,  pl.  XLII,  fig.  16, 

ont,  comme  les  glyphées,  une  carapace  partagée  en  trois  régions 
par  deux  lignes  transversales  ; mais  ces  lignes  sont  beaucoup 
moins  profondes,  celle  du  milieu  se  prolonge  beaucoup  moins  en 
arrière,  et  entre  celle-ci  et  la  postérieure  on  remarque  une  région 
dorsale  en  forme  de  fourche  ou  de  faux. 

M.  H.  de  Meyer  (Jj  en  a décrit  deux  espèces  des  terrains  jurassiques  : la 
Clytia  ventrosa,  H.  de  Meyer,  a été  trouvée  dans  le  terrain  à chailles,  et  la 
C.  Mendelslohii,  dans  l'ovfordicn  de  Rabenstcin. 

I.a  C.  omati,  Queusledl  (3),  se  trouve  dans  l'Ornatenthon  du  Wurtemberg. 

Les  Enoploclytia,  M’  Coy,  — Atlas,  pl.  XLII,  fig.  17, 

diffèrent  des  clytia  par  leur  rostre  déprimé  et  denté,  et  par  les 
tubercules  qui  hérissent  la  surface  de  la  carapace. 

Le  type  de  ce  genre  est  l’Aslacus  l.eachii , Manlell  (4),  transporté  dans  le 
genre  des  clytia  par  Uoemcr.  Celle  espère  dcvieul  V Enoploclytia  Leachii  ; elle 
a été  recueillie  dans  la  craie  de  Lcwes,  etc. 

Il  faut  y ajouter  V Enoploclylia  Imagei,  M'Coy,  de  la  craie  de  Burwell  et 
Maidslone,  cl  VE.  brecimana,  id. , trouvée  dans  la  craie  inférieure  de  Clierry- 
Minton,  près  Cambridge. 

Les  Bolina,  Miinster,  — Allas,  pl.  XLH,  fig.  19, 

ont  une  carapace  à peu  près  semblable  à celle  des  glyphées,  et 
des  yeux  gros  et  réuiformes  comme  les  nephrops.  Leurs  pinces 
sont  longues  cl  minces.  M.  Qucnsledt  les  considère  comme  sem- 
blables à celles  qu’il  attribue  à la  Clytia  ornati.  Il  serait  possible 
que  les  limites  entre  ces  deux  genres  fussent  difficiles  à établir. 

Les  bolina  n’ont  encore  été  trouvées  que  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière. 

(•)  Le  nom  de  ce  genre  avait  d'abord  été  écrit  Klytia.  11  a du  reste  été 
mal  choisi,  car  il  pourrait  facilement  se  confondre  avec  relui  de  Clisia,  Leach, 
attribué  4 des  cirrbipèdes,  nom  qui  a été  écrit  Cliiia  par  d'autres  auteurs 
(Morris,  etc.).  ■* 

l*,  H. de  Meyer, KeueGaltung.  foss.  Krcbse,  p.  20 et 21,  pl.  A.  Og.  29et  30. 

(3)  Quenstedt,  Ha ndb.  der  Petref.,  p.  209.  Nous  nous  associons  complète- 
ment à M.  Uroim  pour  trouver  renom  mal  choisi 

(4)  M’Coy,  Ann.  a d mag.  of  nat.  M*/.,  2'  série,  t.  IV,  p.  330;  Man- 
tell,  Geol.  of  Sussex,  p.  221,  pl.  29  & 31  ; Gcinitz,  Kreidegeb.,  pl.  9,  flg.  1 ; 
Rccmer,  Krddcgeb.,  p.  i 05 ; Broun,  l.elhaa,  3*  édit.,  Terr.  cr#.,  p.  3ti. 
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Le  comte  de  Munster  ,*)  a décrit  la  Bolina  pustulata,  de  Solenbofen,  et  la 
B.  angusta,  de  Fionbcim. 

Les  Undina,  Quenstedt,  — Atlas,  pl.  XLIf,  fig.  20, 

ne  peuvent  pas  encore  être  classées.  On  n’en  connaît  que  des 
pinces,  remarquables  par  rallongement  de  la  main,  qui  est  étroite 
à sa  base,  et  par  la  forme  des  doigts,  qui  sont  recourbés  en  cro- 
chets. 

V Undina  Posidoniœ,  Quenstedt  (J),  a été  trouvée  dans  les  schistes  liasiques 
à posidonies,  des  environs  de  Uoll. 

Je  place  provisoirement  it  la  fin  de  la  famille  des  astaciens  quel- 
ques genres  qui  s'en  rapprochent  par  certains  caractères,  tout 
en  ayant  quelques  uns  de  ceux  des  salicoqnes.  Leur  place  est 
incertaine.  Ils  sont  tous  éteints,  et  se  trouvent  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Les  Brome,  Munster, 

sont  encore  incomplètement  connus.  Ils  diffèrent  des  orphnea 
et  des  genres  voisins  par  leurs  cinq  paires  de  pattes  allongées, 
toutes  égales  eu  diamètre  et  terminées  par  un  seul  crochet.  La 
première  paire  est  la  plus  longue. 

Les  Brome  venlrosa,  et  tridens.  Munster  (3),  ont  été  trouvées  àSolenhofen. 
La  B.  elongata  vient  de  Doitiug. 

Les  Magila,  Munster, 

me  paraissent,  autaut  du  moins  que  j’en  puis  juger  sur  les  figu- 
res, réunir  des  espèces  fort  disparates  (4). 

La  M.  lalimana,  Münsler,  de  Solenhofen,  ressemble  aux  astaciens  par  sa 
carapace  non  prolongée  en  rostre  cl  par  les  doigts  de  ses  pinces  presque 
égaui. 

La  M.  longimana,  id.,  du  même  gisement,  rappelle  les  gébies  par  son  doigt 
immobile  très  court. 

(')  Munster,  Beitrtlge  sur  Pelref.,  t.  II,  p.  23,  pl.  9,  fig.  13  et  It; 
Quenstedt,  llandb.  der  Pelref.,  p.  2G9. 

(l)  Quenstedt,  Handb.  der  Pelref.,  p.  269,  pl.  20,  fig.  12. 

(3)  Munster,  Bcilrage,  p.  47,  pl.  13,  flg.  6;  pl.  16, flg.  7-8. 

(4j  Idem,  itrid.,  p.  23,  pl.  10,  flg.  2 à 4. 
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I.a  M.  denliculata , id. , d'Eichslnedt,  a le  rostre  prolongé  et  dcnticulé  do 
plusieurs  salieoques  actuelles. 

Cette  associatiou  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  maintenue,  et  il  est  pos- 
siblc  que  suivant  que  le  nom  du  genre  restera  à l une  ou  à l'autre  de  ces  espè- 
ces, il  doive  passer  dans  l une  ou  l'autre  des  familles  qui  composent  l'ordre 
des  décapodes  macroures. 

Les  Auiu,  Münster,  — Allas,  pi.  XL1I,  fig.  21, 

diffèrent  de  tous  les  crustacés  connus  par  les  pinces  de  leur  pre- 
mière paire  de  pattes,  dont  les  doigts  sont  fendus  presque  jus- 
qu'à la  base. 

L’Aura  Desmarcslii,  Münster  ('),  a été  trouvée  à Solcnhofen. 

4*  Famille.  — SALICOQUES. 

La  famille  des  salieoques  comprend  les  décapodes  macroures 
dont  le  corps  est  comprimé  latéralement,  l’abdomen  très  grand  et 
les  téguments  simplement  cornés;  chez  lesquels  une  grande  écaille 
recouvre  la  base  des  antennes  externes,  et  qui  ont  leurs  fausses 
pattes  natatoires  encaissées  à.  leur  base  par  des  prolongements 
lamellcux  de  [ abdomen. 

Cette  famille,  très  nombreuse  de  nos  jours,  renferme  aussi  plu- 
sieurs fossiles,  principalement  des  terrains  jurassiques.  Leurs 
formes  correspondent  rarement  tout  à fait  à celles  des  genres 
vivants. 

Les  Crangons  ( Crangon , Fabricius) 

ont  les  antennes  internes  insérées  sur  la  même  ligne  que  les  ex- 
ternes. circonstance  rare  dans  les  salieoques,  et  les  pattes  de  la 
première  paire  terminées  par  une  main  subchelifonne.  La  cara- 
pace est  plus  déprimée  que  dans  les  autres  genres. 

Ce  genre  vit  encore  aujourd'hui,  et  une  espèce  très  commune,  connue  sous 
le  nom  de  crevette,  fournit  un  aliment  Tort  répandu.  On  lui  a rapporté  des 
fossiles  du  terrain  jurassique,  mais  ces  rapprochements  restent  très  douleur. 

Le  Crangon  Magneoillü,  Eudes  Dcslongcbamps  (*,,  du  calcaire  jurassique 
de  Caen,  a été  associé  par  M.  M'  Coy  au  genre  des  Mtvtnu,  ainsi  que  je  l ai 
dit  plus  haut. 

(•)  Mcnst?r,  Beilr.  zurPetre'.,  p.  2(5,  pl.  10,  fig.  5. 

Dcs!on;chaui| s , .Ven.  Sic.  lin.  do  Normandie,  t.  V,  p.  42;  Milne 
Edwards,  Hi.t.  nal.  dis  c u '.,  t.  Il,  r-  314. 
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Il  est  peu  probable  aussi  qu'on  doive  laisser  dans  1rs  crangoosune  seconde 
espèce  du  calcaire  à polypiers  de  Banville , décrite  aussi  par  M.  Deslong- 
champs. 

Les  Palémons  ( Palœmon , Fabricius) 

ont  les  antennes  insérées  sur  deux  rangs  et  un  rostre  grand,  la- 
melleux,  comprimé  et  dentelé.  Les  pattes  de  la  seconde  paire  sont 
robustes  et  longues;  les  autres  sont  grêles.  Les  deux  premières 
paires  sont  didaclyles  ; les  autres,  monodactyles.  L’abdomen  est 
très  grand. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  aujourd'hui.  On  lui  a rapporté  plu- 
sieurs fossiles,  qui  paraissent  devoir  pour  la  plupart  entrer  dans 
les  genres  suivants  (‘). 

Le  Palœmon  longimanatus  est  un  MEGAcaiai’S.  Les  P.  spinipet  et  lipula- 
rius  sont  des  Æcei. 

Le  Palœmon  dental  us,  Roenier  (*),  du  terrain  néoromien,  est  une  espèce 
très  douteuse. 

Les  crangons  et  les  palémons  sont  les  deux  seuls  genres  encore 
vivants  que  l'on  ait  cités  à l'état  fossile.  Tous  ceux  qui  nous  res- 
tent à énumérer  dans  la  famille  des  salicoques  manquent  aux 
mers  actuelles. 

Les  Coleia,  Brodcrip, 

sont  intermédiaires  entre  les  aslaciens  et  les  salicoques,  et  leurs 
véritables  rapports  sont  loin  d’ètrc  fixés.  Us  se  rapprochent  de  ces 
derniers  par  leurs  antennes  externes,  qui  sont  pourvues  d'une 
grande  écaille.  Le  thorax  est  mince,  partagé  par  deux  sillons 
transverses  comme  dans  les  genres  précédents,  épineux  sur  les 
côtés,  orné  en  avant  de  trois  fortes  échancrures,  et  armé  d'une 
épine  à chacun  de  scs  angles.  Les  pattes  de  la  première  paire 
sont  longues  et  grcles,  et  portent  des  pinces  filiformes,  lisses  et 
pointues. 

L'espèce  qui  a servi  à établir  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  est  la  Cottia 
antigua,  Brodcrip  (3),  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme-Begis. 

(•)  M.  Robineau  Desvoidy,  loc.  cil.,  a établi  un  genre  Pal.eso  pour  une 
espèce  du  terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur  (P.  Rocmcri,  R.  D.).  11  est  trè 
voisin  dq  P.  dentatus,  Roenier. 

(2j  Roemer,  Kreidegeb. 

{*)  Proceed.  geol.  Soc.,  t.  tl,  p.  201  ; Trans.  oflhe  geol.  Soc.,  t.  V,  p.  171. 


Digitized  by  Google 


456  Cni'STACltS.  — DÉCAPODES  MACIIOUUES. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  indiquées,  mais  non  décrites,  par  MM.  da 
la  Bcchc  et  Brodie  (*).  Elles  appartiennent  toutes  au  lias. 

Les  Antrimpos,  Milnstcr,  — Allas,  pl.  XLI1I,  fig.  1, 

se  rapprochent  du  genre  Pênéb.  Ils  ont  une  carapace  cylindrique 
allongée,  terminée  par  un  rostre  long,  pointu  et  denté.  Les  an- 
tennes internes  sont  courtes  ; les  externes  longues  et  fortes.  Les 
trois  premières  paires  de  pattes  ont  des  pinces  à deux  longs  doigts; 
la  troisième  est  la  plus  longue;  les  deux  dernières  sont  aussi 
didactyles,  mais  plus  minces.  Les  trois  derniers  anneaux  de  l’ab- 
domen portent  une  élévation  en  forme  de  verrue. 

Ce  sont  en  général  de  grands  crustacés.  On  n’en  connaît  que 
des  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

LccomtedcMiinslerf*)  ena  décrit  neuf  espères  : f A.speeiosus,  de  Solenhofen 
et  d'Eichstaedt , les  A.  angnstus  et  Irifidus,  d'Eichstaedt,  les  A.  bidens , dt- 
cemdens,  Uidens  et  dubius  ? de  Solenhofen , et  les  A.  monodon  cl  senidens, 
de  Poinlcu. 

Les  Bylgia,  Mllnster,  — Atlas,  pl.  XLIII,  fig.  2, 

diffèrent  des  antrimpos  par  leurs  antennes  externes  plus  fines  et 
plus  longues,  parce  que  la  deuxième  paire  de  pattes  est  la  plus 
longue,  et  parce  que  la  troisième  a des  pinces  plus  petites.  Les 
cinq  patres  sont  aussi  didactyles. 

On  les  trouve  également  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Les  Bylgia  hejadon  et  spinosa,  Munster  (3),  ont  été  trouvées,  la  premièn 
A Solenhofen,  cl  la  seconde  à Eichstacdt. 

Les  DaoBNA,  Mllnster,  — Atlas,  pl.  XLIII,  fig.  3, 

ont  encore,  comme  les  deux  genres  précédents,  tous  leurs  pieds 
didactyles;  mais  les  pinces  des  trois  premières  paires  diffèrent 
beaucoup  dans  la  forme.  La  première  paire  est  plus  longue  que 
la  seconde;  celle-ci  a de  larges  pinces  dont  le  doigt  extérieur  est 
le  plus  petit.  La  troisième  paire  est  la  plus  longue  et  les  pinces 

(>)  De  la  Bêche,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  II,  pl.  4,  flg.  3 ; Brodie, 
An  hist.  of  foss.  insecls,  p.  65  et  102. 

(*)  Münstcr,  Bcilrdgeiur  l'etref.,  t.  II,  p.  49,  pl.  17,  18  et  19. 

(J)  Idem,  ibid.,  p.  56,  pl.  ÎO,  fig.  1 et  21,  11g.  1. 
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ont  de  longs  doigts.  La  forme  du  corps  rappelle  le  genre  vivant 

des  UlPPOLVTES. 

I.a  Drobna  deformis,  Munster  ('),  vient  de  Solenhofen,  et  la  D.  Hceberleinii 
a été  trouvée  à Daiting. 

Les  Koelga  , Mllnster, 

ressemblent  aussi  aux  bippolytes,  et  diffèrent  des  antrimpos  par 
un  corps  plus  ramassé.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont 
seules  didaclyles;  la  seconde  est  la  plus  longue.  La  carapace  est 
courte  et  large  ; l’abdomen  est  très  courbé  comme  dans  les  hip- 
polytes,  mais  le  rostre  est  plus  court. 

On  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. 

Le  corate  de  Münster  (2)  a décrit  les  K.  quindens,  gibba,  septidens,  Imvi- 
rostris  et  tridens,  de  Kelheim;  la  K.  dubia,  d'Eichstaedt  et  de  Solenhofen,  et 
les  À’,  quadridens,  et  curvirostris,  du  dernier  de  ces  gisements. 


Les  Æger,  Munster,  — Atlas,  pl.  XLIII,  fig.  4, 

ont  comme  les  antrimpos,  les  bvlgia  et  les  drobna,  toutes  les 
pattes  didaclyles.  La  première  est  la  plus  longue  et  a une  longue 
pince;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Les  antennes  externes  sont 
très  longues.  Le  rostre  est  pointu  et  droit.  Les  pattes-mâchoires 
externes  sont  très  grandes  et  très  épineuses,  souvent  plus  lon- 
gues que  les  pattes  ordinaires. 

On  trouve  ces  crustacés  avec  les  précédents  (3). 

Il  faut  rapporter  à ce  genre  deux  espèces  connues  depuis  longtemps. 

L'une,  Æger  tipularius,  Münster,  a été  décrite  par  Schlotheira,  sons  le 
nom  de  Macrourites  tipularius  (4). 

La  seconde,  Æger  spinipes,  Münster  (5),  déjà  figurée  en  1616  par  Besler,  a 

(•)  Beitr.  sur  Pelref .,  t.  If,  p.  58,  pl.  10,  fig.  2 et  21,  fig.  2. 

(*)  Idem,  p.  GO,  pl.  22  et  23. 

(»)  Münster,  /d.,  t.  II,  p.  65,  pl.  24,  25,  26 et  pl.  27,  fig.  1. 

(4)  Schlothrim,  Pelref.,  SachtrDge,  p.  32,  pl.  2,  fig.  1. 

(s)  Besler,  Con'inualio  rariorum,  etc.,  pl.  32;  Bajer,  Afonumenta,  supp., 
pl.  8,  fig.  9 ( Squilla); ; Walch  et  Knorr,  Verstein.,  t.  1,  pl.  13,  fig.  1,  etc. 
( Locusla  brachiis  contracté) ; Leonbard,  Propr.  des  mines,  pl.  6,  fig.  31  ; 
Desmarest,  Crtut.  foss.,  p.  134,  pl.  XI,  fig.  4 ; etc. 
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été  depuis  indiquée  ou  figurée  par  plusieurs  autres  auteurs:  c’eit  le  Paleemtm 

spinipes,  Dcsin  hile  provient  de  Solcnhofen. 

Le  comte  de  Munster  a eu  ou  Ire  décrit  V Æ g er  long irost  ris  cl  VÆ.  lenuima- 
nuj  d'Eichstacdt,  cl  VÆ.  elegans  de  Solcnhofen. 

Les  Udora,  Munster, 

ont  le  même  caractère  remarquable  que  les  æger,  dans  l’allonge- 
ment des  pattes-mâchoires;  mais  les  antennes  sont  beaucoup  plus 
courtes,  et  les  dernières  paires  de  pattes  sont  monodactyles  ('). 

L 'Udora  brevispina,  Munster,  et  ) 'Udora  rarispina,  id.,  ont  été  trouvée» 
à Eichslacdt. 

L'U.  cordata,  id.,  et  VU.  angulala,  id.,  proviennent  de  Solcnhofen. 

Les  Disa,  Munster, — Allas,  pl.  XLI1I,  fig.  5, 

se  distinguent  de  toutes  les  salicoques  connues  par  leurs  longs 
pieds  filiformes  qui  portent  à leur  extrémité  despinces  trèsgrosscs 
et  en  forme  de  fuseaux. 

Les  Dusa  monccera  et  denliculala,  Munster  (*),  ont  été  trouvées  dans  le» 
schistes  de  Solcnhofen. 

Les  Hefriga,  Munster,  — Atlas,  pl.  XLI1I,  fig.  6, 

ont  les  mêmes  antennes  que  les  palémons;  mais  les  cinq  paires 
de  pattes  sont  terminées  par  un  article  unique  pointu  et  un  peu 
recourbé  comme  un  ongle  d’oiseau.  La  première  paire  est  très 
courte  et  la  seconde  très  longue.  Ce  sont  de  1res  petits  crustacés. 

Les  Hefriga  serrala  cl  subserrala,  Munster  (3),  ont  été  trouvées  dans  le» 
schistes  lithographiques  de  Solcnhofen. 

Les  Bombur,  Munster, 

sont  encore  imparfaitement  connus.  Ils  ressemblent  aux  antrim- 
pos;  mais  ils  en  diffèrent,  ainsi  que  delà  plupart  des  crustacés  con- 
nus, par  leur  carapace,  qui  est  à peine  plus  longue  que  le  sixième 
article  de  fabdouien.  Les  pattes  paraissent  avoir  été  petites,  avec 

(•)  Munster,  Beitr.  fur  Petref.,  t.  Il,  p.  09,  pl.  27,  Og.  2 à 5,  et  pl.  28, 
fig.  3. 

(3J  Jdcm,  ibid.,  p.  71,  pl.  20,  fig.  3 et  é. 
t1)  Idem,  ibid.,  p.  73,  pl.  28,  fig.  1 et  2. 
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une  paire  plus  longue.  Ce  sont  de  très  petites  espèces  des  schistes 
lithographiques  de  B.ivière. 


Los  Bombur  complicatus  et  angustus,  Munster,  sont  les  deux  seules  espèces 
connues  ('J. 


Les  Blaculla,  Miinsler, 


ont  probablement  eu  des  téguments  très  tendres,  et  sont  en 
général  conservées  seulement  par  leurs  pattes  et  leurs  autres 
appendices.  Elles  paraissent  avoir  ressemblé  aux  Nika,  genre 
actuellement  vivant,  mais  elles  ont,  comme  plusieurs  des  genres 
précédents,  toutes  les  pattes  didactyles. 


La  Blaculla  nikoides,  Münster  (*),  a été  trouvée  h Solenhofen  ; la  B.  bre- 
vipes,  id.,  vient  d'Elchslaedt. 


Les  Elder,  Münster, 

ne  sont  aussi  guère  connus  que  par  leurs  appendices.  Les  an- 
tennes internes  sont  doubles  et  courtes,  les  externes  longues  et 
hérissées  à leur  base  de  grandes  écailles.  Les  pattes- mâchoires 
sont  petites  et  terminées  par  des  ongles  semblables  à ceux  des 
pattes.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont  petites  et  courtes. 
L’abdomen  porte  en  dessous  des  fausses  pattes  allongées. 

Les  Elder  ungulalus  et  unr/uiculatus,  Münster  (J),  ont  été  trouvés  à Solcu- 
bofen. 

Les  Rausa,  Münster,  — Atlas,  pl.  XL11I,  fig.  7, 

sont  remarquables  par  la  longueur  extraordinaire  des  fausses 
pattes  de  l’abdomen,  qui  égalent  presque  les  vraies;  celles-ci 
sont  médiocres,  la  troisième  est  plus  grande.  Le  rostre  n’est  pas 
denté. 


La  fiauna  mu'tipef,  Münster  j4) , a été  trouvée  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques de  Solenhofen  ; la  B.  avgusta,  id.,  provient  de  la  même  localité. 


Les  Saga,  Münster, 

ressemblent  un  peu  au  genre  vivant  des  Mvsts,  et  font  ainsi  une 

(*;  Münster,  Beitr.  sur  Pctrc'.,  t.  Il,  p.  7 1,  pl  .28,  Cg.  S à 8. 

(i)  Idem,  ÜM.,  p.  75,  pl.  29,  lig.  1 cl  2. 

Idem,  it/id p.  77,  pl.  2P,  lig.  3 à 5. 

(4)  Idem,  ibid.,  p.  78,  pl.  28,  fig.  9 et  10. 
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transition  aux  sloniapodes.  Trois  paires  de  pattes-mâchoires  ont 
l'apparence  des  pieds  ordinaires  ; seulement  elles  sont  plus  petites 
et  plus  courtes.  Elles  sont  comme  eux  partagées  à la  base  en 
deux  liras,  ont  de  côté  des  appendices  natatoires,  et  à leur  extré- 
mité un  ongle  simple.  La  carapace  est  très  pointue  en  avant. 

La  Saga  tnysiformis,  Munster  ('),  vient  de  Solcuboren,  cl  la  S.  obscura  a 
tlé  trouvée  à Dailing. 

Je  place  provisoirement  à la  (in  de  la  famille  des  salicoqucs  un 
genre  très  singulier  qui  devra  peut-être  former  une  famille  à 
part. 

Les  Mecoohrus,  Gcrmar,  — Atlas,  pl.  XLI1I,  fig.  8, 

sont  remarquables  par  l’extrême  allongement  de  leurs  pattes  an- 
térieures, qui  sont  tout  à fait  dépourvues  de  pinces  et  terminées 
par  un  article  droit,  pointu,  allongé  et  mobile,  ailé,  et  formant 
ainsi  une  sorte  de  nageoire.  La  carapace  est  unie,  prolongée  en 
avant  en  un  court  rostre  denté.  Les  yeux  sont  rapprochés,  les  an- 
tennes externes  très  longues.  La  seconde  paire  de  pattes  est 
courte;  son  pénultième  anneau,  élargi  et  trapézolde,  anguleux  en 
avant,  porte  un  doigt  mince  et  mobile. 

Ce  genre  a été  établi  par  Gcrmar,  et  plus  tard  Bronn  l’a  dési- 
gné sous  le  nom  de  Megachirus.  A la  suite  d'une  comparaison 
d'échantillons  incomplets,  le  même  auteur  distingua  sous  le  nom 
de  Pterochirus  des  espères  chez  lesquelles  l’article  terminal  des 
pattes  antérieures  est  ailé  desdeux  côtés,  laissant  le  nomde  Mega- 
chirus à celles  où  il  n’y  a qu’une  aile.  M.  Qucnstedt  a montré 
que  ces  différences  ne  tiennent  qu’ii  des  accidents  de  fossilisation 
et  que  l'aile  est  toujours  double.  Les  noms  de  megachirus  et  de 
pterochirus  deviennent  donc  synonymes  de  mecochirus. 

11  faut  aussi  leur  réunir  le  genre  Carcinium,  U.  de  Meyer,  qui 
n'a  été  fondé  que  sur  l’étude  de  fragments  insuffisants  appartenant 
au  groupe  qui  nous  occupe.  Le  nom  d’EuMORrnu,  H.  de  Meyer, 
n’est  qu'un  synonyme  de  carcinium,  et  par  conséquent  de  meco- 
chirus. 

M.  M’ Cov  y réunit  aussi  le  genre  Ammonicolax,  de  M.  Pearce. 

Les  mecochirus  ont  vécu  seulement  pendant  l'époque  juras- 

(i)  Münstcr,  Beilr.  sur  Petref.,  t.  II,  p.  80,  pi.  29,  ûg.  6 el  7. 
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sique;  quelques  espèces  ont  été  connues  par  les  auteurs  du  siècle 
dernier  ('). 

Deux  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  oxfordien. 

Le  M.  socialis,  Qucnst.  ( Eumorphia  socialis,  H.  de  Meyer) , a été  trouvé 
daus  VOrnatenthon  du  sud-ouest  de  l'Allemagne  (2J. 

Le  M.  Pearcii,  M’  Coy  ( Ammonicolax  longimanus,  Pcarce),  provient  du  ter- 
rain oifordien  de  Christian  Malford  (3). 

Les  autres  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière  (*). 

La  plus  anciennement  connue  est  le  Megachirus  locusla,  Germar  ( Locusla 
marina,  Bayer;  Macrouriles  longimanalus,  Schlolh.),  trouvé  à Solenhofcn  et 
à Eichstaedt. 

Le  M.  Bayeri,  Germar  (JW.  lenuimanus,  Munster),  et  le  M.  inlermcdius, 
Munster,  proviennent  des  mêmes  localités. 

Le  comte  de  Münstcr  a décrit  en  outre  les  M.  brevimanus,  et  fxmbriatus, 
de  Solenhofen. 

Les  Pterocbirus  remimanus , Bronn,  et  dubius , Miinster,  ainsi  que  lo 
P.  elongalus,  Miinster,  d'Eidistacdt,  doivent  être  ajoutés  aui  précédents. 

DÉCAPODES  MAL  CONNUS. 

En  terminant  l'histoire  des  décapodes,  il  convient  d’indiquer 
quelques  noms  de  genres  non  encore  caractérisés  ou  très  incom- 
plètement connus. 

M.  Richter  (5)  a établi,  sous  le  nom  de  Gitccrangon,  un  genre 

(■)  Voyez  sur  le  genre  Mecochirls  en  général  : Germar,  in  Keferslein  Deulsch- 
land,  t.  IV,  p.  102;  Bronn,  Lelhœa,  1’*  édit.,  p.  475  et  2*  édit.,  Terrains 
juras.,  p.  418;  Miinster,  Bcilrüge  sur  Pelref.,  t.  II,  p.  27  et  29,  pl.  11  à 
13;  Quenstedt,  T Vurtembergische  Jalireshefte , 1850,  t.  VI,  p.  186,  pl.  2, 
lig.  1,  et  llandb.  der  Pelref.,  p.  270.  Voyez  sur  le  M.  locusla  en  particulier  ; 
Bajer,  Oryct.  Norica,  pl.  8,  lig.  6,  et  suppl.,  pl.  8,  fig.  3 et  4 ; Muséum 
Richterianum,  pl.  13,  Bg.  32;  Walch  et  Knorr,  Verslein.,  t.  I,  pl.  13  a, 
Bg.  2;  Scldothcim,  Pelref.,  I,  p.  38,  et  suppl.,  p.  20  et  53;  Desmarest, 
Crust.  foss.,  p.  137,  pl.  5,  fig.  10;  Kroger,  Urwelt,l.  Il,  p.  592,  etc. 

(*j  Quenstedt,  h'IOlzgeb.  Wurtenib.,  p.  377,  et  llandb.  der  Pelref,,  p.  271; 
H.  de  Meyer,  Palæoniogr.,  t.  I,  p.  144,  etc. 

(5)  Pearce,  Ann.  and  mag.  ofnal.  htsl.,  1842,  t.  IX,  p.  578  ; M'  Coy,  Id., 
2*  série,  t.  IV,  p.  171. 

(4)  Miinster,  Beilr.  sur  Pelref.,  loc.  cit. 

(s)  R.  Richter,  Beitrlige  sur  Palœcmlologic  des  Thuringer  IValdes,  p.  43, 
pl.  2,  fig.  1 & 4. 
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qui,  suivant  lui,  fait  le  passage  entre  les  brachyures  et  les  ma- 
croures. Les  figures  données  par  cet  auteur  ne  me  paraissent  pas 
jeter  une  lumière  suffisante  sursescaraclèrcs. 

Le  G.  granulatus,  Ricbtcr.  a été  trouvé  dans  les  schistes  de  la  granwactc 
de  la  Tliuringc  (terrain  dévonien}.  Ce  serait  le  plus  ancien  décapodc  connu. 

M.  H.  de  Meyer  (')  indique  dans  le  muschclkalk  do  la  haute 

Silésie  les  genres  suivants  : 

Aputiiartiis  ornatus,  II.  de  Meyer. 

Brachygaster  serratn,  id. 

Lissocardia  tnogna  et  silesiaca , id. 

Ils  n'ont  pas  etc  décrits,  à ma  connaissance. 

Le  genre  des  Naranoa,  Munster  (J),  paraît  être  un  décapode 
maeroure  à longues  antennes,  mais  ce  que  l'oa  en  connaît  est 
insuffisant  pour  fixer  scs  affinités. 

Le  N.  anomala,  MQnstcr,  provient  des  schistes  lithographiques  de  Kel- 
heim. 


Les  stomapodes  appartiennent,  comme  les  précédents,  à la  légion 
des  podophlhalmaircs,  mais  ils  n onl  point  de  branchies  dans  les 
côtés  du  thorax;  ces  organes  sont  extérieurs  ou  nuis.  L'appareil 
buccal  n’est  compose  que  de  trois  paires  d’appendices,  et,  en  re- 
vanche, il  y a plus  de  cinq  paires  de  pattes  thoraciques. 

Ces  crustacés,  beaucoup  moins  nombreux  aujourd  hui  que  les 
décapodes,  n’ont  aussi  été  trouvés  que  rarement  à l étal  fossile. 

Les  Souilles  ( Squilla , Lalr.),  — Allas,  pl.  XLIII,  fig.  9, 

caractérisées  par  des  pattes  antérieures  très  grandes  et  ravis- 
seuses, un  abdomen  très  développé  et  une  carapace  divisée  en 
trois  lobes,  sont  le  seul  genre  de  cet  ordre  dout  je  connaisse  une 
espèce  antérieure  à l'epoque  actuelle. 

(■)  Leonh.  und  Bronn,  KeuesJahrb.,  1847,  p.  575. 

p)  Beitr.  ïur  Petref.,  t.  lit,  p.  78,  pl.  U,  fig.  5. 


2*  oRrniE 


STOMAPODES. 


CRUSTACÉS.  — ÀMHIIPODES.  403 

Le  comte  de  Munster  (*)  a décrit  et  figuré  uuc  belle  empreinte  trouvée  dam 
Ie§  schistes  du  Monte  Bolca  (Sq.  antigua). 


2*  Légion.  | — EPKJOPHTH  AT.iVT*  myq 

1"  ORDRE. 

LŒMODIPODES. 

Les  lœmodipodes  sont  caractérisés  par  l’état  rudi- 
mentaire de  leur  abdomen.  Leur  respiration  a lieu  au 
moyen  de  palpes  thoraciques  devenus  vésiculaires. 

Ils  n ont  pas  été  trouvés  fossiles,  à moins  qu’on  ne  leur  rapporte, 
comme  le  propose  M.  Milite  Edwards,  les  Pycnogonides  , qui 
avaient  été  jusqu'à  présent  rangés  dans  la  classe  des  arachnides  (a) 
et  qu'on  n’adopte  l’opinion  de  M.  Qucnstedt,  qui  leur  associe  (3), 
sous  le  nom  de  Pycnoconites  {/*.  uncinatus),  des  débris  trouvés 
à Solenhofén,  que  nous  avons  cités  plus  haut  sous  le  nom  de 
Palpipes  (*).  Ce  rapprochement  est  douteux,  car  ces  articulés  pa- 
raissent avoir  cinq  paires  de  pattes  (et  six  dans  quelques  exem- 
plaires, probablement  femelles). 

2*  ORDRE. 

* AMPHIPODES. 

Les  amphipodes  ont  une  respiration  semblable  à 
celle  des  lœmodipodes,  mais  leur  abdomen  est  bien 
développé.  Cet  ordre  renferme  les  Crevettines  cl  les 
Hypérines,  et  en  particulier  la  petite  crevette  des  ruis- 


(')  Iteilr.  sur  Petrcf.,  t.  V,  p.  76,  pi.  0,  fig.  H. 

Ces  articulés  ont  huit  pattes  et  une  paire  d'appendices  pédiformes  dans 
les  femelles,  un  abdomen  réduit  à un  petit  article  tubuleux  et  aucune  trace 
d'organes  respiratoires.  Ils  vit  ont  tous  dans  la  mer. 

(3/  flandb.  lier  Pelref.,  p.  308,  pl.  21,  fig.  28;  Lconh.  und  Broun,  Xcuet 
Jahrb.,  1312,  p.  750. 

(4!  Voyez  la  page  407  de  ce  volume. 
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seaux.  On  ne  connaît  qu’un  seul  genre  qui  se  trouve  à 
la  fois  vivant  et  fossile. 

Les  Typhis,  Risso, 

appartiennent  à la  division  des  hvpérines.  Ils  sont  caractérisés 
par  des  antennes  se  repliant  de  manière  à former  trois  ou  quatre 
coudes,  une  tctc  courte  et  arrondie,  et  les  pattes  de  la  seconde 
paire  préhensiles. 

Le  Typhis  gracilis,  Conrad  (•),  a étc  trouvé  dans  le  tertiaire  inférieur  des 
États-Unis  d'Amérique. 

C’est  h ce  même  ordre  que  l’on  a rapporté  un  crustacé  très  in- 
téressant à cause  de  son  antiquité,  et  qui  forme  le  genre  : 

Gamfsontx,  Jordan, — Atlas,  pl.  XLIII,  fig.  10; 

mais  cette  association,  déjà  contestée  par  M.  Broun,  me  parait 
singulièrement  douteuse.  La  partie  la  plus  visible  est  l'abdomen, 
qui  se  termine  par  cinq  lamcltcs  disposées  tout  à fait  comme  dans 
les  décapodes  macroures.  On  voit  en  outre  quatre  antennes  dont 
les  internes  ont  un  fouet  double,  et  les  externes  un  simple,  mais 
très  long.  Les  pattes  antérieures  sont  propres  à la  préhension 
suivant  M.  Jordan,  mais  ce  fait  n’est  pas  suffisamment  démontré 
par  les  échantillons  que  l'on  possède.  Ces  circonstances  justifie- 
raient bien  l’opinion  de  M.  Bronn,  qui  réunit  ce  crustacé  aux 
décapodes  macroures,  s’il  ne  restait  pas  en  litige  un  caractère 
d’une  haute  importance,  la  forme  de  la  tète. 

M.  Jordan  le  décrit  comme  libre,  sans  céphalothorax,  et  ayant 
probablement  des  yeux  scssiles.  Si  cette  description  est  exacte,  il 
est  impossible  d’adopter  l’opinion  dcM.  Bronn,  et  il  faut  le  placer 
dans  les  amphipodes  ou  les  isopodes. 

Malheureusement  la  figure  donnée  par  M.  Jordan,  et  que  nous 
reproduisons,  laisse  de  très  grands  doutes. 

Ces  questions  (a)  ne  pourront  être  résolues  que  par  de  meilleurs 
échantillons. 

{<)  Conrad,  Amer,  journ.  of  se.,  t.  XXIII,  p.  339. 

(*)  Ces  qucslioos  sont  importantes,  car  d'elles  dépendent  de  savoir  si  les 
décapodes  ont  précédé  les  édriophlhalmaires,  ou  vice  versd. 
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La  seule  espèce  connue  ('J  est  le  G.  fimbriatus,  Jordan.  Elle  a été  trouvée 
dans  les  spbærosidériles  marneuses  du  terraiu  carbonifère  des  environs  de 
Saarbrück. 

3*  ORDRE. 

ISOPODES. 

Les  isopodes  ont  un  abdomen  bien  développé,  et  ils 
diffèrent  des  deux  ordres  précédents  par  leur  respi- 
ration, qui  s’exécute  au  moyen  des  membres  abdomi- 
naux modifiés  dans  ce  but. 

Cet  ordre,  assez  nombreux  dans  la  nature  vivante, 
renferme  principalement  de  petites  espèces,  dont  quel- 
ques unes  semblent  faire  une  exception  aux  habitudes 
ordinaires  des  crustacés,  en  vivant  à l’air,  mais  surtout 
dans  les  lieux  humides. 

Ce  n’est  que  dans  ces  dernières  années  que  l’on  en 
a trouvé  des  fossiles.  On  en  connaît  maintenant  quel- 
ques espèces  des  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Je  parlerai  d’abord  de  ceux  qui  appartiennent  à la 
division  des  Isopodes  marcheurs  , et  en  particulier  de 
deux  genres  qui  font  partie  de  la  famille  des  Clopor- 

TIDES  TERRESTRES  (*) . 

Les  Cloportes  ( Oniscus , Lin.) 

ont  l’appendice  terminal  des  dernières  fausses  pattes  styliforme 
et  les  antennes  externes  composées  de  huit  articles. 

On  n'en  connaît  (le  fossiles  que  dans  l’ambre  jaune.  MM.  Koch  et  Bcrendt 
ont  décrit  l’Oniscus  convexus  de  l'ambre  de  Prusse  (3). 

(')  Docteur  H.  Jordan  , Verhandl.  der  naturhist.  Venins  der  Preuss. 
Rhein-Landc,  1817,  p.  89,  pl.  2;  Lconh.  und  Broun  Kcues  Jahrb.,  1848, 
p.  125;  Qucnstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  277. 

(2)  Je  ne  parle  pas  ici  du  crustacé  très  douteux  provenant  du  zcchstein  et 
rapporté  par  Germar  aux  Idotka,  sous  le  nom  de  I.  antiquissima  ( Schweigger 
Jahrb.  der  Physik,  t.  VII). 

(*)  Koch  et  Bcrendt , dans  Berendl  die  organische  reste  in  Bernstein,  in-  olio, 
1845,  feuille  supplémentaire. 

II.  30 
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Les  PoncELLio.vs  [Porcellio,  Lat.) 

n’ont  que  sept  artic  les  aux  antennes  externes  et  les  pattes  confor- 
mées comme  les  cloportes. 

On  n'rn  commit  aussi  qu'une  espèce  fossile  dans  l'ambre , le  Porcellio 
nolatus,  Kocb  et  Bercudt  ('). 

Les  autres  isopodes  fossiles  appartiennent  h la  divi- 
sion des  IsoroDEs  nageurs  et  ont  probablement  vécu 
dans  la  mer. 

Les  Sfhæroma  , Latr  , — Allas,  pl.  XL1II,  ftg  H, 

vivent  encore  aujourd’hui.  Leur  corps  est  large,  très  bombé  et  ar- 
rondi vers  scs  extrémités.  Ils  peuvent  s’enrouler  complètement  en 
boule,  la  lame  externe  des  dernières  fausses  pattes  se  reployant 
sous  l'interne  de  manière  à ne  pas  faire  saillie. 

M.  Dcsrnarest  (*)  attribue  è ce  genre  deux  espèces  très  douteuses  : l'une,  le 
S.  antigua,  Desm.,  d’une  roche  calcaire  qui  a l'apparence  des  schistes  litho- 
graphiques; et  l'autre,  le  S.  margarum,  Dcsin.,  trouvé.daus  la  marne  verte 
au-dessus  des  gypses  de  Montmartre.  Cette  espèce  appartient  probablement 
au  genre  suivaul. 

M.  Eug.  Sismunda  (*)  a décrit  une  espèce  des  sables  miocènes  de  la  colline 
de  Turin  (S.  Oastaldii,  E.  Sismouda).  C'est  l'espccc  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  Palæoniscps , Milne  Edwards, 

ont  un  corps  déprimé,  une  tète  de  moyenne  grandeur,  des  veux 
petits  et  latéraux.  Le  thorax  est  composé  de  sept  anneaux  et  offre 
de  chaque  côté  une  espèce  de  bordure  formée  par  les  pièces  épi- 
mériennes  qui  se  recouvrent  mutuellement,  et  sont  de  forme  qua- 
drilatère. L’abdomen  a douze  anneaux,  dont  le  secoud  porte  des 
appendices  natatoires  latncllcux,  suhlalciformes,  disposés  comme 
chez  les  Spu.eroma. 

Le  Paltroniscus  Brongniarlii,  Milne  Edwards  (4),  est  abondant  dans  les  ter- 
rains tertiaires  de  la  butte  de  Cbaumoul.  Ou  l'a  rencontré  dans  la  couche  de 

(')  Kocb  et  Bercudt,  dans  Hérault  die  orgauische  reste,  etc. 

t1)  Cruif.  foss.,  p.  138. 

I3,  Poiss.  clcrust.  foss.  du  Piémont,  p.  CC,  pl.  3,  Gg.  10. 

I4;  Ann.  des  sc.  nul.,  2' série,  1.  XX,  p.  32  t. 
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marne  litote  immédiatement  au-dessous  de*  marnes  verte*  et  renfermant  de* 
cythérées.  U est  si  abondant,  que  quelquefoil  dans  un  pied  carré  ou  trouve 
les  empreintes  de  plus  de  ccut  individus. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  eipéce  ne  soit  la  même  que  celle  que  Desmarest  a 
citée  sans  la  décrire,  sous  le  nom  de  Sphœroma  manjarum. 

Les  Archæonisccs,  Milnc  Edwards,  — Atlas,  pl.  XLIIl,  fig.  15, 

appartiennent  probablement  aux  Cymotqoadikns  et  sont  intermé- 
diaires, suivant  M.  Milnc  Edwards,  entre  les  séroles  et  les  cymo- 
thoadiens  errants.  Leur  corps  est  élargi  et  se  compose  d’une  série 
d'anneaux  terminés  postérieurement  par  un  bouclier  arrondi.  Les 
premiers  anneaux  abdominaux  sont  mobiles  cl  ressemblent  tout  à 
fait  aux  anneaux  thoraciques.  Les  pièces  épimériennes  des  uns  et 
des  autres  sont  très  développées  par  rapport  aux  pièces  tergales. 
Les  pattes  et  les  antennes  sont  inconnues.  L’animal  pouvait  pro- 
bablement se  rouler  incomplètement  en  boule. 

VArchœoniscus  Brodiei , Milne  Edwards  (') , a été  trouvé  dans  le  terrain 
wealdien  de  la  vallée  de  Wardour. 

A la  suite  de  ces  genres,  dont  la  place  parait  suffisamment  dé- 
cidée, nous  devons  en  ranger  provisoirement  quelques  autres, 
trouvés  dans  les  schistes  lithographiques  de  Bavière  et  décrits 
par  le  comte  de  MUnsler.  Une  partie  d’entre  eux  paraissent  bien 
de  véritables  isopodes  ; d'autres  forment  aux  amphipodes,  et  peut- 
être  aux  décapodes,  des  transitions  dont  la  valeur  ne  pourra  être 
appréciée  que  quand  on  aura  pu  étudier  des  échantillons  plus 
complets. 

Les  Urda,  Munster,  — Atlas,  pl.  XLIIl;  fig.  13, 

ont  quatre  antennes  et  quatorze  pattes.  L'abdomen,  formé  de  six 
ou  sept  anneaux,  est  terminé  par  cinq  grosses  feuilles  natatoires. 

Le  comte  de  Müoster  (l)  a décrit  quatre  espèces  de*  schistes  dé  SolenhofeD, 
les  U.  rOstrata,  déco  rata,  cincta  et  elcmgata. 

Les  Reckur,  Munster, 

sont  très  voisines  des  urda,  et  me  paraissent  en  différer  par  des 

(*)  Ann.  des  sc.  nat.,  £•  série,  t.  XX,  p.  3X8  ; Brodie,  An  Mil.  of  fou.  irUtcts, 
p.  10,  pl.  1,  fig.  6 à 10. 

(2)  Bcitr.  sur  Pelref.,  t.  lit,  p.  21,  pl.  1,  fig.  2 à I. 
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caractères  de  peu  d'importance  et  surtout  très  incomplètement 
connus.  Leur  tète  est  plus  grosse,  presque  quadrangulaire,  plus 
large  en  avant  qu’en  arrière  ; le  bouclier  thoracique  est  partagé 
en  trois  parties  dont  les  latérales  seules  sont  granulées  ; les  sépa- 
rations des  anneaux  de  l’abdomen  sont  anguleuses.  Il  est  terminé 
aussi  par  cinq  feuilles  natatoires  dont  les  latérales  sont  plus  pe- 
tites. 


Le  R.  jmnetatus,  Müuster  ('),  a été  trouvé  dans  le  terrain  corallien  de 
Daiting. 

Les  Norna,  Munster, 

ne  sont  connues  que  par  une  empreinte  très  vague,  et  paraissent 
ressembler  aux  Anceus,  de  Risso  (isopodes  vivants). 

La  Sonna  litliophila,  Munster  l1),  a été  decouverte  à Soleuhofen. 


Les  Sculda,  Munster,  — Allas,  pl.  XL1II,  lig.  14, 

paraissent  se  rapporter  à la  famille  des  Cymotiioadiens.  Leur 
partie  antérieure  est  couverte  de  lignes  et  de  points,  qui  ont  pres- 
que l’apparence  de  petits  aiguillons.  L’abtloinen  se  termine  par 
une  grosse  écaille,  aux  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  une  feuille 
allongée,  pointue,  fortement  frangée  et  pennée. 

La  Sculda  pennata,  Müuster  (*) , a été  trouvée  à Soleuhofen. 

Les  Alvis,  Munster,  — Allas,  pl.  XL1U,  lig.  15, 

sont  des  crustacés  à huit  pattes,  dont  la  forme  semble  intermé- 
diaire entre  celle  des  décapodes  macroures  et  celle  des  pranizes 
(isopodes).  La  tète,  séparée  du  thorax  par  un  sillon  arqué,  paraît 
porter  quatre  antennes  en  forme  de  feuilles.  La  première  paire  de 
pattes  est  la  plus  grosse  et  la  plus  courte;  toutes  sont  terminées 
par  des  ongles  courts. 

V Alvis  octopus,  Müuster  (4),  a été  trouvé  dans  les  schistes  calcaires  de 
Bavière. 


(•)  Reilr.  sur  Pelref.,  t.  V,  p.  77,  pl.  9,  Og.  10. 
(*)  Idem,  t.  III,  p.  22,  pl.  3-4,  fig.  9. 

(1)  Idem,  t.  III,  p.  19,  pl.  1,  fig.  G è 8. 

{*)  Idem,  t.  lit.  p.  20,  pl.  1,  fig.  1. 
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3*  Légion.  — BBA9TCHIOPOSAZBZS. 


1"  ORDRE. 

CLADOCÈRES. 

Aucun  représentant  de  cet  ordre  n’aencore  été  trouvé 
fossile,  à moins  qu’on  ne  doive  y placer  le  genre  des 
Dapunoïdea,  Ibbert('). 

Une  espèce  a été  indiquée  dans  les  terrains  carbonifères  des  Iles  Britan- 
niques. 


2'  ORDRE. 

PHYLLOPODES. 

Les  pbyllopodes  ont  le  corps  divisé  en  un  grand  nom- 
bre de  segments,  qui  portent  presque  tous  des  pattes 
foliacées,  converties  en  branchies.  Deux  familles  le  com- 
posent aujourd’hui  : les  Apusiens,  qui  sont  recouverts  par 
un  lest  bivalve,  et  les  Branchipieiss,  qui  sont  nus. 

lre  Famille.  — BRANCIIIPIENS. 

L’absence  de  téguments  durs  dans  cette  famille  fait  qu’on  n’en 
a trouvé  aucun  représentant  fossile. 

Quelques  auteurs  (*),  rependant,  parlent  du  petit  crustacé  des  marais  sa- 
lants [Artemisia  satina,  Lcach  ; Artcmisussalinus,  Lamarck),  qui  sc  trouve  dans 
les  dépôts  récents  des  bords  de  ces  marais. 


2'  Famille.  — APUSIENS. 

On  n'a  également  jusqu’à  présent  rapporté  qu’un  petit  nombre 
d’espèces  fossiles  à cette  famille.  La  plupart  appartiennent  à l’é- 
poque primaire. 


(*}  Trans.  Edinb.Soc.,  t.  XIII,  p.  180. 

(* j Broun,  Index  palœontol.,  KomertClator,  p.  103. 
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Les  Dithyuocabis,  Scouler, 

forment  un  genre  éteint  destiné  à réunir  quelques  crustacés  des 
terrains  dévoniens,  qui  avaient  d'abord  été  associés  aux  Abgas 
par  M.  Scouler,  et  que  M.  Milne  Edwards  rapportait  au  genre 
Nébalik  (‘). 

M.  Scouler  a décrit  le  D.  iricornis,  et  M.  Portlock  le»  D.  Colei  et  orbicu- 
laiit. 

Les  Apüs,  Sehæfler, 

vivent  dans  nos  eaux  douces  et  sont  remarquables  par  leur  grande 
carapace  clvpéiforme. 

On  rapporte  à ce  genre  deux  espèce»  fossiles  qui  ont  besoin  d'étre  revue* 
quant  à leurs  véritables  rapports  avec  les  crustacés  vivants. 

M.  Prcslwich  (*)  a décrit,  sous  le  nom  d'Apus  dulius,  une  espece  des  ter- 
rains carbonifères  de  Coalbrook-Dale , qui  appartient  peut-être  à la  famille 
des  limulides. 

M.  Schimper  (3)  a nommé  Apus  anliguus  un  petit  crustacé  du  grès  bigarré 
^terrain  triasique). 


Les  Estiieru,  Straus-Durkeini, 

très  voisins  des  Limnadies  et  des  Cïsticus,  Audouin,  ont  une 
carapace  bivalve  comme  les  cypris,  mais  les  pattes  des  apus. 

Ou  leur  rapporte  quelques  fossiles  des  terrains  wealdicns  (<)  et  entre  autre» 
l'if,  elhptica,  Duukcr,  et  l’£,  subguadrnla,  id. 


(')  Scouler,  On  fossil  Argas , Record  of  general  science,  t.  I,  p.  f 36  ; Milne 
Edwards.  Hisl.  nat.  des  crusl.,  t.  III,  p.  356;  Portlock,  Geol.  teporl,  p.  3U 
et  31 6.  Je  crois  (mais  saos  avoir  pu  le  vérifier*  que  c'est  encore  ce  ipèinc 
argas  de  Scouler  qui  est  décrit  par  M.  ,\f  Coy,  sous  le  nom  d Extomocoxculs 
(fc\  Scouleri),  Geol.  joum.  of  Dublin,  t.  II,  pl.  5. 

(*)  Traits,  of  tlie  geol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  V,  p.  491,  pi.  41, 
fig.  19. 

(*)  L'Institut , 1 8S9  , p.  294;  l.eonh.  und  tlronn  S’eues  Jahrb.,  18i0, 
p.  338. 

(4)  Dunker,  Wealdenbild.,  p.  02,  pi.  13. 
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3*  ORDRE. 

TRILOBITES. 

(Pale'ades,  Dalman.) 

Les  trilobiles,  ou  paléades,  forment  un  ordre  nom- 
breux, composé  de  genres  qui  ont  tous  aujourd'hui  dis- 
paru de  la  surface  du  globe,  et  qui  caractérisent  les 
époques  les  plus  anciennes.  Ils  sont  remarquables  à la 
fois  par  leurs  formes  et  par  leur  histoire  paléontologique. 

Ces  crustacés  se  présentent  ordinairement  sous  la 
forme  d’un  bouclier  ovale,  composé  d’articles  divisés 
en  trois  parties  par  deux  dépressions  latérales;  le  pre- 
mier de  ces  articles,  qui  est  plus  grand,  porte  les  yeux. 
Ils  sont  si  abondants  dans  la  plupart  des  terrains  do 
l’époque  primaire,  qu’ils  ont  été  observés  et  décrits 
fréquemment.  Depuis  Lhwyd,  qui,  en  1698,  les  fit  le 
premier  connaître,  on  peut  citer  de  nombreux  auteurs 
qui  ont  cherché  leurs  affinités  zoologiques  et  décrit  leurs 
formes  et  leurs  espèces  (*)’. 

(*)  Voyez,  pour  lez  premiers  essais  sur  les  trilobiles  jusqu’à  Brongniart,  eu 
1822  : Audouin,  1821,  II echerch.  sur  les  rapports  nalur.  des  trilobiles  (,Wem, 
mus.,  t.  Vil,  p.  22,  et  Ann.  sc.  phys.,  t.  VIII,  p.  233);  Bauincr,  Naturg.  des 
Min.-Hos.hes,  1783;  Ueckmann,  De  reductione  rerum  fosstl.  ; t'omm . reg.  Soc. 
Gcetting.,  1773,  t,  lit,  p.  3);  Dlumetibach,  Abbild.  naturh.  Gegensltinde, 
1"  ceut.;  Dora,  Lith.phyl.  ilrit.;  Al.  Brougniart,  Ilot.  nat.  des  crust.  (oss., 
Paris,  1823,  iu-i";  Dromell,  Lithogr.  suecana,  1729;  Brüekmann,  Cent. 
Epist.  /tin.,  Volfcnb.,  1732,  iu-4° ; Brüuuicb,  Beslirirelse  over  Tnlub.,  k’io- 
ben-Selsk,  t.  I,  p.  38i,  1781  ; Datila,  Cat.  sy  t.  curios.  de  la  nul.,  1787, 
in-8  ; Geblcr,  Lie  quilmsdam  rarionbus  agi  t Ltpsiensis  pelrefactis  spec.,  1 793, 
in-v“  ; Geuimar,  Beschr.  enter  versl.  Muschel  tint  ireifacher  Hue  ken,  dans  les 
Mcm.  de  U Soc.  d'über-Lausitz,  1757,  in-8”  ; Guettard,  Mem.sur  les  ardoises 
d”  Angers  llist.de  l' Acad,  des  sc. ,1757  ; Hermann,  Masloyraphia,  Brigæ.in-l', 
1 7 II  ; Kinsky  {comte  de),  Lettre  au  chevalier  de  tiorn  sur  les  entomo  otithes 
de  Ginelj,  dans  Dorn  Abhandlungen,  1775,  in-8  ';  Klein,  Spcc.  jetref.  Gedan., 
1770,  io-fuli»;  I.ange,  Hist.lapid.  fi  g.  heiuet.,  1708,  et  Traclatus  de 
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On  a longtemps  discuté  pour  savoir  si  les  trilobites 
étaient  des  mollusques  ou  des  crustacés.  Quelques  au- 

origine  lapid.  figur.,  1709;  Latreillc , Affinités  des  trilobites  ( Uim . mus., 
1821,  p.  22,  et  Ann.  sc.  phys.,  t.  VI , p.  350)  ; Lehmann,  De  entrochis  et 
asteriis  (Nov.  comm.  Petropolit.,  1766  [1761],  t.  X,  p.  129);  Leigh,  A nal. 
hist.  of  Lancashire,  etc.,  Oxford,  1700,  iu- folio  ; Lhwyd,  Phil.  trans.,  1698, 
t.  XX,  p.  279,  et  Lithoph.  Drit.,  London,  1699,  in-S*;  Linné,  dans  ses 
Voyages  dans  l’Oeland.,  etc.,  1715  et  1717,  dans  le  Muséum  Tessinianum, 
et  dans  un  mémoire  spécial,  Ad.  reg.  Acad.  sc.  Maintiens.,  1759;  Lyltleton, 
Phil.  trans.,  1750,  t.  XL VI , p.  598;  Mende*  da  Costa,  Id.,  1753, 
t.  XL VIII,  p.  286;  Mortimer,  Id.,  1750,  t.  XLVI,  p.  600;  Modeer,  Ammerk. 
uber  Mllrkisc.  vers!.,  Schr.  der  Berliner  Gps.  naturfreunde  , 1785,  t.  VI, 
p.  217  ; Parkinson,  Ürg.  remains,  1811  ; Schcuier,  Specim.  lilhol.  Ilelvetiæ, 
Zurich,  1702,  in-8°,  et  Oryctog  raphia , Zurich,  1718,  in-8"  ; Schlotbeim, 
Petref.  ; Torrubia,  Apparato  paré  la  hist.  nal.  espanola,  t.  I,  Madrid,  1751, 
in-folio;  Tristan,  Journal  des  mines,  1807,  t.  XXIII,  p.  21  ; Wablemberg, 
Petref.  tell,  succanœ  ( S'ova  acta,  Upsal,  1821,  t.  VIII,  31)  ; Walrh  et  Knorr, 
Verstem.;  Wilkens,  Sac  h rie  ht  von  selt.  petref.,  Stralsundisch.  mag.,  1768, 
t.  I,  p.  267,  in-8“  ; Wollerdorf,  Syst.  min.,  Berlin,  1718,  in-l°;  Zeno, 
Von  den  Seevcrstein.  und  foss.  bei  Prag.,  dans  scs  S eue  phys.  belusttg., 
Prague,  1769,  iu-8”. 

Quant  aux  auteurs  plus  récents,  sans  parler  des  traités  généraux  ni  des  ou- 
vrages de  descriptions  qui  ont  été  déjà  cités  si  souvent,  et  en  omettant  les 
descriptions  spéciales  qui  seront  indiquées  plus  loin,  lorsque  j'entrerai  dans 
le  détail  des  genres,  je  dois  mentionner  les  ouvrages  suivants  : 

Barrandc,  Solice  prélimin.  sur  le  syst.  sil.  et  les  trilobites  de  Bohême,  1816, 
in-8* , et  surtout  Syst.  silurien  de  Bohême,  1853,  in-i”,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  en  détail.  Cet  ouvrage  est  le  plus  important  que  l'on  possède  sur  le 
groupe  des  trilobites.  Boek,  Uebersicht  der  bisher  in  Norwegen  gefund.  trilob., 
dans  Keilhau,  Gea  Korwegica,  1838,  t.  I,  p.  138  ; Burmeister,  Die  organis. 
der  trilobtten,  Berlin,  1813,  in-lü,  l'ouvrage  le  plus  complet  jusqu'à  la  pu- 
blication de  celui  de  M.  Barrandc  ; Castelnau  (Laporte  d«),  Sur  les  pattes  des 
trilobites  (l'Institut,  1812,  p.  71);  Dalmann,  outre  divers  mémoires  spéciaux, 
On  Palœaderma , Stokh.,  1826,  in-!\  ouvrage  traduit  en  allemand  par  Eu- 
gelhart;  Milne  Edwards,  Sur  les  affinités  des  trilobites  (l'Institut,  1837, 
p.  251);  Eichwald,  Obscrv.  geog.  sool.  per  Ingriam,  etc.,  nec  non  de  trilo- 
bilis,  Casan,  1825,  in-1”;  Emmrich,  De  trilbbitis  diss.  petref.  inaug.,  Berlin, 
1839;  Goldfuss , Observ.  sur  la  place  qu'occupent  les  trilobites  dans  le  régna 
animal  (Ann.  sc.  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  83),  et  Syst.  Uebersicht  der  trilobiten 
(Leonh.  und  Bronn  iïeues  Jahrbtich,  1813,  p.  537);  Green,  A monograph  of 
the  trilobites  of  Aorth- America,  Philadelphie,  1832,  in-8”;  Iiœninghaus,  Sur 
le  Calymène,  etc.  ( Isis , 1821  et  1830)  ; llunefeld  , Analyse  chimique  du  test 
des  trilobites,  dans  Schweigger  journal  of  nal.  sc.,  1831  ; lukes,  quelques 
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leurs  y voyaient  des  coquilles  à trois  lobes,  et  les  com- 
paraient aux  oscabrions,  en  leur  supposant  un  pied 
cbarnu , comme  dans  les  mollusques  gastéropodes.  Mais 
une  comparaison  plus  exacte  de  la  forme  des  téguments, 
l'existence  des  yeux  réticulés , etc. , ont  démontré 
jusqu’à  l’évidence  que  ce  sont  de  véritables  crustacés. 

On  a même,  à diverses  reprises,  cru  trouver  des 
preuves  plus  puissantes  encore  de  celle  opinion  dans  la 
découverte  des  pieds;  mais  les  faits  sur  lesquels  on  se 
fondait  ont  été  successivement  reconnus  erronés.  Il  est 
probable  que  ces  animaux  avaient  des  pieds  très  tendres 
et  délicats,  qui  n’ont  pas  laissé  d’impression  dans  la 
roche,  au  moins  dans  les  échantillons  trouvés  jusqu’à 
présent,  et  M.  J.  Barrandc  a montré  que  toutes  les 
découvertes  de  pieds  de  trilobites  reposaient  sur  des 
illusions  (*). 

M.  Burmcister  a démontré.quo  ces  crustacés  se  rap- 
prochent beaucoup  des  phyllopodes.  Leurs  analogies 
avec  les  isopodes,  établies  par  quelques  auteurs,  sont 
beaucoup  moins  réelles,  à cause  de  la  nature  des  pattes. 
Leur  connaissance  exacte  vient  d’être  singulièrement 


descriptions  dans  Loudon's  magazine,  Sitliman's  journal,  etc.;  Pajlon,  On  tri- 
loldtes  of  Dudley,  London,  1827,  in-*”;  de  Razoumovvsky , Quelques  observ. 
sur  les  trilobites  (Ann.  sc.  nat.,  1828,  t.  VIII , p.  186);  Sars,  his,  1835, 
p.  333;  J.  D.  Sowerby,  On  English  trilobites  ( boudons  ma  g.,  1831,  t.  IV, 
p.  53  ; Sternberg  comte  de),  quelques  mémoires  dans  les  Trans.  du  musée 
de  Drague,  1825,  1830,  et  surtout  1833,  l'eler  Bohmisch.  trilobiten. 

(*)  Voyez,  pour  cette  discussion  sur  les  pieds  des  trilobites  • Audouio  (Reeh. 
sur  les  rapports  entre  les  trilobites  et  les  animatur  articulés),  qui  déclara  que 
les  pattes  manquaient  ou  étaient  devenues  branchiales;  Rurmeister  ( Die  or- 
gan.  der  trilobiten,  p.  18!,  qui  établit  que  ces  organes  étaient  mous;  Eicli - 
wald,  Geogn.,  nec  non  de  trilobitis,  obs.  39  ; Goldluss,  Obs.  sur  la  place  qu’oc- 
cupent les  trilobites;  Sternberg  , Dis,  1830,  p.  515;  Castelnau  ( V Institut, 
1812,  p.  74),  qui  crut  avoir  vu  les  pattes  des  trilobites,  observation  révoquée 
en  doute  par  presque  tous  les  paléontologistes;  Corda,  Prodrom.  der  tril., 
p.  9;  Darrande,  Syst.  si/,  de  la  Bohème,  I,  p.  226. 
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avancéo  par  la  publication  dos  savantes  recherches  de 
M.  Barrande  (*).  C'est  de  son  ouvrage  remarquable  que 
j’extrais  les  faits  suivants,  relatifs  à leur  organisation 
et  à leur  distribution  géologique. 

Le  corps  des  trilobites  est  toujours  composé  do  trois 
parties  distinctes  (*)  : l’antérieure,  A,  correspond  à la 
tête,  suivant  M.  Milne  Edwards,  et  a reçu  les  noms  de 
bouclier  (Brongniart),  de  céphalo-thorax  (Dalman),  do 
scutum  capitale  (Emmrich).  La  seconde,  B,  qui  est  lo 
thorax  pour  M.  Edwards,  est  l’ abdomen  pour  Brongniart 
et  le  tronc  pour  Dalman.  La  troisième,  C,  ou  abdomen 
(M.  Edwards),  est  le  post-abdomen  do  Brongniart,  et  a 
souvent  été  nommée  pygidium  et  scutum  caudale  (Dal- 
man). 

Chacune  de  ces  parties  est  divisée , dans  sa  largeur, 
en  trois  lobes  par  deux  dépressions  longitudinales.  La 
partie  du  milieu  se  nomme  lobe  médian  (M.  Edwards) 
ou  lobe  moyen  (Brongniart).  Les  parties  latérales  sont 
les  flancs  ou  les  lobes  latéraux  (Brongniart). 

L'étendue  proportionnelle  des  trois  parties  princi- 
pales varie  suivant  les  genres.  En  général,  la  tête  est  la 
plus  grande  : sa  largeur,  en  particulier,  surpasse  tou- 
jours celle  du  reste  du  corps;  sa  longueur  varie  entre 
le  quart  eL  la  moitié  de  la  longueur  totale. 

La  figure  de  celle  tète  se  rapproche  ordinairement  de 
celle  d'un  demi-cercle.  Son  bord  extérieur  est  formé 
par  une  expansion  du  lest,  nommé  bord  ou  limbe,  di- 
visé lui-même  en  un  bord  extérieur  (A,  1)  (filet  margi- 
nal), et  une  partie  interne  plus  basse  ( sillon  ou  rainure 

(*)  Système  silurien  du  centre  de  la  Bohème,  Paris  fl  Prague,  1852,  in-l*. 

Pi  Voyez  la  planche  XLIII  de  l’Atlas,  lig.  l(j  Les  lettre»  et  chiffres  indiqués 
dans  la  description  anatomique  se  rapportent  à cette  figure  tontes  les  fois 
qu'une  autre  n'est  pas  spécialement  indiquée. 
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du  bord ) (A,  2).  Le  bord  est  quelquefois  orné  de  granu- 
lations , do  fossettes , d’épines,  etc.  Sa  partie  antérieure 
est  le  bord  ou  limbe  /'routai;  ses  parties  latérales  for- 
ment dans  leur  partie  externe  le  bord  latéral,  et  dans 
lo  sillon  interne  la  rainure  latérale  de  la  joue  ou  le  sil- 
lon latéral.  La  tête  est  limitée  en  arrière  par  une  ligne 
qui  porte  dans  son  milieu  le  nom  d’au  non  t<  occipi- 
tal 3),  cl  dans  ses  côtés,  de  bords  postérieurs  de  la 
joue.  Les  modifications  de  ces  parties  fournissent  des 
caractères  utiles. 

La  partie  médiane  de  la  léto  compriso  entre  les  deux 
sillons  longitudinaux  est  la  glabelle  (A,  4).  Celle  région 
est  presque  toujours  distincte;  il  arrive  cependant  quel- 
quefois ( Illœnus , Æglina ) que  les  sillons  sont  à peine 
indiqués,  et  que  la  glabelle  n’est,  en  conséquence,  pas 
distinctement  limitée.  Quelquefois  aussi  ( Liclias , Aci- 
daspis ) des  sillons  accessoires  parallèles  peuvent  créer 
quelque  confusion.  M.  Barrando  pense  que  les  sillons 
normaux  correspondent  à l’insertion  des  mâchoires  ou 
des  premières  paires  de  pattes,  et  qu’on  conséquence 
leur  direction  et  la  forme  de  la  glabelle  ont  uno  grande 
importance.  Quelques  autres  impressions  régulières  et 
constantes  peuvent  aussi  jouer  un  certain  rôle.  Ainsi 
les  Dalmannia  ont  une  cavité  symétrique  en  arrière  du 
lobe  frontal , etc. 

Les  pièces  qui  composent  la  tète  sont  unies  par  des 
sutures  distinctes,  contrairement  à ce  qui  existe  pour 
les  autres  crustacés.  M.  Burmeisler  leur  altribuequelque 
mobilité;  M.  Barrande  pense  qu’elles  ont  plutôt  facilité 
la  mue.  Ces  sutures,  qui  fournissent  dos  caractères  d'une 
certaine  importance  pour  la  détermination  des  groupes 
zoologiques,  peuvent  se  distinguer  comme  il  suit: 

1°  La  grande  suture  (A,  b),  qui  forme  une  courbe  à 
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double  courbure,  fermée  en  avant,  vers  la  région  fron- 
tale , et  ouverte  vers  l'extrémité  postérieure.  Elle  est 
tracée  sur  la  surface  supérieure  de  la  tête,  contourne 
la  glabelle,  longe  toujours  les  yeux  à leur  côté  interne, 
lorsqu'ils  existent,  et  ses  deux  branches  se  terminent 
vers  le  bord  postérieur. 

2°  La  suture  liypostomale,  passant  en  dessous  de  la 
tète,  entre  l’hyposlome  et  le  bord  postérieur  de  la  dou- 
blure sous-frontale. 

3°  Les  sutures  de  jonction,  qui,  dans  certains  genres 
seulement,  unissent  la  suture  hypostomale  et  la  grande 
suture,  soit  par  une  ligne  médiane,  soit  par  deux  lignes 
jumelles. 

4°  La  suture  suboculaire  (A, 6),  qui  entoure  l’œil 
extérieurement.  Cet  organe  est  ordinairement  bordé  en 
dedans  par  la  branche  faciale  de  la  grande  suture, 

5°  La  suture  anomale,  entre  la  surface  do  la  glabelle 
et  le  limbe  des  harpes. 

Les  yeux  (A,  6)  ne  paraissent  pas  exister  dans  tous 
les  genres.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  l’on  a con- 
staté leur  présence  dans  plusieurs  groupes  où  ils  pas- 
saient pour  manquer.  M.  Barrande  fait  observer  un  fait 
géologique  curieux,  c’est  que  les  genres  que  l’on  consi- 
dère comme  dépourvus  d’yeux  appartiennent  tous  à la 
faune  primordiale,  et  que  parmi  les  trilobiles  de  celte 
époque  les  conocéphalites  sont  les  seuls  où  l’existence 
de  ces  organes  soit  incontestable. 

Luc  espèce,  le  Trinucleus  Ducklandi,  présente  des 
yeux  dans  le  jeune  âge,  et  en  manque  à l’état  adulte. 

La  structure  des  yeux  présente  des  différences  no- 
tables, et  l'on  peut  y distinguer  trois  types  : « 

Celui  des  phacops  et  des  dalmannia,  chez  lesquels 
le  tégument  de  l’œil  est  identique  avec  le  resledel’enve- 
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loppe  céphalique,  mais  réticulé,  c’est-à-dire  percé  de 
trous  par  chacun  desquels  s’élève  une  cornée  transpa- 
rente, en  sorte  que  la  surface  visuelle  est  bosselée. 
(PI.  XLI1I,  fig.  16,  17  et  18.) 

Celui  des  asaphus,  acidaspis,  etc.,  chez  lesquels 
l’œil  est  couvert  d’une  cornée  générale  différente  du 
lest  céphalique  qui  recouvre  les  lentilles  partielles. 
(PI.  XLIII,  fig.  19  à 23.) 

Celui  des  harpes,  chez  lesquels  les  yeux  sont  com- 
posés d’un  petit  nombre  de  stemmales  lisses,  ou  d'yeux 
simples  isolés.  (PI.  XLIII,  fig.  24.) 

Dans  les  deux  premiers  types,  les  lentilles  ont 
presque  la  forme  d’une  sphère,  quelquefois  un  peu 
aplatie.  Ces  lentilles  paraissent  augmenter  avec  l’àge 
dans  certains  types  ; leur  nombre  varie  beaucoup,  mémo 
dans  un  genre  naturel.  Ainsi  le  Phacops  Volborllii, 
Barr.,  en  a 14  dans  un  œil , et  le  Pliacops  cephalotes. 
Corda,  en  a 200.  Ces  chiffres  sont  singulièrement  dé- 
passés dans  quelques  genres  : V Asaplius  nobilis,  Barr., 
en  a 12,000,  et  le  Remopleurides  radians,  Barr.,  15,000. 

M.  Barrande  distingue  dans  leurs  formes  : les  yeux 
conoïdes  tronqués  (fig.  18),  conoïdes  arrondis,  panora- 
miques (fig.  20,  21),  annuloïdes,  ovoïdes  et  aplatis.  La 
dimension  de  ces  organes  fi’est  pas  plus  constante  : 
quelquefois  il  dépasse  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
tète , quelquefois  il  n’en  forme  que  la  dixième  partie 
ou  une  fraction  plus  petite. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ils  sont  inva- 
riablement placés  sur  la  branche  faciale  de  la  grande 
suture,  mais  ils  peuvent  exister  sans  elle,  comme  la 
suture  sans  eux.  Leur  plus  grand  diamètre  est  longitu- 
dinal, sauf  dans  le  Cromus  inlercoslalus. 

La  grande  suture,  qui  longe  l’œil  dans  sa  partie 
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faciale,  laisse  cnlre  elle  el  la  glabelle  une  surface  que 
l’on  nomme  la  joue  fixe  (A,  à),  et  sépare,  au  contraire, 
de  la  tôle  la  joue  mobile  (A,  b).  L’œil  fait  partie  de  celte 
dernière,  puisque  la  suture  le  contourne  k sa  partie 
interne;  mais  en  arrivant  vers  lui  elle  s’infléchit  pour 
circonscrire  un  lobe  qui  fait  partie  de  la  joue  fixe,  et 
qui  se  nomme  le  lobe  palpébral  (A,  5).  L’angle  posté- 
rieur de  la  joue  se  nomme  la  pointe  génale  (g). 

L'enveloppe  crustacée  recouvrant  la  tôle  ne  se  ter- 
mine pas  brusquement  k l'arête  extérieure  du  contour, 
mais  se  replie  en  dessous  pour  former  la  doublure  du 
test  céphalique.  Elle  porte  vers  son  milieu  l’ouverture 
de  la  bouche,  qui  est  ainsi  placée  sous  la  glabelle  à la 
face  inférieure  de  la  tête.  Celte  bouche  parait  avoir  eu 
de  l’analogie  avec  celle  des  phyllopodcs  vivants.  On 
peut,  dans  les  trilobiles,  y distinguer  deux  pièces  : 
l’ hy  pas  tome,  placé  extérieurement  en  avant  de  l’ouver- 
ture buccale,  et  analogue  au  labre  des  phyllopodcs;  et 
Vépislonie,  placé  en  dedans  parallèlement,  au  moins 
dans  quelques  espèces.  L’hypostome  a été  décrit  en 
1821  par  Wahlenberg;  il  est  attaché  h la  doublure  du 
test  céphalique  par  la  suture  bypostomale.  On  peut  y 
distinguer  un  corps  et  des  ailes. 

Le  thorax  (B,  B)  des  trilobiles  est  composé  de  seg- 
ments dont  chacun  peut  se  diviser  en  une  partie  mé- 
diane ou  anneau  de  Taxe  (B, 7),  et  deux  parties  laté- 
rales ou  plèvres  (B,  8). 

La  partie  médiane  forme  un  anneau  toujours  visible  en 
dehors,  et  un  genou  antérieur  caché  dans  l’extension, 
visible  quand  l’animal  est  enroulé,  et  séparé  de  l’anneau 
par  une  rainure. 

Les  plèvres  paraissent  unies  à l’anneau  d’une  manière 
continue,  sans  suture,  conformément  aux  observations 
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de  MM.  Burmeisler  et  Barrande,  et  contrairement  à 
l’opinion  de  M.  Emmrich.  Elles  sont  constituées  sur 
deux  types  différents  : la  plèvre  à sillon  (pl.  XL1II , 
fig.  25  et  26),  dont  la  surface  externe  est  creusée  dans 
le  sens  de  sa  longueur  par  une  rainure  ou  sillon  qui  lui 
donne  l'apparence  d’une  sorte  de  lanière  mince  avec  un 
pli  médian;  et  la  plèvre  à bourrelet  ([>1.  XI. 111,  fig.  27, 
28  et  2S>),  qui  est  inverse  de  la  précédente,  et  dont 
la  surface  externe  présente  dans  son  milieu  une  élé- 
vation longitudinale  qui  la  fait  paraître  cylindroïde. 
Chacun  de  ces  types,  vu  en  dessous,  représente  à peu 
près  l’autre  dans  sa  position  normale.  Les  variations 
des  plèvres,  leur  courbure,  leurs  proportions,  etc., 
fournissent  des  caractères  que  nous  ne  pouvons  pas  ana- 
lyser ici. 

Le  nombre  des  anneaux  du  thorax,  négligé  par  les 
premiers  observateurs,  a ensuite  été  considéré  comme 
constant  dans  les  genres  naturels,  et  érigé  par  conséquent 
en  caractères  génériques.  Quelques  auteurs  (Loven, 
Beyrich)  ont  cru  à la  constance  des  nombres  dans  un 
genre  ou  dans  une  famille  naturelle,  non  dans  le  thorax 
ou  dans  le  pygidium  isolé,  mais  dans  l'ensemble  du 
corps.  M.  Barrande  a démontré,  par  des  faits  nombreux, 
que  ces  nombres  sont  variables  dans  les  genres  naturels, 
ainsi  que  dans  les  diverses  périodes  de  croissance,  fait 
sur  lequel  nous  reviendrons  en  traitant  des  métamor- 
phoses. 11  a montré,  en  môme  temps,  que  le  nombre 
total,  aussi  bien  que  le  nombre  des  anneaux  de  chaque 
région  , est  constant  dans  les  individus  adultes  d’une 
même  espèce. 

La  plupart  des  trilobiles  (probablement  tous)  peuvent 
s’enrouler  autour  d’une  ligne  perpendiculaire  à l’axe 
du  corps.  M.  Barrande,  dans  l’élude  de  ce  mouvemeut, 
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nomme  cette  ligne  axe  d’enroulement,  pôles  les  extré- 
mités du  corps,  et  équateur  la  courbe  que  forme  l’axe 
du  corps.  Cet  enroulement  provient  principalement  des 
segments  thoraciques;  son  plus  ou  moins  d’intensité 
dépend  de  la  forme  du  genou , de  celle  des  lobes  laté- 
raux, et  delà  possibilité  de  contraction  du  bord.  On 
peut,  sous  ce  point  do  vue,  distinguer  les  trilobiles  à 
forme  sphéroïde  (calymènes,  etc.)  et  les  trilobiles  à 
forme  disedide , où  l'enroulement  se  réduit  à un  re- 
ploiement du  corps  en  un  disque  aplati. 

Le  pygidium  (C,C)  est  composé  d’un  certain  nombre 
de  segments  semblables  à ceux  du  thorax , mais  soudés 
ensemble  de  manière  à constituer  un  bouclier  posté- 
rieur. La  soudure  varie  suivant  les  genres  et  les  espèces. 
La  forme  normale  de  l’organe  est  un  demi -cercle,  mais 
on  peut  distinguer  aussi  les  formes  segmentaire,  tra- 
pézoïdale, ovalaire,  subtriangulairc  et  parabolique;  sa 
longueur  est,  en  général,  moindre  que  sa  largeur  : elle 
arrive  cependant,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  à 
être  double  et  même  triple  ( Grif/ithides  longispinus, 
Portl.). 

Dans  la  plupart  des  pvgidiums,  l’axe  (C,  9)  se  continue 
analogue  à celui  du  thorax , quelquefois  il  est  rudimen- 
taire. Sa  largeur  est  en  harmonie  avec  celle  du  thorax, 
et  il  conserve  le  plus  souvent  la  même  hauteur.  Le 
nombre  des  anneaux  qui  le  composent  est  très  variable, 
et  dépend  de  sa  grandeur  proportionnelle.  Dans  le 
Paradoxus  spinosus,  ce  nombre  forme  un  treizième  de 
celui  de  tout  le  corps.  Dans  VAmphion  mullisegmen- 
tatus , il  en  contient  la  moitié.  Les  anneaux  ont  la 
même  organisation  que  ceux  du  thorax,  et  leurs  plèvres 
(C,  10)  présentent  aussi  les  deux  types  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus.  Le  bord  de  ces  plèvres  peut* rester 
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libre  ou  s unir  en  un  bord  commun  ; mais  les  caractères 
qu'on  en  peut  tirer  sont  purement  spécifiques,  et  va- 
rient dans  l’étendue  d’uu  môme  genre  naturel. 

Le  test  des  trilobites  présente  divers  ornements.  Les 
uns  sont  en  relief,  et  forment  dos  granulations,  des 
verrues  ou  tubercules,  des  épines,  et  des  nervures  ou 
stries  saillantes.  Les  autres  sont  en  creux , et  sont  des 
perforations,  des  cavités,  et  des  stries  ou  sillons. 

Le  fait  le  plus  important  qui  ait  été  acquis  dans  ces 
dernières  années  sur  les  trilobites  est  la  découverte  de 
leurs  métamorphoses.  Les  premières  notions  émises  sur 
ce  sujet  sont  dues  au  comte  de  Sternberg  (*)  ; mais  il 
était  réservé  à M.  J.  Barrande  de  les  mettre  hors  de 
doute , et  de  constater  leurs  diverses  périodes.  Ce  sa- 
vant, d’après  l’étude  d’un  nombre  considérable  d’échan- 
tillons dus  à ses  patientes  et  incessantes  recherches,  a 
pu  montrer  que  les  divers  genres  présentent  des  diffé- 
rences marquées  sous  ce  point  de  vue,  et  établir  quatre 
types  différents  en  ce  qui  concerne  les  changements 
de  formes  de  ces  crustacés. 

Les  uns  commencent  par  une  forme  circulaire  dis- 
coïde pour  arriver  à une  forme  allongée  ; la  tôle,  dans 
l’origine,  ne  se  distingue  pas  du  thorax,  où  la  seg- 
mentation est  nulle  ou  réduite  à deux  ou  trois  anneaux. 
Dans  la  Sao  hirsuia,  par  exemple,  les  dix-sept  anneaux 
du  thorax  apparaissent  un  à un.  Le  pygidiuin,  chez  ces 
animaux,  ne  commence  à exister  qu’à  la  fin  de  la  pé- 
riode embryonnaire,  et  les  ornements  du  test  sont  rela- 
tivement récents.  ' ... 

D’autres,  au  contraire,  ont  dès  l’origine  leurs  formes 
génériques.  Les  anneaux  du  thorax,  d’abord  indistincts, 

(!)  Vcrhaadl.  dfs  vaterl.  .Vus.  »n  BOlm.,  p.  6H. 
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deviennent  successivement  libres.  Le  pygidium,  dans 
l’origine,  a aussi  des  anneaux  qui  apparaissent  succes- 
sivement ( Trinucleus , Agnostus). 

Dans  un  troisième  type  ( Arethusina , Cyphaspis,  Co- 
nocephalites,  Illœnus,  etc.)  le  thorax  et  le  pygidium  sont 
distincts  dès  l’origine  et  ont  à peu  prè6  la  même  appa- 
rence que  dans  l'adulte , mais  ils  prennent  l’un  et 
l’autre  de  nouveaux  anneaux. 

Le  Dalmaniles  Ilausmanni  forme  un  quatrième  type 
qui  a dès  l’origine  un  thorax  complet,  et  dont  le  pygi- 
dium distinct , mais  incomplet,  se  complète  peu  à peu. 

Il  est  possible,  même  probable,  que  quelques  genres 
ont  été  exempts  de  métamorphoses. 

M.  J.  Bar  ramie  a établi  un  fait  très  remarquable 
qui  concerne  les  liaisons  des  métamorphoses  avec  la 
distribution  géologique.  Le  nombre  des  trilobites  dont 
la  métamorphose  a été  constatée  va  en  décroissant  dans 
les  divers  étages  fossilifères  de  la  Bohême,  à partir  du 
plus  bas  jusqu’au  plus  élevé,  et  contraste  avec  le  nom- 
bre absolu  des  espèces  qui,  au  contraire,  va  en  croissant 
dans  le  même  sens. 

Le  même  auteur  a constaté  l’existence  de  petits 
sphéroïdes  de  couleur  noire  mêlés  avec  les  fragments 
des  trilobites.  Il  est  probable  que  ces  corps  ont  été  les 
œufs  de  ces  animaux. 

M.  Burmeister  considère  ces  crustacés  comme  vivant 
dans  des  eaux  peu  profondes  et  dans  le  voisinage  des 
côtes.  Il  est  difficile  de  prouver  comme  de  nier  cette 
assertion.  Il  est  peu  probable,  au  contraire,  qu’fis  aient 
été  parasites  comme  le  prétend  Dalman. 

La  distribution  géologique  des  trilobites  présente  des 
faits  très  intéressants.  Malheureusement  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  pays  aient  été  étudiés  avec  autant 
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de  soin  que  la  Bohême,  et  le  nombre  considérable 
de  fragments  mal  connus,  légèrement  assimilés  à des 
espèces  constatées  ailleurs,  jette  encore  une  certaine 
confusion  sur  les  résultats  obtenus.  Je  ne  cite  ici  que 
les  plus  certains. 

1*  Tous  les  trilobites  appartiennent  à l’époque 
primaire;  aucune  espèce  n’a  été  trouvée  au-dessus  des 
terrains  carbonifères.  Ce  fait,  connu  depuis  longtemps, 
a fait  donner  à l’époque  primaire  le  nom  d'époque  tri- 
lob’HiquCy  et  offre  ainsi  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants d’un  type  nombreux  créé  pour  un  temps  limité. 

2»  La  faune  primordiale  de  Bohême  (étage  inférieur,  C, 
du  silurien  inférieur)  a six  genres  spéciaux  ! et  un  seul 
genre  ( Agnoslus ) qui  passe  à la  faune  seconde.  Aucune 
espèce  n’est  commune  à ces  deux  faunes. 

3°  La  faune  seconde  (étage  supérieur,  D,  du  silurien  in- 
férieur^ dix-huit  genres,  ou  plus  de  la  moitié  du  nombre 
des  genres  qui  la  constituent,  communs  à la  faune  troi- 
sième , mais  aucune  espèce  ne  passe  de  l’une  de  ces 
faunes  à l’autre. 

4*  La  faune  troisième  (silurien  supérieur)  a onze 
genres,  c’est-à-dire  aussi  un  peu  plus  de  la  moitié  des 
genres  qui  la  composent,  communs  avec  la  faune  dévo- 
nienne. Cette  proportion  comprend  tous  les  genres  dé- 
voniens. Un  très  petit  nombre  d’espèces  passent  de 
l’une  à V autre. (Acidaspis  radiala). 

5°  Un  seul  genre  (Phillipsia)  se  continue  de  la  faune 
dévonienne  à la  faune  carbonifère,  et  la  compose  peut- 
être  seul. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  là  de  puissantes  con- 
firmations des  lois  que  nous  avons  établies  sur  la.durée 
limitée  des  espèces  et  sur  leur  disparition  simultanée. 

Si  l’on  compare  les  espèces  dans  leur  distribution 
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géographique , on  les  trouvera  bien  plus  cantonnées  que 
les  mollusques,  et  formant,  en  général,  des  exceptions 
à la  loi  qui  établit  la  plus  grande  extension  des  espèces 
anciennes.  Ce  fait  se  lie  probablement  au  faible  pou- 
voir locomoteur  de  ces  crustacés. 

Les  premiers  essais  de  classification  (*)  des  Irilobitcs 
sont  dus  à Alex.  Brongniart;  on  peut  citer  ensuite  celles 
de  Dalman , Quenstedt,  Emmrich , M.  Edwards , Gold- 
fuss,  Burrueisler,  Corda,  M’  Coy,  etc.  Les  principaux 
caractères  employés  par  ces  auteurs  sont  la  possibilité 
de  se  contracter  en  boule,  que  nous  avons  dit  ci-dessus 
être  générale  ou  à peu  près  ; l’existence  des  yeux,  bien 
plus  constante  qu’on  ne  le  croyait;  le  nombre  des  seg- 
ments du  corps,  variable  suivant  l’àge,  etc.  M.  J.  Bar- 
rande  en  a proposé  une  plus  rationnelle  que  nous  sui- 
vrons ici  en  grande  partie. 

11  sépare,  en  premier  lieu,  des  véritables  trilobites 
les  agnoslus,  dont  l’organisation  est  très  anomale,  qui 
ont  la  tête  à peine  distincte  du  pygidium , et  dont  les 
anneaux  thoraciques  sont  très  peu  nombreux. 

Il  distingue  les  trilobites  en  deux  séries  d’après  la 
conformation  des  plèvres,  plaçant  dans-  la  première  les 
espèces  qui  ont  des  plèvres  à sillon,  et  dans  la  se- 
conde celles  qui  ont  des  plèvres  «à  bourrelet. 

Dans  chacune  de  ces  séries  il  dispose  les  familles 
d’après  le  développement  du  pygidium,  estimé  soit  par 
sa  grandeur,  soit  par  le  nombre  des  anneaux.  Ce  déve- 
loppement, sauf  quelques  exceptions , est  inversement 

(')  Al.  Brongoiart,  Crust.  foss.,  1822;  Dalman,  Paléades,  I82G;  Quco- 
slcdt,  Wiegmanns'  Archiv,  1837,  t.  iV,  p.  337  ; Eninirirli,  De  lri{ob.  diss., 
1839,  et  Leonh.  und  Bronn  XeuesJahrb.,  1815;  Milnc  Edwards,  Hisl.  na). 
des  crustacés,  i 810,  t.  111,  p.  293  ; GoldCuss,  Leonh.  und  liront!  Xeues  Jahrb., 
1813;  Burmeister,  Org.  der  Trilobilen,  1813;  Corda,  Prodrom.  der  Trilob., 
1817  ; M'  Coy,  Ann,  and  mag.  of  nat.  Iiisl.,  2*  série,  t.  IV,  1850. 
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proportionnel  à celui  du  thorax.  La  plus  grande  perfec- 
tion du  pygidium  semble  indiquer  la  plus  complète  évo 
lution  de  l'être.  Cet  organe  est  faible  dans  le  jeune  âge, 
et  se  développe  davantage  plus  tard.  On  peut  remar- 
quer aussi  qu’en  général  les  trilobites  des  terrains  très 
anciens  l’ont  relativement  plus  petit,  et  celles  des  ter- 
rains plus  récents  l’ont  plus  grand.  Ce  fait  se  lie,  comme 
on  le  voit,  à la  loi  que  nous  avons  discutée  tome  Ier,  p.  69. 

J’ai  cependant  cru  devoir  apporter  à cette  méthode 
quelques  légères  modifications,  qui  portent  plus  sur  la 
forme  que  sur  le  fond.  Plusieurs  familles  de  M.  Bar- 
randc  sont  établies  sur  des  analogies  un  peu  vagues,  et 
il  m’a  paru  qu’elles  ne  sont  pas  toutes  équivalentes. 
Sans  vouloir,  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  discuter 
complètement  ces  questions,  il  m’a  semblé  qu’il  serait 
plus  clair  de  réduire  le  nombre  des  familles  et  d'en  di- 
viser quelques  unes  en  tribus.  On  peut  ainsi  les  carac- 
tériser avec  plus  de  précision,  et  faire  mieux  comprendre 
les  types  auxquels  elles  correspondent.  Ce  traité  de 
paléontologie  s’adressant  principalement  aux  commen- 
çants, j’ai,  dans  celte  occasion,  comme  dans  plusieurs 
autres,  cherché  la  route  la  plus  facile.  Je  suivrai  donc 
la  classification  suivante  : 

1°  Tète  très  distincte,  dans  sa  conformation,  du  pygidium. 

m 

A.  Type  de  la  plèvre  à sillon. 

«.)  Pygidium  très  petit,  thorax  grand. 

Famille.  — IIarpidbs.  25  à 26  segments  au  thorax , très 
simples;  tête  grande,  entourée  d’un  large  disque  perforé;  veux  à 
stemmates;  pas  d’appendices  au  pygidium. 

2*  Famille.  — Paradoxides.  11  h 20  segments  au  thorax;  tète 
grande,  à bord  peu  développé,  cl  sans  disque  perforé;  pygidium 
termine  par  des  appendices  de  forme  variable. 
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p.)  Pygidium  et  thorax  moyens. 

3*  Famille. — Calyménidbs.  Segments  du  thorax  ordinairement 
au  nombre  de  11  k'13,  mais  variant  de  8 k 22  dans  quelques 
types  exceptionnels;  tête  plus  petite  que  le  thorax,  à lobation 
normale;  pygidium  à limbe  peu  étendu. 

h' Famille.  — Lichasides.  Segments  dn  thorax  aunombredell; 
pygidium  composé  d'un  petit  nombre  de  segments , mais  occupant 
par  son  limbe  une  assez  grande  étendue;  tête  divisée  en  com- 
partiments par  des  rainures  ; branche  faciale  de  la  grande  suture 
se  terminant  aux  bords  antérieurs  et  latéraux  au  niveau  de  l'œil. 

y.)  Pygidium  grand  et  thorax  petit. 

5*  Famille. — Trinucléides.  Tète  plus  grande  que  le  thoraxet  que 
le  pygidium , entouré  d'un  limbe  souvent  perforé;  poiules  pénales 
longues  ; thorax  de  5 à 6 segments. 

6*  Famille.  — Asaphides.  Pygidium  égal  ou  supérieur  à la  tète, 
à segments  nombreux  et  distincts;  thorax  U 8 segments. 

7*  Famille.  — Æclinides.  Corps  étroit;  pygidium  égal  ou  supé- 
rieur à la  tête,  k axe  tronqué  et  k segments  très  peu  nombreux; 
yeux  marginaux;  thorax  très  court,  à 5 ou  6 segments. 

8*  Famille.  — Illænides.  Pygidium  égal  ou  supérieur  k la  tète, 
lisse,  k segments  très  peu  nombreux  ou  nuis  ; thorax  (le  8 k 10  seg- 
ments, k plèvres  plates,  sans  sillons. 

B.  Type  de  la  plèvre  « bourrelet.  * 

9*  Famille.  — Odontopleurides.  Pygidium  de  2 k 5 segments  , 
terminé  par  des  pointes  ou  dentelures,  beaucoup  plus  petit  que  le 
thorax , qui  a de  8 k 12  segments,  et  qui  porte  des  plèvres  plus  ou 
moins  pointues  ou  armées  d’épines. 

10e  Famille. — Ampuionides.  Pygidium  armé  de  pointes,  comme 
dans  la  famille  précédente,  mais  k segments  plus  nombreux  (fa- 
mille provisoire). 

Il*  Famille. — Brontides.  Pygidium  ayant  un  axe  très  court  ou 
nul , mais  étant  développé  dans  ses  parties  latérales  en  un  vaste 
bouclier  k sillons  rayonnants , qui  égale  la  tète  en  surface. 

2°  Tète  et  pygidium  ayant  presque  la  même  forme ; thorax  très  petit. 

12*  Famille.  — Agnostides.  Corps  composé  d’une  tète  et  d’jin 
pygidium,  qui  forment  chacun  un  grand  bouclier  semi-lunaire, 
séparés  par  un  très  petit  thorax  de  deux  segments. 
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1»  Famille.  — HARPIDES. 


Ces  Irilobites  ont  la  tète  très  grande,  à partie  interne  saillante, 
en  forme  de  fer  à cheval,  prolongée  en  cotnes  latérales  ; des  yeux 
àstemmales;  la  grande  suture  arrivant  sur  l'arètc  du  limbe,  qui 
est  grand  cl  très  perforé  ; 25  à 26  segments  au  thorax,  et  un  très 
petit  pygidium.  Le  test  est  orné  de  granulations  sans  stries. 

Celle  famille  ne  renferme  qu’un  seul  genre. 


Les  Hari>rs,  Goldfuss,  — Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  1, 

qui  ont  été  anciennement  confondus  avec  les  olenus  par  Goldfuss. 
Cet  auteur  a plus  tard  classé  parmi  les  Cryptolithus  quelques 
espèces  de  ce  genre , décrites  par  le  comte  de  Mtlnster  sous  le  nom 
de  Trinucleut. 

On  trouve  les  harpes  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens  (!). 
Les  terrains  siluriens  inférieurs  d’Irlande  (Caradoc  sandstone) 
sont  le  seul  gisement  de  cette  époque  où  l'on  en  ait  découvert. - 

M.  Portlock  (*}  a décrit  les  II.  Donovani  et  Flanaganni,  et  M.  M’  Coy  (3) 
a fait  connaître  le  II.  parvulus. 

La  Bohème  seule  a fourni  des  espèces  du  terrain  silurien  supé- 
rieur (14). 

M.  Barrandc  en  admet  sept:  VH.  unguia,  Sternberg,  les  II.  rcnulosus 
Corda,  Monlagnei,  id.,  et  reliculatus,  id.,  et  trois  espèces  nouvelles,  les 

H.  vittalus,  Barrande,  crasti front,  id.,  et  d'Orbignyrtnus,  id. 

Les  terrains  dévoniens  du  Rhin  en  contiennent  également. 

L’espèce  la  mieux  connue  (5)  est  le  VH.  macroceplialus,  Goldfuss,  confondu 
à tort  avec  I7f.  unguia,  Sternb.  Il  paraît,  par  contre,  qu’on  doit  lui  réunir 
le  II.  specioeus,  Mtinster,  et  -les  espèces  que  cet  auteur  a décrites  sous  les  noms 

(*)  Les  harpes  n’ont  encore  été  trouvés  qu'en  Allemagne,  en  Bohème  et  en 
Irlande. 

(7)  Oeol.  report,  p.  267,  pl.  a,  flg.  4 et  8. 

(3)  Ann.  andmag.  çf  nul.  hist.,  1881,  t.  VIH,  p.  387. 

(4)  Sternberg,  Verhandl.  Bühm.  mus.,  p.  52;  Hawlc  et  Corda,  Prodrome, 
p.  163  ; Barrande,  Syst.  sil.  Bühm.,  p.  347,  pl.  8 4 9. 

(s)  Goldfuss,  Kova  acta  Acad,  n al.  cur.,  l.  XIX,  p.  359,  pl.  30,  flg.  2,  et 
Leonh.  und  Bronn  Nettes  Jàhrb,,  1843,  p.  843  ; Munster,  Beilrtige  sur  Pelref., 

I.  III,  pl.  43,  pl.  5. 
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de  Trinucleus  gracilis , Wilkensii,  etc.,  que  Goldtuss  a associées  plus  tard 
au  genre  Cryptolithcs,  de  Green. 

M.  F.  W.  Hoeninghaus  (')  a découvert  dans  l'Eifel  une  nouvelle  espèce,  le 
II.  re/lexus,  Hcen. 

2'  Famille.  — PARADOXIDES. 

î.  - - i • • t 

Les  paradoxides,  auxquels  je  réunis  les  rémopleurides,  ont, 
comme  les  harpides,  la  tête  grande,  en  fer  à cheval,  prolongée  en 
arrière  en  cornes  ; mais  le  disque  de  la  tête  est  plus  étroit , non 
perforé,  cl  le  thorax  n’a  plus  que  11  à 20  anneaux.  Le  pygidium 
est  1res  petit,  et  muni  en  arrière  d’appendices  dont  la  forme  varie 
dans  les  divers  genres. 

Les  Rkmopliuhides,  Portlock,  — Atlas,  pl.  XL1V,  fig.  2, 

forment  un  type  très  distinct  de  tous  les  autres  trilobites.  Ils  se 
distinguent  facilement  par  leurs  articles,  au  nombre  de  11  seule- 
ment, et  par  leur  pygidium,  terminé  par  une  partie  plate,  prolon- 
gée, arrondie  ou  découpée  en  pointes.  Le  test  est  mince.  Ce  genre, 
établi  par  M.  Portlock , doit  comprendre  celui  que  M.  Barrande 
avait  décrit  sous  le  nom  de  Capbyra,  genre  qui  a été  plus  tard 
désigné  par  JI.  Corda  sous  le  nom  de  Amphitryon  (a). 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens. 

Celles  qui  ont  été  recueillies  en  Irlande  appartiennent  au  ter- 
rain silurien  inférieur. 

M.  Portlock  décrit  les  il.  Cotbü,  laleri-spinifer , dorso-spinifer , longi-capi- 
talusel  longi-costatus.  Elles  proviennent  tontes  des  environs  de  Tyrone. 

Le  terrain  silurien  de  Bohème  en  a fourni  une  seule  espèce. 

M.  Barrande  l'a  décrite  sous  le  nom  de  B.  radians,  Barr.;  elle  appartient  k 
la  partie  la  plus  élevée  de  l'étage  supérieur  des  terrains  siluriens  inté- 
rieurs. 

Les  Paradoxides,  Brongniart,  — Atlas , pl.  XLIV.  fig.  3, 

sont  des  trilobites  en  forme  de  triangle  allongé.  La  tète,  plus 
courte  t[ue  le  corps,  représente  un  bouclier  semi-circulaire  pro- 

(')  Leonh.und  Bronn  \eucs  Jahrb.,  18t9,  p.  370. 

(*)  Portlock,.Geoi.  report,  p.  254,  pl.  I ; Barrande,  Solice prelim.,  p.  32, 
et  Syst.  sil.  Dolim.,  p.  356;  Hawlc  et  Corda,  Prodrome,  p.  112,  pl.  6, 
Cg.  58. 
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longe  en  pointes  latérales  jusqu'au  milieu  du  thorax  ; les  yeux  for- 
ment un  arc  de  cercle  très  étendu , sans  réticulation  apparente. 
Le  thorax  est  étroit,  -composé  de  16  h 20  segments,  dont  les 
plèvres  sont  souvent  prolongées  et  minces  à l’extrémité.  Le  pygi- 
dium  est  petit,  mais  varie  de  8 à 20  segments. 

Ce  genre  est  connu  depuis  longtemps,  et  a été  confondu  avec 
d’autres  trilobites  sous  les  noms  d'ENTOMOLiTHcs , Entohostra- 
cites,  etc.  Il  fait  partie  des  Olemis  de  Dalman. 

Les  paradoxides  n’ont  encore  été  trouvés  qu’en  Suède,  en  An- 
gleterre et  en  Bohème.  Ils  caractérisent  le  terrain  silurien  infé- 
rieur. 

On  trouve  dons  le  grand  ouvrage  de  M.  Barratide  la  description  détaillée  do 
douze  espèces  de  Bohème  (*).  , 

La  plus  connue  est  le  P.  Bohémiens,  Boeck,  confondu  avec  le  P.  Testini  do 
Brongniart;  elle  a été  décrite  sous  plusieurs  autres  noms.  C'est  l'espère  figu- 
rée dans  l'Atlas. 

Les  autres  sont  les  P.  Sacheri,  Barr.,  spinosus,  Boeck,  Unnæi,  Barr., 
rotundatus,  Barr.,  Lyelli,  id.,  inflatus , Corda,  im/ieriaUs , Barr.,  orpha- 
nus , id.,  pusillns , id.,  rugulosus , Corda,  desideralus.  Barr. , et  c.rpec- 
tans,  id.  •»  • 

Les  principales  espèces  de  Suède  sont  le  Par.  Tessini,  Brongniart, 
(Entmmsli-.  paradojissimus,  XValhl.,  Enlomol.  paradoxus,  Lin.),  et  les  Par. 
Forchatnmeri  et  Lceveni,  décrits  par  M.  Angelin. 

M.  Salter  (3)  a annoncé  qu'une  espèce  de  ce  genre  avait  été  trouvée  dans 
les  terrains  siluriens  inférieurs  du  pays  de  Galles. 

On  pourrait  citer  encore  quelques  espèces  plus  incertaines,  telles  que  le 
P.  aelinurus , Burin.,  Uarlani,  Green,  etc.;  mais  leurs  rapports  génériques 
sont  trop  incertains. 

Les  Hydrocéphales,  Barr.  ( Phlysacwm  et  Phnnoptes,  Corda), 
— Allas,  pl.  XLIV,  fig.  4, 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  paradoxides  dans  la  forme 
de  leur  tête  et  de  leurs  yeux,  dans  la  conformation  de.  leur  thorax 
et  dans  rallongement  de  quelques  plèvres.  Ils  s’en  distinguent  par 
la  suture  faciale,  qui  aboutit  au  contour  latéral,  en  sorte  que  la 

(•)  Barraudc,  Syst.  si/.  Blthm. , p.  361,  pl.  9-14  ; Boeck,  Ma  g.  für  iiotiirw., 
t.  I,  1"  cahier;  Ilawlc  et  Corda,  Prodrome,  p.  30. 

(*)  Brongniart,  Crusi.  fou.,  p.  31,  pl.  4,  fig.  1;  Wahlcnhcrg,  Acl.  Vps.; 
Angcliu,  Pal.  Suec. 

(*)  D’après  M.  Barrande,  p.  366. 
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pointe  génalc  reste  «attachée  h la  jone  fixe,  et  non  k la  jonc 
mobile,  par  leur  glabelle,  que  divise  un  sillon  médian,  et  par  le 
nombre  des  anneaux  dn  thorax,  qoi  sc  réduit  à 12.  Leur  tète  est 
énorme  dans  le  jeune  âge,  et  finit  par  former  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  ('). 

Ou  u'eu  connaît  que  deux  espèces,  I'//.  curent,  Barr.  ( Phlysacium  para- 
doxum,  Corda),  et  17/.  saturnoides,  Barr.  (Phar optes  pulcher,  Corda),  de  la 
faune  primordiale  (étage  C)  des  terrains  siluriens  de  Bohème. 

Les  Sao,  Barrandc,  — Atlas,  pl.  XL1V,  fig.  5a  à f , 

ont  le  corps  ovalaire,  clairement  trilobé;  la  tctc  médiocre,  à peu 
près  semi-circulaire,  à pointes  gcnales  courtes.  La  glabelle, 
saillante,  est  séparée  par  des  sillons  dorsaux  profonds  et  marqués 
de  trois  sillons  latéraux.  Le  thorax  a 17  segments  dans  les  adultes, 
les  plèvres  couchées  et  légèrement  imbriquées,  non  prolongées. 
Le  pygidium  est  petit  et  composé  de  deux  segments. 

M.  J.  Barrandc  a montré  (*)  que  ce  genre  passe  par  les  méta- 
morphoses les  plus  remarquables.  L’animal,  réduit  dans  l’origine 
k un  petit  disque  qui  correspondra  plus  tard  à la  tête,  s’augmente 
par  de  nouveaux  anneaux,  qui  naissent  un  il  un  pour  former  le 
thorax.  En  môme  temps  la  glabelle  sc  marque,  se  bosselle,  les 
plèvres  prennent  leurs  ornements  ou  les  augmentent.  M.  Bar- 
rande  énumère  et  décrit  en  détail  les  phases  de  ce  développement, 
pour  lesquelles  je  suis  obligé  de  renvoyer  h son  bel  ouvrage. 
Notre  Allas,  dans  ses  figures  5 a k f,  de  la  planche  XLIV,  en 
donne  les  principaux  états  successifs. 

Ces  observations  curieuses,  en  môme  temps  qu  elles  démon- 
trent les  métamorphoses  des  trilobites,  prouvent  avec  quelle  pru- 
dence il  faut  se  servir  du  nombre  des  anneaux  comme  caractères 
génériques. 

D’autres  naturalistes,  n’étant  pas  éclairés  par  la  connaissance 
de  ces  passages,  ont  multiplié  les  noms  pour  désigner  la  seule 
espèce  de  ce  genre  que  l’on  connaisse.  Elle  porte  18  noms  spé- 


(')  La  figure  4 a de  la  planche  XUV  de  l’Atlas  représente  un  Jeune  in- 
dividu de  17/.  saturnoides,  et  la  figure  4 6 un  individu  adulte  de  la 
même  espèce. 

(*)  Leon  h.  und  Dronn  1 S'eues  Jahrb.,  1849,  p.  385,  et  Syst.  sil.  Dohm., 
p.  383,  pl.  7. 
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cifiques  dans  le  prodrome  de  MM.  Haulo  et  Corda,  et  ses  Jivcrs 
états  sont  répartis  entre  10  genres  différents. 

Il  faut,  en  conséquence,  considérer  comme  synonymes  du  mot 
Sao  les  noms  génériques  suivants,  établis  par  M.  Corda  : CanniAs, 
Tetracnemis,  Gonucanthüs,  Ennbacnemis,  AcmnocNEMis,  Acak- 
thogramma,  Endogramma,  Microptcb,  Selenoskma  et  Stairocmgs. 
M.  Barrande  lui-méme , avant  sa  découverte , avait  donné  le  nom 
de  Monadina  et  de  Mohadella  aux  premiers  Ages  des  sao. 

La  seule  espèce  connue,  la  Sao  hirsula,  Barrande,  n'a  été  trouvée  qu'en 
Bohème,  dans  l'étage  C,  qui  renferme  la  faune  la  plus  ancienne  des  terrains 

silurien*.  . 

Les  Arionellus,  Barrande  (olim  Arioncl  Arionides,  id.,  Agraulos 
et  Herse,  Corda), 

ont  les  formes  des  sao,  mais  16  segments  (au  lien  de  17)  au  tho- 
rax et  3 (au  lieu  de  2)  au  pygidium;  et  la  glabelle,  plus  simple, 
n’est  pas  divisée  par  des  sillons.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  le 
moule  en  porte  l’empreinte , et  (pic  c’est  probablement  l’épaisseur 
du  test  qui  les  efface. 

La  seule  es]>ècc  connue  (*),  VAriondlus  ceticephalus,  Barrande,  appartient 
également  à l'étage  C ou  à la  faune  silurieune  primordiale  de  Bohème. 

Les  ELLirsocKPitALüs , Zcnker, 

ressemblent  encore  aux  sao,  et  ont,  comme  les  arioncllus,  une 
glabelle  sans  sillons;  les  angles  génaux  sont  arrondis.  La  suture 
faciale,  très  limitée,  aboutit  à l'angle  postérieur  de  la  joue;  le 
thorax  a 12  à 1/t  segments,  et  le  pygidium  2. 

On  en  connaît  deux  espèces  (*)  du  même  étage  C de  Bohème  : VEIlipso- 
ccphalus  ilo/fi,  Schl.  (C'alymene  dsci/iiens , Kœnig),  et  \'E.  Gemutri,  Uarr. 

Les  Olbnus,  Dalutan , — Allas , pl.  XLIV,  (ig.  6 , 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  paradoxides  ,cl  les  limites 
de  ces  deux  genres,  mal  précisées  par  Dalman,  ont  été  envisagées 

(*)  Barrande,  Sysl.  sit.  Bfihm.,  p.  40t,  pl.  10. 

(*)  Barrande,  Sysl.  fil.  tiahm.,  p.  413,  pl.  10 et  13:  Schlntheim,  Prtref., 
Nachtrage,  p.  30  et  3»,  pl.  22,  flg.  2 ; Koenig,  loonu  secliles,  I,  2,  pl.  3, 
fig.  32. 
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de  manières  très  diverses  par  les  paléontologistes.  Nous  admet- 
tons ici  la  séparation  de  ces  genres,  telle  que  1 a établie  M.  Bur- 
meisler,  c’est-à-dire  que  noos  nommons  Olenus  les  espèces  dont 
le  bouclier  céphalique  est  plus  court  que  dans  les  genres  pré- 
cédents, terminé  par  des  pointes  génales  médiocres,  dont  la  gla- 
belle est  partagée  par  des  sillons,  dont  les  yeux  sont  en  arc  de 
cercle  étroit , dont  le  thorax  a 14  segments  et  le  pygidium  5 (si 
toutefois  ces  chiffres  sont  constants  dans  toutes  les  especes).  * 

Les  olenus  sont  caractéristiques  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs ('). 

L’espèce  la  mieus»connuc  est  PO.  gibbosus,  Dalman  ( Paradoxides  gibbosus, 
Bronguiart),des  schistes  alumineux  des  environs  d’Andrarum. 

Plusieurs  autres  espèces  ont  été  décrites,  mais  parmi  elles  il  y en  a quel- 
ques unes  qui  sont  douteuses.  Deux  d'entre  elles,  qui  ont  été  signalées  par 
M.  Burmeister,  ont  été  transportées  dans  d'autres  genres. 

Les  Peltuka,  Milite  Edwards,  — Atlas,  pl.  XL1V,  fig.  7, 

sont  un  démembrement  des  olenus  établi  précisément  pour  une  de 
ces  espèces  de  M.  Burmeister.  Ils  sont  clairement  caractérisés  par 
leur  pygidium,  élargi  en  une  portion  marginale  dentée.  Les  autres 
caractères  sont  ceux  des  olenus  (2). 

M.  Milne  Edwards  a décrit  deux  espèces,  le  Pellura  scarabæoides' (Olenus  sca- 
rabtroides,  Daim.)  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  Suède,  et  le  Pellura 
Bucklundii,  Milne  Edwards  ( Trilobiie  de  Dudley,  Brongniart),  des  terraiu» 
siluriens  d'Irlande. 

Les  Trurtorus , Green, 

sont  remarquables  par  la  brièveté  du  thorax  et  du  pygidium.  Ces 
organes  sont  clairement  trilobés , et  la  glabelle  a des  sillons  (*). 

Le  Triarlhrus  Beckii,  Green  (Paradoxides  Iriarlhrus,  llarlan),  a été  trouvé 
dans  un  schiste  carbonifère  des  environs  d'Utica  (Etat  de  New-Yori).  C'est, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  seule  espèce  de  cette  famille  qui  n’apparticnno 
pas  à l'époque  silurienne. 

(')  Burmeister,  Dieorgan.  der  Trilob.,p.  81,  pl.  3,  fig.  2. 

(*)  Milne  Edwards,  liist.  n al.  des  crus!.,  t.  III,  p.  344;  Burmeister,  loc. 
ciL;  Brongniart,  Crusl.  foss.,  pl.  3,  fig  5,  et  pl.  4,  fig.  9. 

(3)  Green,  Moncg.  des  Irilobiles,  p.  86,  fig.  6;  Horlan,  Med.  and  jihys. 
research.,  p.  305,  fig.  & ; Miluc  Edwards,  Hisl.  nat.  des  crusl.,  I.  III, 
p.  345,  etc. 
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Les  ConOcephalitks  , Barrandc  ( Conocephalus , Zeiflicr,  Cono- 

coryphe,  Ptychoparia  et  Ctmocephalus , Corda),  — Atlas, 

pl.  XLIV,  fig.  8, 

sont  très  voisins  des  olenus,  et  en  comparant  les  échantillons 
figurés  et  la  description , ils  me  paraissent  ne  différer  que  par  les 
plèvres, qui  sont  plus  pointues  daus  les  premiers  et  plus  arrondies 
dans  les  couocephalites.  Ces  derniers  ont  aussi  des  pointes -gé- 
nales  un  peu  plus  grandes,  14  à 15  segments  au  thorax,  2 à 8 au 
pygidium.  Quelques  espèces  ont  des  yeux , d’autres  en  sont  dé- 
pourvues. 

Ces  trilobites  caractérisent  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

M.  Barrandc  (*)  en  décrit  quatre  de  Bohême  (étage  C),  dont  deux  sans  yeux, 

Je  C.  Sulzeri,  Schl.  (C.  costatus,  Zcnk.),  et  le  C.  coronatus , Barr.;  et  deux 
munis  d’yeux,  les  C.  striatus,  Emmr.,  et  Kmmerichi,  Barr.  Le  C.  Sulzeri, 
a déjà  été  connu  de  Boni  en  1772. 

M.  Angeliu  i2)  a décrit  six  espèces  de  la  faune  primordiale  de  Suède.  Elles 
ont  toutes  des  yeux.  Ce  sont  les  C.  holometopa,  Ang.,  canaliculata,  id.,  bru- 
cliymetopa,  id.,  aculeatu,  id.,  lejostracea,  id.,  et  stenometopa,  id. 

M.  Salter  (f)  a signalé  dans  les  mêmes  tcrraius  de  la  Géorgie  (États-Unis) 
une  espèce,  C.  autiquatus,  Salter,  qui  ressemble  beaucoup  au  C,  striatus,  do 
Bohême. 

3'  Famille.  — CALYMÉMDES. 

Mous  réunissons  dans  cette  famille  tous  les  trilobites  du  type 
de  la  plèvre  à sillon,  qui  ont  la  tète  normale  plus  petite  que  le 
thorax,  et  un  pygidium  peu  étendu  , sans  limbe  marqué. 

Leur  thorax  a , daus  la  grande  majorité  des  genres , 11  à 13  seg- 
ments. Dans  quelques  types , dont  la  place  est  douteuse , ce 
nombre  s’élève  jusqu'à  22.  Si  le  genre  des  cyphaspis  ne  les  liait 
pas  aux  autres  par  des  transitions  insensibles , ces  genres  excep- 
tionnels seraient  mieux  placés  avec  les  harpides,  auxquels  ils 
font  une  transition  incontestable. 

Nous  divisons  cette  famille  en  trois  tribus  : 

A 

(')  Syst.sil.  Bohm.,  p.  419,  pl.  13,  14,  29  ; Schlotheim.PelreA.Mictorrtsf, 
p.  34,  pl.  32,  Og.  1 ; Einmrich,  De  trilob  iUs,  p.  43  ; Burmeister,  Org.  der 
Trilob.,  p.  85,  etc.  ■ . - • 

(*)  Pal.  Suec.,  p.  23,  pl.  18  et  19. 

Britishassoc.,  1852  (texte  Barrandc).  . ' ' ’ • 
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Les  Proitieut,  Segments  du  thorax  en  nombre  variable,  yeux 
normaux , branches  faciales  isolées  (tribu  de  transition). 

Les  Phacopiens  : 44  segments  au  thorax  ; test  qui  recouvre  les 
yeux  complètement  identique  avec  eelui  du  reste  de  la  tête  (carac- 
tère tout  à fait  spécial  h cette  tribu)  ; grande  suture  contournant 
le  lobe  frontal. 

Les  Calyménicnt.  43  segments  au  thorax,  yeux  normaux; 
grande  suture  variable  en  avant,  et  aboutissant  toujours  en  arrière 
à l'angle  gènaL 


1"  Tribu.  — PROÉTIENS. 

Les  proétiens  ont  une  tête  très  variable  dans  ses  apparences. 
Les  branches  faciales  de  la  grande  suture  sont  toujours  isolées  ; le 
thorax  est  plus  grand  que  la  tête , et  varie  de  8 à 22  segments  ; 
le  pygidium  est  aussi  très  variable,  ordinairement  plgs  petit  que 
le  thorax. 

Cette  tribu,  qui  diffère  des  familles  précédentes  par  l'accrois- 
sement du  pygidium , est,  comme  on  le  voit,  imparfaitement  ca- 
ractérisée; mais  elle  réunit  des  genres  que  des  transitions  nom- 
breuses empêchent  de  séparer.  Elle  forme  elle-même  le  ltcn  entre 
les  harpides  et  les  calyménides. 

Les  Çrobtus,  Stcininger,  — Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  9 à 41, 

Ont  un  corps  ovalaire , distinctement  trilobé,  dont  la  tête  occupe 
un  peu  moins  du  tiers.  Celle-ci  est  toujours  entourée  d’un  limbe 
formé  d’un  bord  externe  et  d’une  rainure  interne;  la  forme  de 
l’angle  gênai  varie.  La  glabelle  est  lobée  par  des  sillons.  Les 
branches  faciales  de  la  grande  suture  sont  parallèles  vers  les  yeux 
et  vers  le  bord  antérieur,  et  divergent  en  arrière  pour  atteindre 
le  bord  postérieur  entre  l’angle  de  la  joue  et  le  sillon  dorsal.  Les 
yeux  sont  grands,  réticulés.  Les  segments  du  thorax  varient  de  8 
à 10  ; les  plèvres  sont  coudées,  terminées  en  pointe  ou  arrondies. 
Le  pygidium  varie  de  h & 13  segments  ; il  est  arrondi  ou  parabo- 
lique , denté  dans  quelques  espèces. 

Il  faut  réunir  à ce  genre  une  partie  des  Gerastos,  Goldfuss  (•), 
IcsÆonia,  Burmeister,  I&Forbesu,  M’  Coy,  les  PRip.Nom.Tts, 

(')  Les  autres  gerastos  sont  des  Cyyhatpi*.  - 
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les  XiraûGoxiuvi  et  les  Goniûpleüua , Corda,  les  Trigonaspis, 

Sandbcrger,  et  probablement  les  Cylindraspis  , id. 

Les  proetus  sont  très  nombreux , et  les  espèces  sont  réparties 
dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens  ; elles  sont  surtout  abon- 
dantes dans  tes  terrains  siluriens  supérieurs. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sous- genres  : les  Proetus  propre- 
ment dits,  qui  ont  le  contour  du  pygidium  uni  (Atlas,  pl.  XL1V, 
fig.  9 et  10),  et  les  Puabton,  Barr.,  qui  ont  ce  contour  dentelé 
(idem,  fig.  11). 

Parmi  les  premiers  en  peut  citer  (J)  : 

Dans  l'élage  silurien  inférieur,  le  P.  lalifrons  ( Forlesia  lalifrons,  M'  Coy), 
d'Irlande  (*). 

Dans  l'étage  silurien  supérieur,  une  espèce  à neuf  segments  au  thorax,  le 

P.  sculptus,  Barrande  de  Bohème;  et  environ  trente-cinq  espèces  à dix 
segments  au  thorax , savoir  : 

Le  P.  continus,  Dalman  (*),  de  Suède,  le  P.  Slokest,  Murchison  (4),  d'An- 
gleterre, et  un  grand  nombre  d'espèces  de  Bohème.  Parmi  ces  dernières,  les 
P.  Ryckolli,  Barr .,'frmtalis,  Corda,  tupertles,  Barr.,  myops,  id.,  unguloidet, 
id.,  orbüaius,  id. , rtlroflexus,  Id.,  micro\>yg\u,  Corda,  Asraniu*,  id.,  serus, 

Barr.,  lusor,  id.,  gracUit,  id.,  mtrguicoslalus,  id.,  (aUax,  id.,  et  latent , id., 
ont  le  test  lisse. 

Les  P.  bohemicus , Corda,  ncgleclus,  Barrande,  luberculatus,  id.,  l.cevcni, 
id.,  Memnon,  Corda,  natator,  Barr.,  bisons,  id.,  ma’ si  us,  id.,  eremita,  id., 
curfus,  id.,  ont  le  test  granulé. 

Les  P.  complanatus,  Barrande,  et  inlermeinis,  id. , ont  le  lest  granulé  et 
strié. 

Les  P.  lepidus,  Barr.,  venuslus,  id.,  decorus,  id.,ct  Asiyunax,  Corda,  ont 
le  test  strié. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

Le  P.  Barrandei,  Rocmer  (!),  du  Hartz,  la  seule  espèce  qui  n'ait  que  huit 
segments  au  thorax,  aiu*i  que  les  P.  orbicularis,  et  crassimargo,  du  mémo 
auteur,  et  pcobaWeiutul  celle  qu’il  a nommée  c rtusiraalus. 

. • ;,v  „ s * ’ ' - 

(*)  Voyez,  pour  la  plupart  de  ces  espèces,  Barrande,  Sytt.  lil,  Bohm.,  p.  429, 
pi.  IB  à 17. 

(*)  M' Coy,  Synop.sil.  foss.  Ireland,  p.  49,  pl.  4,  fig.  1t. 

(J)  PaUades,  p.  40,  pl.  I,  Qg.  5. 

(4)  SU.mjU.,  p.  «Mi,  pl.  14. 

(s)  Pahrontographica,  t.  III,  1"  cahier. 
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Le*  P.  Cuvieri,  Steininger  (•),  granulosus , Goldfuss,  et  cornulus  , id.  (*j 
de  l’Eifel,  à 10  segments  au  thorax  et  4 test  lisse. 

Le  P.  Uem enilli,  Darraude,  4 test  strié.  * 

Il  faut  y ajouter  les  espèces  dont  MM.  Saudberger  (*)  ont  fait  leur  genre 
Trigoxaspis,  les  P.  lœvigatus,  Saudb.,  et  comu/us,  id.,.du  duché  de  Nassau, 
et  probablement  celles  dont  ils' ont  fait  le  genre  Cylixdbaspis,  les  P.  latispi- 
nosa  et  nlacrophlhalmus,  Sandb. 

, « • ' 

Le  sous-genre  des  Pbabto/i,  Barrande,  renferme  trois  espèces 

des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Bohême. 

Ce  sont  le  P.  Arehiaci,  Barrande,  à test  lisse;  le  P.  planicauda,  id.,4  test 
granulé  cl  strié,  et  le  P.  tlrûUut,  id.,  à test  strié.  Ce  dernier  est  Qguré  dans 
l'Atlas,  pl.  XLIV,  fig.  11. 

Les  .Phillipsu  , Portlock  {Phillipsia  et  Griffithides , idem),  - 
Atlas,  pl.  XLIV,  Hg.  12, 

ont  le  corps  en  ovale  allongé  ; la  tête  variant  depuis  la  forme  semi- 
circulaire  jusqu'à  celle  d'une  parabole  étroite  ; la  glabelle  est  com- 
posée d'un  grand  lobe  médian  simple,  et  de  deux  petits  lobes 
latéro-  postérieurs.  Le  thorax  a 9 (ou  10)  segments.  Le  pygidium 
varie  de  11  à 16  segments  dorsaux,  qui  portent  de  8 à 13  plèvres. 

LesCïPnus,  de  Koninck,  ne  sont  que  des  fragments  de  phil- 
lipsia.  Il  faut  aussi  réunir  à ce  genre  une  partie  des  Ahcuegonus, 
Burmeister  (4). 

Ce  genre  est  surtout  caractéristique  de  l’époque  carbonifère, 
et  il  réunit  toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'à  présent  en  Europe 
dans  ces  terrains.  , 

M.  Barrande  lui  accorde  toutefois  une  existence  plus  longue  (‘), 
et  il  se  fonde  sur  une  espèce  recueillie  par  lui  en  Bohême,  et  sur 
diverses  autres  encore  inédites. 

Il  cite  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs  : 

La  Ph.  parabola,  Barrande,  de  Bohème,  espèce  encore  douteuse. 

Une  nouvelle  espèce,  incomplètement  connue,  de  l'tle  de  Gothland  , qui 
existe  dans  la  collection  de  M.  de  Vcrnéuil. 

(1)  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  I,  p.  355,  pl.  2t,  fig.  6. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  18*3,  p.  558,  pl.  4,  0g.  4,  et  pl.  5, 
fig.  1, 

(*)  Ver  si.  Hhcin.  schicht.  syst.  Ncusaû,  p.  30,  pl.  3. 

(4)  Les  autres,  formant  le  sous-genre  des  Dtsplamjs,  sont  des  HUrnus. 

(s)  Syst.  si/.  B/ilim.,  p.  477,  pl.  18. 
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Dans  les  terrains  dévoniens  : 

La  Ph.  VerneuiUi,  Darr.,  espèce  inédite  de  l'Eifel. 

Une  espece  américaine,  déerite  par  Hall  sous  le  nom  de  Calyme ne  crassi- 
marginata. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  mieux  connues. 

MM.  Porllock  (•)  et  de  Koninck  (*)  ont  décrit , le  premier  les  espèces  des 
terrains  carbonifères  d'Irlande,  et  le  second  celles  de  Belgique.  Ce  sont  : 

La  Ph.  Brongniartl,  Kon.  ( Asaphus  Brongniarli,  Fischer,  Obsoleta,  Phil., 
Goldf.,  etc.),  de  Belgique,  d'Irlande  et  de  Russie. 

La  Ph.  globiceps,  Kon.  (Asaphus  globiceps,  Phill.,  Griff.  globiceps,  Portl., 
Archegonus  globiceps,  Burm.),  de  Belgique  et  d'Irlande. 

La  Ph.  Derbyensis,  Kon.  Enlomolilhus  oniscites  Derbyensis,  Martin,  Asaphus 
granuliferus  , seminiferus  et  raniceps,  Phill.,  Phillipsia  Jonesii  var  sembti- 
fera,  Portl.,  Asaph.  Dalmani,  Goldfuss),  de  Belgique,  d’Irlande,  etc.  C’est 
l’espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

La  Ph.  gemmulifera,  Morris  (Asaphus  gemmuliferus,  Phill.,  Phillipsia 
Kellii,  Porllock),  des  mêmes  gisements. 

La  Ph.  pustulata,  Kon.  (Asaphus  pustulatus,  Scbl.,  As.  truncalus,  Phill., 
Phill.  ornala,  Porllock),  d’Angleterre,  d'Irlande  et  de  Belgique. 

La  Ph.  Jonesii,  Porllock,  des  mêmes  localités. 

La  Ph.  Mac  Coyi,  id.,  d'Irlande. 

Les  Griff.  longiceps  et  longispinus,  id.,  également  d'Irlande. 

MM.  de  Verneuil,  Murchison  et  Keyserling  (J)  ent  ajouté  les  Ph.  Eichwaldi 
et  ouralica,  des  mêmes  terrains  de  Russie. 

Le  Griff.  mesotuberculatus,  M'  Cojr  (4),  a été  trouvé  en  Irlande. 

Les  Ctphaspis,  Burmeistcr  ( Cyphaspis  et  Conoparia,  Corda) , — 
Allas,  pl.  XL1V,  tig.  13  et  14 , 

qui  forment  une  partie  des  Gerastos  et  des  Puacops  de  Goldfuss , 
sont  très  voisins  des  proetus , soit  dans  la  forme  de  la  suture  fa- 
ciale, soit  dans  celle  du  thorax  et  du  pygidium.  Ils  en  diffèrent 
par  leur  glabelle  plus  bombée,  par  leurs  yeux  plus  ovoïdes,  par 
leurs  segments  thoraciques  ordinairement  plus  nombreux  et  va- 
riant de  10  à 17  (au  lieu  de  8 à 12),  et  par  leur  granulation  spiui- 
forme.  Leurs  pointes  génales  sont  souvent  longues  et  minces. 

(•)  Geol.  report,  p.  30S  et  310,  pl.  11. 

(*;  Descr.  an.  foss.  Delg.,  p.  395,  pl.  53. 

(*)  Pal.  de  la  Russie,  p.  376,  pl.  27,  fig.  IA  et  16. 

(4)  Ann.  and  tnag.  o(  nat.  hisl.,  2*  série,  t.  IV,  p.  406. 

II.  32 
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On  en  connaît  une  douzaine  d’espèces , qui  s’étendent  depuis  le 
terrain  silurien  inférieur  jusqu’au  terrain  dévonien.  Ce  sont,  en 
général,  des  espèces  rares  et  de  petite  taille. 

Les  terrains  siluriens  de  Bohème  en  ont  fourni  quelques  unes  ('). 

La  Cyphaspis  Uurmeistcri,  Barr.,  se  trouve  à la  fois  dans  l'étage  le  plus 
supérieur  des  siluriens  inférieurs  et  dans  la  partie  la  plus  inférieure  des 
terrains  siluriens  supérieurs. 

Les  C.llalli.  Barr.,  novella  id.,  humillima,  id.,  cl  depressa,  id.,  caractéri- 
sent l'étage  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs. 

Les  C.  Barrandci , Corda,  cerberus,  Barr.,  Davidsoni,  id.,  et  convexa, 
Corda,  se  trouvent  dans  les  étages  moyens  du  même  terrain. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  dévoniens. 

Ce  sont  les  Cyphaspis  ceratophlhalma  , Bcyrich  (*)  , et  hydrocephala, 
Roemer  (3),  si  toutefois  ces  deux  espèces  sont  distinctes , et  la  C.  Gaullien, 
Rouault  (4),  de  Bretagne. 

Les  AnETiiusiNA,  Barrandc  (Arelhuta,  Barr.,  olim  ; Aulacoplevra, 
Corda),  — Atlas,  pl.  XL1V,  fig.  15, 

apparlicnnent  encore  au  même  type;  mais  la  glabelle  est  très 
raccourcie  et  enfoncée,  le  nombre  des  anneaux  du  thorax  s’élève 
à 22,  et  les  ornements  consistent  en  petites  cavités  qui  les  distin- 
guent clairement  des  cyphaspis. 

On  n'en  connaît  (3)  que  deux  espèces,  1rs  A.  Konincki,  Barr.,  et  nilida,  id., 
spéciales  à l'étage  iuférieur  des  terrains  silurieus  supérieurs  do  Bohème. 

Les  IIahpides,  Beyrich, 

ressemblent  beaucoup  aux  arethusina,  et  ont  la  même  disposition 
des  parties  de  la  tête,  sauf  qu  elle  est  bien  moins  bombée.  M.  Bar- 
rande  rapproche  ces  deux  genres  dans  sa  classilication , quoique, 
suivant  lui,  les  harpides  aient  des  plèvres  à bourrelet.  Celte  cir- 
constance laisse  leurs  affinités  génériques  très  incertaines. 

(*)  Syst.  til.  BOhm.,  p.  *79,  pl.  16  et  18. 

t*)  Phacops  ceralophlhalmus , Goldfuss,  I.eonh.  und  Broun  Neues  Jahrb., 
1813,  p.  561,  pl.  5,  Cg.  2;  Cyphaspis  ceralophlhalmus,  Beyrich,  Tri'.obiies, 
p.  23  ; Sandherger,  lent.  Bhein.  sch.  Syst.,  p.  23,  pl.  2,  Cg.  4,  etc. 

t3)  Harxgeb. , p.  38,  pl.  Il,  Cg.  7. 

l3J  Bull.  Soc.  géol.,  2'  série,  t.  VUI,  p.  382. 

t*)  Syst.  sil.  Btlhm.,  p.  493,  pl.  18. 
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La  seule  espèce  conaue  (*),.  VH.  Iiospes,  Beyrich,  appartient  probablement 
an  terrain  silurien  inférieur. 

2*  Tribu.  — PHACOPIENS. 

Les  phacopiens  ressemblent  beaucoup  aux  proétiens  par  leurs 
formes  générales,  tout  en  rappelant  aussi  les  calyméniens.  Ils 
ont  un  céphalothorax  bien  développé;  leur  grande  suture  con- 
tourne immédiatement  le  lobe  frontal  de  la  glabelle.  Le  thorax 
a 11  segments,  et  occupe  la  plus  grande  partie  du  corps.  Le 
pygidium  est  variable.  Le  test  est  toujours  granulé. 

Ces  trilobites  diffèrent  de  tous  les  autres  genres  connus  par 
leurs  yeux,  qui  sont  formés  sur  le  premier  type  que  nous  avons 
indiqué  (p.  476),  c’est-à-dire  que  chez  eux  le  lest,  qui  forme  la 
base  de  leur  surface  visuelle,  est  complètement  iden  tique  avec 
celui  de  tout  le  reste  de  la  tête.  Ce  caractère  est  le  principal  motif 
qui  justifie  leur  séparation  en  une  famille  distincte. 

Les  Piucops,  Emmrich,  — Atlas,  pl.  XLIV,  fig.  16, 

ont  un  corps  ovalaire,  clairement  trilobé,  dont  le  céphalothorax 
forme  un  peu  moins  du  tiers,  et  le  pygidium  le  quart.  Le  pre- 
mier est  arrondi , son  limbe  est  rudimentaire  autour  du  lobe 
frontal  de  la  glabelle;  les  angles  génaux  sont  arrondis;  la  glabelle 
est  pentagonale,  arrondie  et  renflée  dans  sa  partie  antérieure , se 
projetant  en  avant  du  limbe  rudimentaire.  La  suture  hypostomale 
existe  toujours  sous  la  forme  d’un  arc  aplati,  cl  permet  la  sépa- 
ration facile  de  l’hypostomc,  qui  est  triangulaire.  Le  thorax  a tou- 
jours 11  segments. 

Ce  genre  se  distingue  de  ceux  qui  composent  la  tribu  des 
proétiens  et  celle  des  calyméniens  par  la  forme  de  sa  tète , et  sur- 
tout par  l'absence  du  limbe  en  avant,  et  par  le  cours  de  la  suture 
faciale.  Toutes  les  espèces  se  roulent  facilement  en  boule. 

Les  phacops  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

Us  sont  rares  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

On  n>n  a point  trouvé  dans  cens  de  Bohème  ; mais  on  peut  citer  le  Pha- 
cops Slokesi  ( l'algmene  Slokesi , Milne  Edwards'  (*],  des  grès  de  Caradoc,  et 
quelques  espèces  indéterminées  d' Angleterre  citées  par  M.  Barrande. 

(•)  Beyrich,' Veber  Trilobitcn,  II,  p.  St. 

{>;  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des  cmst.,  t.  lit,  p.  32  *,  Brongniart,  Crus/, 
fou.,  pl.  1,0g.  5 [Cal.  mnerophthakna'  : Barrande,  Syst.  sil.  Bohm.,  p.  807. 
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Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs. 

M.  Barratule  (*)  en  a décrit  quinze  espèces  de  Bohème. 

Les  unes  ont  trois  sillons  normaiu  indépendants  sur  chaque  côté  de  la 
glabelle.  Ce  sont  les  Phacops  cephalotes,  Corda,  Slernbergii,  id.,  intermedius, 
Barr.,  Boekii,  Corda,  fecundus,  Barr.,  breviceps,  id.,  liront! i,  id.,  miser,  id., 
signalus,  Corda,  Ilceninghausi,  Barr.,  et  emarginatus,  id.,  qui  ont  tous  des 
jeux  saillants,  et  le  Ph.  fVolborthi,  qui  a les  yeui  noyés  dans  la  face. 

Les  autres  ont  les  sillous  antérieur  et  moyen  réunis  de  chaque  râlé  de  la 
glabelle.  Ce  sont  les  Ph.  Glockeri,  Barr.,  trapesiceps,  id.,  et  bulliccps,  id. 

Les  Ph.  macrophlhalmus,  Murchison  (*},  et  lubcrculatus,  id.,  ont  été  trou- 
vés dans  le  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre. 

Le  Ph.  bufo,  Green,  provient  de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  terraiu  dévonien  a aussi  fourni  quelques  phacops  (*). . 

L’espèce  la  plus  répandue  est  le  Phacops  latifrons,  Broun , confondu  sou- 
vent avec  la  Calymene  macrophthalma,  Brongniart  (4),  et  décrit  par  plusieurs 
anciens  auteurs.  Elle  se  trouve  à l'Eifet,  dans  le  Harz,  le  Fichlelgcbirge,  dans 
les  Asturies,  le  département  de  la  Sarthe  , etc.  C'est  l'espèce  figurée  dans 
l'Atlas. 

Le  comte  de  Munster  a décrit  les  Calym.  lœvis  et  granutata,  de  la  Frau- 
conie,  qui  sont  des  phacops. 

M.  Phillips  a fait  connaître  aussi,  sous  le  nom  de  Calymene,  trois  espèces 
des  terrains  dévoniens  d'Angleterre,  les  Ph.  lœvis,  grannlata  ( Phacops 
cryptophthalmus,  Eromr.)  et  Lalreillei. 


(')  Sysl.  sil.  Bohin.  p.  498,  pl.  20  A 23. 

{*)  SU.  sys/em.,  pl.  14,  Dg.  2 et  4. 

{*)  Voyez,  pour  les  phacops  du  terraiu  dévonien  : Schlotheim,  Petref., 
Nachtr.,  p.  15  et  34  ; Kuorr  et  Walch,  Vertttm.,  Sup.,  pl.  1,  fig.  4 ; Broun, 
Lelhœa,  t.  1,  p.  m ; .Munster,  Beilr.  iur  Pelref.,  t.  III,  p.  36,  pl.  5,  fig.  3 
et  4;  d'Archiac  olVcrneuil,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  VI,  p.  381;  Phillips, 
Pal.  foss.  of.  Devon,  p.  129,  pl.  55  et  56;  Roemer,  Uarzgeb.,  p.  37,  pl.  11, 
fig.  4;  Sandberger,  Vers t.  Rhein.  schicht.  Sysl.,  p.  15;  d«  Verneuil,  Bull. 
Soc.  giol.,  1830,  2*  série,  t.  VII,  p.  778  et  167. 

(*)  Sous  le  nom  de  Calymene  macrophthalma,  Brongniart  a confondu  plu- 
sieurs espèces  de  France,  d'Amérique,  etc.  Les  auteurs  subséquents  oui 
souvent  encore  mélangé  avec  elles  celle  qui  provient  de  l'Eifel.  On  trou- 
vera une  bonne  figure  de  cette  dernière  daus  Burmeisler,  Org.  der  Tri- 
lob.,  p.  105,  pl.  2,  fig.  4 A 6.  Elle  est  figurée  sous  le  nom  de  Cal.  ma- 
crophthalma, par  Schlotbeim,  tixuinghaus,  etc.  Il  faut  lui  réunir  les  Cal. 
Brongniarli,  Schlolheimi , et  Lalreillei , Stcininger , Mtfm,  Soc.  géol.,  t.  1, 
p.  350. 
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Le  Calym.  Jordani,  Roeraar,  du  Han,  eat  aussi  un  phacops. 

Les  Dalmania  , Emmrich , — Atlas,  pl.  XLV,  fig.  i et  2 , 

oui  été  réunies  aux  phacops  par  plusieurs  auteurs,  et  séparées  pour 
la  première  fois  en  1845  par  Emmrich  en  un  genre  distinct,  dont 
les  limites  n’ont  pas  été  envisagées  de  la  même  manière  par  tous 
les  paléontologistes.  Nous  désignons  sous  ce  nom,  avec  M.  Bar- 
rande,  les  phacopiens,  qui  ont  l’angle  gênai  terminé  en  pointe, 
ainsi  que  les  plèvres , et  chez  lesquels  le  pygidium  est  également 
terminé  en  pointe  et  formé  ordinairement  de  plus  de  10  segments 
(jusqu'à  22).  Le  thorax  est  toujours  composé  de  11  segments. 

11  faut  réunir  à ce  genre  une  partie  des  Acaste  de  Goldfuss  ; les 
Pleuracantuus  de  M.  Milne  Edwards  ; les  Crypbæus  de  M.  Green, 
et  les  Odo.ntocbilb  , Asteropyge  et  Metacantbus  de  M.  Corda. 

Les  dalmania  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  forment  un  type 
spécial,  caractérisé  par  un  limbe  frontal  rudimentaire  ou  nul,  et 
par  un  pygidium  dont  les  segments  ne  dépassent  pas  le  nombre 
de  15  (une  seule  espèce  en  a 16'. 

M.  Barrande  (*)  en  a décrit  sept  especes  nouvelles,  de  l'étage  supérieur  (D) 
des  terrains  siluriens  inférieurs,  les  D.  ffawlei,  Iteshayesi,  du  l/ta,  soeüdis, 
solilaria,  Phillipsii  et  Morrisiana. 

Les  mêmes  formes  se  retrouvent  chez  une  espèce  (D.  orba,  Barr.)  de  la 
partie  inférieure  du  terrain  silurien  supérieur. 

M.  Rouault  (2)  en  a fait  connaître  deux  des  terrains  siluriens  inférieurs  de 
la  Bretagne,  sous  le  nom  de  Phacops.  Le  PA.  Dujard'mi  est  nouveau.  Il  cite 
eu  outre  le  P.  macrophlhalmus,  Brongniart,  et  le  lonyicaudatus,  id.  Cette  der- 
nière parait  identique  avec  la  D.  socialis,  Barr.  Plus  tard,  il  a ajouté  (*)  la 
D.  Vetillarli,  R.,  qu'il  avait  confondue  précédemment  avec  la  D.  Dawnmgi, 
tiurchison. 

Les  espèces  d'Irlande  et  d’Angleterre  (4)  ont  été  décrites  par  MM.  Portlock , 
M’  Coy,  Salter,  etc.  On  cite  en  particulier  les  P.  Dalmani,  Port.,  D.  obtusi- 
caudatus,  Salter,  Murchisoni,  id.,  Jamesii,  id.,et  la  P.  truncato-caudatus,  id., 


(S)  Syst.  sil.  Bohm.,  p.  528,  pl.  21  à 27. 

(*)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  p.  309. 

{*)  Idem,  2*  série,  t.  VIII,  p.  359. 

(4)  Portlock , Geol.  report,  p.  281,  pl.  2;  Salter,  .Vcm.  o[  tlie  geol. 
Survey,  Hrit.  org.  rem.,  décade  2,  pl.  I,  etc. 
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qui  est  la  seule  espèce  du  terrain  silurien  inférieur  qui  ait  16  segment* 
au  pygidiuin.  Parmi  ces  espèces  il  y eu  a peut-être  quelques  unes  du  terrain 
silurien  supérieur. 

Les  D.  conioplithatma  et  sclerops , Angelin  (•),  ont  été  trouvées  en  Suède 
dans  le  terrain  silurien  inférieur,  et  appartiennent  au  même  groupe. 

La  D.  callicephala,  Hall.  (J),  caractérise  le  terrain  silurien  inférieur  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Les  espèces  du  terrain  silurien  supérieur  diffèrent  des  précé- 
dentes par  leur  limbe  frontal  développé  et  leur  lobe  frontal  détaché. 
Elles  ont  au  moins  16  segments  au  pygidium. 

La  D.  Hausmanni,  Barr.  (Asaphus  Hausmanni,  Brong.),  la  D.  auriculalo, 
Daim.  ( Asaph . auriculalus,  Daim.),  les  D.  rugosa,  et  cristala,  Corda,  ainsi 
que  les  D.  spinifera,  Barr.,  tteussi,  id.,  Pletchert,  id.,  et  Mac  Coyi,  id.,  ont 
été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens  de  Bohême  (*;. 

La  D.  caudata,  Burmcister  (<),  se  trouve  en  Angleterre  A la  fois  dans  le 
terrain  silurien  supérieur  et  dans  l'inférieur,  et  elle  est  même  intermédiaire 
entre  les  deux  groupes  : c'est  l'espèce  figurée  dans  l’Atlas,  pl.  XLV,  fig.  1. 

M.  M.  Kouault  cite  la  D.  incerta  (A;,  incerlus,  Dal.),  des  terrains  siluriens 
supérieurs  de  Bretagne. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  ont  le  limbe  frontal  déve- 
loppé, comme  celles  du  terrain  silurien  supérieur  ; mais  elles  pré- 
sentent quelques  différences  importantes,  et  en  particulier  leur 
pygidium  est  orné  de  pointes  au  contour  (Atlas,  pi.  XLV,  fig  2). 
Ce  sont  ces  espèces  qui  ont  servi  à établir  les  genres  Citmt.tis, 
Green,  et  Plburacanthüs , Milne  Edwards. 

On  trouve  A l'Eifel  (5)  la  D.  stellifer  (Phacops  steltifer,  Burmcister),  la 
D.  punctata  [Ulenus  punctatus,  Stein.;  Phacops  arachnoïdes  , Burm.),  et  la 
D.  lacmiala  [Pleuracanthus  lacinialus,  Rocmer). 

Cette  dernière  espèce  et  la  1).  brevicauda  ( Phacopt  brevicauda,  Sandb.)  (•) 
ont  été  trouvées  dans  le  duché  de  Nassau. 

{')  Pal.  Stuc,  (teste  Barraude). 

(I)  Pal.  of  New-York,  p.  2 .7,  pîT65. 

(J)  Barrande,  loc.  cit. 

{*1  Burmcister,  Org.  der  Tritob.,  p.  112,  Trilebites  caudatus,  BrQnoirh, 
Parkinson,  Schlotheim;  Asaphus  caudatus,  Brongniart,  Dalmann,  Green, 
Bucklaud,  etc.  C'est  probablement  le  même  que  l'As,  tuberculato-costatus, 
Murcli.,  SU.  syst.,  pl.  7,  fig.  8 o. 

(*)  Burmeister,  Org.  der  Trilob.,  p.  1 15  ; Steiuiuger,  Bull.  Soc.  géol  , 1. 1, 
p.  21,  Dg.  7;  Roenicr,  Uarsgeb. , p.  39,  pl.  11,  flg.  II.  Vojer  Allas,  pl.  XLV, 
fig.  2,  la  D.  punctata. 

(6)  Vers!.  Ithein . srhiclit.  Syst.  Nassau,  p.  14. 
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La  D.  calliteles,  Green  [Cryphœus  calliteles,  Green',  a été  trouvée  dam  te» 
terrains  dévoniens  de  l'Amérique  du  Nord . dans  ceux  du  département  de  la 
Sarthe  et  dans  ceux  des  Asturies  (l).  M.  de  Verneuil  lui  réunit  avec  doute  la 
D.  laciniala,  Rociii't,  indiquée  plus  haut. 

M.  M.  Rouault  (*)  distingue  de  cette  espèce,  sous  le  nom  de  Vh.  Michetini, 
Roemer,  un  trilobite  des  terrains  dévoniens  des  environs  de  Rennes,  qu’il 
avait  d'abord  confondu  avec  elle.  Il  serait  bien  possible  qu'on  diU  rapporter 
à cette  nouvelle  espèce  une  partie  des  citations  qui  établissent  l'existence  de 
la  D.  calliteles  en  Europe. 

La  D.  sublaciniata,  Verneuil  (*),  a été  trouvée  dans  le  département  de  la 
Sarthe. 

3*  Tribu.  — CALYMÉNIENS. 

Les  ealvméniens  ont  la  tête  bien  développée,  le  thorax  à 13  seg- 
ments et  prédominant  sur  les  autres  parties  du  corps,  le  pygi- 
dium  plus  ou  moins  étendu,  et  le  lest  toujours  granulé.  La  grande 
suture  aboutit  en  arrière,  au  milieu  de  l’angle  gênai,  qui  est  très 
rarement  prolongé. 

Cette  tribu  ne  renferme  que  deux  genres. 

Les  Calymenes  {Calymene,  Brongniarl),— Atlas,  pi.  XLV,  fig.  3, 

ont  le  corps  ovalaire,  la  tête  plus  grande  que  le  pygidium  et  que 
la  moitié  du  thorax  ; son  bord  frontal  est  endé  et  relevé  (ce  qui  les 
distingue  facilement  des  phacops)  ; les  lobes  latéraux  de  la  gla- 
belle sont  globuleux,  caractère  spécial  à ce  genre.  Les  branches 
de  la  suture  faciale  sont  isolées,  et  coupent  le  bord  frontal  en  de- 
dans de  la  projection  des  yeux,  et  aboutissent  à l’angle  gênai  ; les 
yeux  sont  peu  développés  et  réticulés.  Le  thorax,  composé  de 
13  segments,  a un  axe  saillant,  et  les  plèvres,  fortement  coudées, 
ont  l’extrémité  arrondie.  Le  pygidium , bombé  et  plus  ou  moins 
arrondi , a son  axe  bien  marqué.  Le  test  est  fortement  granulé. 

Il  faut  réunir  à ce  genre  les  Puakostoma  , Corda , cl  probable- 
ment les  Prio.nocbeilus,  Rouault. 

Les  calymènes  caractérisent  les  terrains  siluriens. 

(<)  Green,  Silliman's  journ.,  1837,  t.  XXXII,  p.  313;  Hall,  Geul.  of  tfew- 
York,  p.  200,  fig.  7 ; de  Verneuil,  Bull.  Soc.  gcol.  de  France,  1850,  2*  série, 
t.  VU,  p.  164,  pi.  3,  fig.  3,  p.  778. 

(*;  Bull.  Soc.  géol.,  2"  série,  1851,  t.  VIII,  p.  382. 

(*j  De  Verneuil,  loc.  cil , p.  778. 
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La  plus  anciennement  connue  et  la  plus  fréquente  est  la  Calymene  Diurne m- 
bachii,  Brougniart  (’/,  déjà  lucntiouuéc  en  1750  par  Lytlleton^  Cette  espèce 
caractérise  le  terrain  silurien  supérieur  de  la  plupart  des  pays  où  cette  for- 
mation se  retrouve.  (Voyez  Atlas,  pl.  XLY,  fig.  3.) 

La  C.  Trislani,  Brongniart  (*),  se  trouve  dans  les  terrains  siluriens  de  Nan- 
tes, du  Cotentin,  de  la  Russie,  etc. 

AI.  Portlock  (3)  a décrit  la  C.  brevicapilala,  Portl.,  du  silurien  deTyrone, 
et  M.  Saltcr  (<]  la  C.  tuberculosa,  Saltcr,  du  terrain  silurien  supérieur  d'An- 
gleterre. 

M.  Rouault  (5J , parmi  les  trilobites  nouveaux  de  Bretagne,  énumère  la 
Calymene  ( Prionocheilus)  Yemeuilli,  Rouault,  du  terrain  silurien  infé- 
rieur. 

M.  Darrande  outre  la  C.  Blumembachii,  Brong.,  décrit  huit  espèces 
propres  à la  Bohème. 

Les  C.  incerta,  Barr.,  declinata,  Corda,  parvula,  Barr.,  et  pulchra,  id. , 
apparticnneut  au  terrain  silurien  inférieur  (étage  D}.  La  dernière  a seule 
l'angle  gênai  apointi. 

Les  C.  diademata,  Barr.,  inlerjecta,  Corda,  Baylei,  Barr.,  et  tenera,  id., 
caractérisent  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

En  Amérique  on  cite  principalement  (7)  la  C.  senaria,  Conrad,  du  terrain 
silurien  inférieur.  On  doit  peut-être  lui  réunir  les  C.  callicepliala  et  sclero- 
cephala  de  M.  Green. 

Les  Homaloxotus,  Kœnig,  — Atlas,  pl.  XLY,  fig.  U, 

ont  la  glabelle  dépourvue  de  lobations,  et  leur  suture  faciale,  qui 
se  comporte  en  arrière , comme  chez  les  calymènes , a ses  deux 
branches  réunies  en  avant.  Le  céphalothorax  a un  bord  moins  re- 
levé , le  thorax  est  peu  renflé , et  le  pygidium  a ses  côtés  non  divi- 
sés en  plèvres. 

Il  faut  leur  réunir  les  Pljesiacomia,  Corda , les  Dipleura  , de 

Green,  et  les  Trimerus  du  même  auteur,  qui  ne  diffèrent  que  par 

» 

(*)  Brongniart,  Crut!,  foss.,  p.  11,  pl.  1,  fig.  1;  Burmcister,  Org.  der 
Tril.,  p.  96,  pl.  2,  fig.  1-3;  Barrande,  Syst.sil.  Bohm.,  pl.  19  et  43,  etc. 

(5)  Brongniart,  Id,,  pl.  2,  fig.  7 et  8 ; Burmeister,  Id.,  p.  95,  pl.  2,  fig.  7 
et  8,  etc.  • . 

(*)  Geol.  report,  p.  286,  pl.  3,  fig.  3. 

{*)  Mem.  geol,  Survey.  Brit.  org.  rem.,  décade  2,  pl.  8. 

(*)  Bull.  Soc.  gtfol.,  2*  série,  t.  IV,  p.  320. 
f0  (*)  Syst.  sil.  BOhm.,  p.  560,  pl.  19  et  43. 

(7)  Conrad,  Ann.  geol.  report  New- York,  p.  49;  CreeD,  Monog.  tril., 
p.  28  à 31  ; Hall,  Pal.  of  New-York,  p.  238,  etc. 
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les  ornemeuts.  Quelques  trimerus,  en  particulier,  sont  armés 
d'épines  remarquables. 

On  trouve  les  homanolotus  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens. 

Le  terrain  silurieu  inférieur  en  renferme  quelques  uns. 

M.  de  Barrande  (•]  en  décrit  deux,  les  H.  bohemicus,  Barr.  , et  ta  rus,  id. 
(Plœsiacomia  rara,  Corda). 

Les  géologues  chargés  du  Geological  Survey  oui  constaté  leur  existence 
dans  le  terrain  silurien  inférieur  d’Angleterre  (*). 

M.  Eudes  Dcslongchamps  (*)  en  a décrit  deux  espèces  sous  le  nom  d’.l saphus 
[A.  Brongniarti,  etbrevicaudatus,  E.  D.).  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  grès 
de  May,  qui  paraissent  appartenir  h la  partie  supérieure  des  siluriens  infé- 
rieurs. 


Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs. 

L 'Homal.  Knightii,  Koenig  (<),  se  trouve  dans  les  roches  supérieures  da 
Ludlow  avec  les  H.  Ludensit , Murch.,  Ilerschellii , id.,  et  delphmoce~ 
phahis,  id. 

Celle  dernière  espèce  sc  retrouve  dans  le  groupe  du  Niagara , Amérique 
du  Nord. 

M.  Al.  Rouaull  (s)  a décrit  le  H.  Barrandci  et  la  Plœsiacomia Kieneriana, 
des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Gahard,  près  Rennes. 

Plusieurs  ont  été  citées  dans  les  terrains  dévoniens. 

M.  Burmeister  (6)  pense  que  les  H.  Knightii,  et  delphinocephalus , cités 
ci-dessus,  sc  retrouvent  dans  ces  teraius.  Il  y ajoute  le  H-.  armatus.  Burm., 
de  l’Eifel.  C'est  l’espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

M.  Roemer  (l)  a décrit  trois  espèces,  encore  peu  certaines,  des  terrains  dé- 
voniens du  Hartz,  les  II.  Ahrendii,  punctatus,  et  gigas,  Roemer. 


(')  Syst.  sil.  Bohm.,  p.  577,  pl.  29  et  3é. 
t1)  Teste  Barrande,  loc.  cit. 

(*)  Soc.  lin.  du  Calvados,  1825,  pl.  19  et  20. 

(4)  Koenig,  Icon.  sec.,  p.  85  ; Murcbison,  Sil.  syst.,  pl.  7. 

(*)  Bull.  Soc.  gdol.,  2*  série,  1851,  t.  VIII,  p.  370.  M.  Rouault  rapporte 
ce  terrain  au  silurien  supérieur.  Peut-être  comme  les  grès  de  May,  appartient- 
il  plutôt  A la  division  inférieure. 

(®i  Org.  der  Trilob.,  p.  99. 

C)  llarsgeb.,  p.  39,  pl.  11. 
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JIM.  Saudbcrger  (')  ont  fait  coouattre  deux  nouvelles  espèce»  du  duché  da 

Nassau,  les  H.  obtusus,  et  crassicauda,  Sandb. 

M.  Phillips  i1)  associe  quelques  fragments  des  terrains  dévoniens  d'Augle- 
gletcrre  aux//.  Kniglilii  et  Herscfielliï,  citées  plus  haut. 

M.  de  Verneui!  ;3)  a trouvé  dans  les  montagnes  de  Léon  (Espagne;  une  nou- 
velle csi>èce,  le  H.  pradoanus,  de  Vcrn. 

Le  même  auteur  a fait  connaître  le  H.  Gervillei,  des  terraius  dévoniens  du 
département  de  la  Sarlhe. 

M.  M.  Rouault  (4)  a décrit  les  II.  Haussmanni  et  Legraverendi,  R.,  des 
terraios  dévoniens  des  environs  de  Rennes. 

EnGn,  en  Amérique,  VH.  Dekayi,  Green  (5),  parait  appartenir  à la  même 
époque. 

4"  Famille.  — LICHASIDES. 

Les  lichasides  ont  un  pygidium  qui  n'a  ordinairement  que  trois 
segments,  mais  qui  commence  à prédominer  sur  la  télé.  Les  trois 
plèvres  de  ce  pygidium  se  développent  en  bandes  aplaties,  qui 
forment  un  disque  assez  large  et  ordinairement  dentelé  au  pour- 
tour. La  lètc  bombée,  parabolique,  est  divisée  en  un  nombre  con- 
sidérable de  compartiments  par  des  rainures  qui  lui  donnent  une 
apparence  tout  à fait  spéciale.  Le  thorax  est  grand,  divisé  en  onze 
segments.  La  suture  faciale  est  courte,  coupe  le  bord  frontal  sur 
la  projection  antérieure  de  l’œil , se  coude  brusquement  derrière 
le  lobe  palpébral,  et  se  termine  au  bord  latéral , un  peu  en  arrière 
de  l’œil. 

Cette  famille  ne  renferme  qu’un  seul  genre. 

Les  Lichas,  Dalman,  — Atlas,  pl.  XLV,  fig.  5, 

très  faciles  à distinguer  de  tous  les  types  connus  par  la  petitesse 
de  leur  tête  comparée  au  pygidium , par  les  sillons  qui  la  divi- 
sent, parla  découpure  de  quelques  parties  du  corps,  etc.  Ces 
crustacés  sont  d’ailleurs  assez  variables  de  formes  pour  que  quel- 
ques auteurs  les  aient  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  genres. 


(•)  Verst.  Rhein.  schieht.  Syst.  Nassau,  p.  26,  pl.  2. 

(*;  Pal.  foss.,  p.  130,  pl.  57. 

(*)  Huit.  Soc.  gcol.,  2*  série,  1830,  t.  VU,  p.  168,  pl.  3,  fig.  4,  et 
p.  778. 

(*)  Idem,  t.  VIII,  p.  379. 

(*}  Monogr.  tril.,  p.  79. 
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Ils  forment  une  partie  des  Paradoxides  de  Brongniart  On  doit 
leur  réunir  les  Platynotus,  Conrad,  les  Auges,  Goldfuss,  les 
Metopias,  Eiehvyald , les  Actinurus,  comte  de  Castelnau,  les 
Nuttaima,  Portlock,  ainsi  que  les  Corydocephalus,  les  Dicrano- 
peltis,  les  Acanthoptgb  et  les  Dicbanogmüs  , Corda. 

On  trouve  les  lichas  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs. 

La  pins  anciennement  décrite  (')  est  la  L.  laciniata,  Daim.  ( Trildbües  laci- 
niatus,  Schl.,  Paradoxides  tacmiatus,  Brongniart},  det  terrain*  siluriens  de 
Suède. 

M.  Eichwald  (J)  en  a fait  connaître  quelques  unes  de  Russie  sous  le  nom  de 
Metopias,  les  M.  Hulmeri  et  verrutosus,  Eichwald. 

Le  dnc  de  Leuchtenberg  (3)  a donné  quelques  nouveaux  détails  sur  ces 
mêmes  espèces,  et  décrit  une  nouvelle,  le  L.  coniceps  ( Metopias  coniceps, 
Leuchtenberg). 

On  peut  citer  dans  les  tics  Britanniques  (4)  le  L.  hibernica  (Y uttainia 
hibernica,  Portlock)  et  les  L.  pumiia,  M’  Coy,  cl  laxala,  id. 

L'Amérique  (*)  a fourni  le  L.  Bolloni,  Green,  et  le  L.  Trentonensis,  Conrad. 

Quelques  espères  caractérisent  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

M.  Barrande  a décrit,  outre  le  Lichas  scabra,  Beyrich,  déjà  connu,  les 
L.  paltnata,  Barrande,  ambigua,  id.,  Haut  ri,  id.,  heteroclyta,  id.,  et  sim- 
plex, id. 

M.  Fletcher  (*)  a fait  connaître  les  L.  Ducklandii,  M.  Edw.,  hirsutus,  Fl., 
Grayi,  id.,  Salleri  et  Barrandei,  id.,  de  Dudley. 

Une  seule  espèce  a été  citée  dans  le  terrain  dévonien. 


(<)  Schlotheim,  Petref.,  t.  Ht,  p.  26  et  36  ; Brongniart,  Crus!,  fou.,  p.  35, 
pl.  3,  Gg.  3-;  Dalman,  Paleadcs,  p.  53  et  71,  pl.  6,  fig.  1;  etc.  C'est  peut- 
être  sur  des  fragments  de  cette  espèce  que  Dalman  a établi  son  Ampyx 
pachyrhinus. 

(*j  UrweU  Russlands,  p.  62,  fig.  19  à 23. 

(*i  Thieresten  der  UrweU,  p.  10,  pl.  1. 

(4)  Portlock,  Geol.  report , p.  274,  pl.  4 et  5 ; M’Coy,  hfem.  geol.  Stirvey, 
t.  II,  p.  3t0,  etSyi».  ail.  fou.,  pl.  4,  fig.  8. 

(*)  Green,  Monog.  trilob.,  pl.  60,  fig.  5 ; Conrad, Journ.  nat.  sc.,  t.  VIU, 
p.  277,  pl.  16,  fig.  16. 

(•}  Syst.til.  Bohm.,  p.  582,  pl.  28. 

{’)  Fletcher , Proceed.  geol.  Soc,  janv.  1850  ,et  Quart,  journ.,  t.  VI, 
p.  23*. 
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C'rsl  le  L.  annota  (Arges  annatus,  Goldf.),  de  l'Eifel  (•). 

Quelques  autres  especes  out  été  décrites,  mais  ou  uc  couualt  pas  exacte- 
ment leur  ège  [*j. 

. > , i/ 

5*  Famille.  — TRINUCLÉIDES. 

Les  trinucléides  commencent,  comme  on  l’a  vu  page  486,  dans 
le  type  des  plèvres  h sillon , la  série  des  familles  où  le  pygidiutn 
tend  vers  son  maximum  de  développement.  Cet  organe  est  sub- 
triangulaireou  arrondi.  Le  thorax  n’a  que  5 ou  6 segments,  et  oc- 
cupe moins  de  place  que  la  tète.  Celle-ci  est  très  développée,  plus 
grande  que  le  thorax  et  que  le  pygidiutn,  souvent  sans  yeux  , et 
le  limbe  est  quelquefois  perforé;  les  pointes  génales  sont  ordinai- 
rement longues.  La  perforation  du  limbe  semblerait  indiquer  des 
rapports  avec  les  harpes  ; mais  la  proportion  du  thorax  et  du  pygi- 
dium  est  trop  différente  pour  qu’on  puisse  rapprocher  ces  genres. 

Les  Trinccleus,  Lhwvd  (Cri/ptolit/ius,  Green),  — Atlas,  pl.  XLV, 

fig.  6 et  7, 

ont  une  forme  ovalaire,  clairement  trilobée.  La  tète  est  très  déve- 
loppée, entourée  d’un  large  limbe  perforé  et  prolongé  en  une  longue 
pointe  génale.  La  glabelle  est  renflée,  et  des  deux  côtés  les  joues 
forment  des  protubérances  assez  marquées,  mais  moins  saillantes. 
La  grande  suture  est  marginale.  Le  thorax  a 6 segments  dans  les 
adultes;  les  plèvres  sont  planes.  Lepvgidium  forme  une  surface 
triangulaire  ou  arrondie  sur  laquelle  s’élève  l'axe;  le  nombre  des 
segments  est  très  variable  ; il  est  entouré  d’un  bord  vertical  strié. 

Ce  genre  a été  réuni  aux  Asaphus  par  Dalman,  et  aux  Ampyx 
parEmmrich,  etc.  Il  est  identique  avec  celui  des  Cryptolithus  , 
Green,  nom  qui  a été  conservé  par  quelques  auteurs.  M.  Barrande 
a montré  qu’on  devait  lui  réunir  les  Tktraspis,  M’  Coy,  et  les 
Tetrapsellium  , Corda. 

Tous  les  trinucleus  connus  (3)  appartiennent  aux  terrains  silu- 

(*)  Goldfuss,  Kova  acta  Acad.  nat.  cur.,  (.  XIX,  pl.  23,  lig.  1. 

(*)  Voyez  Loevcn,  Konigt.  Vetensk.  Ak.Forh.,  avril  1845  ; Bcyrich,  Trilo- 
bites,  etc. 

(*)  M.  de  Vernruil  dit  cependant  qu'on  a trouvé  des  trinucleus  dans  les 
schistes  de  Wcnlork  (silurien  supérieur);  mais  ce  Tait  n'a  pas  encore  été 
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riens  inférieurs.  En  Bohème,  ils  manquent  aux  dépôts  les  plus  an- 
ciens (étage  C),  et  se  trouvent  tous  dans  l’étage  immédiatement 
gupéricur.(D),  le  plus  récent  des  terrains  siluriens  inférieurs.  La 
même  distribution  parait  se  retrouver  dans  le  reste  de  l’Europe  et 
en  Amérique. 

La  plupart  sont  dépourvus  d'yeux. 

Le  T.  ornatus  (')  ( Trilobiles  ornatus , Sternberg'  est  une  des  espères  les 
plus  répandues.  On  le  trouve  en  Suède,  en  Bohème,  etc. 

M.  Barrande  a fait  connaître  les  T.  Godlfussi,  Barr.,  et  uilimus,  id. , de 
Bohème. 

Le  T.  granulatus,  Burin.  [Entomoslrqcites  granulatus,  Wahl.,  Trinucleus 
Lloydi,  Murcb.},  se  trouve  eo  Suède  et  en  Angleterre  (J). 

M.  Murchison  (3)  a décrit  les  Tr.  caractaci,  fi  mbriatus,  radial  m,  etc.,  des 
terrains  siluriens  inférieurs  d'Angleterre , et  le  T.  gibbifrons,  M’  Coy  (V, 
d’Irlande. 

le  T.  Pongerardi,  Rouault  (s),  de  Bretagne,  est  remarquable  par  la  bifur- 
cation de  ses  pointes  génales.  (Voyez  Atlas,  pl.  XLV,  lig.  7.) 

Le  T.  concentrions,  Hall  (6),  provient  de  l'Amérique  du  Nord. 

Quelques  espèces  sont  pourvues  d'yeui. 

M.  Barrande  a décrit  le  T.  Bucklandi,  de  Bohème. 

le  T.  seticornis,  Hlsinger,  a été  trouvé  en  Suède. 

Il  faut  ajouter  aui  trinucleus  quelques  espèces  décrites  par  M.  Portlock  (7), 
et  dont  l'organisation  est  moins  connue. 

Les  Ampyx,  Dalman,  — Allas,  pl.  XLV,  fig.  8 , 

ressemblent  aux  trinucleus  par  leurs  formes  générales  et  par  leurs 
ornements.  Ils  en  diffèrent  par  l’absence  de  perforations  sur  la  tète, 
par  les  branches  faciales  de  la  grande  suture,  qui  apparaît  sur  la 

constaté  d’une  manière  parfaitement  certaine  (Barrande,  Syst.  si!.  Biihm., 
p.  614). 

(•)  Sternberg , Verhand.  vaterl.  mus.,  p.  53,  pl.  2,  fig.  2;  Bock,  Geo 
Norweg.,  p.  142;  Burmeisler,  Org.  der  Trilab. , p.  07  ; Barrande,  Syst.  sil. 
Bühm.,  p.  623. 

(*;  Burmeisler,  Org.  der  Trilob.,  p.  66;  Wahlcnb.,  Acta  Ups ,,  t.  VIII, 
p.  30,  pl.  2,  fig.  4;  Dalman,  Paleades,  p.  43,  pl.  2,  fig.  6;  Murchison, 
Sil.  syst-,  p.  660. 

(*)  Sil.  syst.,  p.  660,  pl.  23.  • 

{*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  411. 

(*)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  1846,  t.  IV,  p.  311. 

(«)  Pal.  of  Neu>-York,  t.  I,  p.  249. 

(’)  Geo l.  report,  p.  262. 
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surface,  et  surtout  par  la  glabelle,  dont  le  lobe  frontal  se  prolonge 
en  une  saillie  souvent  terminée  par  une  longue  pointe. 

Les  Brachampïx  de  M.  Ed.  Forbes  ne  diffèrent  des  anipyx  que 
par  leur  pointe  frontale  plus  courte. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à l’époque  silurienne, 
et  paraissent  caractériser  surtout  les  terrains  qui  ont  été  formés  à 
peu  près  vers  le  moment  où  s’est  établie  ta  différence  entre  la 
division  inférieure  et  la  division  supérieure.  En  Bohême,  on  les 
trouve  dans  l’étage  supérieur  des  terrains  siluriens  inférieurs  et 
dans  l’étage  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  en  Bohème  ('),  l'Ampj/.r  Porllucki,  Barr.,  du 
silurien  inférieur,  et  FA.  Bouaulti,  ld.,  du  silurien  supérieur. 

Les  espèces  d’Angleterre  t*)  sont  le  Trinuclcus  ntulus , Murchison,  du  Llan- 
dcilo  Flngs,  etc.,  l’A.  latus,  M'  Coy,  l'A.  parculus,  E.  Forbes,  du  Wenlock 
Shale  et  une  espère,  encore  inédite,  du  même  auteur,  indiquée  par 
M.  Barrande,  [A.  tumidus ). 

On  a trouvé,  à ce  qu’il  parait , les  mêmes  espèces  en  Norwége  et  eu  Ir- 
lande (*},  savoir  : VA.  mammillatus,  Sars  [A.  Sarsii,  Portl.),  et  l'A.  nasulus, 
Sars  (A.  Austinii?  Porllock). 

L’A.  nasuèus,  Dalmao  (*),  a été  trouvé  en  Suède  et  en  Russie. 

L'A.  Bruckneri,  Boll  (_5),  provient  du  Mecklembourg. 

Ce  même  genre  a été  découvert  dans  le  Canada,  mais  les  espèces  ne  sont 
pas  précisées  ;*). 

Les  Dionidb,  Barrande  (olim  Diont,  id.,  Polytomurus,  Corda), 
— Atlas,  pl.  XLV,  fig.  9, 

ne  diffèrent  des  trinucleus  que  par  quelques  caractères  accessoires. 
La  glabelle  est  subcarrée  et  aplatie  au  lieu  d’étre  bombée  ; la 
surface  génale  et  le  limbe  sont  presque  confondus;  les  cavités  or- 
nementales ne  sont  pas  toutes  perforantes  ; le  pygidium  n’est  pas 
entouré  d’un  bord  vertical,  etc. 

(*)  Barrande,  Sytt.  sil.  Bohm.,  p.  632,  pl.  30. 

(*)  Murchison,  Sil.  sysl.,  p.  660,  pl.  2?,  fig.  5;  M’  Coy,  An»,  and  mag. 
of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  410.  Voyez  surtout  E.  Forbes,  Aftm.  of  tho 
geol.  Survey,  Brit.  org.  rem.,  décade  2,  pl.  10. 

(*)  Sars,  Jsis,  183S,  3*  cahier,  pl.  8,  fig.  3 et  4 ; Portlock,  Geol.  report, 
p.  238. 

Dalman,  Paléades,  p.  54,  pl.  3,  fig.  3;  Burmeister,  Org.  ier  Trilob., 

p.  128. 

(*)  Palæontog raph ica , I,  p.  126,  pl.  17,  fig.  8. 

(•)  Teste  Barrande,  p.  635. 


Digitized  by  Google 


ASAMIDES.  ' 511 

Oo  o’en  connaît  (■)  qu’une  espèce  qui  caractérise  la  partie  supérieure  du 
terrain  silurien  inférieur  de  Bohême.  C'est  ja  D.  formosa,  Barrande. 

6*  Famille.  — ASAPIJIDES. 

Les  asaphides  ont  un  corps  large  et  se  rapprochant  plus  ou 
moins  d’un  ovale  régulier  ; la  tète  est  développée,  mais  le  pygi- 
dium  l’égale  ou  la  surpasse  en  étendue.  Le  thorax  a 8 segments. 
Le  test  est  orné  de  stries  ou  de  porcs. 

Les  Asaphus,  Brongniart,  — Allas,  pl.  XLV,  fig.  10, 

ont  un  contour  ovale  et  une  surface  trilobée.  Des  trois  parties  qui 
le  composent,  le  pygidium  est  ordinairement  la  plus  grande  ou 
du  moins  égale  la  tète;  le  thorax  est  la  plus  petite  ; toutefois  ces 
différences  de  dimension  sont  peu  marquées.  Le  limbe  est  dis- 
tinct, la  glabelle  est  délimitée  par  sa  courbure  plutôt  que  par  des 
sillons;  la  suture  faciale  est  variable;  les  veux  sont  grands  et 
réticulés,  l’hypostome  est  fourchu  (fig.  10, a);  le  thorax  a 8 seg- 
ments ; les  plèvres  sont  creusées  par  un  sillon  oblique.  Le  pygi- 
dium est  arrondi  ou  parabolique,  son  axe  cslinégalcmenl  marqué. 
Le  test  est  orné  de  stries  ou  de  plis. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  grande  taille  (*}. 

Les  limites  assignées  il  ce  genre  ont  beaucoup  varié,  et  il  a ren- 
fermé plusieurs  types  qui,  comme  on  l a vu,  ont  été  transportés 
ailleurs.  Tel  que  nous  le  limitons  ici,  il  correspond  en  partie  aux 
Isotelus,  Dekav,  aux  Cryptonymus,  Eichwald,  aux  Brongnurtu, 
Eaton,  aux  Hemicrypturus,  Green,  aux  Asaphagus,  Troost,  aux 
Basilicus,  Salter,  aux  Nickus,  Dalman,  genres  établis  sur  quelques 
espèces  qu’on  peut  considérer  comme  de  vrais  asaphus , et  dont 
quelques  uns  peuvent  être  conservés  comme  sous-genres  ou  sec- 
tions utiles  dans  l’étude  des  espèces. 

Les  asaphus  appartiennent  tous  aux  terrains  siluriens  in- 
férieurs. En  Bohême , ils  caractérisent  la  partie  supérieure 
(étage  D)  de  cette  formation.  Le  véritable  gisement  de  toutes  les 
espèces  n’est  pas  assez  connu  pour  qu’on  puisse  affirmer  que  leur 

(’)  Barrande,  Syst.  si!.  Dohm.,  p.  610,  pl.  12. 

(3;  L' Asaphus  lyrannus,  Murchisoa,  parait  avoir  atteint  la  taille  d'au  moine 
260  millimètre!. 
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place  géologique  est  la  même  dans  tous  les  pays;  mais  on  ne  con- 
naît aucun  fait  précis  qui  contredise  cette  assertion  probable. 

M.  Barrande  les  divise  en  plusieurs  groupes 

Dans  les  uns,  la  segmentation  des  lobes  latéraux  du  pvgidium 
n’est  pas  apparente. 

Quelques  uns  de  ceux-ci,  correspondant  h peu  près  au  genre 
des  Nileus,  Dalman,  ont  l'axe  distinct  cl  quelquefois  segmenté. 

A cette  division  appartiennent  (')  les  Isotelus  ovatus  et  Powisii , Portlork, 
d’Angleterre,  VA.  Itrviccps , Dalman,  de  Suède,  VA.  extenuatus , Dalman 
(Enlomostraciles  extenuatus,  Wahl.),  du  même  pays,  et  surtout  PA.  expan- 
sus, Daim.  (Entoimlilhus  paradoxus  expansus,  Lin.,  Enlomostraciles  para- 
doxus,  Wahl.),  espèce  décrite  et  figurée  par  un  très  grand  nombre  d'auteurs 
et  une  des  plus  répandues. 

D’autres,  auxquels  on  pourrait  réserver  le  nom  d’IsoTELUs,  ont 
l’axe  peu  distinct  ou  effacé. 

On  peut  principalement  citer  (J)  V Isotelus  gigas,  Dekay  (Asaphus  piatyce- 
phalus,  Stokes,  Burm.,  etc.),  des  Etats-Unis. 

On  peut  placer  dans  un  second  groupe  les  espèces  dont  la  seg  - 
mentation  est  très  marquée  sur  les  trois  lobes  du  pvgidium. 

Les  uns  ont  la  suture  faciale  à branches  unies. 

A ce  type  appartiennent  Pii.  nobilis,  Barr.,  de  Bohème,  les  A.  frontalier t 
angustifrons,  Dalman,  et  Pii.  Barrandei,  de  Verneuil,  du  département 
de  l'Hérault. 

D’autres,  les  Basilicus,  de  Salter,  ont  la  suture  faciale  à bran- 
ches isolées  (3). 

Tels  sont  les  A.  ingens,  Barrande,  de  Bohême,  et  tyran  nus,  Murchison, 

Plusieurs  autres  espèces  ne  sont  pas  assez  connues  (4)  pour  être 
réparties  dans  ces  groupes. 

(*)  Portlock,  Geol.  report,  p.  297;  Dalman,  Paleades;  Wahlenbcrg,  Acta 
l'psalia,  t.  VIII;  Burmeisler,  Org.  der  Trilob.,  etc. 

(^Stockes,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  1824  ; Burmeisler,  Org.  der 
Trilob.,  p.  127,  pl.  2;  Dekay,  Ann.  Lyc.  Kern-York,  t.  I,  p.  176,  pl.  12 
et  13,  etc. 

(J)  Barrande,  loc.  cil.;  Murchison,  Sit.  syst.,  p.  626,  pl..  24,  fig.  4. 

(4,  Voyez  Murchison,  SU.  sy.  f.;  Richler,  Pal.  der  Thuringerwald. , p.  22  ; 
Bock , Gea  Korwegica,  I,  p.  141;  M'  Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist., 
t.  IV,  p.  405;  duc  de  Leuchtenberg , Thierresten  der  Orwell,  etc. 
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Tels  soûl  IM.  Foumeti,  Verneuil,  du  département  de  l'Hérault,  VA.  Po- 
u'ùit,  Murchison,  VA.  grandis,  San,  VA.  afîinis,  il'  Coy,  d'Irlande,  plusieurs 
espèces  de  Norwège,  décrites  par  Boek,  etc. 

Les  Symphysurüs,  Goldfuss, 

sont  des  asaphus  dont  la  glabelle  est  dépourvue  de  lobe , et  où 
manque  ainsi  le  sillon  occipital.  L’axe  du  pygidium  est  peu  dis- 
tinct (•). 

Le  type  de  l’espèce  est  le  S.  palpelrosus,  Goldfuss  ( Asaphus  palpcbfosus, 
Dalman),  des  terrains  siluriens. 

Il  faut  probablement  y ajouter  les  S.  intermedius,  Goldfuss,  lævis,  id.,  et 
oblongalus,  id.,  décrits  par  Boek  sous  le  nom  générique  de  trilobites. 

LesOcYGU, Brongniart  ( 0</)/ÿtVs? Eaton),— Atlas, pl.XLV,  tig.  il, 

sont  aussi  très  voisines  des  asaphus,  et , d'après  M.  Barrande,  ne 
peuvent  absolument  en  être  distinguées  que  par  la  forme  de  l’hypo- 
stome,  qui,  dans  les  asaphus,  est  fourchu  ou  profondément  échan- 
cré  au  bord  buccal,  et  qui,  chez  les  ogygia,  a au  contraire  ce 
même  bord  buccal  entier,  arrondi,  et  muni  dans  sou  milieu  d’une 
petite  saillie. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’on  connaisse  l’hypostome  de 
toutes  les  espèces  de  ces  deux  genres;  il  y en  adonc  plusieurs  dont 
la  place  n’a  été  décidée  que  par  le  faciès,  et  qui  restent  douteuses. 

On  peut,  suivant  M.  Barrande  (J),  considérer  comme  de  vraies  ogygia  les 
espèces  suivantes  qui  appartiennent  toutes  à l'époque  silurienne  : 

L 'Ogygia  Buchi,  Brongniart,  et  10.  Portlocki,  Salter,  figurées  et  décrites  en 
détail  par  M.  Salter  (*). 

L’O.  dilatata,  Goldfuss  ( Tritobus  dilatai  us,  Brunnich),  réunie  à tort  k 
l’O.  Buchi,  dont  elle  diffère  par  sa  suture  faciale  (4). 

Les  O.  Guetlardi  et  Desmaresti , Brongniart  (*],  des  schistes  siluriens  des 
environs  d’Angers. 

L’O.  Edwardsi,  Rouault;8),  de  la  Couyèrc,  près  Angers. 

(<)  Goldfuss,  Leonh.  uiid  Bronn  Neues  Jahrb.,  1843,  p.  832;  Boek,  Id., 
1841,  p.  726;  Dalman,  Paléades,  p.  48,  etc. 

(*)  Barrande,  Syst.  til.  Bohm.,  p.  655. 

(*)  Mem.  of  the  geol.  Survey,  Brit.  org.  rem.,  décade  II,  pl.  6 et  7. 

(1)  Brunnich , KjUbenh.  selsk.  skrift.,  1781,  p.  293;  Goldfuss,  Leonh. 
und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1843,  p.  336. 

(*)  Crusl.  foss.,  p.  28,  pl.  3,  fig.  1 et  2;  Rouault,  Bull.  Soc.  gM.,  2*  sé- 
rie, 1848,  t.  VI,  p.  87,  pl.  I. 

{*)  Rouault,  M.,  p.  87,  pl.  2. 

H.  33 
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T Famille.  — ÆGLIN1DES. 

Les  æglinides  forment  une  petite  famille  anomale,  caractérisée 
par  la  brièveté  de  l’axe  du  pjgidium , par  la  tri'obation  qui  n’est 
marquée  que  sur  le  thorax  et  à peine  indiquée  sur  les  deux  autres 
régious,  et  par  la  tête,  qui  prédomine  en  étendue  et  porte  de 
grands  yeux  rapprochés  du  bord.  Le  thorax  a 5 ou  6 segments , 
le  pygidium  est  en  demi-cercle. 

Cette  famille  ne  renferme  qu’un  seul  genre. 

Les  Æglina  , Barrandc  {Egle  olim,  id. , Cyclopyge  et  Micro- 
paria, Corda),  — Atlas,  pl.  XLV,  fig.  lï, 

qui  sont  de  petites  espèces  remarquables  par  leur  forme  allongée 
et  par  la  petitesse  du  thorax  ; elles  rappellent  au  premier  coup 
d’œil  les  agnoslus. 

On  n’en  connaît  que  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

Trois  espèces  ')  ont  <?tc  trouvées  en  Bohème  (étage  D),  les  A.  rediviva, 
Barr.,  speciosa,  Corda,  et  pachycephala,  id. 

M.  Barrandc  parle  aussi  d’une  espèce  inédite  trouvée  par  M.  Salter  ( A . nii- 
rqbüis)  dans  le  groupe  de  Llandeilo,  du  pays  de  Galles. 


8»  Famille.  — ILLÆNIDES. 

Les  illænides  forment  un  groupe  de  passage  entre  le  type  des 
plèvres  à sillon  et  celui  des  plèvres  à bourrelet , car  ces  organes 
ont  une  surface  presque  plane.  La  tête  est  très  développée  ; la 
glabelle,  non  lobée,  est  peu  distincte  du  reste  de  la  surface;  le  tho- 
rax a 8 à 10  segments,  et  le  pygidium,  aussi  développé  que  la 
tête,  n’a  point  de  segments  visibles,  et  son  axe  est  très  court 
ou  nul. 

Les  Illænds,  Dalman,  — Atlas,  pl.  XLV,  lig.  13  et  14, 

ont  le  corps  large,  convexe,  la  tête  semi-elliptique,  ordinairement 
plus  large  que  longue,  presque  lisse , les  yeux  très  distants  et 
rejetés  sur  les  côtés , le  thorax  plus  petit  que  la  tète  et  que  le  py- 

(•'  Barrandc,  Syst.  til.  Bohm.,  p.  663,  pl.  J|  et  43. 
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gidium  ; ce  dernier  organe  très  grand,  lisse,  arrondi,  bombé,  sou- 
vent sans  trace  de  segmentation.  # 

Ces  trilobites  sont  en  partie  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
nommés  Cryptosymus  par  H.  Eichwald. 

L’élude  de  formes  plus  nombreuses  et  plus  variées  a montre 
que  l'on  devait  leur  réunir  les  Bumastcs,  Murchison  (Atlas, 
pl.  XLV,  (ig.  lit),  qui  ont  l’axe  plus  large  que  les  flancs,  mais  qui 
sont  liés  par  des  transitions  nombreuses  et  des  espèces  intermé- 
diaires aux  véritables  illænus,  ainsi  que  les  Dysplanus,  Bitrmeis- 
ter,  qui  ont  neuf  anneaux  au  thorax  et  les  angles  génaux  prolongés. 

Le  genre  Tualeops,  Conrad , n’est  fondé  que  sur  une  espèce  d’il- 
lænus.  Il  en  est  de  même  du  genre  Acestb,  Corda. 

Tous  les  illænus  connus  appartiennent  aux  étages  supérieurs 
des  terrains  siluriens  inférieure  et  aux  étages  inférieure  des  ter- 
rains siluriens  supérieurs.  On  en  connaît  environ  une  trentaine. 

M.  Barrandc  les  divise  en  deux  sous-genres,  les  Illænis  et  les 
Bcmastus,  caractérisés,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  par  les  pro- 
portions de  l’axe  cl  des  flancs. 

Tous  les  Illæmjs  proprement  dits  appartiennent  aux  terrains 
siluriens  inférieure. 


Deux  espèces  n'ont  que  huit  segments  au  thorax. 

Ce  sont  (*)  : Vlll.  Hisingeri,  Barr.  ( Alceste  latissima,  Corda),  de  Bohème, 
et  fit/.  Btaumcmli  (iV/ieus  Beaumonli , Kouaull),  de  Bretagne. 

D'autres  ont  neuf  segments  au  thorax.  Parmi  eux  quelques  espères  ont  les 
angles  génaux  prolongés  en  pointes  et  correspondent  ainsi  au  genre  Dysplakcs, 
de  M.  Burmeister.  Tels  sont  VIII.  cenlralus,  Dalman,  du  calcaire  de  transi- 
tion du  Gothland,  et  VIII.  Vahlenbergianus,  Barr.,  de  Bohème. 

D’autres,  au  contraire , ont  l’angle  génat  arrondi  : tel  est  17//.  Panderi, 
Barr.,  de  Bohème. 

L'itt.  Bowmannii,  Saltcr  (*),  a aussi  œuf  segments  au  thorax. 

Le  nombre  de  dix  segments  au  thorax  est  plus  fréquent. 

C'est  à ce  groupe  qu'appartient  le  principal  type  du  genre,  ou  du  moins  le 
plus  anciennement  connu  (*),  V Illænus  crassicauda,  Daim.  ( Entomost  radies 
crassicauda,  Wahlenb.),  de  Suède,  de  Russie,  etc. 


('J  Barrande,  Syst.  sil.  Bohm.,  p.  669,  pl.  29  ; Rouaolt,  Bull.  Soc.  gdol., 
r série,  1846,  t.  IV,  pl.  3,  fig.  2. 

(*)  Mem.  geol.  Survey,  I.  U,  pl.  1,  p.  339  (teste  Barrande). 

(Jj  Wahlenberg,  Acta  Vptalia,  1821,  ».  Vllt,  p.  27,  pl,  2;  Dalman,  Pa~ 
Ifadrs,  pl.  5,  fig.  2 , etc. 
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^ L’/fl.  giganieus,  Burmcister  ('),  provient  des  schistes  argileui  d’Angers. 

M.  Salter  (*)  a décrit  les  ni.  Davisii,  Sait.,  Portlocki,  id.  ( crassicauda , 
Portlock),  et  Murchison*,  id. 

L'/îi.  Salter  i,  Barr.,  de  Bohême,  VIII.  peroralis,  Murchison  (3),  d’Angle- 
terre, et  V1U.  tauricornis,  Kutorga  (*),  de  Russie,  appartiennent  aussi  à ce 
groupe. 

il  en  est  de  même  de  l’/ll.  ovalus  ( Hall  { Thaleops  ovalus , Conrad) , de 
New-York  (*). 

Quelques  illænus  proprement  dits  sont  trop  incomplètement  connus  pour 
être  placés  dans  les  groupes  ci-dessus. 

On  peut  citer  en  particulier  (®)  les  III.  distinctus  et  transfuga  , Barr.,  de 
Bohême,  et  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  Bock,  Salter,  Hall,  etc. 

Le  sous-genre  des  Bumastus,  Murchison,  n'est  représenté  dans 
les  terrains  siluriens  inférieurs  que  par  une  seule  espèce. 

i 

C’est  le  B.  trentonensis,  Hall  (T),  de  l’Amérique  septentrionale,  à neuf  seg- 
ments. 

Deux  espèces  au  moins  (à  10  segments)  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Ce  sout  l’/U.  Bouchard*,  Barrande,  de  Bohême,  et  VIH.  Barriensis,  Mur- 
chison (®),  d’Angleterre. 

Les  Nileus,  Dalman,  — Atlas,  pl.  XLV,  tig.  15, 

ont  aussi  des  plèvres  t\  sillon  effacé.  La  trilobation  ne  se  montre 
presque  plus  sur  aucune  partie  du  corps.  Ils  ont  été  anciennement 
réunis  aux  asaphus,  mais  ils  ont  bien  plus  de  rapports  avec  les 
illænus,  quoiqu’ils  en  diffèrent  par  leur  thorax  plus  grand  que  le 
pygidium.  Plusieurs  espèces  de  ce  dernier  genre  ont  même  été 
décrites  sous  le  nom  de  nileus , et,  dans  l’impossibilité  où  je  suis 
d’en  faire  une  comparaison  complète , je  me  borne  à indiquer  ici 
l’espèce  type  du  genre  Nileus. 

(')  Org.  der  Trilob.,  p.  H9,  pl.  3,  fig.  10. 

(*)  Man.  geol.  Survey,  Brit.  org.  rem.,  décade  II, 

(*)  SU.  syst.,  p.  661,  pl.  23,  fig.  7. 

(«)  Mém.  de  V Acad,  des  mines  de  St.-Pétersbourg,  1848,  pl.  8,  fig.  1. 

(s)  Hall,  Pal.  of  New -York,  t.  I,  p.  259,  pl.  67,  fig.  6. 

(®)  Voyez,  pour  toutes  ces  espèces,  Barrande,  Syst.  sil.  Bühm.,  p.  680. 

(’)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  230,  pl.  60,  fig,  5. 

(•)  Sil.  syst.,  p.  636,  pl.  7,  fig.  3,  et  pl.  14,  fig.  7. 
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C'est  le  Xiteus  amuuiillo,  Burm.  (')  (^sapAw  armadillo,  Daim.),  du  terrain 
silurien  du  Gothland, 

9*  Famille.  — ODONTOPLEURIDES. 

Cette  famille  commence , comme  on  l'a  vu  page  Û86 , la  série 
des  trilobites  dont  les  plèvres  ont  un  bourrelet.  Le  pygidium  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  thorax , et  composé  de  2 à 5 segments 
prolongés  en  épines  ou  découpures  saillantes.  Le  thorax,  composé 
de  8 h 12  segments,  porte  des  plèvres  pointues  et  souvent  armées 
d’épines. 

Les  Acidaspis , Murchison  ( Odontopleura , Eminrieh,  etc.), 
Atlas,  pl . XLVl.fig.  1 et  2, 

constituent  un  genre  très  distinct,  dont  M.  Barrandc  forme  peut-être 
avec  raison  une  petite  famille.  Us  sont  principalement  caractéri- 
sés par  la  richesse  de  leur  ornementation.  La  tête  occupe  ordinai- 
rement un  peu  moins  du  tiers  (quelquefois  un  cinquième)  de  la 
longueur  totale,  et  est  divisée  eu  un  si  grand  nombre  de  comparti- 
ments qu’on  a peine  à y reconnaître , au  premier  coup  d œil , la 
lobation  ordinaire;  M.  Barrandc  a cependant  prouvé qu elle  est 
tout  à fait  normale.  Le  ihorax  a 8 à 10  segments,  ordinaire- 
ment armés  de  pointes  pleurales  plus  ou  moins  dirigées  en  arrière, 
et  quelquefois  très  prolongées.  Le  pygidium  est  très  petit,  et  a la 
forme  d un  segment  de  cercle.  Il  a 2 ou  3 articles,  et  porte  des 
pointes  très  marquées.  Le  test  est  orné  d une  granulation  tantôt 
fine  et  régulière , tantôt  inégale. 

Presque  tous  les  auteurs  ont  adopté  pour  ce  genre  le  nom 
d Odontopleura,  établi  par  Eminrieh.  Celui  d Acidaspis,  de  M.  Mur- 
chison , a réellement  la  priorité , comme  l’a  montré  M.  Barrande. 
Celui  de  Cbratocbphala  de  Warder  est  encore  plus  ancien,  mais 
il  se  confond  avec  un  nom  de  plante,  et  n’a  pas  été  adopté.  On 
doit  réunir  h ce  genre  les  Cbraurus,  Green,  une  portion  des 
Arces  de  Goldfuss,  les  Polibres,  Rouault,  les  Selenopbltis  et  les 
Trapelocbra,  Corda. 

(I)  Org.  der  Trilob-,  p.  123;Dalman,  Paléades,  p.  49,  pl.  1*,  Og.  S;  Miloa 
Edwards,  Hist.  n al.  descrtul.,  pl.  3*,  flg.  1. 
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Ce  genre  est  un  des  plus  nombreux  de  l'ordre  des  trilobites. 
On  en  connaît  au  moins  50  espèces,  commençant  au  terrain  silu- 
rien intérieur,  ayant  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs,  et  leur  minimum  dans  l’époque  dévonienne.  La 
Bohême  est  le  pays  qui  en  renferme  le  plus  k proportion , car 
M.  Barrande  en  compte  30  espèces  ('). 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  ont  presque  toutes 
10  segments  au  thorax  et  2 au  pygidium. 

C’est  le  cas  eu  particulier  des .4.  primordialis,  Barr.,  Keyserlingii,  id.,  et 
Irentendo,  id.,  de  Bohème  (étage  D),  ainsi  que  l’A.  trerUonansu  , Hall  (*), 
d'Amérique  et  une  espèce  inédite  du  Gotblaud. 

Toutefois  l'A.  Buchi,  Barr.,  de  ce  même  étage  de  Bohème,  a neuf  segments 
au  thorax  et  trpis  au  pygidium. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  appartiennent, sous 
le  point  de  vue  du  nombre  des  segments,  à deux  types  différents. 

Les  unes  ont  10  segments  au  thorax  et  2 au  pygidium,  comme  les 
A.  lemeuilli,  Barr.,  et  cesiculosa,  Beyricb,  de  Bohème. 

D'autres  ont  9 segments  au  thorax  et  3 au  pygidium , rumine  les 
A.  Leonhardi,  Barr.,  Hoemesi,  id.,  et  Geinitxiatm,  Corda. 

Plusieurs  ont  9 segments  au  thorax  et  2 an  pygidium.  M.  Barrande  a dé- 
crit les  A.  Roemeri,  Barr.,  Dormitzeri,  Corda,  miaula,  Barr.,  pectinifero,  id., 
éerelicla,  id.,  rwUralis,  Corda,  et  propinqua,  Barr.,  ehez  lesquelles  il  n’y 
a qu’une  seule  pointe  développée  à l’extrémité  de  la  plèvre,  et  les  .1.  mira, 
Barr.,  Prevosli,  id.,  et  Dufrenoyi,  id.,  où  les  plèvres  portent  deux  poiutes 
développées.  L'A.  ovala,  Beyricb,  appartient  à ce  dernier  type. 

H y a encore  beaucoup  d'espèces  moins  certaines- dans  leur  gisement  ou 
dans  leurs  caractères  organiques  qui  sont  énumérées  dans  l'ouvrage  ds 
M.  Barrande  (*). 

On  ne  ci  le  que  peu  d’espèces  dans  les  terrains  dévoniens. 

L’A.  elliptica.  Burin.  (4),  provient  de TEifel  (Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  2).  L'A- 
t odiata,  Goldfuss,  a été  trouvée  à la  fois  dans  les  terrains  siluriens  et  dé- 
voniens. 

MM.  SaDdberger  (*)  paraissent  avoir  recueilli  encore  une  espèce  dans  le 
duché  de  Nassau. 

(')  Barrande,  Syst.  sil.  Bùhm.,  p.  C92,  pl.  36  à 39. 

{*)  Hall,  Pal.  of  Veto- York,  pl.  64. 

(*)  Syst.  sil.  Bùhm.,  p.  706. 

(■*)  Org.  der  Triloh.,  p.  73,  pl,  1,  fig.  4,  etc. 

(4)  Vers!.  Rhein.  Schichl.  syst.  .Vouais,  p.  2t. 
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Les  Cheirurus,  Beyrich,  — Allas,  pl.  XL VI,  tig.  3, 

sont  moins  ornés  que  les  acidaspis,  et  les  épines  ou  pointes  sont 
moins  nombreuses.  Leur  corps  est  ovalaire,  distinctement  trilobé 
dans  toute  sa  longueur;  la  tête  forme  le  tiers  de  cette  longueur  et 
le  pygidium  un  cinquième.  La  première  est  arrondie  en  demi- 
cercle,  bordée  d’un  limbe,  et  terminée  ordinairement  aux  angles 
génaux  par  une  pointe  oblique.  Le  bord  rappelle  la  forme  des 
plèvres  thoraciques  plus  que  dans  tout  autre  genre.  La  glabelle 
est  bombée  et  limitée  par  des  sillons  prononcés.  Les  yeux,  peu 
volumineux,  sont  variables  de  position.  Le  thorax  est  composé 
de  10  à 12  segments;  les  plèvres  ont  des  formes  spéciales,  mâis 
très  diverses.  Le  pygidium  a quatre  articulations  dont  la  dernière 
est  rudimentaire,  et  est  terminé  par  des  pointes  ou  découpures 
très  prononcées  qui  varient  de  une  à quatre. 

Les  espèces  de  ce  genre,  établi  seulement  en  1845  par  Bey- 
rich, ont  été  auparavant  confondues  dans  ceux  des  calymènes, 
des  otarion,  des  ceraurus,  des  paradoxides,  des  phacops,  des  asa- 
pbus,  des  cyphaspis,  des  amphion,  etc.  M.  Corda  les  a div  isées  en 
Cheirurus,  Actinopeltis  et  Eccoptochile. 

Les  cheirurus  ont  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens  in- 
férieurs, et  se  continuent  jusqu'aux  terrains  dévoniens,  où  ils  sont 
très  peu  nombreux. 

M.  Barrande  les  groupe  en  sections. 

Les  uns  ont  le  sillon  pleural  parallèle  aux  bords  et  peu  mar- 
qué. Ils  appartiennent  exclusivement  à la  faune  silurienne  in- 
férieure (étage  D,  en  Bohême) . 

Le  Cheirurua  daviger,  Beyrich,  êt  le»  Ch.  globosus,  Barr.,  mi socialis,  id., 
tumescent,  id.,  et  scuticauda,  id.,  ont  été  trouvés  en  Bohême. 

Le  Ch.  SedgwickH  (Cryphœus  SedguHckii,  M'Coy)  (*)  provient  d'Irlande. 

Le  Ch.  Sembnitzki,  Eirhwald  (*),  a été  trouvé  en  Russie. 

Il  faut  ajouter  le  Ch.  clavifrons,  Daim.,  et  peut-être  comme  espèce  dis- 
tincte celle  qui  a été  décrit  par  Salter  sous  le  même  nom. 

Les  autres  ont  le  sillon  pleural  oblique  et  profond,  et  toujours 
1 1 segments  au  thorax.  Ils  sont  répartis  dans  les  terrains  silu- 
riens et  dévoniens. 


(')  Ann.  andmag.  of  nal.  hist.,1.  IV,  p 406. 
. {*)  SU.  tysl.  Btthl.,  p.  68. 
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Plusieurs  se  trouvent  dans  le  terrain  silurien  inférieur  (étage  D). 

Parmi  le»  espèces  de  Bohême,  ont  peut  citer  le  Ch.  insignts,  Beyrich. 

Parmi  le*  espèces  d'Angleterre  et  d'Irlande  ('),  le  Ch.  speciosus  ? Salter , 
le  Ch.  gelatinosus,  Portlock,  le  Ch.  Willamsi,  M'  Coy,  le  Ck.  brevimucro- 
n atus?  id. 

Parmi  les  espèces  de  Suède,  le  Ch.  speciosus,  Daim. 

Parmi  les  espèces  d'Amérique,  le  Ch.  pleur  exanthemus,  Green,  différent, 
suivant  M.  Barrande,  de  celui  qui  a été  décrit  par  Hall  sous  le  même  nom. 

D'autres  sont  répartis  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Tels  sont  en  Bohême  les  Ch.  obtusatus,  Corda,  Hatrfei,  Barr.,  Beyrichii,  id., 
Quenstedii,  id.,  gibbus,  Beyrich,  Cordai,  Barr.,  pauper,  id.,  bifurCatut,  id., 
tninuius,  id. 

En  Allemagne,  les  Ch.  propinquus  {Calymene  propinqua),  Munster,  et 
arliculalus  (Cal.  articulala,  Munster);  en  Norwége,  le  Ch.  Stembergi,  Boek. 

En  Angleterre  (*),  le  Ch.  bimucronalus  (Paradoxides  bimucronatus,  Mur- 
chison). 

.’  Les  terrains  dévoniens  n’en  renferment,  comme  je  l'ai  dit,  qu’un 
très  petit  nombre  (3). 

(_  M.  Barrande  cite  le  C.  Sternberg»  ? Phillips,  et  le  C.  gibbusf  Sandherger. 

Les  Placoparia,  Corda, 

sont  formés  sur  le  même  type  que  les  cheirurus  peu  découpés  et 
n'en  diffèrent  que  par  l’absence  des  yeux  et  de  la  suture  faciale, 
par  la  direction  des  sillons  de  la  tête,  et  par  la  forme  des  plèvres, 
dont  le  bourrelet  fait  une  forte  saillie,  et  dont  lapartieexterne,  se 
coudant  à angle  droit,  prend  une  direction  verticale. 

La  PI.  Zippei,  Corda  (4),  a été  trouvée  dans  le*  terrain*  siluriens  inférieurs 
(étage  D)  de  Bohême. 

La  PI.  Toumemmi,  Rouault(5),  caractérise  les  terrains  analogues  de  la  Bre- 
tagne. 

(<)  Salter,  Mem.  geol.  Survey,  t.  H,  pl.  7;  Portlock,  Geol.  report,  pl.  3; 
M’  Coy,  toc.  cit. , et  Syn.  sil.  foss.  Ireland,  p.  44, 

(*)  Murchison,  Sil.  syst.,  pl.  14,  fig.  S. 

(*)  Phillips,  Pal.  foss.  Dev.,  pl.  36,  fig.  247  ; Sandherger,  Vers/.  Rhein. 
Schicht.  syst.  Nassau,  pl.  2,  fig.  2. 

(<)  Hawlc  et  Corda,  Prodrome,  p.  129,  pl.  6,  fig.  71  ; Barrande,  Syst.  sil. 
BOhm.,  p.  803,  pl.  29. 

(*)  Bull.  Soc.  gdol.  de  France,  2*  *érie,  1846,  t.  IV,  p.  309,  pl.  3,  fig.  4. 
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L)m  fragments  encore  mal  déterminés  ont  été  trouvés  en  Portugal  et  en 
Espagne  dans  les  mêmes  gisements  ('). 

Les  Sphærbxochos,  Bcyrich,  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  U, 

diffèrent  des  cheirurus  par  les  branches  de  la  suture  faciale  iso- 
lées, par  leurs  plèvres  plus  simples,  qui  ne  présentent  ni  bour- 
relets secondaires,  ni  nodules,  et  par  leur  pygidium  constamment 
composé  de  3 segments  au  lieu  de  U.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  tête  très  bombée  et  leur  glabelle  enflée. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens. 

La  division  supérieure  des  terrains  siluriens  inférieurs  en  a 
fourni  deux  espèces  (*). 

Ce  sont  le  S.  calvus,  M’Coy,  d'Irlande,  et  le  S.  clavifrons  (Cal.  clatï- 
frons,  Hisig.,  non  Dalman),  de  Suède. 

Ou  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Le  S.  mirus,  Beyrich  (3),  a été  découvert  en  Bohême. 

D'autres  espèces  moins  connues  [*)  ont  été  signalées  en  Suède,  en  Angle- 
terre et  aux  États-Unis. 

Les  Staurocephalus,  Barrande,  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  5, 

sc  distinguent  de  tous  les  trilobites  connus , par  leur  tête  for- 
mée de  trois  parties  enflées,  inégales,  disposées  en  croix  : ce  sont 
le  lobe  frontal  de  la  glabelle  et  les  joues.  Le  thorax  est  composé 
de  10  segments  ; le  pygidium  en  a probablement  U,  dont  3 portent 
une  pointe.  C’est  une  tête  de  ce  genre  que  Beyrich  avait  associée 
avec  un  pygidium  fort  différent  appartenant  à un  lichas,  pour 
former  le  genre  Trochurus.  Ce  nom  a dû  être  abandonné  comme 
motivé  par  le  pygidium. 

La  seule  espèce  connue  le  Staurocephalus  Murchisoni,  Barrande,  a été 

(')  Sharpe,  Proceed.  geol.  Soc.,  1818 , p.  146  ; Barrande,  loc.  cil. 

(*)  M’Coy,  Sysl.  sil.  foss.  lreland,  p.  44,  pl.  4,  fig.  10;  llisinger,  Lelhcra 
Suecica,  3*  suppl.,  pl.  37,  fig.  1. 

(*)  Barrande,  Syst.sil.  Bohm.,  p.  805  , pl.  42  ; Beyrich,  i'eber  ein.  B . Ion., 
Tril.,  p.  2t. 

(*)  Beyrich,  loc.  cil.;  de  Verneuil,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV;  Bar- 
raude,  loc.  cil. 

Barrande,  Syst.sil.  Bohm.,  p.  810,  pl.  43;  M’  Coy,  Brit.  pal.  foss., 
p.  153. 
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trouvée  daoi  les  dépOu  inférieur*  du  ttuème  silurien  Mpériéur  dé  Bohème, 
et  en  Angleterre  par  M.  M’  Coy. 


Les  Deiphon,  Barrande,  — Allas,  pl.  XLVI,  fig.  6, 

ne  sont  encore  connus  que  par  leur  tête  et  leur  pvgidium.  Ces 
organes  ne  ressemblent  k aucun  type  connu. 

La  tête  se  compose  d’une  glabelle  sphéroïdale,  sur  les  côtés  de 
laquelle  les  lobes  latéraux  s’étendent  en  prenant  la  forme  de  côtes 
ou  de  plèvres  correspondant  aux  angles  génaux  et  portent  les 
yeux.  M.  Barrande  lui  a associé  un  pvgidium  non  moins  para- 
doxal, composé  de  h k 5 anneaux  ; le  premier  porte  une  pointe  de 
chaque  côté,  et  les  autres  donnent  naissance  kdes  appendices  qui 
s'unissent  en  une  plus  grande  pointe  divergente. 

Le  Deiphon  Forbesi,  Barr.,  est  la  seule  espèce  connue  {').  Elle  se  trouve 
k Dudley  et  en  Bohème,  dans  le  terrain  silurien  supérieur. 

Les  Zethus,  Pander, 

ont  le  corps  ovalaire,  trilobé,  le  pygidium  terminé  par  des 
épines,  et  les  mêmes  proportions  entre  les  diverses  régions  que 
tout  le  reste  de  la  famille.  Ils  ont  du  reste  l’apparence  des  caly- 
mènes,  avec  lesquelles  on  les  avait  confondus  ; leurs  yeux  très 
saillants  sont  caractéristiques.  Le  thorax  a 12  segments  et  porte 
des  plèvres  dont  les  cinq  premières  diffèrent  notablement  des  sept 
dernières.  Il  faut  y réunir  les  Cybele.  Loeven. 

On  en  connaît  deux  espèce*  (*),  le*  Z.  itrruamis , Pander , et  beUatulus 
(Calymene  bellalula,  Dalman,  Cybele  bellalula,  Loeven),  des  terrain*  silurien* 
de  Russie,  de  Suède,  etc. 

Les  Dindymknb,  Barrande,  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  1, 

ont  les  formes  des  zethus,  mais  leur  glabelle  n’est  pas  lobée , les 
yeux  et  la  suture  faciale  manquent , leur  thorax  n’a  que  10  seg- 
ments, les  plèvres  sont  uniformes,  et  le  pygidium  n’çn  porte 
que  2 au  lieu  de  ô. 


% - » 

(*)  Barrande,  Sysl.  ni.  Bühm.,  p.  814,  pl.  39. 

;*)  Pander,  Hualaud,  p.  140;  Dalman,  PaUades,  p.  36,  pl.  1,  fig.  4 ; Loe- 
ven,  Ofvers.  Acad.  Handl.,  1845,  n*  4,  p.  110. 
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On  n'en  connaît  que  dent  espèces  des  terrains  siluriens  inferieurs  (étage  D) 
de  Bohème,  les  D.  Frederici-Augusti,  Corda,  et  Haûluigeri,  Barrande  (*). 


Les  amphionides  ont  aussi  le  pygidium  armé  de  pointes;  mais 
cet  organe  est  composé  de  segments  plus  nombreux.  Cette  famille 
est,  du  reste,  encore  tout  à fait  provisoire , car  il  n'est  pas  parfai- 
tement certain  qu'elle  appartienne  au  type  des  plèvres  à bour- 
relet. 

Les  Amphion,  Pandcr,  - Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  8, 

font  une  transition  entre  cette  famille  et  la  précédente , car  ils 
n’ont  que  6 segments  au  pygidium.  Leurs  formes,  comme  celles 
des  zethus,  rappellent  les  calvmènes,  et  ils  ontété  confondus  avec 
ce  dernier  genre. 

L'.4.  Fischeri,  Eichwald  (*)  ( Cah/mene  Fischeri,  Vern.l,  provient  de  Russie. 
Il  parait  qu'on  doit  lui  réunir  VAmphion  frontitobus,  Pandcr. 

L'A.  Lindaueri,  Barr.  (*;,  a été  trouvé  dans  la  partie  supérieure  (étage  D) 
des  terrains  siluriens  inférieurs  de  Bohème. 

Les  Croups.  Barrande,  — Atlas,  pl.  XLVF,  fig.  9. 

oui  12  à 28  segments  au  pygidium , un  corps  ovalaire  distincte- 
ment trilobé,  une  tête  semi-circulaire  à glabelle  médiocre,  des 
yeux  peu  développés,  et  10  (?)  segments  au  thorax.  Les  plèvres 
du  pygidium  se  terminent  en  pointe. 

M.  Barrande  (*}  a décrit  les  L.  intercostatus,  Barr.,  Beaumonti,  id. , bohé- 
miens, id.,  et  iransiens,  id.,  de  l'étage  inférieur  des  terrains  siluriens  supé- 
rieurs de  Bohème. 


sont  caractérisés  par  la  multiplicité  des  divisions  de  Taxe  de  leur 
pygidium,  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  plèvres,  et  qu’on 

(')  Barrande,  Syst.  ait.  Bohm.,  p.  816,  pl.  43<»> 

(*)  Eichwald,  Trilob.,  p.  52,  pl.  3,  fig.  2;  de  Verneuil,  Pat.  de  la  Bussie, 
p.  379,  pl.  27,  fig.  II. 

Barrande,  Syst.  ait,  Bohm.,  p.  820,  pl.  30. 

<4)  Syst.  sil.  Bohm.,  p.  821,  pl.  43. 
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Les  Encmnurus  , Emmrich , 


4 


5*24 


CRUSTACÉS.  — I BIL0B1TLS. 


pourrait  considérer  comme  des  subdivisions  des  véritables  an 
neaux.  Cette  apparence  fait  ressembler  cette  région  k une  tige 
d’encrine  ('). 

L'A’ncrmurui  punclatus  (Cybele  punclala,  Fletcher,  Calymene  variolaris, 
Brongniart)  provient  du  Gothland  et  de  Dudley. 

Cette  espèce  parait  devoir  être  distinguée  de  YEncr.  punclatus,  Kutorga, 
de  l’OEsel,  ainsi  que  de  l’£.  variolaris  ( Calymene  variolaris,  Parkinson, 
non  Brongniart),  de  Dudley. 

Il  faut  peut-être  y ajouter  VAmphion  multisegmentatus,  Portlock,  du  terrain 
silurien. 

11*  Famille.  — BRONTIDES. 

Les  brontides  reproduisent,  dans  la  série  des  trilobites  à plèvres 
à bourrelet,  les  formes  des  æglinides,  et  ont,  comme  elles,  l’axe 
du  pygidium  tronqué  et  à segments  très  peu  nombreux,  tandis  que 
le  pygidium  lui-même  forme  une  vaste  surface  semi-circulaire, 
qui  égale  la  tète,  et  qui  est  ornée  de  sillons  rayonnants. 

Les  Bronteus,  Goldfuss,  — ■ Atlas,  pl.  XLVI , fig.  10  et  11, 

composent  seuls  cette  famille.  Ce  sont  des  trilobites  k corps  ova- 
laire allongé , k tête  et  thorax  trilobés,  k pygidium  sans  lobes  ; ces 
trois  parties  occupent  chacune  k peu  près  la  même  surface.  La 
tête  est  semi-circulaire,  la  glabelle  bien  développée,  sans  beau- 
coup de  relief,  le  lobe  frontal  prédomine  ; les  yeux  sont  annulaires- 
Le  thorax  a 10  segments  parallèles.  Le  pygidium,  semi-ovalairc 
ou  semi-circulaire,  est  plus  ou  moins  bombé,  et  est  orné,  en  gé- 
néral, de  sillons  dorsaux  qui  convergent  vers  la  fin  de  l'axe. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  très  grande  taille  (250  milli- 
mètres). 

Ce  genre,  réuni  par  les  anciens  auteurs  aux  asaphus  et  aux  oie- 
nus,  a été  établi  en  1839  par  Goldfuss  sous  le  nom  de  Brontes, 
qu'il  changea  en  18 ItU  contre  celui  de  Bronteus.  M.  de  Koninck  a 
désigné  les  mêmes  trilobites  sous  le  nom  de  Goldids  (contracté  de 
Goldfussius),  parce  que  le  nom  de  Branles  appartient  déjk  k un 
insecte.  M.  Corda  les  a divisés  en  Thysanopbltis  et  Bronteus,  ce 

(')  Emmrich,  Leonh.  u»id  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1 84 S,  p.  42;  Brougniart, 
Crusl.  foss.,  pl.  1,  8g.  3;  Portlock,  Geol.  report,  p.  291  ; Murchison,  Sil. 
sysu,  p.  665,  pl.  14,  6g.  I,  etc. 
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dernier  genre  comprenant  lui-même  trois  sous-genres  . Paralk- 
jcirus  , Holombris  et  Dicranactis. 

Les  bronteus  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  ne  sont  pas  nom- 
breuses, caractérisent  l’étage  supérieur  (D),  et  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  leur  pygidium,  qui  ne  présente  que  6 côtes  rayon- 
nantes. 


Oo  cite  (')  le  P.  laticauda,  Burin.  ( Entom . Inlicauda,  Wahl.),  de  Suède, 
et  le  P.  hibernions,  Porllock. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  sont  très  nom- 
breuses, et  ont  7 ou  8 côtes  latérales  au  pygidium. 


Toutes  les  suivantes  en  ont  7. 

Les  unes  ont  le  test  lisse.  Tels  sont  les  B.  elongatus,  Barrande  , Sieberi, 
Corda,  et  thysanopeltis,  Barr.,  de  Bohème,  et  le  B.  costatu* , Miinster  (*), 
d'Elbe  rsreutli. 

D'autres  ont  des  stries. 

M.  Barrande  en  a décrit  treize  espèces  de  Bohème,  savoir  : les  B.  campa- 
nifer,  Beyr.,  Dormitzeri,  Barr.,  Zippei,  id.,  cœlebs,  id.,  formosus,  id., 
oblongus,  Corda,  Kutorgai,  Barr.,  transversus,  Corda,  viator,  Barr.,  furci- 
fer.  Corda,  pâli  fer,  Beyr.,  simulons,  Barr.,  et  planus,  Corda. 

On  peut  ajouter  (3)  le  P.  signàtus,  Phillips,  d'Angleterre,  et  le  P.  grandis 
(Asaphus  grandis,  Miinster),  d'Elbcrsreuth. 

Quelques  unes  ont  des.  stries  et  des  cavités. 

M.  Barrande  en  a décrit  trois  espèces  de  Bohème , les  B.  Brongniarti, 
Barr.,  tenellus,  id.,  et  Partschii,  id. 

D'autres  ont  des  stries  et  des  granulations.  Telles  sont  six  espèces  de 
Bohème  décrites  par  le  même  auteur,  les  B.  angusticeps,  Uan.,//aidingeri,  id. , 
nunlitu,  id.,  spinifer,  id.,  umbellifer,  Beyrich,  et  Edwardsi,  Barr. 

Une  espèce  a des  grains  et  des  cavités,  c’est  le  P.  porosus,  Barr.,  de 
bohème. 

Plusieurs  enfin  sont  seulement  granulées.  On  peut  citer  quatre  espèces  de 
Bohème,  les  P.  brevifrons,  Barr.,  infaustus,  id.,  Bichteri,  id.,  et  /mstu- 
latus,  Id.,  et  une  espèce  d’Elbersreuth,  le  P.  subradiatus,  Munster  {*). 


(*)  Burmeister,  Org.  der  Trilob.,  p.  76  ; Wahlenberg,  Acta  Upsal.,  t.  VIII, 
p.  28,  pl.  J;  Brougniart,  Crtist.  foss.,  pl.  III,  flg.  8;  Portlock , Geol.  re- 
port, pl.  5,  etc. 

« (*)  Beitrttge  zur  Petref.,  t.  III,  p.  41,  pl.  5,  fig.  14. 

(*)  Phillips,  Pal,  foss.,  pl.-  57;  Miinster,  Beilr.,  t.  III,  p.  39)  pl.  9, 

fig.  I. 

(«)  Beilr.  zur  Petref.,  t.  III,  p.  41,  pl.  »,  fig.  fîv 
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Il  faut  enfin  ajouter  une  etpèce  de  cet  mêmes  terrains  siluriens  supérieur», 
qui  a 8 côtes  latérales  au  pygidium , c'est  le  B.  radialut , Munster, 
d'Elbersreuth  (•). 

Les  espèces  sont  moins  nombreuses  dans  les  terrains  dévoniens 
qne  dans  les  terrains  siluriens.  On  cite  : 

Parmi  les  espèces  striées  (2),  le  II.  signatus,  Goldf.  (non  Phillips?), de  l'Eifel, 
le  II.  insignatus,  Beyrich,  du  Harz,  et  le  B.  fteptuni,  Munster,  du  calcaire 
à clyménies  de  Schübelhammcr  ; parmi  les  espèces . striées  et  granulées,  le 
B.  flabellifer,  Goldf.  (5),  du  Harz  et  de  l'Eifel  ; et  parmi  les  espèces  granu- 
lées (<),  lesP.  grvnulatus , Goldf.,  intermedius,  id.,  alutaceus,  id. , scaber,  id., 
caualicvlatvx,  id.,  de  l'Eifel,  etc.,  et  le  /).  (îerriilW,  Barr. 

12*  Famille.  — AGNOSTIDES. 

Les  agnostides,  comme  on  l a vu  page  A3à,  se  distinguent  de 
tous  les  trilobites,  et  forment  un  sous-ordre  spécial  par  le  mode 
de  conformation  de  leur  tête,  qui  ressembleau  pygidium.  L’animal 
est  formé  de  dent  boucliers  presque  semblables,  séparés  par  un 
petit  nombre  d'anneaux  thoraciques. 

Les  Agnostus  , Brongniart  {Battus,  Dalrnan),  — Atlas,  pl.  XLVI,. 
tig.  12  et  13, 

sont  le  seul  genre  que  l’on  puisse  placer  dans  cette  famille  ano- 
male. Ils  ont  la  forme  d’une  ellipse  allongée , amincie  dans  son 
milieu;  une  tète  simple,  semi-circulaire,  quelquefois  trilobée, 
quelquefois  lisse;  un  thorax  à 2 segments,  à plèvres  très  ré- 
duites, un  pygidium  de  même  forme  que  la  tête,  et  un  test  lisse. 

H est  quelquefois  difficile  de  décider  de  quel  côté  est  ta  tête  ; la 
forme  de  son  rebord  et  la  direction  des  ornements,  s’ils  existent, 
la  font  souvent  seules  distinguer  du  pygidium. 

Ces  bizarres  crustacés  ont  déjà  été  mentionnés  en  1729  par 
Bromel,  qui  a décrit  ceux  de  Suède  sous  le  nom  de  Vermiculu- 

K. 

(')  Beitr.  turPetref.,  p.  40,  pt.  5,  flg.  13. 

(*)  Goldfusi,  Leonh.  und  Bronn  .Veues  Jahrb.,  1843,  p.  549,  pt.  8,  6g.  7 ; 
Roomcr,  Itarxgtbirge,  pl.  11;  Münslcr,  Bcitrltge,  t.  Itl,  p.  41,  pt.  5, 
flg.  16. 

{•)  Golilfuss,  toc.  cit.,  pl.  6,  flg.  3. 
fl'.  Id.,  ibid.,  pl.  6.  flg.  2,  4,  6,  etc. 
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t'uni  vaginipennium  imagines.  Linné  les  associa  aux  autres  Irilo— 

bites  sous  le  nom  de  Enlomolitfw * pai'adoxus  pisiformis.  Bron- 
gniart  en  fit,  en  1822,  le  genre  Agnostüs,  et,  plus  tard,  Eichwald 
y vit  des  œufs  de  mollusques.  Dalman  substitua  à ces  noms  celui  de 
Battis.  Burmeister  crut  que  ces  crustacés  ne  représentaient  que 
le  jeune  âge  de  quelques  trilobiles,  et  il  les  associa  aux  olenus, 
opinion  que  j’ai  reproduite  moi-môme  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage.  M.  Corda  les  a divisés  en  Pbalacroma  , Mesosphenis- 
COS,  DlPLORBINA,  CONDÏLOPTGE,  ARTHRORBACaiS,  Pbronopsis  et 
Pleuroctbmum.  M.  M' Cov  les  a partagés  en  Agnostüs  et  Thinodüs. 

Les  aguoslus  caractérisent  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

M.  Auge  lin  vient  d'en  décrire  douze  espèces  de  Suède  (<}. 

M.  Barraude  ,*)  eu  a étudié  (il  espèces  de  Bohème,  dont  cinq  de  l'étage  (C) 
(faune  primordiale),  les  Agi».  mteyer,  Beyrich,  nudus,  id.,  Libullatus,  Barr., 
rex,  kl.,  et  granutatus,  Barr.,  et  une  de  l'étage  (O),  le  Agn.  tordus,  Bar- 
rande. 

M.  Eichwald  (3)  a fait  connaître  l 'A.  paradoxus,  des  environs  de  Saint- 
Pétersbourg. 

M.  XI’  Coy  a décrit  le  Trinodus  agnostiformis  et  la  Diplorhina  tripticata, 
qui  paraissent  appartenir  aux  agnostüs. 

Quelques  autres  espèces  sont  indiquées  eu  Angleterre , aux  Etats- 
Unis,  etc. 


. i GENRES  MAL  CONNUS., 

En  terminant  l’ordre  important  des  trilobites,  je  dois  encore 
indiquer  quelques  genres  trop  mal  connus  pour  être  classés. 

Les  Telephus  , Barrande  (4),  ne  sont  connus  que  par  des  frag- 
ments de  tête  et  par  des  pygidiums. 

Le  T.  fractus  a été  trouvé  dans  l'étage  supérieur  (D)  des  terrains  siluriens 
inférieurs  de  Bohème. 

Les  Brachymetopus , M’Coy  (*),  dont  on  ne  connaît  pas  le 
thorax,  sont  remarquables  par  la  brièveté  du  lobe  frontal  de  la 
glabelle.  Le  pygidtum  est  dentelé. 

* 

(*)  PalctoiU.  Suecaun,  p.  5,  pi.  û.  Cet  ouvrage  ne  nous  ut  pas  encore 
parvenu. 

(?)  Syst.  sii.  Bohw.,  p.  89 1,  pi.  49. 

(3j  Geoga.  Itiwlands-  (leste  Barraude). 

. Syst.  sil.  liùhm.,  p.  890,  pi.  18.  . . 

(3)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  t.  XX,  1847,  pu  829. 
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Le  B.  Strseleckii,  M’  Coy,  provient  de  la  Nouvelle-Galles  do  Sud. 

Les  Harpidella,  M’  Coy  ('),  sont  voisins  des  harpes. 

L«  N.  m egalops  provient  des  terrains  siluriens  d'Irlande. 

Les  Jonotus,  H.  de  Meyer  (*),  sont  probablement  aussi  voisins 
du  même  genre. 

Le  J.  re fl  exus,  H.  de  Meyer,  a été  trouvé  dans  le  terrain  dévonien  de  l’Eifel. 

4*  Légion.  — COPÉPOSAmSS. 

Les  copépodaires,  caractérisés  par  leurs  pattes  tho- 
raciques converties  en  rames  et  leurs  anneaux  abdomi- 
naux peu  nombreux  et  portant  des  appendices  peu  déve- 
loppés, sont  en  général  des  animaux  mous  et  délicats, 
dont  on  ne  connaît  que  peu  ou  point  de  représentants 
fossiles.  Un  genre  anormal  (3)  des  terrains  anciens  est 
jusqu’à  présent  le  seul  qu’on  ait  rapporté  à cette  lé- 
gion (4).  11  appartient  peut-être  à l’ordre  qui  en  forme 
le  type. 

ORDRE  DES  COPÉPODES. 

Cet  ordre  renferme  les  crustacés  dont  la  bouche  est 
encore  disposée  pour  la  mastication.  Le  genre  dont  je 
viens  de  parler  est  celui  des  : 

(*)  An  n.  and  ma  g.  of  nat.  hist.,  V série,  1849,  t.  IV,  p.  *12. 

(*)  Palœontogr.,  t.  I,  p.  182,  pl.  26,  fig.  1. 

(*)  Quelques  auteurs  rapportent  à cette  légion  le  genre  AaaotcicoLAX, 
Pearée  (Proceed.  geol.  Soc.,  5 janvier  18*2,  et  Ann.  and  mag.  of  nat. 
hist.,  I.  IX,  p.  578],  et  le  considèrent  comme  un  crustacé  suceur.  J'ai  déjà 
dit,  p.  460,  que  M.  M’  Coy  l'envisage  comme  identique  avec  le  genre  Meco- 
caiacs,  Germar.  Il  a été  trouvé  dans  le  terrain  oxfordien. 

{*)  La  place  de  ce  genre  est  très  incertaine.  M.  Burmeister  le  rapproche 
des  Irilobiles  ; M.  M'Coy  (Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  t.  IV,  p.  39*),  et 
M.  Rocmer  (Palœontogr . , t.  I,  p.  190)  l’associent  aux  limules.  M.  Milne 
Edwards  {Hist.  nat.  des  crust .)  pense  qu’il  appartient  à l’ordre  des  copépodes. 
Ses  pattes  élargies  en  nageoires  et  la  forme  de  ses  anneaux  me  paraissent 
rendre  cette  opinion  probable.  » 
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Euryptères  [Eurypterus,  Dekav),  — Allas.pl.  XLVI,  fig.  14. 

Ces  crustacés  paraissent  dépourvus  de  parties  dures,  et  ne  sont 
connus  que  par  des  empreintes  qui  montrent  une  tète  munie  de 
deux  yeux  à facettes  réniformes,  et  deux  paires  d'antennes  en 
forme  de  soie.  Le  thorax  est  probablement  composé  de  9 anneaux, 
dont  le  premier  porte  une  grande  paire  de  pattes  il  5 articles 
réniformes;  les  paires  suivantes  paraissent  avoir  été  membra- 
neuses. L’abdomen  a 5 ou  6 anneaux,  et  est  aminci  à l’extrémité. 
II  faut  probablement  leur  réunir  les  Eidothea  de  Scouler,  connus 
seulemeo*  par  des  fragments  de  tête  et  de  thorax. 

On  connaît  quatre  espèces  d'euryplères  (*)  : V Eurypterus  remipes,  Dekay, 
des  schistes  argileux  dévoniens  des  environs  de  New-York;  l'£.  lactislris, 
Karlan,  de  la  grauwacke  de  Willaimsville;  l'£.  telragonophthalmus,  Fischer, 
des  grès  de  transition  de  Podolie,  et  l’£.  Scouleri,  Hibbert  ( Eidothea , Scou- 
ler), du  calcaire  carbonifère  de  Batbgate.  L’£.  remipes  est  figuré  dans 
l'Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  14. 

5*  Légion 08TBAP0DAXBXS. 

Cette  légion,  que  M.  Milne  Edvards  donne  comme 
douteuse,  et  dont  les  rapports  sont  encore  indéterminés 
(voy.  p.  415),  ne  renferme  qu’un  seul  ordre. 

ORDRE  DES  CYPROÏDES. 

{ Ostrapodes , Strauss;  Ostracodes,  Latreille.) 

Les  cyproïdes  sont  caractérisés  par  leur  corps  ren- 
fermé en  entier  dans  une  carapace  bivalve , ovoïde  ou 
réniforme,  munie  d'une  charnière  dorsale,  pouvant  se 
fermer  complètement,  et  laissant  sortir,  quand  elle  est 
ouverte,  l’extrémité  des  antennes  et  des  pieds.  Ce  sont 

(')  Dekay , Ann.  Lyc.  of  New-York,  t.  I,  p.  375,  pl.  29,  t.  II,  p.  279  ; 
Harlan,  ilfed.  and  phys.  res.,  p.  298;  Broun,  Lelhiea,  1”  édition,  1. 1,  p.  109; 
Fischer,  Bull.  Soc.  n al.  Moscou,  1839,  t.  II,  p.  127,  et  Notice  sur  l'Eury- 
p lire  de  Podolie;  Hibbert,  Edinb.  Irons.,  t.  XIII,  p.  281,  pl.  12,  fig.  1 à 5; 
Scouler,  in  Cheek’s  Edinb.  journal,  1841,  t.  III,  p.  352,  pl.  10;  Roemer, 
Palœontographica , 1. 1,  p.  190,  pl.  27,  etc. 

II.  84 
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aujourd’hui  de  petits  crustacés  presque  microscopiques. 
On  en  trouve  des  fossiles,  surtout  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  l’on  rapporte  en  outre  ordinairement  à cette 
famille  des  carapaces  bivalves  plus  grandes  des  terrains 
anciens  (‘). 

Les  Cythbrbs  ( Cythere , Muller,  Cytherina,  Lamarck),  — Allas, 
pl.  XLV1 , fig.  15, 

ont  un  seul  œil  médian  et  trois  paires  de  pattes  outre  les  an- 
tennes inférieures.  Elles  habitent  les  eaux  salées  et  saumâtres. 
Leurs  carapaces  ressemblent  trop  à celles  des  cypris  pour  qu’on 
puisse  décider  avec  sécurité  quelles  sont  les  espèces  fossiles 
qui  se  rapportent  à ce  dernier  genre,  et  quelles  sont  celles  qui 
appartiennent  au  premier.  On  s’est  beaucoup  laissé  guider  par  la 
nature  des  terrains,  et  l’on  a placé  dans  les  cythères  les  espèces 
des  dépôts  marins,  et  daus  les  cypris  celles  qui  caractérisent  les 
dépôts  d’eau  douce. 

Trois  sous-genres  ont  été  proposés  dans  les  cythères  : les 
Bairdia  , M’  Coy,  qui  ont  la  charnière  de  la  carapace  simple  et 
sans  la  dent  ordinaire  des  cythères,  et  les  Cytherbis  et  Cythe- 
rella,  Rupert  Jones,  caractérisées  par  quelques  détails  de  forme 
de  cette  même  carapace.  Nous  les  réunissons  aux  cythères. 

Je  me  borne  aussi  h citer  deux  autres  genres  du  terrain  dévo- 
nien , fondés  sur  des  caractères  dont  l’importance  me  paraît  con- 
testable. Ce  sont  (*)  les  Beyrichia,  M’Coy,  et  les  Leperditia, 
M.  Rouault. 

Ce  genre  date  de  l époque  silurienne,  et  a passé  h travers  toutes 
les  modifications  du  globe.  Les  espèces  les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  terrain  silurien  supérieur  (murchisonien). 

Hisinger  (3)  en  a décrit  deux  de  Suède,  les  L.  l> alliai,  Hisioger,  et  pha- 
seohts,  id. 

On  en  a trouvé  aussi  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

(*)  Ces  fossiles  ont  souvent  été  décrits  sous  les  noms  de  Cvclopes  , de 
Mokoct.es  (Honoculus),  etc. 

P)  Rounnlt,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  1851,  t.  VIII,  p.  377. 

P)  Lcthœa  suecka,  pi.  1,  fig.  1 et  2. 
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M.  M.  Rouault  (*)  a cité  dans  les  terrains  dévoniens  de  Bretagne,  la  Bey- 
richia  Uardouiniana  et  la  Lepcrditia  britannica. 

M.  Roemer  (*)  a décrit  la  L.  intermedia  du  calcaire  à brachiopodcs  (dévo- 
nien) du  Ilarz. 

Le  comte  de  Munster  (3)  en  a décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  dévo- 
niens d'Allemagne,  les  C.  bilobata,  elongata,  Hisingeri,  in/lata,  intermedia, 
Okeni,  subcylindrica  et  suborbiculata. 

M.  de  Koniuck  (<)  a fait  connaître  la  C.  PhiUipsiana,  Kou.,  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

11  faut  probablement  ajouter  une  partie  des  cypris  marins  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

Les  terrains  permiens  en  ont  fourni  plusieurs  espèces. 

M.  W.  King  (5)  a décrit  les  espèces  d’Angleterre.  11  cite  : 

Parmi  les  Cythères  proprement  dites,  les  C.  Morrisiana,  King,  Geinilziana, 
id. , et  Kutorgiana,  id.;  il  en  rapporte  une  à la  C.  elongata,  Munster,  du 
terrain  dévonien. 

Parmi  les  Bairdia,  les  C.  curta,  M'Coy  (6),  gracilis,  id.,  et  acuta,  King. 

Parmi  les  Cvtuerkis  (?),  la  C.  biplicata,  King. 

Parmi  les  Cttherella  (?)  les  C.  mornala,  M'  Coy,  et  nuciformis,  King. 

Lescythëres  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Roemer  (7)  a décrit  la  C.  prisca , R.,  de  l'ootithe  inférieure  des  envi- 
rons de  Salzgitter. 

Le  comte  de  Munster  (•)  a fait  connaître  les  C.  Ehrcnbergi,  faba,  peditneu- 
lata,  subarcuata  , subrecurva  et  subin/lata , des  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  néocomiens. 

M.  Cornuel  (8)  a donné  la  description  et  la  figure  du  C.  amygdaloides, 

(■)  M.  Rouault,  loc.  cit. 

(*)  Pakeontographica,  t.  III,  p.  61. 

(3)  Leonh,  und  Bronn  Meues  Jahrb.,  1830,  p.  65,  et  Braun , Baireuth, 
p.  67. 

(<)  Descr.  an.  foss.  de  Belgique,  p.  585,  pl.  52,  fig.  1. 

(*)  Permian  fossils,  Paleont.  Society,  1848,  p.  60. 

(«)  La  Bairdia  curta  a été  trouvée  aussi  dans  l'Australie,  Ann.  and  mag. 
ofnat.  hist.,  t.  XX,  p.  229. 

(t)  Verst.  Sorddeutsch.  ool.  geb.,  suppl.,  p.  53,  pl.  20,  fig.  25. 

(*)  Braun,  Bayreuth,  p.  62.  Le  nom  de  C,  faba,  a été  donné  h plusieurs 
espèces  différentes. 

(»)  Mêtn.  Soc.  géol.  de  France , 2*  série,  t.  I,  p.  196,  pl.  7,  et  t.  Ul, 
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Corn.,  harpa,  id.?  auriculata,  id.,  sculpta,  id.,  auela,  id.  et  tneerja,  id. 
Toutes  ccs  espèces  appartiennent  an  terrain  néocomicn  du  département  delà 
Haute-Marne. 

M Rocmer  ;*)  a décrit  les  C.  Hilseana,  punct ulula  et  triplicala,  du  Hils- 
tbou  d'Allemagne. 

D’autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

On  en  a en  particulier  cité  plusieurs  en  Allemagne. 

Le  même  auteur  a décrit  lesC.  ovata , Rocm.,  et  subdeltoidea,  Munster,  de 
l’unterc  kreidc  mergel  d'Allemagne  (terrain  cénomanien),  et  les  C.  Urvigata, 
Roemer,  et  quadrilatères,  id.,  du  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  Reuss  (J),  outre  quelques  unes  des  espèces  précédentes,  indique  dans 
la  craie  de  Bohème  (plaener  kalk  et  plaener  mergel;  les  C.  parallela,  Reuss, 
complanata,  id.,  elongata,  id.,  asperula,  id.,  attenuata,  id.,  faha,  id.,  sol«- 
noides,  id.,  Karsteni,  id.,  ornatissima,  id.,  ciliata,  id.,  semiplicata,  id.,  spi- 
nosa,  id concentrica,  id.  Il  cite  la  C.  omata,  Roemer,  de  la  mollasse,  comme 
trouvée  avec  les  précédentes. 

M.  Geiniti  (*)  a décrit  la  C.  pédala,  des  craies  de  Saie. 

M.  Rupert  Jones  (4)  a étudié  les  cvthères  des  terrains  cré- 
tacés d'Angleterre.  Ce  naturaliste  est  arrivé  à des  résultats  qui 
contredisent  complètement  ceux  qu'ont  fournis  toutes  les  autres 
branches  de  la  zoologie. 

Il  indique  un  grand  nombre  d’espèces  qui,  suivant  lui,  se  trou- 
vent dans  plusieurs  formations  différentes.  Trois  en  particulier 
sont  citées  dans  le  calcaire  carbonifère,  l’époque  crétacée  et 
l’époque  tertiaire.  Il  est  bien  probable  que  ces  assertions  étranges 
reposent  sur  des  déterminations  erronées.  Je  dois  faire  remarquer 
de  nouveau  ici  que  c’est  presque  toujours  dans  les  petites  espèces, 
et  dans  les  genres  où  les  différences  spécifiques  résident  surtout 
dans  les  parties  molles  non  fossilisées,  que  l’on  trouve  ces  passages 
d’une  époque  à l’autre. 

Je  n'indiquerai  ici  que  les  espèces  nouvelles,  décrites  par  M.  Rupert  Jones. 
Ce  sont,  parmi  les  Cïtuèees  proprement  dites  : la  C.  Bairdiana,  du  green 
sand  de  Farriugdou. 

p.  244,  pl.  1.  Parmi  ces  espèces  il  y a des  doubles  emplois,  M.  Cornuel 
n’ayant  pas  suffisamment  connu  les  espèces  décrites  par  Roemer. 

(')  Verst.  Sorddeutsch.  Kreidegeb.,  p.  104,  pl.  16. 

(*;  Bohm.  Krcideg.,  I,  p.  16,  et  h,  p.  104,  pl.  5 et  24. 

(S)  Characht.,  suppl.,  p.  6,  pl.  5,  Dg.  13. 

(<]  Entomostracea  of  the  crelaceous  formulions,  Pakont,  Soc.,  1848. 
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Parmi  les  Ctthereis,  la  C,  gaultina,  du  gault,  et  la  C.  Lonsdaleana,  de 
la  craie  blanche  et  du  terrain  jurassique. 

Parmi  les  Bairdu,  la  C.  siligua,  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  mio- 
cène ; la  C.  Uarrisiana,  du  speeton  clay,  de  la  craie  et  du  terrain  carbonifère  ; 
la  C.  Iriguetra,  du  grès  vert  et  de  la  craie;  la  C.  silicula,  des  dépôts  cré- 
tacés de  charriage. 

Parmi  les  Cvtherella,  la  C.  IVffliamsoniana,  de  tous  les  étages  crétacés 
depuis  le  grès  vert  jusqu'à  la  craie;  la  C.  appendkulata , du  gault;  la 
C.  Mantelliana  et  la  C.  Bosguetiana , des  dépits  crétacés  de  charriage. 

La  craie  de  Maeslrieht  en  a fourni  quelques  espèces. 

Elles  ont  été  décrites  par  M.  Bosquet  (•).  Ce  sont  les  C.  reniformit 
Bosq  , truncala,  id. , et  trigona,  id. , outre  les  cypridines  dont  je  parlera 
plus  bas. 

Les  terrains  tertiaires  marins  renferment  un  grand  nombre  de 
ces  petits  crustacés. 

La  Cyth.  barbota,  Sow.  (*),  a été  découverte  dans  l'argile  de  Londres. 

M.  Roemer  (*)  en  a décrit  une  vingtaine  d'espèces  des  terrains  tertiaires 
inférieurs  et  moyens  d'Allemagne. 

Le  comte  de  Munster  (4)  en  a fait  connaître  aussi  un  grand  nombre  de  ces 
mêmes  terrains  miocènes. 

Ces  espèces  sont  trop  mal  connues  et  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  utile 
de  les  énumérer  ici. 

M.  A.  E.  Reuss  (sj  a étudié  les  cythères  des  terrains  tertiaires  des  États 
autrichiens.  Il  a reconnu  l'evistcnce  de  quatre-vingt-dix  espèces  de  la  famille 
qui  nous  occupe,  dont  six  seulement  avaient  été  recueillies  dans  d’autres 
pays.  Mais  sur  ces  quatre-vingt-dix  espèces  trente-sept  seulement  sont  de 
vrais  cythères  et  les  autres  sont  des  cypridines. 

Les  Cypris,  Muller,  — Allas,  pl.  XLV1,  fig.  16, 

ont  aussi  un  seul  œil  médian , mais  seulement  deux  paires  de 
paltes.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces.  Leurs  carapaces  ne  peu- 

(')  Descr.  des  entom.  foss.  de  la  craie  de  Maéstricht,  extrait  du  t.  IV  des 
Mémoires  de  la  Soc.  royale  des  sciences  de  Liège,  et  à part,  1847,  in-8*. 

(*;  Trans.  of  lhe  geol.  Soc. , 2*  série,  t.  V,  pl.  9,  fig.  1 . 

(*)  Leonh.  und  Bronn  A 'eues  Jahrb.,  1838,  p.  515,  pl.  6,  et  1839, 
p.  430. 

(*)  Idem,  1830,  p.  63,  et  1835,  p.  4t5.  Voyei  aussi  Philippi,  Vert,  verst. 
n ordwest.  Deutschlands,  p.  62. 

(s)  Haidinger,  Bericht.  Milheil.  in  Wien,  1817,  t,  111,  p,  417,  et  Abhandl., 
id.,  t.  III,  p.  41,  pl.  8-11. 
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vent  passe  distinguer  d'une  manière  constante  et  absolue  de  celles 
des  cythères  : aussi  est-on  convenu,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
de  rapporter  à ce  dernier  genre  les  espèces  fossiles  des  terrains 
marins. 

Les  Candona,  Baird,  bien  caractérisés  à l’état  vivant,  ne  peuvent 
guère  en  être  distingués  à l’état  fossile. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  de  l epoque 
primaire. 

Parmi  clics,  il  y en  a quelques  marines  à retrancher  de  ce  genre.  Il  est  pro- 
bable qnc  l'ou  peut  considérer  comme  de  véritables  cypris  la  Cypris  in/lata, 
Murchisou  (*),  trouvée  dans  des  dépôts  d'eau  douce  de  l'époque  carboni- 
fère, et  quelques  autres  espèces  des  mêmes  gisements. 

Ce  genre  parait  avoir  été  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tria— 
siques. 

M.  Jasjkosv  a cité  (*)  le  Cypris  Pyrrhtr,  trouvé  près  du  fleuve  Achtaï 
(Russie),  avec  des  uuio,  des  cyclades,  etc. 

Les  terrains  wealdiens  en  renferment  plusieurs  espèces. 

Quatre  espèces  (3),  les  C.  granulosa,  Sow.,  spiniger,  id.,  tuberculata,  id., 
et  valdensis,  id.,  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wealdiens  d'Angleterre. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (4)  par  M.  Dunkcr  et  par  M.  Roemer; 
ce  sont  les  C.  lœvigala,  Dunkcr,  pinniformis,  id.,  rostrata,  id.,  oblonga, 
Roemer,  strialo-punctata,  id. 

Les  terrains  tertiaires  d’eau  douce  en  renferment  aussi. 

M.  Rupert  Joncs  (*)  en  a décrit  plusieurs  des  terrains  pleisloccnes  d'Angle- 
terre : les  Cypris  seligera,  Itup.  Jones,  Broivniano,  id.,  tuinida,  id.,  et  gibba, 
Ramdohr,  et  trois  espèces  sous  le  nom  de  Candona,  Baird,  les  C.  lucens,  Baird, 
replans,  id.,  et  torosa,  id. 

M.  Reuss  i6)  a fait  connaître  les  C.  grandis,  angusla  et  nilida,  des  terrains 
tertiaires  d'eau  douce  de  Bohème. 

(•)  Sii.  sysl.,  p.  84,  lîg.  A. 

f1)  Erman’s  Archiv,  t.  VI,  p.  577  ; Leonh.  und  Bronn  S eues  Jahrb.,  1849, 
p.  230. 

(S)  Trans.  oflhe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  p.  177. 

(1)  Duncker,  Weatdenbild.,  p.  59,  pl.  13;  Roemer,  Oolilhengeb.,  p.  52, 
pl.  20. 

(*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  UH.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  23. 

(*)  Palœontographica,  t.  U,  p.  16. 
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I.a  C:  faba,  Dcsm.  ('),  a été  trouvée  au  Puy-de-Dôme.  Ou  en  a cité  souvent 
dans  les  mollasses  et  les  calcaires  d'eau  douce  de  divers  pays  ;2). 

Les  Cypridinbs  ( Cypridina , Milne  Edwards),  — Atlas,  pi.  XLVI, 

fig.  il  et  18, 

diflèrent  des  deux  genres  précédents  par  deux  yeux  assez  éloignés 
de  la  ligne  médiane,  et  situés  au  milieu  de  leur  test  bivalve.  Ce 
genre,  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est  représenté  à l’état  fossile 
par  quelques  espèces.  Le  nombre  en  serait  plus  considérable  si  le 
genre  avait  été  admis  par  tous  les  auteurs  ; mais  plusieurs  l’ont 
confondu  avec  celui  des  cythères.  11  faudra  lui  ajouter  plusieurs 
espèces  prises  parmi  celles  que  j'ai  énumérées  plus  haut. 

Parmi  celles  qui  sont  connues  pour  des  cypridincs,  on  en  peut 
citer  quelques  unes  de  l’époque  primaire,  et,  en  particulier,  dans 
les  terrains  siluriens. 

La  C.  marginata,  Kcyscrling  (3),  de  Russie. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

Les,C.  serrato- striata,  Sandberger,  subfusiformis,  id. , et  subglobtdaris,  id., 
du  duché  de  Nassau  (4).  Dans  certaines  localités  ces  crustacés  sont  assez  nom- 
breux pour  avoir  donné  leur  nom  à un  système  de  couches  du  terrain  dévo- 
nien { Cypridmen  Schiefer). 

LesC.  nitida,  Roemer,  et  fragilis,  id.,  du  Harz  (*). 

La  C.  buprestis,  Rôtie  (8),  du  terrain  dévonien  de  New-York. 

Dans  les  terrains  carbonifères  : 

Les  C.  Edwardsiana,  concentrica,  et  annulata,  des  calcaires  carbonifères  de 
Belgique,  décrites  par  M.  de  Koninck  7). 

Dans  l’époque  crétacée,  les  espèces,  probablement  nombreuses, 
ont  été  confondues  avec  les  cythères. 

(')  Bull.  Soc.  phil.,  1813,  p.  259,  pl.  4,  fig.  8 ; Brongniart  et  Desmarest, 
Crust.  foss.,  p.  141,  pl.  9,  fig.  8,  etc. 

Voyez  en  particulier  Viqucsnel,  Bull.  Soc.  g<?ol.,  1840,  t.  XIV,  p.  145: 
Prestwich,  Athenæum,  1846,  p.  968;  Ranzani,  Sopra  i ves  igi  di  crust.  en- 
tomost.  di  genere  Cyclopo,  Bologne,  1830,  in-8. 

(*)  Petschora  I.nnd,  p.  288,  pl.  11,  fig.  16. 

(4.  G.  et  F.  Sandberger,  lerst.  Rhein.  schichten  Sgsl.  Nassau,  p.  3,  pl.  1. 

.'i  Ptilœonlographica,  t.  III,  p.  19  et  28. 

■ (e)  Rolle,  Leonh.  und  Broun  Noues  Jahrb.,  1851,  p.  666,  pi.  9 o,  fig.  4. 

(5;  Dcscr.  an.  foss.  de  Belgique,  p.  586,  pl.  52,  fig.  2 à 4. 
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M.  Bosquet  qui  le»  a décrites  sons  le  nom  de  Ctpridihes,  en  a énuméré 
quinze  espèce*  dans  le  terrain  crétacé  supérieur  de  Maeslricht. 

Ce  même  auteur  indique  quelles  sont,  parmi  les  cylhères  de  la  craie,  les 
espèces  qui  ont  les  caractères  des  cypridines. 

Dans  l'époque  tertiaire,  on  en  a également  recueilli  beaucoup. 

On  peut  principalement  citer  cinquante-trois  espèces  des  États  autrichiens, 
recueillies  et  décrites  (J)  par  M.  Rcuss,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-dessus. 

Les  Cyprblla , de  Koninck,  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  19, 

ne  diffèrent  des  cypridines  que  par  une  échancrure  angulaire  au 
bord  ventral  de  chaque  valve,  qui  devient  ainsi  semi-lunaire.  Ce 
genre  n’existe  plus  aujourd’hui. 

La  C.  chrysalidea,  de  Kon.  (*),  a été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifère* 
de  Belgique. 

Les  Cypridella,  de  Koninck,  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  20, 

ont  une  carapace  globuleuse,  les  tubercules  des  yeux  proéminents, 
latéraux  et  opposés,  et  deux  ouvertures  également  opposées,  dont 
l’une  ronde  et  postérieure,  et  l’autre  transversale,  linéaire  et  arquée. 

LaC.  cruciata,  de  Kon.,  du  calcaire  carbonifère  deVisé,  est  le  seul  repré- 
sentant connu  de  ce  ganre  aujourd'hui  éteint  (4). 

2*  SOUS-CLASSE. 

XXPHOStTBJES. 

Les  xiphosures  se  distinguent  de  tous  les  crustacés 
par  l’ensemble  de  leur  organisation.  Leur  corps  est 
composé  de  trois  parties.  La  plus  grande  est  l’anté- 
rieure ; elle  consiste  en  un  bouclier  céphalolhora- 
cique,  qui  représente  la  carapace  des  apus,  et  qui 

(')  Bosquet,  Entom.  foss.  de  Maeslricht,  p.  9,  pl.  1-t. 

(*)  Haidiuger,  Berichte,  t.  III,  p.  4 17,  et  Abhandi.,  t.  III,  p.  41,  pl.  8-11. 

(*)  Descr.  an.  foss.  Belgique,  p.  589,  pl.  52,  fig.  6. 

(4)  Descr.  an.  foss.  Belgique,  p.  590,  pl.  52,  fig.  7.  La  Cyp.  lineolata, 
Sandb. , indiquée  dans  le  Xomenclator,  n’est  pas  reproduite  dans  le  grand  ou- 
vrage de  MM.  Sandberger. 


Digitized  by  Google 


MPIIOSURES. 


537 

porle  ordinairement  en  dessus  deux  yeux  composés 
scssiles  ci  deux  yeux  lisses.  La  seconde  partie,  ou  l’ab- 
domen, est  moins  longue  et  beaucoup  moins  large; 
elle  a la  forme  d’un  hexagone  inéquilaléral  denté  sur 
les  côtés.  La  troisième  partie  est  une  pièce  styliforme 
très  allongée,  qui  représente  l’anneau  caudal  (pl.  XLVI, 
fig.  21). 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  ces  sin- 
guliers animaux  est  la  forme  de  leur  bouche.  La  mastica- 
tion s’opère  par  l’article  basilaire  des  premières  pattes, 
dont  le  bord  est  tranchant  et  denté.  Ces  pattes  ont  d’ail- 
leurs dans  le  reste  de  leur  étendue  les  caractères  de 
membres  ambulatoires  et  préhensiles  ; on  en  compte  six 
paires,  dont  la  première  est  la  plus  petite.  Outre  ces  six 
paires  de  pattes  proprement  dites,  qui  sont  didactyles, 
on  en  compte  cinq  converties  en  branchies. 

Les  Limules  ( Limulus , Fab.),  — Atlas,  pl.  XLVI,  fig.  21, 

ont  deux  yeux  réticulés  et  deux  yeux  lisses  ; l’abdomen  est  denté 
sur  les  côtés  et  à peu  près  plat  en  dessus.  Nos  mers  actuelles  en 
renferment  quelques  grandes  espèces.  On  en  connaît  quelques 
unes  fossiles  dans  divers  terrains.  Il  est  à remarquer  quelles 
sont  en  général  plus  petites  que  les  vivantes  ('). 

Quelques  limules  ont  déjà  vécu  dans  l'époque  jurassique. 

On  a trouvé  dans  1rs  schistes  lithographiques  de  Bavière  le  Limulus  Wot- 
chii,  Desmarest  (*). 

Plusieurs  espèces  ont  été  décrites  par  le  comte  de  Munster  (*) , les 
L.  intermedius , omatus , giganteus,  brevicauda,  brevispina  et  sulcatui. 


(•)  Voyez  pour  ce  genre  : Van  der  Hoevcn,  Hecherches  sur  l'hist.  nai.  des 
limules,  Leyde,  1838,  in-folio. 

Itronguiart  et  Desmarest,  Crust.  foss.,  pl.  Il,  fig.  6 et  7,  p.  138; 
Walch  et  Knorr,  Vers!.,  t.  I,  pl.  14,  fig.  2.  C'est  l’espèce  figurée  dans 
l’Atlas. 

lJ,  Leonh.  und  lirons  Seues  Julirb.,  1830,  p.  680,  et  Beilrdge nur  Peirtf., 
t.  Ul,  p.  26. 
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Leur  existence  n’a  etc  constatée  qu’avecdoute  pendant  l’époque 
crétacée. 

Le  L.  Steinhs ? (ieinilz  ('),  de  la  eraiede  Saie,  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  indication  très  vague. 

Les  Halycinbs  ( Halycine , H.  de  Meyer) , — * Atlas  , pl.  XLVI, 

lig.  22, 

paraissent  différer  des  limules  par  l’absence  des  yeux  réticulés; 
peut-être  cependant  ces  organes  existent-ils  en  réalité  et  ont-ils 
échappé  à l’observation. 

Ce  genre,  aujourd’hui  éteint,  renferme  des  espèces  du  terrain 
triasique. 

M.  H.  de  Meyer  (*)  a décrit  les  H.  a (/nota  et  laxa  du  muschelkalk  de 
Rottweil.  Il  faut  peut-être  ajouter  à ce  genre  le  Limulus  priscus,  Münster  (*}, 
du  muschelkalk  de  Bayreulh. 

Les  IIelunurus,  Koenig,  — Atlas,  pl.  XLVI,  ftg.  23, 

différent  des  deux  genres  précédents  par  l'articulation  de  la  queue, 
et  surtout  parce  que  le  bouclier  abdominal  présente  deux  sillons 
longitudinaux  qui  lui  donnent  une  ressemblance  avec  le  corps 
des  trilobites. 

On  n’en  connaît  que  dans  les  terrains  de  lepoque  primaire. 

Le  B.  bellulus, Koenig  (4),  ( Entomolithus  monoculiles  lunnlus, Martin,  Limu- 
lut  trilobitoides,  Buckl.),  a été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  du  comté 
de  Derby.  Il  faut  probablement  rapporter  à ce  genre  les  Limulus  anthrax  et 
rolundatus,  Prestwich  (sj,  des  terrains  carbonifères  de  Coalbrook-Dale. 

C’est  peut-être  à ce  groupe  des  limules  qu’il  faut  rapporter  les 
singuliers  fossiles  figurés  par  Agassiz  sous  le  nom  de  : 

Pterygotcs,  Agass., 

Ces  crustacés  paraissent  liés  aux  bellinurus  par  les  articulations 

(■)  Characht.,  suppl.,  p.  6,  pl.  4,  fig.  5. 

(*)  Leonh.  und  Broun  Aeues  Jahrb.,  1838,  p.  415,  et  1814,  p.  567,  et 
surtout  Palœontugraphicu,  l.  I,  p.  134,  pl.  19. 

(*)  Beitr.  lur  Petref.,  t.  I,  p.  71. 

(4I  Koenig,  Icônes  sectiles,  p.  230  ; Durkland,  La  géol.  et  min.,  Traité 
Bridgeicater,  traduit  par  Doyère,  p.  318,  pl.  46",  fig.  3;  Martin,  Petref.  Der - 
tnensia,  pl.  43,  fig.  4 ; Portlock,  Geol.  report,  p.  31G,  pl.  24,  fig.  11,  etc. 

(5)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  49,  fig.  1,  pl.  41. 
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de  l’abdomen  ; d’autres  paléontologistes  les  rapprochent  des  eury- 
ptéres  (')•  Us  sont  encore  mal  connus,  et  se  caractérisent  par  les 
grandes  dents  qui  arment  les  diverses  pièces  de  leurs  téguments. 

Le  P.  angticus,  Agass.  (*),  a été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge  d'Écosse. 

Le  P.  problenwUicus,  Agass.  (3),  provient  du  terraiu  silurien  supérieur, 
ainsi  que  le  P.  leptodactylus,  M'  Coy  (4). 


3*  SOUS-CLASSE. 

cmHHipiras. 

Les  cirrhipèdes  ou  cirrophodes  forment  un  groupe 
très  anomal  et  dont  les  véritables  rapports  ont  été 
souvent  contestés.  Considérés  longtemps  comme  des 
mollusques,  et  décrits  et  classés  comme  tels  dans  tous 
les  anciens  ouvrages , ce  n’est  que  dans  ces  dernières 
années  qu’une  étude  plus  attentive  a prouvé  qu’ils 
doivent  être  placés  dans  la  division  des  articulés. 

Les  cirrhipèdes  sont  fixés  aux  corps  sous-marins 
comme  certains  mollusques , avec  ou  sans  pédicule. 
Leur  corps  est  enfermé  dans  un  manteau  qui  présente 
des  traces  de  divisions  circulaires  ou  anneaux  ; leur 
bouche  est  composée  de  mâchoires  latérales.  Le  long  du 
ventre  on  observe  des  filets,  ou  cirrhes , disposés  par 
paires  et  composés  de  nombreuses  articulations  ciliées. 
Le  manteau  sécrète  une  coquille  multivalve  aussi  dure 
que  celle  de  la  plupart  des  mollusques. 

Si  l’on  étudie  ces  singuliers  animaux  uniquement 

(*)  Il  serait  bien  possible,  comme  le  fait  observer  M.  M'Cov,  qu'il  convint 
de  transporter  les  curyptères  dans  la  sous-classe  des  xipbosures  et  de  les  as- 
socier aux  Pterygotus  et  aux  BeUinurus,  pour  former  une  famille. 

(*)  Agassiz,  Pons,  de  l'OId  red,  p.  19,  pl.  A. 

(3)  Agassiz,  in  Murchison,  SU.  System,  p.  606  et  704,  pl.  4,  fig.  4 et  5; 
Salter,  Quart,  jou m.  of  the  geol.  Soc.,  1852,  t.  VUI,  p.  386,  pl.  21. 

(4)  Arm.  andmag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  394. 
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dans  leur  organisation  extérieure,  on  leur  trouvera  des 
rapports  presque  égaux  avec  les  articulés  et  avec  les 
mollusques,  et  presque  autant  de  raisons  de  les  réunir 
à l’un  qu’à  l'autre  de  ces  embranchements.  Ils  ont,  en 
effet,  une  coquille  comme  les  mollusques,  et  sont  fixés 
de  la  même  manière  que  quelques  uns  d'entre  eux.  Le 
pédicule  des  anatifes,  en  particulier,  rappelle  au  premier 
coup  d’œil  le  ligament  des  lingules.  Leurs  cirrhes  arti- 
culés, écailleux  et  disposés  par  paires,  ne  trouvent,  d’un 
autre  côté,  leurs  analogues  que  dans  les  appendices  de 
quelques  crustacés. 

Mais  de  nouvelles  découvertes  ont  résolu  ces  diffi- 
cultés, et  des  preuves  incontestables  démontrent  que 
leur  analogie  est  beaucoup  plus  grande  avec  les  articulés 
qu’avec  les  mollusques. 

La  première  de  ces  preuves  est  la  forme  du  système 
^nerveux,  qui  est  composé  d’une  série  de  renflements 
ganglionnaires  disposés  par  paires  sur  la  partie  anté- 
rieure du  canal  alimentaire  et  immédiatement  sous  la 
peau.  Cuvier  avait  déjà  reconnu  que  celte  disposition  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  l’organisation  des  articulés 
que  de  celle  des  mollusques. 

La  seconde  preuve  consiste  dans  un  fait  découvert 
par  M.  Thompson,  puis  étudié  par  divers  naturalistes  , 
et  entre  autres  par  M.  Burmeistcr  (’).  Les  balancs  et 
les  anatifes  sont  libres  dans  leur  jeune  âge,  et  à cetto 
époque  ils  sont  enfermés  dans  un  lest  Jjivalvc  et  nagent 
comme  les  crustacés.  Plus  lard  l’animal  se  fixe  par  le 


(')  On  pourra  consulter  sur  ces  faits  remarquables,  que  nous  ne  pouvons 
qu’indiquer  ici  : Thompson,  ïool.  res. , p 8,  Cork,  1830,  et  Phil.  trans., 
1835  ; Martin  Saint-Ange,  Mém.  sur  l'orgmt.  des  cirrhipèdes,  iu-4",  Paris, 
1814;  Burmeistcr,  Beitr.  xur  Naturgeschichte  der  Banken  fusses , Berlin, 
1814,  etc. 
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dos  ; puis  le  point  d’adliérence  s’élargit  et  s’élève  en  un 
cône , formé  de  six  lames  calcaires  qui  laissent  voir  à leur 
sommet  les  deux  valves  tégumenlaires  primitives.  Leur 
ressemblanco  avec  les  véritables  crustacés  est  même  si 
grande  pendant  leur  jeune  âge , que  sans  les  métamor- 
phoses qu’ils  subissent  dans  la  suite  de  leur  développe- 
ment, on  n’hésiterait  pas  à les  classer  dans  la  légion  des 
copépodaires.  La  suite  de  leur  vie  me  semble  cependant 
montrer  la  convenance  de  les  considérer  comme  une 
sous-classe  distincte. 

De  nombreux  genres  ont  été  établis  dans  les  cirrhi- 
pèdes,  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  retrouvant  pas 
fossiles,  nous  n’aurons  pas  à nous  en  occuper  ici. 

L’apparition  de  ces  animaux  paraît  relativement  ré- 
cente; on  n’en  connaît  du  moins  qu’une  très  petite 
quantité  dans  les  époques  antérieures  à la  période 
crétacée. 

Les  cirrbipèdes  se  partagent  en  deux  familles. 

i"  Famille.  - ClItRHlPÈDES  SESS1LES. 

Les  eirrhipèdes  sessiles  sont  ceux  qui  manquent  de  pédoncule, 
et  dont  le  corps  se  trouve  enfermé  dans  une  coquille  fixée  immé- 
diatement sur  les  corps  sous-marins.  Cette  coquille  n'est  jamais 
comprimée,  comme  dans  la  famille  suivante,  mais  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d’un  cône  tronqué,  composé  de  valves 
soudées  ensemble. 

Les  Baunes  (Balanus,  Lamk  ; Lepas,  Linné;  lialaniles  et  /ïula- 

nitina  des  anciens  auteurs),  — Allas,  pl.  XLVII,  fig.  1 et  2, 

ont  une  coquille  conique  plus  ou  moins  élevée,  formée  de  six  valves 
distinctes,  articulées  entre  elles,  et  portées  ordinairement  par  un 
support  plat,  calcaire  et  épais.  Cette  coquille  est  fermée  par  un 
opercule  pyramidal  oblique  , composé  de  quatre  valves  triangu- 
laires. L’animal  ressemble  à celui  des  anatifes. 
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Ce  genre,  connu  depuis  longtemps  sous  les  noms  de  Glands  de 
mer , de  Tulipes , de  Turbans,  est  commun  dans  les  mers  actuelles. 
On  n’en  a encore  trouvé  de  fossiles  certains  que  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  en  cite  cependant  quelques  espèces  plus  anciennes  ('),  mais 
elles  sont  très  probablement  le  résultat  de  déterminations  er- 
ronées. 

Le  B.  carbonarius , Potzholdt  (*),  se  trouverait  dans  le  terrain  carboni- 
fère, et  nne  espèce  indiquée  par  Goldfuss  dans  le  muschelkalk. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  surtout  abondantes  dans 
les  étages  moyens  et  supérieurs. 

On  en  cite  cependant  quelques  unes  dans  Jcs  dépôts  nummuli- 
tiques. 

M.  d'Archiac  i*>  indique  à Biaritz  deut  espèces  inédites,  dont  l'une  porte 
le  nom  de  Balantis  coronularis  , d'Archiac. 

Le  B.  sublœvis,  J.  C.  Sow.  (4),  a été  trouvé  dans  les  dépôts  nummuiitique* 
de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales). 

Dans  les  terrains  éocèncs  proprement  dits  ou  parisiens,  on  ne 
peut  citer  aucune  espèce  européenne  certaine. 

C'est  probablement  à cette  époque  qu'appartiennent  quelques  espèces  améri- 
caines (5),  telles  que  les  B.  ostrearum,  Courad,  peregrinus,  Morton,  etc. 

Les  terrains  miocènes  èt  pliocènes  en  renferment  un  grand 
nombre  ; mais  ce  genre  aurait  besoin  d’une  révision  complète,  et 
les  espèces  ont  été  très  insuffisamment  comparées. 

Sowerby  (®)  en  a décrit  deux  espèces  du  erag  d'Angleterra,  les  B.  tesse- 

(*)  C'est  peut-être  è cette  famille  qu'appartient  le  genre  Wallerites, 
Fischer  de  Waldh.,  Foss.  de  Moscou  ; mais  il  est  trop  douteux  pour  pouvoir 
être  classé. 

(J)  Petzholdt , De  balano  et  calamo  syringe,  Additamenta  ad  Saxon, 
paîtront. , Dresde,  1841,  in-8"  ; Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1842, 
p.  181  et  403. 

(*)  Hist.  des  prog.  de  la  géologie,  t.  III,  p.  255. 

[*)  Trans.  of  tlie  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  327,  pl.  25,  fig.  3,  et 
Madras  journal,  1840. 

(4)  Morton,  Synopsis  on  rem.  cret.  uilh  an  appendix,  etc.,  1838,  in-8*  ; 
Lyell , Proceed.  geol.  Soc.,  1842,  t.  III,  p.  737  ; Lea,  Contrib.  of  geol., 
p.  217  ; Conrad,  Joum.  Acad.  Phil.,  I.  VU,  p.  134. 

(®)  Afin,  conch.,  pl.  84. 
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lattis  et  crassus.  M.  Morris  (')  en  indique  quelques  autres  trouvées,  soit  dans 
le  crag,  soit  dans  les  dépôts  récents. 

Defrance  (*)  en  a fait  connaître  plusieurs , et  en  particulier  le  fl.  delphinus, 
Def.,  qui  est  peut-être  le  même  que  le  fl.  sulcatus , Brug.,  de  Saint-Paul- 
Trois-Chàleaui  ; le  B.  sguamosus,  id.,  du  terrain  pliocène  d'Italie  ; le  H.  denti- 
formis,  id.,  de  Marseille  (?);  le  H.  slriatus,  id.,  de  Plaisance;  le  B.  circinatus, 
id.,  des  faluns  du  département  de  la  Manche,  etc. 

Lamarck  (3)  avait  avant  lui  indiqué  plusieurs  espèces,  qui  se  trouvent  à la 
fois  vivantes  et  fossiles,  et  entre  autres  le  B.  sulcatus,  Brug.,  fossile  en  Pié- 
mont et  dans  le  Plaisantin;  le  B.  tintinnabulum , Lin.,  foss.  en  Italie;  le  B. 
cyhndraceus,  l.amk,  foss.  près  de  Turin  ; le  B.  miser,  Lamk  (B.  balanoides 
Ran/ani),  foss.  en  Italie;  le  fl.  amphimorphus,  Lamk,  foss.  id. 

Le  même  auteur  a cité,  comme  se  trouvant  à l'état  fossile  seulement,  le 
B.  pustularis , Lamk,  d'Andona  en  Piémont,  et  le  fl.  crispatus,  id., 
d'Italie. 

Le  comte  de  Munster  (®)  a décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires 
marins  d'Allemagne.  les  fl.  porosus,  Bltlm.,  zonalis,  Munster,  pyramidalis, 
id.,  stellaris,  Poli,  latiradiulus,  Mimster,  pic  tus,  id.,  omalus,  id.,  etc.,  outre 
quelques  espèces  déjà  citées. 

M.  Bronu  (*)  a fait  connaître  plusieurs  espèces  d'Italie,  les  fl.  p ectmarhu, 
Lamk,  stellaris,  Bronn,  rhombicus,  id.,  concavus,  id.,  plicarius,  id. 

M.  Geinitz  (®)  a décrit  le  fl.  Holgeri,  d’Eggenburg  en  Autriche. 

M.  Risso  (’)  cite  le  fl.  terliarius,  Bill.,  trouvé  sur  des  huîtres  fossiles  de 
Saint-Jean  et  de  la  Trinité,  et  le  fl.  radiatus,  Riss.,  qui  est  probablement  le 
fl.  stellaris,  Bronn,  fossile  dans  les  galets  de  la  colline  de  Saint-Pierre. 

M.  Philippi  (®)  énumère  parmi  les  espèces  fossiles  des  terrains  quaternaires 
de  Sicile  les  fl.  (ulipa,  Brug.,  perforatus,  id.,  balanoides,  Ranz.,  cl  sulcatus, 
Lamk,  actuellement  Tirants. 

MM.  Marcel  de  Serres,  Brown,  etc.,  ont  encore  cité  (9)  quelques  espèces 
vivantes,  retrouvées  fossiles  dans  des  terroius  récents. 

. (•)  Catalogue,  p.  68. 

(2)  Dicl.  des  sc.  n al.,  t.  Ul,  suppl.,  p.  166. 

(3)  Lamarck,  ilium,  sans  verlèb.  Voyez  surtout  la  2*  édit.,  avec  les  addi- 
tions de  Desbayes,  t.  V,  p.  657. 

(i)  Beitr,  sur  Petref.,  t.  III,  p.  27,  pl.  7. La  figure  1 de  la  planche  XLVll 
de  l’Atlas  représente  le  fl.  latiradiatus , Munster,  et  la  figure  2 une  espèce 
rapportée  avec  doute  par  cet  auteur  au  fl.  pustularis  (?),  Lamk. 

(*)  Italiens  terl.  geb.,  Heidelb.,  1831,  iu-8".  . 

(®)  Grundiss  der  Verstein.,  p.  219. 

(7)  Ilist.  nat.  Europe  mer,,  t.  IV,  p.  382. 

(®)  Enum.  mollusc.  Sic.,  t.  I,  p.  217,  et  t.  II,  p.  209. 

(9)  Marcel  de  Serres,  ilnn.  Soc.  agric.  de  Lyon,  I.  I,  p.  117  ; Brown,  ilnn. 
and  tnag.  of  nat.  hist.,  1811,  t.  VU,  p.  127,  etc. 
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Le  B.  UddevallcnsU,  t.anik,  vivant,  est  aussi  cité  dans  divers  dépôts  d'An- 
gleterre ('). 

Los  Acastbs  (Acasla,  Leach) 

ressemblent  aux  balancs  ; mais  leurs  valves  sont  peu  adhérentes 
entre  elles , et  la  coquille  a pour  fond  une  lame  orbiculaire , con- 
vexe en  dehors,  ressemblant  à une  patelle  ou  k un  gobelet.  Ces 
animaux  paraissent  vivre  dans  les  éponges. 

L'A.  Montagul,  Leach  (*),  espèce  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est  citée  par 
les  auteurs  anglais  comme  trouvée  dans  le  crag  de  Sutton. 

Les  Chtuamalus  , Ranzani , 

différent  des  deux  genres  précédents  par  leur  base  membraneuse. 
Le  tube,  composé  de  six  valves,  offre  à l’extérieur  des  aires  sail- 
lantes, presque  égales;  l'ouverture  est  télragonalc. 

M.  Philippi  (3)  indique  deux  espèces  dans  les  terrains  récents  de  Sicile, 
dont  une,  le  Ch.  stellatus,  Ranz.,  se  trouve  vivante  dans  la  Méditerranée,  et 
dont  l'autre,  le  Ch.  giganleus,  Philippi,  est  éteinte. 

Les  Coronulks  (Coronula,  Lamk) 

ont,  comme  le  genre  précédent,  une  base  membraneuse;  mais  la 
coquille  parait  univalvc,  et  les  sutures  n’y  sont  pas  visibles.  Sa 
forme  générale  est  plus  aplatie  que  celle  des  balancs.  Les  parois 
sont  très  épaisses , creusées  intérieurement  en  cellules  rayon- 
nantes. L’opercule  est  composé  de  quatre  valves. 

Lescoronules  se  fixent  souvent  sur  les  grands  animaux  marins, 
et  en  particulier  sur  les  baleines.  On  n’en  connaît  des  fossiles 
que  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  récents.  Elles  appartien- 
nent au  sous-genre  des  Diadema  , Ranzani  (4). 

(*)  Lyell,  Tram,  of  the  geol.  Soc.,  t.  VI,  p.  137  , et  Phil.  Irons.,  1833, 
t.  I,  p.  371.  Cette  espèce  est  le  type  du  sous-geure  Chirova  , de  Gray 
(C.  scoticus,  Lyell). 

Leach,  Encyct.  Brit.,  suppl.,  t.  III,  p.  171,  pl.  57  ; Morris,  Calai., 

p.  68. 

( 3 ) Enum.  moll.  Siciliœ,  1. 1,  p.  250,  et  t.  II,  p.  211. 

[*1  Le  gcure  des  Diadema,  llanzani,  comprend  les  commîtes  dont  la  pailie 
tubuleuse  est  presque  globuleuse  , les  parois  très  épaisses,  inférieures,  l'ori- 
llce  grand,  subcirculaire  ou  hexagonal,  et  l'opercule  bivalve.  L’adoption  de  ce 
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On  trouve  dans  le  cra«  ronge  d'Angleterre  une  espèce  qui  a été  rapportée 
à la  C.  diadeina,  qui  vit  dans  les  mers  actuelles  ('). 

M.  Bronn  (*)  Indique  dans  les  terrains  pliocènes  d'Italie  la  P.  lifuht, 

Bronn. 

Les  Creusies  ( Creusia , Leach) 

S 

oui  un  lubc  formé  de  quatre  valves  distinctes:  l’opercule  est  co- 
nique, composé  aussi  de  quatre  pièces,  et  sa  gaine  est  presque 
aussi  longue  que  les  valves. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  aiusi  limité  a été  trouvée  dans  les  terrains 
miocènes  de  l'ouest  de  la  France  (*V  . ] 

• *| 

Les  Clisies,  Savigny  (*)  ( Clitia , Morris), 

e - • J 

auxquelles  on  peut  réunir  une  partie  des  Vkrruca,  Schumacher, 
ont  aussi  un  tube  de  quatre  valves  ; mais  l’opercule  n’est  pas  di- 
visé (s). 

La  seule  espère  indiquée  fossile  est  la  Clisia  verruca,  Sow.  (Clisia  striata , 

Leach,  Verruca  striata,  Gray),  qui  vit  dans  les  mers  du  Nord.  Cette  espèce 
est  citée  comme  trouvée  daus  le  crag  rouge  d'Angleterre. 

Les  Ochtosia  , Ran/.ani , 

qui  correspondent  aussi  en  partie  aux  Verruca  de  Schumacher, 
ont  un  tube  formé  de  trois  valves,  une  ouverture  trigone,  et  un' 
opercule  articulé  plus  ou  moins  vertical. 

L’O.  Slroemii,  Ranzani  (*)  ( Lepas  stromia,  Millier,  Verruca  Stroemii, 

Schum.),  actuellement  vivante,  se  trouve  fossile  daus  les  terrains  qua- 
ternaires de  Sicile. 


genre  forcerait  h changer  le  nom  de  Diadema , donué  A des  échinodermes 
de  la  famille  des  cidarides. 

^')  Morris,  Catal.,  p.  68. 

(*)  Italien  Gebirge,  p.  126. 

(*)  Desmarest,  dans  Grateloup,  Cal.  sool.  des  débris  fuss.  du  bassin  de  la 
Gironde,  Bordeaux,  1838,  in-8‘,  p.  70. 

(<)  Voyez  la  note,  p.  452. 

(*)  Sôwcrby,  Généra,  üg.  2;  Morris,  Catal.,  p.  68. 

(«)  Pbilippi,  t’num.  moll.  Sir.,  t.  I,  p.  251,  et  t.  U,  p.  212. 
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Les  Pïrgomes  ( Pyrgoma , Savigny , Adna,  Leacti),  — Allas, 
pl.  XLVII,  iig.  3, 

ont  un  opercule  bivalve,  et  une  coquille  univalve,  subglobuleuse, 
ventrue  et  percée  au  sommet  par  une  petite  ouverture  elliptique. 

La  P.  undala,  Midi.,  a été  trouvée  dans  la  montagne  de  Turin.  La  P.  sul- 
cata,  Philippi,  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  est  indiquée  comme 
trouvée  daus  le  crag  corallien  d’Angleterre  (* J. 

Les  TuBtaNEU.ES ( Tubicinella,  Larnk.), 

ont  aussi  une  coquille  univalve,  mais  allongée,  tubuleuse,  droite, 
entourée  de  bourrelets  en  anneaux.  L’opercule  est  formé  de  quatre 
valves. 

Morren  (*)  a décrit  une  espèce  de  ce  genre.  Si  ta  détermination  générique 
est  exacte,  ce  serait  le  plus  ancien  cirrhipède  sessile.  C'est  la  T.  mo.rima, 
Morr.,  de  la  craie. 

2*  Famille.  — CIRHHIPÈDES  PÉDONCULÉS. 

Les  cirrhipèdes  pédoncules  sont  ceux  dont  le  corps  est  soutenu 
par  un  pédoncule  tubuleux  , mobile,  fixé  par  sa  base  aux  corps 
marins. 

Les  Anatiees  [Anatifa,  Bruguière,  Anatifera , Gray),  — Atlas, 
pl.  XLVII,  lig.  U, 

ont  une  coquille  comprimée  sur  les  côtés,  à cinq  valves,,  dont  l'en- 
semble forme  un  ovale  apointi  au  sommet.  Ces  valves  sont  con- 
tiguës, inégales  ; les  inférieures  sont  les  plus  grandes.  De  nombreux 
bras  tentaculaires,  longs,  articulés  et  ciliés,  sortent  sur  les  côtés. 
L'existence  de  ce  genre  à l'état  fossile  est  fort  douteuse. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Stccnstrup  !}),  et  trouvées  dans  la  craie  du 

(»)  Michelotü,  Bull.  Soc.  géol.'l.  X,  p.  Ht  ; Morris,  Cotai.,  p.  68  [Adna 
sulcala,  Wood). 

(2j  Messager  des  sciences,  1827-28,  t.  VI,  p.  227.  Je  ne  rapporte  cette  ci- 
tation que  sur  l’autorité  de  M.  Broun,  Somcnelolor,  p.  1310,  et  je  u'ai  pas 
pu  la  vérifier. 

(3)  Kroger' s naturh.  Tidsckrift.,  Copcnh.,  1837,  t.  I,  p.  19,  et  Bt'trùyc 
tur  Gesch.  der  Ctrrhipedier,  dans  le  même  journal,  1839,  p.  396.  Vojr.  aussi 
Leonli.  und  Bronn  S rues  Jahrb. , 1843,  p.  863  et  864. 
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Dauemarck  (A.  crelce,  Steen.,  lurgida  (?),  ici. , et  Xilltoni,  id.)(  paraissent 
être  des  pollicipes  et  des  scalpcllum. 

On  ne  peut  aussi  citer  qu'avec  duutc  une  espèce  tertiaire,  l' A . cancellaia, 
Hoen.  ('),  du  terrain  pliocène. 

Il  faut  retrancher  de  ce  genre  VA.  conveua,  P.ocnier  (2  , qui  est  l'Aptyctius 
crelaceus. 'Quelques  fragments  indéterminés  oui  été  cités  par  MM.  Sedgwick 
et  Murchison  comme  trouvés  dans  les  Alpes  de  Salzbourg. 

Les  Poücepibds  ( Pollicipes , Leach),  — Atlas,  pl.  XLVII,  lig.  5 et  6. 

ressemblent  aux  anatifes,  et  ont,  comme  elles,  une  coquille  com- 
primée, portée  par  un  pédoncule  tendineux;  mais  les  valves  sont 
nombreuses  (de  18  à plus  de  100),  et  les  inférieures  latérales  sont 
petites.  La  figure  5 de  la  planche  XLVII  représente  un  de  ces 
crustacés  vivants. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Mitella,  Oken,  des  Kam- 
puidiona,  Schumacher,  et  des  Polylkpas,  de  Blainv  ille,  et  son  nom 
devrait  être  remplacé  par  le  plus  ancien  d’eulïe  eux,  si  celui  des 
pollicipes  n’était  pas  tellement  usuel,  qu’il  ne  résulterait  de  celte 
rectification  quune  confusion  peu  utile , d'autant  plus  que  le  nom 
de  Pollicipes  a déjà  été  employé  eu  1732  par  J.  sir  John  hill , 
avant,  il  est  vrai,  I introduction  de  la  nomenclature  binaire. 

A l’état  fossile,  où  l’on  ne  connaît,  le  plus  souvent,  que  des 
valves  isolées,  on  peut  distinguer  les  débris  des  pollicipes  par  des 
caractères  qui  sont  énumérés  eu  détail  dans  l’ouvrage  de  AI.  Charles 
Darwin  (J). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

Le  P.  liasinus,  Duokcr  (4),.a  été  découvert  dans  le  lias  d'Halbersladl. 

Le  P.  radintus,  Kock  et  Dunker  (*),  caractérise  l’uolithe  inférieure  de  Hol- 
teuseu.  Sou  nom  devra  être  changé,  car  il  est  postérieur  au  même  nom 
doDué  par  Sowerby,  Muller,  etc. 

Le  P.  ooliihicus,  Duckmann  (*’),  provient  de  l’oolilhe  inférieure  de  StonesQeld. 

(*)  Leonh.  un d Bronn  Xeues  Jahrb.,  1831,  p.  155. 

(*)  Verst.  Sorddeulsch.  Kreid.,  p.  103. 

(*)  Voyez,  pour  ce  geure  cl  les  deux  suivants,  la  belle  monographie  de 
M.  Darwin,  A monogruph  o(  fossil  Lcpadidœ,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc. 
paléontographigue,  1851.  . . 

(<)  Palœonlographica,  t.  I,  p.  180,  pl.  25,  lig.  14. 

(*)  Norddeulscli.  oot.  geb.,  p.  35. 

(O)  Murchison , Ôutline  of  geol.  of  Cheltenham,  new.  edil.  by  Duckmann 
and  Strickland,  pl.  3,  üg.  7 ; Ch.  Darwin,  toc.  cil.,  p.  51,  pl.  3,  lig  2. 
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Le  P.  coccinnus,  Morris  (•),  a été  trouvé  dans  le  terrain  oxfordien,  adhé- 
rent h une  ammonite.  I,a  figure  6 de  la  planche  XLYll  le  représente  grossi. 

Le  P.  planuldlus,  Morris  (*),  appartient  à la  même  époque  géologique. 

t 

Les  espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  crétacés  inférieurs. 

Le  P.  Haussmanni,  Kock  et  Duukcr  (J),  se  trouve  en  Allemagne  dans  le 
hilsthon,  et  en  Angleterre  dans  le  lower  green  saud. 

Le  P.  unguis,  Sow.  (4),  en  y réunissant  le  P.  Icevi^,  id.,  caractérise  le 
lower  green  sand. 

Le  P.  radiatus,  Sowerby  (5),  du  même  gisement,  est  une  espèce  dou- 
teuse. 

Le  P.  Bronnii,  Rocmer  (sj,  provient  du  hilsthon  des  environs  de  Essen. 
M.  Ch.  Darwin  lui  rapporte  une  espèce  de  l'upper  green  saud. 

D’autres  se  trouvent  dans  le  gault. 

Oirpeut  citer  (7)  principalement  le  Poil,  rigidus,  Sow.,  et  pent-étre  le 
P.  unguis,  ci-dessus  indiqué. 

Le  P.  maximus,  Sow.,  est  un  scalpollum. 

Le  P.  polilus,  Ch.  Darwin,  est  d'une  localité  incertaine  et  peut-être  du 
gault. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs. 

M.  Roemer  (*)  en  a décrit  plusieurs  de  la  craie  du  nord  de  (‘Allemagne. 


(')  Morris,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  1845,  t.  XV,  pl.  6,  p.  30;  So- 
werby, Afin,  concli.,  pl.  017,  fig.  1 ; Ch.  Darwin,  loc.  cil.,  p.  50,  pl.  3, 
fig.  1. 

(*)  Morris,  loc.  cit.;  Sowerby,  Min.  concli.,  pl.  647,  fig.  2;  Ch.  Darwin, 
loc.  cil.,  p.  78,  pl.  4,  fig.  11. 

(*)  Norddeulsch.  ool.  gcb.,  p.  52,  pl.  6,  fig  6;  Roemer  Norddeulsch.  ool. 
geb.,  p.  211,  pl.  4,  fig.  2;  Ch.  Darwin,  loc.  cil.,  p.  53,  pl.  3.  fig.  3. 

(4)  Trans.  of  lhegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pl.  1 1,  fig.  5 et  5*  ; Ch.  Dar- 
win, loc.  cil.,  p.  64,  pl.  4,  fig.  1. 

(5)  Sowerby,  ld.,  pl.  lt,  fig.  6.  11  y a aussi  un  radiants,  Roemer,  Oui. 
geb.,  p.  103,  du  Hilsthon. 

(®!  Norddeutsch.  ool.  gcb.,  p.  103,  pl.  16,  fig.  8. 

(T)  Sowerby,  Trans.  of  lhegeol.  Soc.,  2*  série,  L IV,  pl.  11  et  16,  et  Min. 
conch.,  pl.  606  ; Ch.  Darwin,  loc.  cil. 

(®)  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  103.  pl.  16. 
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On  peut  citer  en  particulier  parmi  les  espèces  nouvelles,  les  P.  asper,  Roem. , 
uncinatus,  ici. , et  gracitis,  id.,  de  l'uberc  kreide  mergel,  et  le  P.  glaber,  id., 
de  l'uuterc  kreide  mergel. 

M.  Reuss  a fait  connaître  en  outre  le  P.conicus,  Reuss,  du  plaener 
kalk  de  Bohème.  Son  P.  quadricarinalus  est  un  sralpcllum. 

M.  Steenstrup  i*)  a décrit  deus  espèces  du  Danemarck,  et  en  particulier  les 
P.  Sillsoni , Sleens.  (*),  undulatus,  id.,  validus,  id.,  etongatus,  id.,  dorsa- 
tus  , id.,  etc. 

M.  Ch.  Darwin  (*)  cite  une  grande  partie  de  ces  espèces  comme  trouvées 
en  Angleterre  , et  il  ajoute  plusieurs  espèces  nouvelles  : le  P.  acuminatus, 
Darw.,  de  la  craie  inférieure,  les  P.  slrkitus,  Darw. , semilatus,  id.,  failax, 
id.,  et  Angelini,  id.,  de  la  craie  supérieure.  Le  P.  elegans,  id.,  provient  de 
la  craie  de  Faioè. 

On  en  a trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

Le  P.  re/le. rw,  Sow.  (a),  a été  trouvé  dans  les  formations  supérieures  de 
file  de  Wight. 

Le  P.  carinatus,  Philippi  (6) , a été  recueilli  dans  les  formations  récentes 
de  Sicile. 

Le  P.  antiguus , Mirbelolti  (T) , provient  du  terrain  miocène  du  Pié- 
mont. 


Les  Scalpellum,  Leach,  — Atlas,  pl.  XLVII,  fig.  7, 

sont  très  voisins  des  pollicipes;  ils  n’ont  que  12  à 15  valves,  et, 
en  particulier,  leur  verlicillc  inférieur  n'en  a que  U ou  è.  Ils 
diffèrent,  en  outre,  par  la  disposition  de  leurs  lignes  d’accroisse- 
ment. 

Il  faut  lçur  réunir,  en  partie,  les  Smilium,  Leach,  les  Calantica, 
Gray,  les  Thaliella,  id.,  et  les  Xifhidhju,  Dixon. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  ainsi  que 
dans  les  mers  actuelles. 

On  n’en  connaît  que  peu  d’espèces  du  gault  et  du  grès  vert. 

(■)  Reuss,  Bohm.  Kreid  , 1,  p.  16,  et  H,  p.  105. 

(Ji  Kroyer’s,  Xaturh.  Tidsckrift,  1839. 

(3)  Cette  espèce  a été  décrite  par  Nillson,  Petref.  Suecana,  pl.  2,  Og.  1, 
comme  un  fragment  de  bélemnile. 

(4)  Darwin,  foc.  cil. 

(4)  Min.  concli.,  pl.  606.  fig.  8. 

l6j  Mnum.  utol!.  Sic.,  pl.  12,  fig.  16  et  28. 

(»)  Bull.  Soc.  g toi.,  t.  X,  p.  HO. 
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Le  Scalpellum  simplex  , Darwin  (') , caractérise  le  lower  green  sand  de 
Maldslone. 

Le  Sc.  arenatum,  id.,  se  trouve  dans  le  gault  et  dans  les  craies  mar- 
neuses. 

Les  espèces  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs. 

M.  Ch.  Darwin  cite  dans  le  lower  chalk  et  le  ehalk-marl  les  Sc.  lineatvm, 
Darw.,  hastatum,  id.,  angustum,  id.  IXiphidium  angustum,  I)ixon\  trilinea- 
lum,  id.,  etc. 

Dans  la  craie  supérieure  d’Angleterre,  le  Sc.  fossula,  Darwin,  le  Sc.  maxi- 
mum, id.;  ces  deux  espèces  comprenant  entre  elles  le  P.  marimus,  Sow. 

Le  Sc.  carinatum,  Sowerby  (P.  carinatus,  Réussi,  caractérise  le  plaeuer 
kalk  inférieur  de  Bohème. 

Les  Sc.  solidulum,  Stecnstrup,  et  semÿwrcatum  , Darwin,  caractérisent  la 
craie  supérieure  du  Danemarck  (Faxoé). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

Le  Sc.  quadratum  ( Xiphidium  quadratum,  Dixon)  (5)  a été  trouvé  dans  le 
tertiaire  éocène  de  Bognor  , etc.  Il  est  figuré  grossi  dans  l’Atlas,  pi.  XL  Vil, 
flg.  7. 

Le  Sc.  magnum,  Wood  ^3),  a été  découvert  dans  le  crag  corallien. 

Les  Loriccla,  G. -B.  Sowerby,  — Atlas,  pl.  XLVII,  fig.  8, 

forment  un  genre  éteint  très  caractérisé,  et  qui  diffère  de  toutes 
les  formes  connues  des  cirrhipcdes  vivants.  Leur  pédoncule  est 
protégé  par  dix  rangées  verticales  défailles  calcaires,  dont  les  six 
qui  forment  les  lianes  sont  allongées  en  travers,  et  dont  les  quatre 
autres  sont  étroites.  Les  écailles  de  chaque  rangée  sont  imbri- 
quées avec  celles  de  la  suivante,  sauf  sur  les  lignes  médiane,  dor- 
sale et  ventrale. 

La  seule  espèce  connue  est  la  L.  pulchella,  G. -B.  Sowerby  (4),  de  la  craie 
(lower  chalk)  de  Cuxton. 


(*)  Ch.  Darwin,  loc.  cit. 

(J)  Dixon,  Geol.  and  foss.  o f Susse. r , pl.  14,  fig.  3 et  4;  Ch.  Darwin, 
loc.  cit. 

(3)  Morris,  Catal.,  p.  68;  Ch.  Darwin,  loc.  cil. 

(4)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl.,  1843,  t.  XII,  p.  260;  Ch.  Darwin,  loc. 
cit.,  p.  81,  pl.  5. 
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Les  Apttchus,  H.  de  Meyer  ( Trigmellites , Parkinson),  — Atlas, 
pl.  XLV1I , fig.  9 à 17, 

sont  des  corps  dont  les  rapports  zoologiques  ont  été  très  discutés , 
et  dont  l'organisation  a donne  lieu  aux  opinions  les  plus  contradic- 
toires (*).  On  lia  a tour  îi  tour  envisagés  comme  des  coquilles , 
comme  des  opercules,  comme  des  osselets  internes  et  comme  des 
dents  de  poissons. 

On  trouve  ordinairement  les  aptyehus  sous  la  forme  de  deux 
lames  subtriangulaires  un  peu  concaves,  distinctes  et  unies  par 
une  charnière,  suivant  quelques  auteurs;  soudées,  suivant  d'au- 
tres, et  séparées  seulement  par  uue  quille  médiane.  Quelque- 
fois leur  surface  convexe  est  lisse,  quelquefois  elle  est  marquée  de 
gros  plis  plus  ou  moins  réguliers  et  parallèles. 

La  première  opinion  que  l’on  eut  sur  leur  compte  les  lit  consi- 
dérer comme  de  véritables  coquilles  externes.  Mais  les  auteurs 
furent  loin  d’être  d’accord  sur  leurs  affinités.  ScJieuzeret  Knorr  les 
décrivirent  comme  des  valves  d'anatifes,  et  celte  idée,  la  plus 
anciennement  soutenue,  est  précisément  celle  à laquelle  nous 
pensons  qu'on  doit  revenir  aujourd  bui.  Parkinson  les  nomma  des 
trigonellites,  Schlotheim  les  regarda  comme  des  tell  i ni  les;  et,  plus 

(*)  Voyez  pour  les  Aptyehus  : Baicr,  Oryclogr.  norica , suppl.,  p.  19, 
pl.  H ; Boué,  Ann.  sc.  nat.,  1824,  t.  II,  p.  198  ; Bourdet  de  la  Nièvre,  Notice 
sur  tirs  foss.  inconnus  nommés  Ichthyosagones,  Genève  et  Paris,  1822,  in-4"; 
de  Buch,  Leonh.  und  Broun  Neues  Jahrb.,  1850,  p.  215;  Burmeistcr,  ht.; 
Coquand,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1811,  1.  XII,  p.  376;  Defrance,  Dict. 
des  sc.  nat.,  t.  I,V,  p.  291  ; Detue,  Joum.  de  physique,  prairial  an  VIII, 
p.  21  ; Deshayes,  J/cm.  Soc.  géol.  de  France,  t.  lit,  p.  31  ; Deslongehamps, 
ilém.  Soc.  tint i.  de  Xornmndie,  1835,  t.  VI;  d'Orbigny,  Cours  élément,  de 
paléont.,  t.  I,  p.  254  ; Germar,  io  Keferstein,  Ceol.  Deutsch.,  t.  IV,  p.  105  ; 
Knorr,  Verstein.,  t.  II,  suppl.,  pl.  5;  Kroger,  Vru.rU  Nalurg.,  t.  I,  p.  315  ; 
H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad.  nat.  our.,  1831 , t.  XV,  part.  2,  p.  125,  pl.  58 
à 60,  et  Mus.  Senkenb.,  1834,  t.  I,  p.  21;  Miinster,  in  Braun,  Bayreuth; 
Parkinson  , Organic  remains,  t.  III,  p.  181  ; Quenslcdt,  Petref.  Deulschlands, 
Cephalop.;  Rüppcl,  Sot  en  h.  Verstein.,  1829,  iu-i",  p.  8;  Srheuzer,  Lithoyr. 
helvetica,  Zurich,  1702,  in-8",  p.  21;  Schlotheim,  Min.  Taschenb.,  1813, 
et  Petref.,  t.  1,  p.  182;  Volz  , Mém.  Soc.  d'hist.  nat  de  Strasbourg,  dans 
son  Mémoire  sur  tes  belopeltis,  t.  III,  et  leonh.  un d Broun  Xeues  Jahrb., 
1836, 1837  et  1838. 
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récemment,  M.  Eudes  Deslongchamps  les  a rangés  dans  la  famille 
des  solénacés,  et  leur  a donné  le  nom  générique  de  Munsteria. 

M.  H.  de  Meyer,  M.  Vollz  et  M.  Coquand,  ont  cherché  à démon- 
trer qu'il  est  impossible  de  considérer  les  aptycluis  comme  des 
coquilles  externes.  Leurs  principaux  arguments  reposent  sur  la 
composition  de  ces  fossiles,  qu’ils  considèrent  comme  formés 
d’une  lame  probablement  cornée , sur  laquelle  on  remarque  uu 
dépôt  calcaire.  Le  plus  souvent  la  lame  cornée  a été  détruite  par 
la  fossilisation,  et  n’a  laissé  que  son  empreinte  sur  le  test  calcaire. 
On  voit  dans  les  stries  d’accroissement  de  cette  empreinte  et  dans 
leur  discordance  avec  celles  de  la  surface  externe  du  test , que  la 
lame  cornée  et  le  dépôt  calcaire  se  formaient  d’une  manière  indé- 
pendante. Cette  organisation  est,  suivant  ces  naturalistes,  fort 
différente  de  celle  des  coquilles  ordinaires  ; car,  dansces  dernières, 
les  stries  d’accroissement  ne  sont  jamais  visibles  à la  surface 
interne;  cette  surface,  au  contraire,  est  recouverte  d’une  couche 
calcaire  qui  conserve  les  traces  des  impressions  musculaires  et 
palléales.  Dans  les  aptychus  (‘),  on  ne  distingue  jamais  ces  impres- 
sions, et  l’on  voit  toujours  les  stries  d’accroissement  d’une  manière 
aussi  claire  qu’à  la  surface  externe  (voy.  pl.  XLYII,  fig.  11).  La 
couche  intermédiaire  des  Cellulosi,  qui  est  poreuse  à sa  sur- 
face, cl  qu’une  section  perpendiculaire  montre  être  tubuleuse 
(fig.  14),  prouve  aussi  que  l’on  ne  peut  pas  les  comparer  aux  co- 
quilles ordinaires.  On  peut  encore  ajouter  que  l'on  ne  distingue 
sur  les  aptychus  aucune  trace  de  charnière  proprement  dite;  leur 
bord  n’est  ni  épaissi , ni  arrondi , ni  dentelé  sur  aucune  partie  de 
son  contour,  ce  qni  semble  exclure  l’idée  de  deux  valves  articulées. 
.Cet  argument  toutefois  ne  peut  pas  s’appliquer  à l’opinion  de 
Schcuzer  et  de  Knorr. 

Ces  objections  ont  paru  assez  fortes  pour  que  de  nombreux  na- 
turalistes aient  cherché  d'autres  explications. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  leur  composition,  ainsi  que  la 
forme  lisse  de  la  surface  interne,  l'absence  de  marques  d’adhé- 
rence, etc.,  excluent  tout  à fait  l’idée  émise  par  Deluc  et  par 


(')La  ligure  1 2 de  la  plauelie  XLVlI  représente  la  surface  grossie  d'un  4^!/' 
chus  de  la  division  des  Cellulosi;  la  figure  13,  uuc  surface  analogue  dont  la 
couche  superficielle  a été  altérée  de  mauière  que  les  tubes  sont  plus  ouverts. 
La  figure  1*  a été  dessinée  d'après  une  coupe  perpendiculaire  à ces  surfaces. 
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Bourdct  (de  la  Nièvre),  qnc  ce  sont  des  dents  ou  des  plaques  pa- 
latales de  poissons.  Il  faut  donc  rejeter  aussi  le  nom  d'IcHTnro- 
sagoses  que  ce  dernier  leur  avait  donné. 

M.  Vollz  a cherché  h prouver  que  les  aplychus  étaient  les  oper- 
cules des  ammonites.  Il  se  fonde  sur  deux  preuves  principales  : 

1°  les  opercules  des  gastéropodes  vivants  sont  composés  de  deux 
couches,  qui  offrcut,  dans  leurs  stries  d’accroissement,  la  même 
discordance  que  j’ai  dit  plus  haut  exister  dans  les  aplychus  ; 2°  on 
a trouvé  souvent  les  aplychus  dans  la  dernière  loge  des  ammo- 
nites, et  plusieurs  collections  renferment  des  individus  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue. 

Mais  ces  deux  arguments  sont  loin  de  fournir  une  démonstra- 
tion complète.  Ces  rapports  dans  la  discordance  des  stries  ne  • 
prouvent  pas  nécessairement  une  analogie  réelle  ; et  les  aplychus 
peuvent  avoir  été  placés,  après  la  mort  des  ammonites,  dans  la 
dernière  loge  de  leurs  coquilles  vides,  par  des  circonstances  tout 
h fait  fortuites.  On  voit , en  effet , souvent  les  nautiles  de  divers 
terrains,  et  entre  autres  ceux  des  craies  marneuses  de  Rouen, 
renfermer  plusieurs  espèces  qui  en  étaient  certainement  indépen- 
dantes pendant  leur  vie.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  que 
cette  association  des  aplychus  et  des  ammonites  s'explique  très 
bien  dans  l'opinion  de  Walch  et  de  Knorr. 

Ou  peut  d'ailleurs  objecter  directement  à celte  manière  de  voir  : 

1°  Que  les  aplychus  ne  présentent  point  d'impression  de  l'at- 
tache du  muscle  qui  aurait  dé  les  mouvoir;- 

2°  Qu  il  y a de  nombreux  gisements  où  l’on  trouve  des  ammo- 
nites et  pas  d’aplychus , et  vice  versa; 

3»  Que  l’on  Connaît  dix  fois  autant  d’espèces  d ammonites  que 
d'aplychus; 

V Qu’on  na  jamais  trouvé  d’aplychus  assez  grands  pour  servir 
d’opercules  aux  ammonites  de  grande  taille; 

5°  Que  les  mômes  espèces  d’ammonites  renferment  quelquefois 
des  aplychus  différents  : la  belle  collection  du  comte  de  Munster 
est  célèbre  sous  ce  point  de  vue; 

6°  Qu’il  est  très  peu  probable  que  les  ammonites  aient  eu  des 
opercules.  Ces  corps  paraissent , en  général , l'apanage  des  mol- 
lusques côtiers,  qui  vivent  dans  on  repos  plus  ou  moins  grand. 
Les  ammonites  ont  habité  les  hautes  mers,  cl  y ont  probablement 
navigué  constamment  ; leur  progression  a dû  avoir  pour  cause 
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l’absorption  et  le  rejet  d’une  certaine  Quantité  d’eau,  comme  eeh 
a lieu  aujourd’hui  chez  presque  tous  les  céphalopodes.  11  semble 
donc  qu’un  opercule  n'aurait  fait  que  les  gêner. 

M.  14.  de  Meyer,  et  plus  tard  M.  Coquand , ont  émis  une  autre 
idée,  et  veulent  voir  dans  les  aptvchus  des  osselets  internes  d'un 
mollusque  nu.  M.  Coquand  les  compare  aux  teudopsis,  et  pense 
que  ces  deux  genres  doivent  être  placés  dans  ta  même  famille.  Il 
croit  pouvoir  affirmer,  par  la  comparaison  de  nombreux  échantil- 
lons, <pie  les  deux  prétendues  valves  des  aptvchus  n’étaient  point 
séparées,  mais  qu  elles  formaient  un  corps  unique,  bilobé  et  tra- 
versé dans  son  milieu  par  une  carène  , qu’il  compare  à la  tige  de 
l’osselet  des  teudopsis.  La  principale  différence  consisterait  dans 
ce  que  l'osselet  des  aptyehus  se  serait  revêtu  d’une  substance 
dure,  et  aurait  été  plus  court  et  plus  échancré , ce  qui  indiquerait 
un  mollusque  plus  élargi.  Les  stries  d’accroissement  et  l’absence 
d’impression  musculaire  paraissent  h M.  Coquand  mériter  d’être 
considérées  comme  des  analogies  importantes.  Il  faut  remarquer 
que,  dans  aucun  mollusque,  on  ne  trouve  une  coquille  interne 
composée  comme  les  aptvchus  et  à structure  tubuleuse. 

Quelques  auteurs,  cherchant  aussi  à lier  les  aptvchus  aux  am- 
monites, les  ont  considérés  comme  étant  des  parties  endurcies  de 
la  muqueuse  de  leur  estomac.  On  sait  que,  chez  les  céphalopodes, 
ce  viscère  est  musculeux  comme  le  gésier  de  quelques  oiseaux,  et 
que  la  membrane  muqueuse  se  sépare  facilement  des  autres.  Les 
plis  de  celte  membrane  ressemblent  un  peu  à.  ceux  de  quelques 
aptvchus,  et  l’on  peut  supposer,  chez  les  ammonites,  qu’elle  était 
fortifiée  par  un  dépôt  calcaire.  C’est  peut-être  l’idée  qu'a  eue 
M Desbaves,  quand  il  dit  (')  que  les  aptyehus  sont  des  parties 
intérieures  de  l’animal  des  ammonites,  mais  qu'il  est  certain  qu’ils 
ne  sont  pas  des  opercules.  Les  preuves  positives  manquent 
pour  combattre  et  surtout  pour  confirmer  cette  manière  de 
voir,  qui  ne  repose  également  sur  aucune  analogie  certaine  de 
structure. 

M.  Burmcisler,  partant  également  de  l’hypothèse  que  les  aptv- 
chus  sont  une  dépendance  des  ammonites , a cherché  h démontrer 
qu’on  pouvait  les  envisager  comme  des  organes  protecteurs  desti- 
nés à garantir  l’animal  lorsqu’il  se  projette  en  dehors  de  sa  co- 

<*)  AfCm.  Soc.  fféol.  de  Frànce,  t.  III,  p.  31. 
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quille.  L’aptychus,  suivant  lui,  protégerait  le  sac  branchial,  et  se 
développerait  dans  sa  paroi  externe.  M.  de  Bucli  a adopté  cette 
opinion,  en  ajoutant  (pie  l'on  a pu  voir  dans  les  collections  des 
schistes  lithographiques  de  Bavière  des  centaines  d'ammonites 
avec  des  aplyrhus  en  place.  Malgré  l'autorité  de  ces  naturalistes 
éminents, 'je  crois  que  cette  opinion , comme  les  précédentes,  au- 
rait besoin,  pour  être  admise,  d’être  étayée  par  des  analogies 
organiques  qui  lui  donnassent  un  caractère  moins  hypothétique. 

Dans  ces-dcrnières  années,  M.  d Orbignv  a soutenu  l'opinion 
de  Scheuzer  et  de  Knorr,  et  cherché  h démontrer  l’analogie  des 
aptychns  et  des  anatifes.  Il  donne  pour  arguments  : 

1*  L'analogie  de  forme  des  aptychus  et  des  grandes  valves 
des  anatifes.  Il  n’y  aurait,  sous  ce  point  de  vue,  de  différence 
que  dans  l absencc  probable  de  petites  valves  dans  le  genre 
fossiie. 

2°  La  composition  poreuse  et  les  lignes  internes  de  certains 
aptychus  identiques  avec  celles  de  quelques  crustacés  (cvpris) 
et  avec  celles  de  i'àge  embryonnaire  des  cirrhipèdes. 

3°  Le  fait  que  les  anatifes  ont  l'habitude  de  se  fixer  aux  corps 
Bottants,  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  aptychus  sur  les 
ammonites,- si,  comme  cela  est  probable,  l’analogie  des  formes  se 
liait  avec  une  analogie  d'habitudes. 

J'ai  longtemps  répugné  à admettre  l’analogie  soutenue  par 
M.  d’Orbigny,  à cause  de  la  composition  du  test,  si  différent  de 
celui  des  anatifes  actuelles.  Une  comparaison  avec  les  balanes 
m’a  convaincu  que  cette  structure  pouvait,  au  contraire,  fournir 
un  argument  en  faveur  de  l’association  de  ces  fossiles  aux  cirrhi- 
pèdes. Si  l’on  examine  la  partie  basilaire  d'un  gros  balane,  sciée 
ou  dépourvue  de  sa  eonche  superficielle,  on  verra  qu’elle  est  tout 
à fait  semblable  à celle  de  plusieurs  aptychus.  On  y remarque  les 
mêmes  tubes,  ayant  tout  à fait  la  même  forme , et  s’appuyant  de 
même  h deux  couches  minces,  l'une  externe  et  l'autre  interne, 
dont  les  stries  ne  sont  point  d’accord  entre  elles.  Dans  plusieurs 
balanes  même,  la  couche  externe  forme  à sa  face  interne  des 

’ * ■ t ,*  « ■ _ r 1 

lames  qui  ont  une  très  grande  analogie  avec  celle  des  aptychus  du 
groupe  des  Imbricali. 

Je  crois  doue  très  probable  que  les  aptychus  sont  des  coquilles 
decirrhipèdes  voisins  des  anatifes  par  leups  formes  comprimées,  et 
des  balanes  par  leur  structure  intime.  Us  étaient  probablement 
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ped  icelles  (*)  comme  les  premiers,  et  fermaient  entre  eux  et  les 
balanes  une  transition  qui  manque  à la  nature  actuelle. 

Tous  les  aplvchus  sont,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  composés  de 
deux  valves  de  forme  triangulaire  (Allas,  pl.  XLV1I,  fig.  10 etc.). 
Ces  valves  sont  convexes  en  dehors  et  concaves  en  dedans.  Un  des 
bords  est  droit  (fig.  a),  taille  en  biseau,  et  adù  probablement  ser- 
vir à laisser  passer  les  bras  de  l'animal.  Un  autre  (fig.  b)  est  ar- 
qué, plus  ou  moins  arrondi,  aminci , et  parait  avoir  été  enchâssé 
dans  le  manteau.  Le  troisième  (fig.  c)  est  le  plus  petit,  bâillant, 
coupé  par  une  courbe  rentrante,  et  a probablement  servi  d’attache 
au  pédoncule. 

La  composition  du  test  varie  davantage  que  la  forme  extérieure, 
et  l’on  peut , sous  ce  point  de  vue , les  partager  en  trois  groupes. 

Les  Cellulosi  (pl.  XLVII,  fig.  9 à 14)  sont  les  plus  épais  de 
tous.  Ils  sont  composés  d’une  mince  couche  interne  striée  de  lignes 
concentriques , sur  laquelle  est  une  substance  calcaire  composée 
d’une  multitude  de  tubes.  Ces  tubes  sont  perpendiculaires  k la 
couche  interne  dans  le  milieu  de  la  coquille,  et  s’infléchissent  en 
dehors  vers  les  bords.  Ils  ont  des  parois  minces,  polygonales  par 
leur  influence  mutuelle,  et  ne  sont  pas  cloisonnés. 

A la  surface  externe , ils  sont  en  partie  bouchés  par  une  couche 
calcaire  mince  qui  rend  cette  surface  lisse.  Chacun  d eux  reste 
cependant  ouvert  par  un  très  petit  trou  ou  pore.  Plus  la  coquille 
est  intacte , plus  les  pores  sont  difficiles  à voir;  si  elle  est  usée, 
on  voit  les  trois  tubes  eux-mêmes , et  par  conséquent  des  plus 
considérables. 

Les  Imbhicati  (pl.  XLVII,  fig.  15  à 17)  ont  la  même  surface  in- 
terne que  les  précédents,  et  des  tubes  analogues  plus  petits  et 
moins  visibles.  Ils  en  diffèrent  surtout  par  le  développement  de  la 
couche  externe,  qui  forme  un  véritable  test  calearre  k gros  plis. 
La  surface  externe  en  est  mince  et  délicate,  et  il  arrive  presque 
toujours  quelle  se  détruit  par  la  fossilisation,  laissant  voir  les 
plis,  qui  constituent  une  sorte  d'imbrication.  Si  l’on  a des  échan- 
tillons très  bien  conservés,  comme  celui  qui  est  figuré  dans 
l’Atlas,  pl.  XLVII,  fig.  15,  on  verra  que,  dans  ce  groupe,  la  sur- 
face est  aussi  lisse  que  dans  le  précédent , et  que  les  pores  qui 

(•)  Voy.  pl.  XLVII,  fig,  9,  la  figure  d'un  Aplychut,  restauré  d’après 
M.  d’Orbiguy, 
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terminent  les  tubes  y sont  rangés  par  lignes  régulières  correspon- 
dant à l’intervalle  des  plis. 

Les  Counei  sont  encore  mal  connus,  et  paraissent  réduits  à une 
simple  lame,  et  n’avoir  point  de  substance  tubuleuse. 

Je  ne  sais  pas,  du  reste,  pourquoi  quelques  auteurs  veulent  que 
Ja  laine  interne  ait  été  cornée  et  non  calcaire.  Je  crois  probable 
qu’elle  était  de  la  même  substance  que  le  reste,  et,  je  le  répète,  on 
trouvera  dans  les  balanes  une  structure  qui  me  parait  tout  à fait 
propre  à expliquer  celle  des  aptychus. 

Ces  fossiles  paraissent  dater  de  l'époque  primaire,  mais  ils  ont 
été  trouvés  surtout  dans  les  terrains  de  l'époque  jurassique  et  de 
l’époque  crétacée.  Les  Cornei  paraissent  spéciaux  au  lias  et  k 
l’oolitbe  inférieure  ; les  deux  autres  groupes  ont  une  distribution 
géologique  plus  étendue. 

Quelques  uns , comme  je  l'ai  dit , ont  été  indiqués  dans  l'époque 
primaire. 

L'A.  vetuslus,  d'Archiar  et  Verneuil  (*) , a été  découvert  dans  le  terrain 
dévonien  de  l'Eifel. 

Les  A.  anliguus,  Goldfuss,  et  Gaillennef,  d’Orb.,  paraissent  caractériser  les 
terrains  carbonifères  (*;.  Le  dernier  a été  trouvé  à Sablé  (Sarlhe).  Le  premier 
provient  d'Herborn. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  l'époque  jurassique. 

On  en  cite  quelques  unes  du  lias,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  Corxei,  les  A.  elasnia,  II.  de  Meyer,  slriolaris,  Voltz,  et  rugu- 
losus,  id.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  Boll  (3). 

Parmi  les  Ixbmcati  (4),  les  A.  bullalus,  Meyer,  de  Banz;  les  A.  latifrons, 
Voltz,  et  speciosus,  id.,  de  Boll  ; VA.  ovatus,  H.  de  Meyer,  et  IM.  Theodosia, 
Desbayes,  de  Crimée. 

Ce  gisement  parait  ne  pas  renfermer  des  Cellulosi. 

(*)  ï’ranj.  of  the  geol.  Soc.,  2'  série,  t.  VI,  part.  2,  p.  313,  pl.  26,0g.  9. 

(*)  Goldfuss,  in  Dcchcn,  Trad.  allem.  de  la  geol.  de  la  /lèche,  p.  529  ; 
d'Archiac  et  Verneuil,  loc.  cil.,  p.  386  ; d'Orbigny,  Bull.  Soc.  géol.,  1812, 
t.  XIII,  p.  359. 

(3)  H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad.  nat.  eue.,  t.  XV,  pl.  CO;  Roemcr,  Oui. 
gcb.,l.  II,  p.  51,  pl.  19,  0g.  25;  Voltz,  Mcm.  de  Strasbourg,  t.  III,  p.  38, 
pl.  5,  fig.  2 et  3. 

t4;  II.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad,  cur.,  t.  XV,  pl.  60,  fig.  1,  et  !/us.  Sen- 
kenb.,  1834,  t.  I,  p.  24  ; Voltz,  loc.  cil.;  Deshayes,  dans  le  Mim.  de  Ver- 
nmil  sur  tn  Crimée , Mém.  Soc.  géol.,  1838,  l.  lit,  p.  32,  p.  16. 


Digitized  by  Google 


558  CRUSTACÉS.  — CIRRHIPÈDES. 

Les  terrains  jurassiques  inférieurs  en  ont  fourni  quelques 

espèces  ('). 

On  a trouvé  dans  l’ooiithe  inférieure  du  département  du  Calvados  les 
A.  prirlongus,  Volti,  et  cunealus  [Muusteriar  cuneata,  Deslongrhamps) , du 
groupe  des  Cornei. 

VA.  lamellosus,. Voltz  (ilunsteria  lanwllosa , Del.),  des  mêmes  gisements, 
j représente  le  groupe  des  Imbricati.  C'est  1 espèce  Ggurée  daus  I Atlas, 
pi.  XL  Vil,  Gg.  16. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  moyens  et 
supérieurs.  On  y a trouve  plusieurs  Cellulosi. 

Les  terrains'  ovfordieus  du  mont  Terrible  renferment  les  A.  heteropora, 
Voltz,  et  Thurmanni,  Voltz.  L’A.  Zieteni,  Voltz  (A.  aculus,  H.  de  Meyer], 
est  d'un  gisement  analogue  de  l’alpe  du  Wurtemberg. 

VA.  Beaumontii,  Coquaud  (toc.  ci/.),  vient  du  corallien  des  Basses- Alpes. 

On  a trouvé  à Solenhofen  l'A.  lu/us,  Voltz  (A.  lœvis  talus,  Meyer),  1.4.  la- 
tissimus,  Voltz,  et  TA.  subtetragonus,  Voltz. 

L'A.  coslalus,  Voltz,  provient  du  portlaudien  de  Beiningen. 

Le  groupe  des  Imbricati  est  aussi  représenté  par  plusieurs 
espèces. 

On  trouve  daus  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  Solenhofen,  l'A.  de- 
pressus,  Voltz  ( Imbricatus  depressus,  Meyer),  l'A.  profundus,  Voltz  {Imbrica- 
tus  profundus,  Meyer),  l'A.  Meyeri , Voltz,  TA.  elongalus,  Voltz,  et  TA. 
elegans,  Voltz.  • - 

Les  terrains  crétacés  contiennent  aussi  desaplychus.  On  cite  (*)  : 
Parmi  les  Cellulosi  : 

L'A.  Blainvillei,  Coquaud,  du  terrain  uéocomien  du  département  du  Var. 
L’A.  complanatus,  Gciuitz,  de  l'untere  quader  sandsteiu  de  Save. 

* 

Parmi  les  Imbricati  : 

Les  A.  Didayi,  Coquand,  Seranonis,  id.,  et  radians,  id.,  trouvés  dans  le 
terrain  néocomien  des  Basses-Alpes.  La  première  est  Qgurée  dans  l'Atlas , 
pL  XLVI1,  üg.  17. 

L'A.  cretaceus,  Munster  ( Anatifa  convexa,  Uœmer),  trouve  daus  la  craie 
marneuse  de  Save. 

(•)  Voltz,  toc.  cil. 

Coquand,  Bull.  Soc.  géol.,  t.  XII  ; Geinitz,  Characlerist,  p.  69,  pl.  17, 
fig.  25  à 29  ; Roemer,  Norddeutsch.  Krtidegeb.,  pl.  16,  lig.  7,  etc. 
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On  pourrait  ajouter  encore  quelques  espèces  mal  connues  ou 
de  gisements  incertains  ('). 

APPENDICE  A LA  CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 

Je  place  provisoirement  à la  lin  des  crustacés  deux  genres  fos- 
siles dont  les  véritables  rapports  n'ont  point  encore  été  apprécies 
d’une  manière  satisfaisante. 

Les  Cruziana,  d'Orbigny  (*)  ( Bilobites , Cordicr), — Atlas, 
pl.  XLVI1,  fig.  18, 

sont  formées  de  deux  valves  allongées  ou  oblongues,  sembla- 
bles, toujours  horizontales , jamais  isolées,  qui  paraissent  être 
accolées  ensemble  sur  la  ligne  médiane,  et  n'avoir  formé  qu’une 
seule  et  même  pièce,  peut-être  mobile  au  milieu  , comme  les  cara- 
paces des  Cypris. 

Ces  caractères  peuvent  les  faire  considérer  comme  des  articules; 
mais  quelques  exemplaires  semblent  aussi  montrer  une  sorte  de 
bifurcation  , en  sorte  qu’il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  sin- 
guliers fossiles  appartinssent  au  règne  végétal. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens  d'Amérique  et  d Europe. 

M.  d'Orbigny  a décrit  les  C.  rugosa  et  furcifera , trouvées  à Bolivia.  il 
indique  aussi  la  C.  Lefebvrei,  découverte  daus  les  grès  micacés  des  envirous 

de  Nantes; 

Les  BosTRicnoPUs , Goldfuss,  — Allas,  pl.  XLVII,  lig.  19, 

sont  des  petits  animaux  très  singuliers , dont  on  ne  connaît  qu’un 
petit  nombre  d’échantillons.  Ils  sont  composés  d'un  corps  ovale, 
long  d’une  ligne  cl  demie,  duquel  partent  une  soixantaine  de  tils 
articulés  (tentacules  ou  pieds?)  longs  de  10  ligues,  et  de  l’epais- 
seurd’un  cheveu.  A la  première  vile,  l’animal  ressemble  plutôt  à 
une  comatulc;  mais  le  corps  a les  caractères  de  ceux  des  articulés. 

(•)  Voyez  Voltz,  toc.  cil.;  Broun,  Nomenclalor  ; Phillips,  fleol.  of  York- 
sbire,  etc. 

(*)  Voyage  dans  rAmer.  mdr.,  Paleont.,  p.  30;  Cordier,  Rapport  à l ‘In- 
stitut sur  les  travaux  de  il.  d'Orbigny.  Ce  goure  est  tout  différent  de  celui 
qui  a été  nommé  Bilobites  par  Dckay , Ann.  Lyc.  de  Xew-York , 1824, 
t.  I,  p.  45. 
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Il  est  composé  de  parties  paires, -divisé  en  anneaux  très  distincts. 
On  y remarque  un  céphalothorax  et  un  nlxlonien  de  six  anneaux. 
Les  fils  sont  eux-memes  groupes  en  séries  paires,  cl  forment 
quatre  faisceaux  symétriques  attachés  de  chaque  coté  au  céphalo- 
thorax. 

Cette  organisation  tout  exceptionnelle  semble  indiquer  un 
articulé,  et  probablement  un  crustacé  Goldfuss  le  place  dans  les 
cirrhipèdes;  MM.  Bunneister,  Geinilz  et  Sandberger,  dans  les 
stomapodes. 

La  seule  espèce  connue  ('),  le  Bostnchnpus  an  tu/ uns,  Goldfuss,  a été  trou- 
vée par  Dannenherg  dans  les  schistes  à posidonomyes  (terrain  dévonien)  de 
Herborn. 


CINQUIÈME  CLASSE. 

ANKÎXIDES. 

Les  annélides  ont  été  anciennement  réunies  sous  le 
nom  de  Vers  avec  plusieurs  animaux  invertébrés  qui 
n’ont  avec  eux  que  des  rapports  très  éloignés.  Elles  sont 
caractérisées  par  un  corps  allongé,  vermiforme,  divisé  en 
anneaux  nombreux,  formés  d’une  peau  médiocrement 
endurcie.  Leurs  organes  de  la  locomotion  ne  consistent 
jamais  en  membres  articulés,  mais  bien  en  poils  ou  soies 
isolées  ou  en  faisceaux  ; leurs  mâchoires  sont  plus  ou 
moins  fortes,  et  leur  tète  porte  souvent  des  tentacules 
charnus  et  des  yeux  peu  apparents.  Ces  animaux  ont 
une  véritable  circulation  dans  un  système  clos  d’artères 
et  de  veines,  et  dans  la  plupart  d’entre  eux  lo  sang  est 
rouge  comme  chez  les  animaux  vertébrés,  circonstance 
dont  on  ne  trouve  pas  d’autres  exemples  parmi  les 
invertébrés. 

La  plupart  des  annélides  vivent  à nu  ; quelques  unes 

(I)  Goldfuss,  Noua  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  pari.  I,  p.  353,  pl.  32, 
Bg.  C;  Geinitz,  Grundriss  der  Verstein.,  p.  197  ; G.  cl  F.  Sandberger,  Fers/. 
Rhein.  srh.  Syst.  Kassau,  p.  2,  pl.  I. 
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sécrètent,  par  une  sorte  de  suintement  de  la  peau,  un 
tube  protecteur,  souvent  calcaire,  d’autres  fois  presque 
membraneux  et  fortifié  par  des  grains  de  sable  et  divers 
autres  débris.  Ce  tube  est  presque  la  seule  trace  qui 
nous  reste  des  espèces  qui  ont  vécu  dans  les  mers  anté- 
rieures à l’époque  actuelle.  Quelquefois  cependant  des 
roches  à grain  fin  ont  conservé  des  empreintes  des 
espèces  nues  ; mais  on  comprend  facilement  que  ces 
débris  rares  ne  peuvent  donner  qu’une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  qu’a  été  cette  classe  dans  les  diverses  époques 
géologiques.  Il  faut  en  outre  remarquer  que  les  tubes 
sont  en  général  peu  réguliers,  et  que  leur  forme  ne  se  lie 
point  à l’organisation  de  l’animal  d’une  manière  aussi 
intime  que  la  coquille  du  mollusque  retrace  les  carac- 
tères de  l’étre  qu’elle  a protégé.  L’élude  de  ces  tubes 
ne  peut  donc  pas  toujours  fournir  des  éléments  parfai- 
tement certains  pour  la  détermination  des  genres  et  des 
espèces,  et  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  branche 
de  la  paléontologie  ait  acquis  une  certitude  satis- 
faisante. 

Ce  que  nous  savons  de  leur  histoire  montre  qu’elles 
ont  vécu  dès  les  époques  les  plus  anciennes,  et  qu’elles 
se  sont  continuées  dans  les  mers  de  toutes  les  périodes. 
Les  serpules  en  particulier  paraissent  abondantes  dans 
la  plupart  des  terrains. 

Je  suivrai , pour  la  classification  des  annélides , la 
méthode  proposée  par  Cuvier,  en  les  divisant  en  trois 
ordres  fondés  sur  la  disposition  des  branchies.  Ces  or- 
ganes sont  placés  vers  la  tête  dans  les  espèces  qui  se 
sécrètent  des  tubes  ; parmi  les  espèces  qui  vivent  nues, 
les  unes  les  ont  disposés  le  long  du  corps  et  d’autres 
en  sont  dépourvues.  . 
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1"  ORDRE. 

ANNÉLIDES  TUBICOLES.  • 

(Vulgairement  Pinceaux  de  mer.) 

Les  amiélides  tubicoles  ont  des  branchies  en  forme 
de  panache  ou  d’arbuscule,  attachées  à la  tête  ou  sur  la 
partie  antérieure  du  corps.  Elles  se  sécrètent  des  tubes 
où  elles  se  cachent  presque  complètement.  Cet  ordre 
est,  comme  je  l’ai  dit,  celui  auquel  appartient  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  fossiles. 

Les  Skrpulbs  ( Serpula , Linné),  — Atlas,  pl.  XLVII,  fig.  20  à 23, 

ont  un  corps  en  forme  de  tube  allongé , un  peu  déprimé , aminci 
en  arrière , à segments  nombreux  et  étroits,  et  des  branchies  ter- 
minales eu  éventail,  fendues  profondément  en  digitations  très 
menues.  Elles  sécrètent  des  tubes  solides , calcaires , irrégulière- 
ment contournés,  groupés  ou  solitaires,  fixés,  à ouverture  termi- 
nale arrondie. 

Ces  animaux  ont  été  anciennement  placés  parmi  les  mollusques  ; 
mais  les  formes  de  l'animal  sont  tout  à fait  celles  des  annélides. 
Leurs  tubes  calcaires  sont  faciles  à confondre  avec  ceux  des  ver- 
mets,  qui  sont  produits  par  un  animal  tout  différent.  On  peut 
les  distinguer,  parce  que  les  tubes  des  vermets  sont  cloisouués 
à l’intérieur,  tandis  que  ceux  des  serpules  sont  complètement 
libres. 

Les  serpules  forment  aujourd’hui  un  genre  très  nombreux.  Les 
espèces  fossiles  ne  le  sont  pas  moins,  et  se  trouvent  dans  tous  les 
terrains  à partir  des  plus  anciens.  La  distinction  des  espèces  pré- 
sente d’assez  grandes  difficultés,  parce  qu’on  ne  sait  pas  suffi- 
samment jusqu'à  quel  point  la  forme  de  l’animal  se  lie  à celle  du 
tube.  Aussi  ce  genre  est-il  un  de  ceux  dans  lesquels  on  a cité  en 
quantité  des  espèces  qui  passent  d'un  terrain  à l’autre.  Ces  assi- 
milations ne  peuvent  être  admises  qu'avec  une  extrême  réserve 
toutes  les  fois  que  les  parties  fossilisées  n’ont  qu’une  relation  très 
indirecte  avec  les  véritables  caractères  zoologiques. 
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On  en  trouve,  comme  je  l’ai  dit,  dès  l’époque  primaire. 

La  Serpula  umbilicata,  Scbl.,  décrite  d'abord  sou*  le  nom  de  Serpulites  (>), 
appartient  au  terrain  silurien  supérieur. 

On  trouve  dans  le  même  terrain  la  Serpula  lituus,  Hisingcr  (*),  de  nie  de 
Gothlantf. 

Les  terrains  dévoniens  renferment  une  espèce  confondue  par  M.  Gold- 
fuss  (3j  avec  des  serpules  jurassiques,  crétacées,  etc.,  sous  le  uoin  de  S.  gor- 
dialis. 

Le  mime  auteur  a décrit  sous  le  uom  de  Serpula  deux  espèces  du  même 
terrain,  qui  sont  des  spirorbes,  et  la  Sp.  epithonia,  qui  appartient  probable- 
ment à un  autre  genre  (ordre  des  annélides  antenués , suivant  M.  Milne 
Edwards)  (4). 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  ont  été  décrites  (5)  par  MM.  Sowerbjr 
(S.  compressa),  Portlock  (S.  subannukUa  et  à’,  sul/cincla),  de  Kouinck , 
[S.  ctaviformis,  spinosa,  Archimedis,  Suwerbyana),  etc. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  triasiques. 

On  cite  en  particulier  dans  le  muschelkalk  (6)  la  S.  serpentina,  Srhmid  et 
Sehleiden;  mais  la  S.  ralvata,  Coldfuss,  parait  être  une  spirorbe  et  la  S',  eo- 
lubrma,  Goldf.,  n’est,  suivant  M.  Milne  Edwards,  qu'une  agglomération 
d’oeufs  de  mollusques. 

Les  schistes  de  Saint-Cassiau  en  renferment  quelques  espèces  décrites  (7) 
par  le  comte  de  Munster  (cinq  espèces)  et  par  M.  Klipsteiu  [S.  lineata). 

Les  serpules  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
jurassiques , où  i on  en  cite  plus  de  cinquante  espèces , outre  plu- 
sieurs qui  appartiennent  aux  genres  suivants. 

Quelques  unes  ont  été  trouvées  dans  le  lias. 


(•)  Petref.,  t.  I,  p.  97. 

(*)  Hisinger,  Fauna  suce.,  p.  20,  pi.  4,  Bg.  8;  Botularia  lituus, Def.,  Dict. 
sc.  nat.,  t.  XLVt,  p.  32t. 

(3)  Petref.  Germ.,  I,  pl.  67  et  69. 

(4)  Deuxième  édit,  de  Lamarck,  t.  V,  p.  632. 

(*)  Sowerby,  Slin.  conch.,  pl.  598,  Bg.  3;  Portlock,  Geol.  report,  p.  362 
et'363  ; de  Koninck , Ann.  foss.  de  Belg.,  p.  55,  pl.  G,  et  corrections  h 
l 'errata. 

(6)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  pl.  67,  Bg.  4 et  5;  Srhmid  et  Scbleideu,  Die 
geogn.  Verh.  des  Saal  Thaïes,  Leipzig,  1846,  in-folio,  p.  38,  pl.  4,  ûg.  t; 
Milne  Edwards,  deuxième  édit,  de  Lamarck,  p.  632. 

(t)  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  IV,  p.  54;  Klipslein,  Geol.  der  Oestt. 
Alpen,  p.  207. 
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I,a  S.  capitata , Phillips  (non  Goldfuss),  a été  trouvée  en  Angleterre  (*). 

Les  espères  d'Allemagne  ont  été  décrites  (?)  par  le  Comte  de  Münster  dans 
l'ouvrage  de  Goldfuss  (S.  3 -eristata,  S-crislata,  5 -sulcaia,  circinnalis,  tic.), 
et  par  M.  Roemer  (S.  capillaris,  Roemer,  non  Defr.,  stricto,  Roera.). 

Les  espèces  des  autres  étages  jurassiques  sont  parmi  celles  dont 
la  synonymie  est  la  moins  certaine. 

On  trouvera  la  description  d'un  très  grand  nombre  d’entre  elles  dans  le 
grand  ouvrage  de  Goldfuss  (*).  Ce  paléontologiste  les  divise  d’après  le  nombre 
de  leürs  carènes,  et  en  énumère  environ  douze  espèces  des  terrains  jurassiques 
inférieurs  parmi  lesquelles  six  lisses , quatre  à trois  carènes  , cinq  à quatre 
carènes,  et  une  à cinq  carènes. 

Il  cite  deux  lisses,  deux  à trois  carènes  et  une  à cinq  carènes,  des  terrains 
Jurassiques  moyens. 

Trois  lisses  et  deux  à quatre  carènes  paraissent  communes  aux  terrains  ju- 
rassiques moyens  et  supérieurs. 

I.es  terrains  jurassiques  supérieurs  lui  ont  fourni  quatre  espèces  lisses, 
cinq  à trois  carènes,  deux  à quatre  carènes,  et  une  à sept  carènes. 

Plusieurs  ont  été  décrites  t4)  par  Dcfrance  (S.  Warnii,  circinnata,  etc.), 
Phillips  (S.  intestinalis,  hicerata,  quadrata , etc.),  Sowerby  (S.  trianyulata, 
vertébral is  , tricariimta,  ruminala,  etc.),  Roemer  (similis,  coacervata,  ser- 
pent ina  , etc.),  Morris  et  Xycett  (trois  espèces  déjà  décrites  de  la  grande 
oolithe)  ; etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi  beaucoup. 

Nous  .avons  constaté  la  présence  des  Sp.  cincla,  Goldfuss,  an  tiqua  ta, 
Sowerby  , et  filiformis , id. , dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  du 
Rhône  (5). 

C'est  probablement  à la  même  époque  qu'il  faut  rapporter  quelques  espèces 
décrites  (6)  par  le  comte  de  Münster  et  par  M.  Roemer,  et  trouvées  dans  le 


(')  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  169,  pl.  67,  fig.  17. 

(*)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  I,  p.  226,  pl.  67  ; Roemer,  OoJ.  gel., 
p.  34. 

(3)  Goldfuss,  Id.,  p.  227,  pl.  67,  68  et  69. 

(4) Defrance,  Dict.  des  sc.  nat.,  t.  XLVIII , p.  570;  Phillips,  Geol.  of 
Yorkshire  ; Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  599,  608,  etc.;  Roemer,  Ool.  geb., 
p.  31;  Morris  et  Lycelt,  Mollusca  of  the  gréai  oolil  of  Yorkshire,  Palœont. 
Society,  1850,  p.  121,  etc. 

(5)  La  figure  20  de  la  planche  XLV1I  représente  la  P.  cincla,  Goldf.;  la 
figure  21,  la  S.  antiquata,  Sow.,  et  la  figure  22  la  S.  filiformis,  id. 

(*)  Münster  , in  Goldfuss,  lor.  cil.;  Roemer,  Versl.  üeutsch.  Kreid * 
geb.,  p.  99. 
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hils  conglomérat  ou  le?  grès  verts  inférieurs  d'Allemagne  (S.  heaugona , 
Roemer,  angulosa,  id.,  parvula,  Munster,  trachinus,  Goldfuss,  tophioda,  ld. , 
lævis,  id.,  quinque  carinata,  Roemer,  etc. 

On  trouve  dausle  gaull  de  la  perte  du  Rhône  la  5.  anliquata,  Sow.,  citée 
plus  haut,  la  S.  Phillipsii,  id.,  et  la  S.  spirographis , Goldfuss. 

Au  même  gisement  appartient  la  S.  articulata,  Sow.  (<),  de  Folkstone. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  me  sont  moins  connues.  On 
trouvera  la  description  d'une  quarantaine  d'espèces  (réelles  ou  nomi- 
nales) : 

Pour  l'Allemagne  (.*),  dans  l'ouvrage  précité  de  Goldfuss  et  daus  ceux  de 
Geinitz,  Roemer,  Rcuss,  de  Hagenow , etc.; 

Pour  l'Angleterre  (3),  dans  ceux  de  Sowerby,  de  Woodward,  etc.; 

Pour  la  France  (*),  dans  ceux  de  Defrance,  de  Dujardin,  de  d’Archiac,  de 
Leymerie,  de  Lamarck,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  paraissent  nombreuses  et 
exigent  également  une  nouvelle  étude. 

Celles  des  terrains  nummulitiques  ont  été  décrites  (s)  par  le  comte  de 
Münster  et  par  Goldfuss  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur  (S.  anfracta, 
Goldfuss,  angutata , Münster,  corrugata,  id.,  quadricariitala,  id.,  tortrix, 
Goldfuss,  etc.),  par  M.  d'Archiac  {S.  alata,  corona,  dilatai  a,  etc.,  de  Biaritz), 
par  M.  Al.  Rouault  (S.  subgranulosa,  de  Pau),  etc. 

La  S.  spirulaa,  Lamk.  (6) , enroulée  dans  son  jeune  ége  comme  une  spirorbe, 
est  une  des  espèces  les  plus  fréquentes  et  les  plus  caractéristiques  de  cette 
époque.  Elle  a été  distinguée  génériquement  par  Bronn  sous  le  nom  de  Sw- 
rdl.ea  (S.  nummularis , Schl.),  et  sous  celui  de  Rotclasu  par  Defrance 
(R.  cristata).  C’est  l'espèce  qui  est  figurée  dans  l'Atlas,  pl.  XLVll,  fig.  23. 


(*)  Sowerby,  Afin,  eonch.,  pl.  599.  Cette  espèce  a été  pour  Monfort  le  type 
du  genre  Nooaoas  (JV.  vermicularis,  Monfort). 

(*)  Goldfuss,  loc.  cit.,  pl.  70  et  7t  ; Geinitz,  Characl.,  suppl.;  Roemer, 
Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  99;  Reuss,  Bohm.  Krcidef.,  I,  p.  18,  H,  p.  105; 
T.  Hagenow,  Leonh.  und  Bronn  A eues  Jahrb.,  1840,  etc. 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  598,  599,  608,  et  Traits,  of  the  geol.  Soc., 
2*  série,  t.  IV. 

(*)  Defrance,  Dict.  sc.  nul.,  loc.  cit.;  Dujardin,  Me» i.  Soc.  geol.,  t.  II, 
p.  233;  d’Archiac,  /d.,p.  180;  Leymerie,  Id.,  t.  V,  p.  2;  Lamarck,  Anim. 
sans  vert. , 2*  édit. 

(s)  Goldfuss,  loc.  cil.;  d'Archiac,  Mim.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  n,  pl.  7. 
Voyez  surtout  le  catalogue  donné  par  ce  dernier  auteur  dans  sou  llisl.  des 
progris  de  la  gM.,  t.  III,  p.  254  (vingt-huit  espèces). 

I6)  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  2*  édition,  Paris,  1838,  t.  V,  p.  623. 
M.  Milne  Edwards  la  rapporte  avec  doute  aux  vermets. 
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Celles  des  terrains  éocènes  proprement  dites  ont  surtout  été  décrites  (')  par 
Lamarck,  qui  a nommé  une  vingtaine  d'espèces  nouvelles,  par  Sowerby 
{S.  cra&sa,  Sow.,  de  l'argile  de  l-ondrcs,  etc.),  par  Galeotli  (S.  q uadrangu- 
laris,  Gai.,  non  Lam.,  S.  triangularis,  id.,  de  Belgique),  etc. 

Quant  aux  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs,  on  en  trou- 
vera la  description  (3)  dans  plusieurs  ouvrages  cités  plus  haut,  et  en  particu- 
lier dans  ceux  de  Goldfusg  et  de  Laniarck,  aiusi  que  dans  ceux  de  MM.  M.de 
Serres,  Philippi,  Risso,  Broccbi,  Sismonda,  etc. 

On  en  trouve  aussi  hors  d’Europe  (3). 

I.a  S.  barbota , Morton , a été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  des  États- 
Unis. 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  en  renferment  quelques  unes. 

On  rapporte  (*)  encore  aux  serpules  quelques  fragmenta  trouvés  dans 
les  terrains  tertiaires  de  l'inde. 


Les  Filograna,  Berkeley, 

diffèrent  des  serpules  par  la  forme  de  l'animal  plus  que  par  le 
tube  (4). 

Le  type  de  ce  genre  est  une  espèce  vivante,  la  S.  filograna,  Lin.  M.  VVood 
lui  rapporte  une  espèce  fossile  du  crag.  Il  est  bien  possible  que  d’autres  aient 
été  décrites  comme  des  serpules  et  ne  puissent  pas  en  être  distinguées  par 
leurs  tubes. 

M.  W.  King  (6)  attribue  avec  doute  il  ce  genre  une  espèce  du  terrain  per- 
mien d'Angleterre. 

Les  Spirorbes  ( Spirorbis , Daudin,  Serpula,  Lin.,  Dirwtc,  GuetL), 
— Allas,  pl.  XLVII,  fig.  24, 

diffèrent  des  serpules  parce  que  chaque  individu  est  solitaire , ne 

(')  Lamarck,  toc.  rit.;  Dcfrauce,  Dict.  sc.  nat.,  t.  XLVIII  ; Sowerby,  Afin. 
conch.,  pl.  30;  Galeolti,  Mém.  const.  géot.  Brabant,  p.  161  , etc. 

(*)  Philippi,  Terlicer-verst.,  p.  A3  (deux  espèces,  dont  une  nouvelle);  Sis- 
monda, Spn.  (cinq  espèces  d'Asti,  dont  trois  décrites  par  Lamarck  et  deux  par 
Bonelli);  Risso,  Hist.  nat.  Europe  mér.,  t.  IV,  p.  405;  M.  de  Serres,  Giogn. 
des  terr.  tert.,  p.  153,  etc. 

(3)  Morton,  Journ.  Acad.  Phil.,  t.  VIII,  p.  224,  et  Synopsis  ; Lea,  Contribué, 
pl.  37;  Say,  Journ.  Acad.  Phil.,  t.  IV,  p.  154,  etc. 

(4)  Madras  journ.,  1840. 

(4)  Vood,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  1842,  t.  IX,  p.  458. 

(•)  W.  King,  Permian  foss.,  Paieront.  Soc.,  1841,  p.  56. 
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se  reunit  jamais  avec  d'autres  pour  former  des  groupes  ou  fais- 
ceaux, s’enroule  régulièrement  pour  former  une  coquille  hélici- 
formeou  planorbiforme,  et  adhère  aux  corps  sous-marins.  Leur 
longueur  parait  limitée,  tandis  que  les  serpules  continuent  tou- 
jours à s’accroître  (*). 

Les  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers , fixées  aux 
fucus,  aux  coquilles  et  à presque  tous  les  corps  marins.  Les  fossiles 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  terrains,  et  il  faut,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  rapporter  à ce  genre  une  grande  partie  des  espèces 
décrites  comme  des  serpules. 

On  en  trouve  déjà  dans  l’époque  primaire  (*). 

On  trouve  dans  les  terrains  siluriens  les  Sp.  Lewisii , Sowerby,  et  tenuù, 
Mure  lu  son. 

Il  faut  rapporter  à ce  genre  lesSp.  ammonia  et  omphalodés  (*)  des  terrains 
dévoniens.  Il  faut  ajouter  la  Sp.  gracilis,  Sandb.,  du  même  terrain. 

La  Sp.  minutus,  Porllock,  a été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères. 

Les  Sp.  hélix,  King,  et  pemùanus,  id.,  proviennent  des  terrains  permiens 
d’Angleterre. 

On  en  cite  dans  le  muschelkalk. 

la  Sp.  valvata,  Goldfuss,  appartient  à ce  genre. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  aussi. 

Il  faut,  comme  je  l’ai  dit,  rapporter  aux  spirorbes  plusieurs  des  espèces  dé- 
crites par  M.  Goldfuss  comme  des  serpules,  et  en  particulier  la  Sp.  cumplanata 
du  lias,  et  la  Sp.  planorbiformis , du  calcaire  jurassique  de  Slreitberg. 

(*)  On  pourra  consulter  sur  ce  genre  en  général  l'article  de  H.  Defrance, 
dans  le  Dict.  des  sc.  nat.,t.  L;  Milne  Edwards,  deuxième  édition  de  Lumarck, 
t.  V,  p.  612;  et  la  monographie  insérée  dans  les  Illustrations  conchyltoloyiques 
de  M.  Chenu.  Ce  dernier  travail  renferme  la  description  de  plusieurs  espèces, 
mais  quelquefois  avec  des  données  incomplètes  sur  les  gisements  et  avec  des 
rapprochements  peu  probables  entre  les  espèces  vivantes  et  fossiles.  Le  genre 
Ctclora,  Hall,  du  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  [I.eonh.  und  Dronn 
A 'eues  Jahrb. , 1 848,  p.  374),  est  peut-être  identique  avec  celui  des  spirorbes. 

(*)  Murchison,  SU.  System,  p.  616,  706,  pl.  8;  Sandberger,  Vent.  K hein, 
schicht.  Sysl.  Nassau,  p.  36  ; Münster  et  Goldfuss,  l’etref.  Gertn.,  pl.  67  ; 
Porllock,  GeoJ.  report,  p.  363;  W.  King,  Permiau  foss.,  Palœoni.  Sce., 
1848,  p.  64,  etc. 

(*>  LaS.  omphalodés  est,  suivant  M.  de  Vcmeuil  (Pal.  de  la  Russie,  p.  36), 
un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  des  terrains  dévoniens  de  la  Russie. 
C'est  l'espèce  qui  est  figurée  dans  l'Atlas. 
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Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  S,  rotula,  anf racla,  etc.,  décrites  duos  Goldfuss,  nppartieuaeol  à ce 
genre. 

Les  spirorbes  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  monographie  précitée  de  M.  Chenu  contient  la  description  de  vingt-huit 
espèces,  dont  la  plupart  d'Hauteville  et  de  Grignon. 

Les  S.  subcarinata,  et  umbiliciformis,  Goldfuss,  du  terrain  tertiaire  d’Alle- 
magne, sont  aussi  des  spirorbes.  La  dernière  a été  attribuée  par  le  comte  de 
.Munster  (■)  au  genre  Spirillim,  Oken. 

M.  Wood,  en  a fait  connaître  plusieurs  du  crag  (2). 

Les  Vehmilies  (Vermilia,  Lamk) 

peuvent  fermer  leur  tube  par  un  opercule  testacé  et  orbiculairc. 
Daudin  les  a réunies  à tort  aux  vermets,  car  l'animal  a tous  les 
caractères  des  annélides. 

Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  ne  peut  pas  s'appliquer  fré- 
quemment à la  distinction  des  espèces  fossiles.  Il  est  probable 
qu  une  partie  de  celles  qui  ont  été  citées  ci-dessus  comme  des  ser- 
pules  doivent  être  rapportées  aux  vermilies. 

M.  W.  Ring  (*)  a décrit  la  Vermilia  obscura.  Ring,  des  terrains  permiens 
d'Angleterre,  et  rapporté  à ce  genre  la  A',  pusilla,  Geinitz,  de  la  même 
époque. 

Quelques  auteurs  placent  dans  ce  genre  des  fossiles  des  terrains 
jurassiques  et  crétacés. 

Les  V.  punctata,  Defr.  (<),  obtorta,  id.,  et  murœna,  id.,  des  Vaches  noires 
et  du  calcaire  à polypiers  de  Caen  sont  très  douteuses. 

On  a trouvé  à Sbotover  la  V.  sulcala , Morris  (S.  sukata,  Sow.  608). 

M.  Roemer  (5)  rapporte  à ce  genre,  à titre  de  section,  plusieurs  espèces  des 
terrains  crétacés  qui  peuvent,  ce  me  semble,  tout  aussi  bien  être  des  scr- 
pules. 

{•)  Teste  Broun,  Nomenclatar,  p.  1 187. 

(*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl.,  1841,  t.  IX,  p.  458. 

(*)  W.  Ring,  Permian  foss.,  PaUepnt.  Soc. , 1848,  p.  56,  pl.  6;  Geinils, 
Zechsteingeb.,  p.  6,  pl.  3.  M.  Ring  avait  formé  avec  la  A-,  pusilla  le  geuré 
provisoire  des  Forammites. 

{*)  Dict.  des  sc.  nat.,  t.  LVII,  p.  330. 

(*)  KorddeuUch.  Kreidegeb.,  p.  101. 
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M.  Morris  (•)  attribue  à ce  genre  la  S.  amputtocea,  Sow.,  597,  de  Black- 
down  et  de  la  craie  de  Norwich,  la  S.  macropus,  Sow.,  id.,  de  cetle  dernière 
localité,  et  les  S.  pentangulata  et  striata,  Woodw.,  également  des  craies  su- 
périeures. 

On  considère  aussi  comme  des  vermilics  quelques  espèces  des 
terrains  tertiaires. 

On  trou\e  dans  l'argile  de  Londres  la  V.  cratsa,  Sow.,  30,  et  quelques  espè- 
ces non  décrites.  M.  Wood  en  cite  quatre  dans  le  crag,  dont  une  nouvelle  et 
d'autres  analogues  au*  vivantes. 

Les  Galéolaikbs  ( Galeolaria  , Lamk) 

/ 

ont  un  opercule  comme  les  vermilics,  et  des  tubes  serrés  en  touffes. 

Les  espèces  ont  certainement  etc  confondues  avec  celles  des 
genres  précédents  (*). 

On  doit  peut-être  rapporter  à celui-ci  la  S.  proliféra , Goldfuss,  du  calcaire 
jurassique  de  liaircuth,  et  les  S.  socialis,  Goldfuss,  et  ftliformis,  Sowerby,  du 
grés  vert. 

Nous  devons  placer  h la  suite  de  ces  trois  genres,  caractérisés 
par  des  tubes  calcaires,  quelques  autres  qui  sont  encore  mal  dé- 
terminés. 

Les  Serpplaires  ( Serpularia , Münst.)  ne  sont  connues  que  par 
des  fragments  de  tubes  analogues  k ceux  des  serpules,  mais  cré- 
nelés sur  le  dos  ou  sur  deux  côtés  (3). 

Ce  genre  a été  établi  pour  deux  espèces  du  calcaire  à orthocératites  d'El- 
bersreutb  (dévonien),  les  S.  crenata  et  hier  estât  a,  Munster. 

Les  Serpclitks,  Sow.,  sont  de  grands  tubes  comprimés,  unis, 
légèrement  tortueux,  composés  de  nombreuses  couches  de  sub- 
stance calcaire,  contenant  beaucoup  de  matière  animale.  Les  vé- 
ritables rapports  de  ce  genre  sont  encore  complètement  incon- 
nus (4). 


(*)  Catalogue,  p.  67. 

(*)  Voyez  Mi  Inc  Edwards,  Deuxième  cdU.  do  Lamarck,  t.  V/p.  636;  Broqu, 
Womerwlator,  p.  521. 

(3)  Münstcr,  Beilrttge,  t.  III,  p.  115. 

(4)  Murcbisou,  Sil.  System,  p.  608  et  700. 
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I.e  Serpulites  longissimus,  Sow.,  a été  trouvé  dans  les  roches  de  Ludlow 
(terrain  silurien). 

D'autres  auteurs  ont  nommé  indistinctement  Sshpilites  toutes  les  serpules 

fossiles. 

Les  Cyclogyra,  Wood,  sonl  composés  tic  nombreux  tours  de 
spire,  dont  l’ensemble  forme  un  disque;  chacun  d’eux  enveloppe 
en  partie  le  précédent.  Ces  tubes  diffèrent  des  coquilles  enroulées 
parleur  irrégularité,  et  des  Opercolines  de  d’Orbigny,  parce 
qu’ils  ne  sont  pas  cloisonnés  à l’intérieur.  Ils  ne  paraissent  pas 
très  éloignés  de  ceux  des  spirorbes. 

La  C.  multiplex,  Wood  (*),  a été  trouvée  dans  lecrag  d’Angleterre. 

M.  Morris  rapporte  avec  doute  h ce  même  genre  la  Serpula  granulata, 
Sow.,  597,  de  la  craie  de  Norwich. 

Les  Spiroglyphits,  M’  Cov  (*),  ne  sont  pas  encore  décrits. 

Le  S.  marginatus,  M'Coy,  provient  du  calcaire  carbonifère  d'Irlande. 

Les  Térébellks  ( Terebella , Cuvier), — Allas,  pl.  XLV11,  lig.  25, 

ont  aussi  des  tubes,  mais  qui  ne  sont  plus  calcaires  comme  ceux 
des  genres  précédents.  Leur  corps  sécrète  une  substance  mem- 
braneuse qui  se  coagule  en  agglutinant  des  grains  de  sable  et 
des  fragments  de  coquilles.  L’animal  diffère  de  celui  des  serpules 
par  ses  anneaux  moins  nombreux,  parce  que  les  branchies  sont 
en  arbuscule  et  non  en  éventail,  et  parce  que  de  nombreux  tenta- 
cules filiformes  entourent  la  bouche. 

Quelques  tubes  trouvés  dans  le  calcaire  jurassique  moyen  ont  été  rapportés 
à ce  genre  (3J  (7".  lapilloides,  Munster!. 

Les  Dithupks  ( Ditrupa , Berkeley), 

forment  un  genre  remarquable,  caractérisé  par  une  coquille  libre, 
tubuleuse,  ouverte  à ses  deux  extrémités  et  tout  à fait  semblable 
àcelledesdentales.  Mais  l’animal  est  une  véritable  annélidc.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  dentales  avaient  été  autrefois  réunis  à 

(>)  Ann.  and  mag.  of  nat.  k Ut.,  t.  IX,  p.  458. 

(*)  Morris,  Catalogue,  p.  67.  M.  Morris  écrit  Spyroglypkus.  et  M.  Broun 
Spiroglyphus. 

(*)  Goldfuss,  Pelref.  Germ.,  t.  I,  pl.  7t. 
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cette  classe,  et  que  depuis  lors  on  avait  dû  reconnaître  en  eux  de 
véritables  mollusques.  Il  parait  que  l’on  a trop  généralisé  cette 
observation,  et  que  nos  mers  nourrissent  quelques  animaux  qui 
ont  une  coquille  en  apparence  semblable  à celle  des  dentales, 
niais  qui  sont  voisins  des  serpules  par  leur  organisation. 

Les  espèce»  sont  encore  mal  connues  ('),  et  il  faudra  peut-être  réunir  aux 
ditrupa  quelques-unes  décrites  comme  des  dentales.  L'espèce  vivante  que  l'on 
a reconnu  être  une  annélideest  le  Dentalium  subulatum.  Desh.,  de  la  Médi- 
terranée , qui  est  cité  comme  se  trouvant  aussi  dans  le  crag  d’Angleterre, 
ainsi  que  le  D.  polila,  Wood.  M.  Ed.  Forbes  rapporte  à ce  genre  le  D.  pla- 
num,  Sow.,  79,  de  l'argile  de  Londres. 


2*  ORDRE. 

ANNÉLIDES  DORSIBRANCHES. 

Les  annélides  dorsibranches  ont  leurs  branchies  dis- 
posées d’une  manière  à peu  près  uniforme  le  long  de 
leur  corps,  ou  au  moins  dans  sa  partie  moyenne,  et  ne 
se  sécrètent  pas  de  tube. 

Ces  animaux  ont  dû , comme  je  l’ai  déjà  dit , ne  lais- 
ser que  rarement  des  traces  de  leur  existence,  ét  par 
conséquent  le  petit  nombre  de  faits  que  nous  pouvons 
énumérer  ici  ne  peut  faire  en  aucune  manière  préjuger 
leur  abondance  ou  leur  rareté  dans  les  époques  anté- 
rieures à la  nôtre. 

Les  Apbrodites  ( Aphrodita , Linné), 

sont  caractérisées  par  deux  rangées  longitudinales  d’écailles,  im- 
proprement nommées  élytrcs,  qui  recouvrent  les  branchies  situées 
sur  le  dos. 

Leur  existence  à l'état  fossile  n'est  démontrée  qne  par  quelques  traces 

{')  Berkeley,  Zool.  journ.,  t.  V,  p.  427  ; Wood,  Ann.  and  mag.  qf  nat. 
hist. , t.  IX,  p.  489.  La  véritable  orthographe  de  genre,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Bronn,  devrait  être  Ditrïpa. 
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douteuses,  citées  par  M.  Portlock  (')  comme  trouvées  dans  le  terrain  silurien 
de  Fermanagb. 

Les  Léodices,  Savigny  ( Eunices , Cuv.,  Branchionéréides  el 
Nêréidontes , Blainv.), 

ont  des  branchies  en  panache  cl  une  trompe  armée  de  mâchoires 
cornées. 

Les  géologues  anglais  (*)  citent  des  débris  trouvés  dans  les  terrains  carbo- 
nifères des  environs  de  Haltwhislle,  qui  rappellent  les  formes  de  la  Leodicc 
gigantea  des  mers  actuelles. 

Les  Néréides  ( Nereis , Cuv.) 

n'ont  pas  été  trouvées  fossiles,  et  les  genres  des  terrains  siluriens 
inférieurs  qu’on  avait  cru  devoir  en  rapprocher  (3)  sous  les  noms 
de  Neueites,  Murch.,  Myrunitbs,  id.  et  Nemertites,  id.,  parais- 
sent appartenir  plutôt  à l’embranchement  des  zoophytes  et  avoir 
de  grandes  analogies  avec  les  graptolithes. 

Les  Scolicia,  de  Quatrefages, 

sont  des  impressions  allongées  qui  paraissent  cire  celles  du  corps 
d une  annélide;  les  bords  sont  dentelés  par  des  plis  assez  marques 
cl  n’offrent  pas  de  traces  de  pieds.  M.  de  Quatrefages  a observé 
un  individu  dont  la  longueur,  bien  qu’on  n’y  distingue  ni  la  tête 
ni  la  queue,  atteignait  2m,20,  sur  une  largeur  de  U millimètres. 
En  dedans  des  parois  du  corps  on  voyait  très  nettement  les 
cloisons  inter-annulaires,  aussi  rapprochées  que  chez  les  grandes 
eunices,  et  l’intestin  libre  daus.toute  la  longueur  ducorps,  marqué 
de  plis  transversaux. 

La  seule  espèce  connue  (4)  la  ScoUçia  prisca,  de  Quatrefages,  a été  trouvée 
dans  les  roches  feuilletées  de  la  baie  de  Saint-Sébastien  qui  appartiennent  à 
la  grande  formation  crétacée  des  Pyrénées. 


(*)  Oeot.  report,  p.  362. 

(*)  Morris, 'Catalogue,  p.  67. 

(*}  Murchison,  SU.  System,  p.  700. 

(«)  De  Quatrefages,  Ann.  te.  nal.,  3*  série,  18*9,  t.  XU,  p.  263. 
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3*  ORDRE. 

ANNÉLIDES  ABRANCHES. 

Les  annélides  abranches  sont  complètement  dépour- 
vues d’organes  externes  de  la  respiration.  La  surface 
entière  de  la  peau  et  celle  des  cavités  intérieures  pa- 
raissent remplacer  les  branchies  (*). 

Ces  annélides,  par  les  mêmes  raisons  que  l’ordre 
précédent,  sont  à peu  près  inconnues  à l’état  fossile. 

Les  Hircdelles  ( Hinidella , Mlinst.) 

sont  des  corps  très  problématiques.  On  a trouvé  dans  les  schistes 
de  Kelheim  des  traces  qui  paraissent  avoir  la  même  consistance 
que  les  céphalopodes  mous  fossiles,  et  qui  ont  à peu  près  la  forme 
des  sangsues.  Le  comte  de  Munster  les  considère  comme  des  an- 
nélides fossiles. 

Les  H.  angusta  et  lenuis,  Miinster  (*),  forment  deux  espèces  qui  se  distin- 
guent facilement  par  leurs  proportions. 


Les  Tubikex,  Lamarck, 

sont  très  voisins  des  Naïdrs  (/Vais,  Lin.),  avec  quelques  ca- 
ractères de  transition  aux  lombrics.  Ce  genre  est  encore 
mal  défini.  Les  espèces  se  fabriquent  des  tubes  de  glaise  ou 
d’autres  débris. 

Ou  ne  peut  considérer  que  comme  tout  à fait  douteux  le  Tubifex  antiquus, 
Plien.  (*),  du  k eu  per  d'Allemagne. 


(t)  Cet  ordre  comprend  les  Sangsues  ( Hirudo , Lin.),  et  les  Lombrics  [Lum- 
bricus,  Lin.),  qui  ne  sont  pas  connus  à l'état  fossile.  Le  Lumbrietu  marinus, 
Bajer,  est  un  cololithe. 

(*j  Beitr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  90. 

(S)  Wurlemb.  Jahreshefte-,  1845,  t.  I,  p.  159,  pl.  1,  fig.  5. 
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Les  Entobia,  Bronn, 

sont  des  corps  dont  les  relations  zoologiques  sont  tout  à fait  dou- 
teuses (’). 

UE.  antique,  Portlock,  est  an  trilobite  dn  terrain  dévonien. 

UE.  Conybeari,  Bronn,  et  l'£.  cretacea,  Portlock,  des  terrains  crétacés, 
sont  des  impressions  organiques  de  nature  incertaine  qui  penvent  être  des 
annélides,  des  éponges,  etc. 

Les  Talpina,  Hagenow, 

ne  sont  pas  mieux  connus  et  peuvent  être  des  annélides  ou  des 
vers  intestinaux,  et  peut-être  aussi  des  parasites,  d’après  l’opi- 
nion de  M.  Quenstedt.  Us  peuvent  avoir  de  l’analogie  avec  les 
éponges  perforantes.  Je  reviendrai  sur  ces  corps  eu  parlant  des 
dendrina. 

M.  Hagenow  en  a décrit  (*)  quelques  espèces  des  terrains  crétacés. 

Les  Vermiculitks,  M.  Rouault, 

me  paraissent  d’une  nature  tout  aussi  douteuse.  Ce  sont  des  corps 
de  petite  dimension,  dirigés  en  tout  sens,  et  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  de  certains  vers,  qui  ne  présenteraient  en  longueur 
que  de  10  à 20  millimètres,  sur  2 à U de  large  (3). 

Le  Vermiculites  Panderi,  Marie  Rouault , a été  trouvé  à Guichen  (Bre- 
tagne), dans  le  terrain  silurien  inférieur. 


(*)  Portlock,  Geol.  report  p.  360;  Bronn,  Lethœa,  p.  691  ; Conybeare, 
Trans.  of  the  geol.  Soc.,  1™  série,  l.  II,  p 328,  pl.  14.  * 

(*)  Leonh.  und  Bronn  X eues  Jahrb.,  1840,  p.  670;  Quenstedt,  PcUcf. 
H'wrteml. , I,  p.  470. 

(*)  Bull.  Soc.  géol.  de  fronce,  2*  série,  1850,  t.  VII,  p.  744. 
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TROISIÈME  EMBRANCHEMENT. 

MOLLUSQUES. 

Les  mollusques  sont,  comme  leur  nom  l’indique,  des 
animaux  mous  et  charnus , à peau  membraneuse  plus 
ou  moins  épaisse , et  sans  squelette  osseux  à l’intérieur. 
Leur  système  nerveux,  ordinairement  formé  d’une 
petite  quantité  de  masses  médullaires , leur  circulation 
assez  parfaite  et  la  perfection  des  organes  des  sens  de 
quelques  uns  d’entre  eux,  sembleraient  leur  assigner 
une  place  intermédiaire  entre  les  ferlébrés  et  les  arti- 
culés, surtout  si  l'on  étudie  ces  organes  dans  les  cépha- 
lopodes; mais,  en  revanche,  les  classes  inférieures  de 
l’embranchement  des  mollusques  ont  évidemment  une 
organisation  plus  imparfaite  que  les  articulés.  Ils  four- 
nissent ainsi  une  preuve  que  nous  avons  déjà  invoquée 
ailleurs,  contre  la  possibilité  de  disposer  les  êtres  en 
une  série  unique  et  linéaire. 

Ces  animaux  sont  fréquemment  protégés  par  une 
coquille , qui  est  une  substance  dure  et  solide , compo- 
sée principalement  de  carbonate  de  chaux , et  sécrétée 
par  une  portion  du  système  tégumentaire  que  l’on 
nomme  le  manteau.  Celte  coquille  est  le  plus  souvent 
visible  au  dehors , et  affecte  des  formes  variées  ; quel- 
quefois aussi  elle  est  remplacée  par  un  osselet  interne. 

Les  formes  de  la  coquille  traduisent  plus  ou  moins 
exactement  les  caractères  extérieurs  de  l’animal,  el  peu- 
vent par  conséquent  fournir  une  base  à la  classification. 
Mais  il  faut  se  garder  de  classer  les  mollusques  unique- 
ment par  leur  étude.  Les  coquilles  ne  peuvent  servir  à 
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caractériser  les  groupes  naturels  qu’aulant  que  l’on  a 
fait  une  étude  approfondie  de  leurs  rapports  avec  les 
organes  essentiels.  Chaque  détail  de  forme  d’une  co- 
quille n’a  de  l'importance  que  lorsqu’il  accompagne  ou 
signale  des  différences  organiques.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue , comme  on  l’a  fait  trop  souvent,  les  vé- 
ritables principes  de  la  classification  naturelle,  et  en 
particulier  les  lois  de  concordance  et  de  subordination 
des  caractères. 

Mais  si  l’emploi  des  coquilles  pour  la  classification  a 
ses  écueils,  il  peut  aussi  rendre  de  très  grands  services. 
II  est  en  particulier  indispensable  pour  les  animaux 
fossiles,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  connus  que  par 
cette  partie  de  leur  corps.  II  devient  dès  lors  nécessaire 
au  paléontologiste  de  foire  une  étude  constante  et  atten- 
tive de  la  nature  vivante;  elle  seule  pourra  lui  fournir 
les  moyens  d’établir  ses  travaux  sur  des  bases  solides 
et  rigoureuses. 

Les  coquilles  se  forment,  en  général,  par  l’apposition 
de  couches  d’accroissement  autour  d’un  petit  noyau 
(nucléus)  existant  déjà  dans  l’oeuf.  Ces  couches  sont  de 
trois  sortes  : 

Les  unes,  formées  par  le  bord  du  manteau,  entou- 
rent la  partie  libre  de  la  coquille,  et  forment  une  série 
de  bandes  qui  restent  extérieures  et  qui  sont  limitées 
par  des  lignes  dites  lignes  d’accroissement.  Dans  les  gas- 
téropodes, elles  entourent  la  bouche.  Dans  les  acé- 
phales, elles  forment  le  bord  palléal. 

D’autres,  moins  régulières,  sont  sécrétées  par  la  sur- 
face môme  du  manteau,  et  sont  destinées  à augmenter 
l'épaisseur  de  la  coquille.  Elles  sont  placées  en  dedans 
des  précédentes,  et  étendues  sur  toute  la  surface  in- 
terne. 
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D’autres  enfin,  plus  rares,  revêtent  la  surface  exté- 
rieure de  la  coquille,  et  sont  dues  à des  prolongements 
du  manteau.  Elles  forment  comme  une  sorte  de  vernis 
brillant  qui  cache  les  lignes  d’accroissement.  Les  cy- 
prées,  l’argonaute,  etc.,  en  offrent  des  exemples. 

M.  d’Orbigny  a montré  que  les  ornements  des  co- 
quilles se  modifient  suivant  diverses  circonstances. 
L’ige,  en  particulier,  joue  un  grand  rôle  dans  ces  va- 
riations. La  jeune  coquille , dans  sa  période  embryon- 
naire, est  ordinairement  plus  simple.  Elle  ne  prend 
tous  ses  caractères  que  pendant  la  période  d'accroisse- 
ment; c’est  le  moment  où  les  pointes,  tubercules, 
côtes,  etc.,  sont  le  plus  saillants  et  le  mieux  caracté- 
risés; c’est  le  moment  où  la  bouche  s'entoure  quelque- 
fois d’un  péristomc  ou  de  prolongements  spéciaux.  Plus 
lard,  dans  la  période  de  dégénérescence,  elle  devient 
souvent  plus  simple,  et,  dans  plusieurs  espèces,  ces 
mômes  ornements  disparaissent  ou  s’atténuent. 

La  plupart  des  mollusques  vivent  dans  la  mer,  quel- 
ques uns  habitent  les  eaux  douces,  et  d'autres  enfin 
sont  terrestres.  On  reconnaîtra,  en  général,  les  coquilles 
marines  à leur  épaisseur  et  à leur  pesanteur  plus 
grandes,  tandis  que  les  coquilles  terrestres  et  fluvialiles 
sont  souvent  minces.  Toutefois  ce  caractère  présente 
de  nombreuses  exceptions. 

Les  naturalistes  sont  d’accord  aujourd’hui  pour  divi- 
ser les  mollusques  en  deux  sous-embranchements  : les 
mollusques  proprement  dits  et  les  molluscoïdes. 

Le  premier  renferme  les  types  les  plus  parfaits.  Ces^ 
mollusques  ont  tous  un  collier  nerveux  œsophagien 
formé  de  ganglions  d’une  certaine  importance;  leur 
génération  est  sexuelle,  comme  chez  les  animaux  su- 
périeurs, et  ils  ne  sont  jamais  agrégés. 
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Les  molluscoïdes  ont,  au  contraire,  un  système  ner- 
veux rudimentaire,  ne  formant  pas  de  collier  œsopha- 
gien et  sans  ganglions  distincts.  Ils  se  reproduisent  par 
bourgeonnement  aussi  bien  que  par  le  moyen  d’œufs,  et 
ils  sont  souvent  agrégés. 

Le  sous-embranchement  des  mollusques  proprement 
dits  renferme  quatre  classes. 

Les  Céphalopodes  sont  composés  d’un  corps  bursi- 
formeetd’une  grande  tête, séparée  par  uncou  distinct, et 
armée  de  bras  ou  de  tentacules  locomoteurs  disposés 
en  cercle  autour  de  la  bouche,  qui  forme  un  enton- 
noir central.  Les  organes  des  sens,  et  en  particulier 
les  yeux,  sont  presque  aussi  parfaits  que  ceux  des  ver- 
tébrés. Le  collier  œsophagien  est  considérable,  et  pro- 
tégé encore,  chez  quelques  uns,  par  un  cartilage  ru- 
dimentaire. Le  reste  de  l’organisation  montre  également 
une  grande  supériorité  sur  les  autres  mollusques.  Leur 
coquille  est  tantôt  nulle,  tantôt  interne,  tantôt  externe. 
Dans  ce  dernier  cas  , elle  est- toujours  univalve-,  et  en- 
roulée de  manière  à pouvoir  être  coupée  en  deux  parties 
symétriques  par  un  plan  médian  ; elle  est  souvent 
cloisonnée. 

L’étude  de  l’embryogénie  de  ces  animaux  amonlré, 
dans  ces  dernières  années , qu’ils  forment  tin  type  très 
différent  des  autres  classes , et  qu’il  y aurait  peut-être 
lieu  à en  former  un  embranchement  distinct. 

Les  Gastéropodes  rampent  sur  une  partie  du  corps 
élargi  en  un  disque  charnu.  Leurs  organes  essentiels 
ont  un  développement  inférieur  à ceux  des  céphalo- 
podes , et  très  supérieur  à ceux  des  acéphales  et  des 
brachiopodes.  Leur  coquille  univalvo,  ordinairement 
enroulée  sur  le  côté  hélicoïdal  et  non  symétrique,  est 
souvent  munie  d’un -opercule  ; quelquefois  aussi  elle 
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n'est  pas  enroulée,  et  alors  elle  redevient  souvent  sy- 
métrique; quelquefois  elle  manque  tout  à fait  ; elle  est 
rarement  interne. 

Les  Acéphales  ont  un  corps  entouré  d’un  manteau 
qu’on  a comparé , avec  raison , à la  couverture  d’un 
livre,  dont  les  organes  respiratoires  en  forme  de  lames 
formeraient  les  feuillets.  Leur  organe  de  la  locomotion 
consiste  dans  un  pied  charnu,  qui  manque  quelquefois. 
Ils  ont  tous  une  coquille  bivalve,  composée  de  deux 
battants  réunis  par  une  charnière.  La  bouche  et  l’anus 
sont  sur  le  plan  qui  sépare  les  deux  valves,  l’une 
d’un  côté  et  l’autre  de  l'autre,  d’où  résulte  que  l’état 
normal  de  la  coquille  est  d’étre  équivalve,  et  de  n’être 
jamais  rigoureusement  équilatérale. 

Les  BiucmoroDEs  ont  aussi  une  coquille  bivalve , 
presque  toujours  inéquivalve,  et  ordinairement  exacte- 
ment équilatérale , parce  que  la  bouche  est  située  sur 
la  partie  qui  correspond  au  milieu  de  chaque  valve.  Les 
organes  de  la  locomotion  sont  fort  différents  de  ceux 
des  acéphales  ; le  pied  manque  toujours,  et  est  remplacé 
par  deux  bras  symétriques  charnus. 

Le  sous-embranchement  des  molluscoïdes  renferme 
deux  classes  : 

Les  Tutucieps  ont  un  manteau  en  forme  de  sac,  qui 
constitue  une  double  enveloppe  au  corps.  Ils  sont  mous, 
et  n’ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  Bryozoaires,  confondus  jusqu’à  ces  dernières 
années  avec  les  polypiers,  ont  un  manteau  replié  sur 
lui-même,  dont  la  partie  externe  s’endurcit  et  forme 
une  cellule  corpée  ou  calcaire  où  vil  l’animal.  Les  bran- 
chies sont  libres  et  développées  en  forme  de  plumes. 
Ces  mollusques  sont  très  petits,  et  vivent  en  formant 
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des  agrégations  considérables  dont  les  parties  solides 
se  sont  souvent  conservées  fossiles. 

L’histoire  paléontologique  des  mollusques  est  très 
différente  de  celle  des  animaux  vertébrés.  Les  quatre 
classes  dans  lesquelles  se  subdivisent  ces  derniers  ont, 
en  effet,  été  créées  à des  époques  très  éloignées  les  unes 
des  autres  ; les  poissons  ont  précédé  les  reptiles,  et  ceux- 
ci  sont  bien  antérieurs  aux  mammifères.  Les  diverses 
classes  des  mollusques  ont,  au  contraire,  apparu  ensem- 
ble; les  terrains  siluriens,  c’est-à-dire  les  dépôts  les 
plus  anciens  que  l’on  connaisse,  les  renferment  toutes. 

On  trouve  des  différences  tout  aussi  marquées 
lorsqu’on  compare  les  rapports  qui  existent  entre  les 
diverses  faunes  successives  des  mollusques  avec  ceux 
qui  lient  les  créations  successives  des  vertébrés.  J’ai 
montré,  en  traitant  des  poissons  et  des  reptiles,  com- 
bien ces  animaux  diffèrent  d’un  étage  à l’autre.  J’ai  fait 
voir  qu’aucun  genre  des  terrains  anciens  n’est  parvenu 
jusqu’à  nous,  et  qu’à  diverses  reprises  les  faunes  ont 
été  remplacées  par  d’autres  tout  à fait  différentes.  On 
trouve  dans  ces  deux  classes  de  vertébrés  de  nombreux 
genres,  et  môme  plusieurs  familles,  qui  n’ont  été  créés 
que  pour  un  temps  et  pour  une  époque  restreinte  et 
déterminée.  Ainsi  les  plérodactyliens  et  les  iclithyosau- 
riens  sont  spéciaux  a quelques  terrains  de  l’époque  se- 
condaire ; ainsi  encore  la  plus  grande  partie  des  familles 
dont  se  compose  l’ordre  des  ganoïdes  ne  sont  pas  arri- 
vées jusqu'à  nous.  On  ne  voit,  par  contre , aucun  genre 
des  terrains  antérieurs  à la  craie  subsister  jusqu’à  la 
faune  actuelle. 

Les  mollusques,  au  contraire,  ne  présentent  qu’une 
petite  quantité  relative  de  ces  genres  et  de  ces  familles 
éteintes,  et  offrent  un  grand  nombre  de  types  qui  se 
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retrouvent  dans  tous  les  terrains.  Les  nautiles,  les  téré- 
bratules,  etc.,  fournissent  des  exemples  que  l’on  cher- 
cherait en  vain  parmi  les  animaux  vertébrés.  11  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  des  catalogues  de  fossiles  pour  voir 
que  les  genres  qui  ne  vivent  plus  aujourd’hui  sont  en 
grande  minorité.  L’étude  des  faunes  vivantes  montre 
aussi  que  ceux  qui  datent  seulement  de  l’époque  mo- 
derne sont  rares,  et  leur  nombre  diminue  tous  les 
jours  par  de  nouvelles  découvertes  paléontologiques. 
Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  des  genres  qui  ont 
vécu  dans  plusieurs  époques  géologiques , et  qui  se  re- 
trouvent encore  aujourd’hui.  La  faune  jurassique,  et, 
à plus  forte  raison,  la  faune  crétacée,  ont  plus  de 
genres  communs  avec  la  création  actuelle  que  de  genres 
éteints. 

Cet  état  de  choses  n’est  que  plus  propre  à confirmer 
quelques  uns  des  résultats  théoriques  que  j’ai  rappelés 
ailleurs.  Les  mollusques  fournissent  une  preuve  évi- 
dente et  sans  réplique  contre  le  perfectionnement  gra- 
duel; car  les  faunes  les  plus  anciennes  sont  riches  en 
espèces  appartenant  aux  classes  les  plus  parfaites.  Le 
terrain  silurien  renferme  une  quantité  considérable  de 
céphalopodes  et  de  gastéropodes  (‘);  et,  en  général, 
toutes  les  faunes  de  l’époque  primaire  ont  une  moyenne 
d’organisation  au  moins  aussi  élevée  que  celle  des  mol- 
lusques du  monde  actuel. 

Ces  mêmes  faits  peuvent  aussi  fournir  des  preuves 
en  laveur  de  l’opinion,  que  les  circonstances  almosphé* 

(',  Dans  le  cas  même  où  l'on  adopterait  l'idée  indiquée  plus  haut,  que  les 
céphalopodes  doivent  former  un  embranchement  spécial , la  preuve  fournie 
par  les  mollusques  contre  le  perfectionnement  graduel  ne  perdrait  pas  de  sa 
force.  Les  gastéropodes,  qui  deviendraient  ainsi  les  mollusques  les  plus  par- 
faits , sont  richement  représentés  dans  l’époque  primaire,  et  cela  dès  les 
terrains  siluriens. 
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riques  ont  peu  changé  pendant  toute  la  série  des  âges 
géologiques.  Les  mollusques  des  époques  primaire  et 
secondaire  ont  dù  vivre  dans  des  eaux  semblables  à 
celles  d'aujourd'hui  parleur  nature  et  leur  température. 

On  trouve,  dans  les  mollusques  de  l’époque  ter- 
tiaire , quelques  preuves  que  le  continent  européen  a 
eu  alors  un  climat  analogue  à celui  des  régions  plus 
méridionales.  Mais  d’autres  faits  montrent  aussi,  comme 
je  1 ai  dit  ailleurs,  que  dans  les  temps  plus  modernes, 
au  commencement  de  l’époque  diluvienne,  ce  même 
climat  a dù  être  plus  froid.  On  trouve  en  Sicile  des 
mollusques  analogues  à ceux  qui  vivent  aujourd’hui 
dans  la  mer  du  Nord,  et  quelques  dépôts  récents  des 
lies  Britanniques  recèlent  une  faune  semblable  à celle 
qui  caractérise  aujourd’hui  le  Groenland  et  l’Islande. 

11  est  toutefois  une  loi  très  importante  que  l’étude 
paléontologique  des  mollusques  semble  ne  pas  confir- 
mer, c’est  celle  de  la  spécialité  des  fossiles  de  chaque 
terrain.  Les  catalogues  qui  existent  aujourd’hui  con- 
tiennent beaucoup  d’espèces  qui  sont  communes  à deux 
formations , ou  qui  se  trouvent  fossiles  et  vivantes.  Mais 
j’ai  déjà  dit  que  je  considère  ces  résultats  comme  en 
partie  erronés;  une  comparaison  attentive  a souvent  fait 
reconnaître  des  différences  là  où  l’on  n’en  avait  pas  vu  et 
démontré  que  bien  des  rapprochements  invoqués  sont 
fautifs.  II  y a certainement  des  mollusques  qui  passent 
d’un  terrain  à l’autre;  mais  la  règle  générale  est  la 
durée  limitée  des  espèces , comme  je  l’ai  montré  dans  le 
premier  volume.  Je  ne  doute  pas  que  le  temps  n’arrive 
où  les  mollusques,  loin  d’infirmer  cette  loi  essentielle, 
viendront  lui  fournir  de  nouvelles  preuves.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  combien  la  distinction  des  espèces 
vivantes  présente  souvent  de  difficultés,  et  pourtant  les 
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conchyliologistes  ont  des  échantillons  bien  conservés 
avec  leur  coloration.  Les  paléontologistes,  au  contraire, 
ont  des  fossiles  sans  couleur , et  le  plus  souvent  plus 
ou  moins  altérés  ; ils  doivent , par  conséquent,  affirmer 
les  identités  avec  d’autant  moins  d’assurance  qu’ils  ont 
des  éléments  de  conviction  plus  imparfaits.  Remar- 
quons encore  que  ces  prétendues  identités  n’existent 
guère  que  pour  les  genres  les  plus  difficiles  et  les  plus 
nombreux  en  espèces. 

Les  mollusques  sont,  de  tous  les  animaux  fos- 
siles , les  plus  répandus  et  les  plus  abondants. 
Ce  sont  eux  qui,  en  pratique,  jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  la  détermination  des  terrains,  et  ce  sont 
ceux  qui  ont  été  le  plus  souvent  observés  et  signalés. 
Malheureusement  aussi  ce  sont  ceux  que  les  géologues 
ont  cru  pouvoir  le  plus  facilement  décrire  sans  études 
préalables.  Aussi  je  ne  crains  pas  d’être  contredit  en 
disant  que  celte  branche  de  la  science  est  encombrée 
d’erreurs.  Depuis  quelques  années,  plusieurs  paléon- 
tologistes distingués  ont  tenté  de  rétablir  celle  étude 
sur  ses  véritables  bases,  et  ils  ont  fourni  des  modèles 
qu’il  est  à désirer  qu’on  imite. 

Je  n’indiquerai  pas  ici  quels  sont  les  terrains  où  l’on 
trouve  des  mollusques,  il  faudrait  les  énumérer  tous. 
Il  est  rare  qu’une  localité  renferme  des  fossiles  sans 
que  ceux  de  cet  embranchement  soient  en  majorité. 


PREMIERE  CLASSE. 
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Les  céphalopodes  ont  une  tête  distincte,  portée  par 
un  cou  plus  étroit  et  séparé  du  corps,  qui  est  sous  la 
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forme  d'un  sac  sphérique  ou  allongé.  Cette  tête  est 
ronde,  pourvue  de  deux  gros  yeux  formés  sur  le  type 
de  ceux  des  animaux  vertébrés.  Elle  porte  des  bras  ou 
tentacules  disposés  en  un  verticille  terminal,  formant 
le  bord  d’un  entonnoir  dont  le  fond  est  occupé  par  une 
bouche  munie  de  deux  mâchoires  solides.  Le  système 
nerveux  forme  un  collier  œsophagien  dont  les  ganglions 
principaux  sont  quelquefois  protégés  par  un  cartilage 
rudimentaire. 

Dans  la  nature  vivante,  on  ne  connaît  que  deux 
genres,  les  argonautes  et  les  nautiles,  qui  aient  une 
coquille  externe.  Elle  est  enroulée  régulièrement  et 
sans  variation,  de  manière  qu’un  plan  médian  la 
coupe  en  deux  parties  rigoureusement  symétriques. 

Quelques  genres  sont  tout  à fait  dépourvus  d'organes 
solides;  mais,  chez  un  plus  grand  nombre,  il  y a des 
coquilles  ou  osselets  internes  de  consistance  cornée  ou 
calcaire. 

L’histoire  paléontologique  des  céphalopodes  est  des 
plus  remarquables,  quoique  nous  ne  la  connaissions 
probablement  pas  d’une  manière  complète.  Les  genres 
sans  coquille  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous,  et 
ceux  à coquille  interne  ont  été  aussi  en  grande  partie 
détruits.  Ceux  à coquille  externe  sont,  au  contraire, 
abondants,  surtout  parmi  les  coquilles  cloisonnées, 
et  c’est  principalement  à eux  que  s'appliqueront  les 
considérations  suivantes. 

Le  premier  point  qui  frappe  dans  celle  histoire  est 
le  nombre  considérable  de  formes  éteintes  (environ 
50  genres  et  1500  espèces)  parmi  ces  coquilles  cloison- 
nées, dont  les  mers  actuelles  ne  renferment  plus  qu’un 
très  petit  nombre  d’espèces , appartenant  à un  seul 
genre,  celui  des  nautiles. 
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On  peut  remarquer,  en  second  lieu,  le  fait  assez  sin- 
gulier do  l’inégalité  de  durée  de  ces  divers  types.  La 
plupart  d’entre  eux  ont  traversé  un  très 'petit  nombre 
d’époques  géologiques.  Quelques  uns,  comme  les  am- 
monites et  les  bélernnites,  ont  existé  pendant  la  période 
secondaire  presque  entière.  Un  seul  genre , celui  des 
nautiles,  a traversé  toutes  les  époques,  et  se  continue 
dans  nos  mers. 

Le  nombre  des  formes  diverses  exprimé  par  celui 
des  genres  a été  en  voie  de  décroissance.  La  plus  grande 
variété  se  trouve  pendant  l’époque  primaire;  l’époque 
secondaire  est  un  peu  moins  remarquable  sous  ce  point 
de  vue,  et  l’époque  tertiaire  ne  possède,  au  contraire, 
ainsi  que  l’époque  moderne,  qu’un  nombre  de  genres 
singulièrement  limité. 

Je  montrerai  plus  loin  que  , dans  ces  coquilles  cloi- 
sonnées, il  y a des  différences  très  grandes  dans  la 
forme  des  cloisons.  Les  plus  simples  ont  exclusivement 
régné  dans  l’origine.  Les  plus  compliquées  (ammoni- 
tides)  ont  été,  au  contraire,  plus  abondantes  pendant 
l’époque  secondaire,  et  la  caractérisent  très  bien. 

Le  type  des  coquilles  à cloisons  simples,  et  celui 
des  coquilles  à cloisons  compliquées,  ont  présenté  cha- 
cun, à un  certain  moment,  une  variabilité  extraordinaire 
dans  le  mode  d’enroulement.  C’est  pendant  l’époque 
primaire  que  l’on  remarque  surtout  les  formes  variées 
du  premier.  Celui  des  ammonitides  offre  une  diversité 
égale  et  plus  grande  encore  pendant  l’époque  secon- 
daire, surtout  dans  les  terrains  crétacés. 

On  divise  les  céphalopodes  en  deux  ordres  : 

Les  Céphalopodes  acétabllifèhes , dont  les  bras 
sont  au  nombre  de  huit  ou  dix,  munis  de  ventouses,  et 
qui  ont  deux  branchies.  Leur  coquille  est  nulle  ou  in- 
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terne,  sauf  dans  un  seul  genre,  où  elle  est  externe, 
mais  non  cloisonnée. 

Les  Céphalopodes  tentaculiféres,  dont  les  bras  sont 
plus  courts,  plus  nombreux,  toujours  dépourvus  de 
ventouses,  et  qui  ont  quatre  branchies.  Leur  coquille 
est  toujours  externe  et  cloisonnée. 

1**  ORDRE. 

CÉPHALOPODES  ACÉTABULIFÈRES. 

Les  céphalopodes  acétabulifères  (')  sont  des  animaux 
libres,  à tôle  bien  distincte,  munie  d’yeux  saillants 
assez  parfaits  et  de  huit  ou  dix  bras  toujours  armés  de 
ventouses,  qui  leur  servent  à se  fixer  ou  à saisir  leur 
proie.  Leur  manteau  se  réunit  sous  le  corps  et  forme 
un  sac  musculeux  qui  enveloppe  tous  les  viscères,  et 
renferme  deux  branchies  en  forme  de  feuille  de  fougère 
très  compliquée.  Dans  ce  môme  sac  est  une  poche  à 
encre,  ou  réservoir  qui  contient  un  liquide  noir  que 
l'animal  peut  répandre  en  abondance  autour  de  lui 
pour  teindre  l'eau  et  échapper  ainsi  à ses  ennemis. 

Ces  animaux  sont  presque  toujours  nus;  un  seul 
d’entre  eux  (l’argonaute)  se  loge  dans  une  coquille 
enroulée , symétrique , non  cloisonnée.  La  plupart  des 
autres  ont  un  osselet  interne,  ordinairement  déprimé, 
corné  ou  crétacé;  quelquefois  il  est  remplacé  par  une 
coquille  spirale  cloisonnée. 

Ces  mollusques , qui  sont  les  plus  parfaits  de  la  pre- 
mière classe,  sont  remarquables  par  la  rapidité  de  leur 
locomotion.  Ils  peuvent,  en  aspirant  l’eau  et  en  la  reje- 

(i)  Voyez  la  figure  du  calmar  vivant,  Atlas,  pl.  XLVIH,  fig.  10,  et  peur 
l'ensemble  de  celle  classe  de  mollusques,  l’ouvrage  de  MM.  de  Férussac  et 
A.  d'Orbiguy,  Histoire  naturelle  des  céphalopodes  acétabulifères.  Paris,  1838- 
1848,  2 vol.  avec  144  pl.  col. 
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tant , déterminer  dans  leur  corps  un  mouvement  do 
recul,  fendre  l’onde  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  et 
s’élancer  à des  distances  considérables.  Ils  acquièrent 
souvent  une  grande  taille. 

Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  nature  de  leurs  parties 
solides  doit  faire  comprendre  que  la  plupart  des  genres 
sont  rarement  conservés  à l’état  fossile.  Toutefois  leur 
histoire  paléonlologique  a acquis  depuis  quelques  an- 
nées bien  des  faits  intéressants.  Le  lias  de  Lyme-Regis 
et  de  Boll,  en  Wurtemberg,  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière , quelques  couches  oxfordienncs  d’Angle- 
terre, etc.,  ont  conservé  d’une  manière  remarquable 
les  formes  de  ces  animaux  perdus. 

Les  plus  anciens  que  l’on  connaisse  proviennent  du 
lias,  et  depuis  ce  terrain  on  en  retrouve  dans  la  plupart 
des  formations.  Dans  les  étages  inférieurs  on  n’en  a 
encore  observé  aucun  (*),  soit  que  leur  création  ne  date 
que  du  commencement  de  l’époque  jurassique,  soit 
qu’ils  aient  jusqu’ici  échappé  aux  géologues. 

On  les  divise  en  deux  sous-ordres,  d’après  le  nombre 
des  bras. 

1"  sous-ordre.  — OCTOPODES. 

Les  octopodes  ou  poulpes  ont  huit  bras  égaux  et  point 
d’osselet.  La  plupart  de  ces  animaux  sont  nus;  les 
espèces  d’un  seul  genre  sont  logées  dans  une  élégante 
coquille.  Ce  genre  est  donc  le  seul  qui  ait  été  retrouvé 
fossile , et  si  les  Poulpes  , les  Eledonrs  et  les  Piiilo- 

nexis,  etc.,  ont  vécu  avant  l’époque  actuelle,  il  est 

, * 

(■}  Je  ne  parle  ici  que  des  espèces  roouucs  par  une  empreinte  du  corps  ou 
par  des  osselets.  Je  parierai  plus  bas  de  mâchoires  ou  becs  fossiles  qui  appar- 
tiennent peut-être  à cet  ordre  et  qui  feraient  remonter  son  existence  jusqu'à 
l'époque  triasique.  Je  citerai  aussi  plus  bas  une  indication  qui  pourrait  faire 
croire  à l'existence  de  seiches  dans  les  terrains  siluriens. 
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probable  que  leur  corps  aura  été  décomposé  sans  lais- 
ser des  traces  de  son  existence. 

Les  Argonautes  ( Argonauta , Lin.;  Cybium,  Gualtieri  ; Ocythoe, 
Ualin.), — Allas,  pl.  XLVI1I,  fig.  1, 

paraissent  être  les  véritables  nautiles  des  anciens,  et  auraient  eu 
plus  de  droits  k conserver  ce  nom  que  les  espèces  qui  le  portent 
aujourd’hui.  Ils  ont  une  coquille  largement  ouverte,  enroulée  en 
une  courte  spirale,  fragile,  mince,  symétrique,  ordinairement 
cannelée  et  point  cloisonnée.  Les  argonautes  de  nos  mers  ont 
été  célébrés  par  les  poètes  comme  d habiles  navigateurs;  leur 
coquille  légère  flotte  sur  la  mer  et  leur  sert  de  bateau  ; les 
longs  bras  de  l’animal  pendent,  dit-on,  dans  l’eau  et  font  l’office 
de  rames;  deux  d'entre  eux,  élargis  à l'extrémité  et  dilatés 
en  forme  de  membrane , sont  dirigés  en  haut  et  servent  de 
voiles  (‘).  Il  y a dans  ces  faits  plus  de  fiction  que  de  réalité  ; 
l’argonaute  se  sert,  il  est  vrai,  de  scs  bras  pour  nager,  mais  son 
principal  moyen  de  progression  est,  comme  pour  les  autres  cépha- 
lopodes, d’avaler  de  l’eau  et  de  la  rejeter  brusquement.  La  délica- 
tesse des  coquilles  de  ce  genre  a dù  rendre  difficile  et  rare  leur 
fossilisation. 

Uuc  espèce  a été  trouvée  dans  les  marnes  bleues  pliocèues  du  dépôt  de 
Conigliano  (Piémont!.  Elle  a été  rapprochée  par  M.  Micbelolti  de  l'.-trgo- 
naulaargo,  Lin.,  vivant;  mais  elle  est  cousidérée  maintenant  comme  iden- 
tique avec  V Argonauta  liions,  Solandcr  (A.  nitida,  LamJt.),  qui  habite  aujour- 
d'hui l’Océan  (*). 

Dans  quelques  catalogues  de  fossiles  on  a confondu  des  carinaires  avec  les 
argonautes. 

L 'Argonauta  'Aborsewskii,  Eichwald  (3),  du  terrain  tertiaire  de  Miecziboz, 
en  Podolie,  est  probablement  un  foraminifere. 

{')  Ces  bras  dilatés , qui  forment  un  des  caractères  principaux  des  argo- 
nautes , servent,  suivant  M.  d'Orbigny,  à sécréter  la  coquille.  M.  Verany 
affirme  cependant  qu'ils  servent  souvent  à ramer. 

(*)  Michelotti,  Ann.  sc.  uni.,  1837,  t.  VIII,  p.  128;  Bellardi,  Bull.  Soc. 
g(ol.,  1838,  t.  IX,  p.  270  et  t.  X,  p.  31;  Sismonda,  Synopsis  anim.  er. 
Ped.;  d'Orbigny,  Moll.  viv.  et  foss.,  1. 1,  p.  223,  et  Prodrome,  t.  III,  p.  164  ; 
Giebel,  Fauna  der  Vortrelt,  t.  III,  p.  15. 

(*;  Zoof.  spec.,  p.  35,  pl.  2,  fig.  18;  Pusch,  Païens  PaUeont.,  p.  165; 
Giebel,  Id. 
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2*  sous-ordre.  — DÉCAPODES. 

Les  décapodes  ont  huit  bras  courts  où  les  cupules 
sont  disposées  uniformément , et  deux  bras  longs  portés 
par  des  pédicules  cylindriques  et  élargis  à l'extrémité, 
qui  porte  seule  des  cupules. 

Aucune  espèce  de  cette  division  n’a  de  coquille 
externe  ; la  plupart,  par  contre , ont  un  osselet  interne 
de  consistance  variable  (*).  La  nature  de  cet  osselet  con- 
corde en  partie  avec  les  caractères  tirés  des  organes 
plus  importants,  mais  cependant  pas  d’une  manière 
assez  constante  pour  qu’on  puisse  toujours  déduire  de 
son  élude  seule  les  véritables  rapports  zoologiqucs  de 
l’étre  qui  en  était  muni.  En  conséquence,  dans  l’étude 
des  fossiles,  on  est  obligé  de  faire  quelquefois  des  rap- 
prochements hypothétiques,  et  parmi  les  espèces  que 
nous  allons  énumérer  il  en  est  peut-être  bien  quelques 
unes  qui  n’ont  pas  tous  les  caractères  essentiels  des 
familles  dans  lesquelles  on  les  range. 

L’osselet  a dù,  chez  ces  animaux,  remplir  plusieurs 
fonctions.  En  premier  lieu , il  soutenait  les  chairs  et 
rendait  le  corps  solide,  comme  le  font  les  os  des  mam- 
mifères. On  remarque  que  les  céphalopodes  qui  nagent 
le  mieux  sont  ceux  qui  ont  l’osselet  le  plus  complet. 
Ce  même  osselet  a pu  aussi  leur  servir  quelquefois  de 
vessie  natatoire,  à cause  des  cellules  de  l'alvéole.  Mais 
de  toutes  ses  fonctions,  la  plus  importante  a probable- 
ment été  de  les  protéger  dans  leur  marche  rétrograde. 
Les  céphalopodes,  en  aspirant  et  rejetant  promptement 
l'eau,  se  donnent  en  arrière  une  impulsion  très  forte, 

(i)  Ces  osselets  ont  tlê  décrits  par  quelques  auteurs  sous  les  noms  de  tepio- 
tlttria,  sepioslera,  etc. 
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dont  ils  ne  peuvent  pas  calculer  exactement  l’effet.  On 
remarque  que  ceux  qui  n’ont  pas  d’osselet  sont  obligés 
de  vivre  dans  la  haute  mer  pour  ne  pas  se  briser  contre 
les  rochers,  et  que  les  espèces  qui  en  ont  peuvent , au 
contraire,  se  rapprocher  des  rivages. 

• L’osselet  des  bélemnitcs  parait  en  particulier  avoir 
dû  remplir  ces  fonctions  avec  une  grande  efficacité,  et 
les  protéger  encore  mieux  que  ne  le  font  les  coquilles 
internes  des  céphalopodes  vivants. 

On  peut  diviser  les  décapodes  en  cinq  familles. 

ir*  Famille.  — SÉPIDES. 

Les  sépides,  ou  Seiches,  ont  les  yeux  recouverts  par  une  con- 
jonctive et  protégés  par  une  paupière  inférieure.  Leur  membrane 
buccale  est  sans  cupules.  Elles  n'ont  pas  de  bride  supérieure  au 
tube  locomoteur. 

A ces  caractères,  que  l’on  ne  peut  pas  observer  dans  les  fossiles, 
il  faut  ajouter  qüe  les  sépides  ont  presque  toujours  un  osselet  in- 
terne composé  d'une  matière  solide  calcaire,  sans  siphon,  formé 
de  cellules  nombreuses  et  irrégulières.  Ce  sont  d'ailleurs  les  seuls 
céphalopodes  oii  la  coquille  soit  lestacée,  à l’exception  des  spi- 
rulides  et  des  béletnailides , qui  s'en  distinguent  facilement 
par  leurs  loges  régulières  et  par  leur  siphon.  11  faut  observer 
en  même  temps  que  quelques  genres  vivants  ont  une  coquille 
simple. 

On  rapporte,  en  général,  à la  famille  des  sépides  (’)  toutes 
les  coquilles  internes  fossiles  qui  sont  leslacées  et  composées  de 
cellules  irrégulières,  cl  ce  rapprochement  repose  sur  une  très 
grande  probabilité.  11  est  moins  certain  que  tous  les  osselets 
cornés  appartiennent  aux  familles  suivantes. 


(*)  Quelques  fragments  encore  mal  caractérisés  paraissent  appartenir  A cette 
famille,  entre  aulres  des  osselets  de  Solcnhofeu,  dont  M.  H.  de  Meyer  a fait 
le  genre  Tbacuitei'tbis  ( I.eonh . umi  Bronn  A 'eues  Jahrb.,  1846,  p.  598),  et 
peut-être  (?)  des  débris  trouvés  par  M.  Kner  dans  les  terraius  siluriens  de  la 
Galicie  ( Ilaidinger  Berichlc,  1837,  ».  I,  p.  133). 
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Les  Seiches  ( Sepiu , Lin.},  — Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  2 à 5, 

ont  un  osselet  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  d’o*  de  seiche, 
qui  est  large,  ovale,  bombe  en  dessus  et  en  dessous,  et  terminé 
postérieurement  par  une  petite  pointe  plus  dure  (fig.  2).  Les  li- 
gnes d’accroissement  sont  très  visibles.  On  en  a trouvé  des  espè- 
ces fossiles  dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Quelques  unes  ont  été  découvertes  en  Allemagne  dans  les 
schistes  lithographiques  de  Solenhofen. 

M Ruppel  (')  «décrit  In  Sepia  liastiformis  (Atlas,  pt.  XLVIII,  flg.  3).  Depuis 
lor»  le  comte  de  Munster  a fait  connaître  tes  S.  antiguala,  cautUita,  linguata, 
obscura,  rcgularis  et  gracilis.  Ces  quatre  dernières  doivent  probablement  être 
réunies  ensemble.  MM.  d’Orbigny,  (liebel,  etc.,  sont  d’accord  à ce  sujet,  et  le 
nom  de  linguata  doit  leur  rester. 

Le  même  auteur  a décrit  une  espèce  un  peu  plus  anomale.  Il  l'avait  d'a- 
bord séparée  en  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Sepiolites  [S.  cenustus], 
puis  associée  au  genre  Sipioteiithis , Blainv.,  suivant  M.  Bronn  (*);  mais 
devant  l'incertitude  des  caractères  et  le  mauvais  état  de  conservation  des 
eiemplaires,  il  a provisoirement  réuni  cette  espèce  aux  seiches,  conformé- 
ment à l'opinion  de  M.  d'Orbigny. 

Les  espèces  des  terrains  lerliaires  ne  sont  connues  que  par  une 
partie  de  l’osselet.  La  pointe  postérieure,  avec  les  portions  endur- 
cies qui  le  supportent,  est  ordinairement  seule  conservée.  M.  Voltz 
en  avait  fait  le  genre  Beloseha,  qui  a été  abandonné  depuis  par 
la  plupart  des  conchyliologistcs,  comme  n’étant  pas  suffisamment 
distinct  des  seiches.  M.  F.  Edwards  vient  de  chercher  à le  rétablir, 
et  il  le  caractérise  principalement  par  la  cavité  basilaire,  qui  con- 
tient des  cloisons  transverses  percées  de  trous  elliptiques  qui  rap- 
pellent un  peu  l'apparence  d'un  siphon.  Cette  disposition  indi- 
querait une  transition  entre  les  véritables  seiches  et  la  famille 
suivante  ; mais  en  même  temps  les  cloisons  rappellent  plutôt  les 

(')  Ruppel,  Abbild.  und  Besch.  Solenh.,  p.  9 ; Knorr,  1er*».,  t.  I,  p.  168, 
pi.  2?,  flg.  2 ; Munster,  Bericht.  Deutsch.  naturfor.  Ges.  loua,  1836,  et  Beitr. 
zur  Petref.,  t.  VU,  pi.  9;  d'Orbigny,  Moll.  viv.  et  foss.,  t.  I,  p.  263,  et 
Prodrome,  t.  I,  p.  317  ; d'Orbigny  et  Férussac,  Ciphalop.  acelab.,  Seiches, 
pl.  Il,  15  et  16;  Qucnsledl,  llandh.  der  Petref.,  t.!,  p.  193;  Giebcl,  Fauua 
der  Voncell,  t.  III,  p.  17,  etc* 

(J;  Le  comte  de  Miinster  «v*tl  communiqué  ce*  noms  par  lettre*.  Il*  n'ont 
p«*  été  publié*.  >.  , 
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laines  internes  de  l'osselet  de  la  seirhe  que  les  calottes  régulières 
des  spirulides.  A ce  caractère  on  peut  en  ajouter  quelques  au- 
tres qui  sont  connus  depuis  longtemps.  La  partie  de  cet  osselet 
est  élevée,  un  peu  anguleuse  en  arrière,  et  couverte  de  fortes  ru- 
gosités; le  rostre  est  assez  allongé,  gros,  comprimé  et  aigu,  pres- 
que tranchant  et  séparé  de  la  partie  élevée  par  une  dépression  très 
marquée.  En  dessous,  la  hase  dH  rostre  est  entourée  d'une  lame 
épaisse,  élargie  et  arrondie  en  arrière,  ornée  de  côtes  rayonnantes 
qui  la  rendent  denticulée  sur  son  bord  ('). 

On  n’en  connaît  bien  que  deux  espèces  (J). 

La  première,  Scpia  sepioidea,  d'Orbigny,  caractérise  le  calcaire  grossier 
(parisien  inférieur),  cl  a été  trouvée  à Paris,  Chaumont,  Grignon,  etc,  dans 
l'argile  de  Londres  et  de  Draklesham,  et  en  Delgique.  11  faut , suivant 
M.  d’Orbigny,  lui  réunir  les  S.  Cuvieri , longispina,  longiroslris  et  Blain- 
villei,  de  M.  Dcshayes,  qui  paraissent  ne  reposer  que  sur  des  modifications 
individuelles  et  peu  importantes  du  rostre.  M.  F.  Edwards , pur  l'élude  de 
nouveaux  matériaux  , croit  pouvoir  distinguer  la  S.  Cui-ieri,  Dcshayes  (non 
Sowcrby),  dont  le  rostre  est  plus  dilaté,  et  la  S.  brevispina,  Sow.,  dans 
laquelle  ce  même  organe  est  beaucoup  plus  court. 

La  seconde,  Sepia  compressa  , d'Orbigny  ( Bcloptera  compressa  , Rlainv  , 
S.  Defrancii,  Desh.),  appartient  à l’étage  parisien  supérieur  et  a été  trouvée 
A Valmondois  et  à Valognes. 

2-  Famille.  — SPIRULIDES. 

Los  spirulides  ont  comme  les  sépides  une  coquille  testacec; 
mais  la  cavité  est  divisée  en  loges  régulières,  séparées  par  des 
cloisons  en  forme  de  segments  de  sphère,  chacune  d’elles  étant 

(')  Voyez  Atlas,  pl.  XLVIII,  fig.  4 et  5.  La  première  de  ces  figures  repré- 
sente l’osselet  restauré  d’après  M.  F.  Edwards. 

(5)  Voyez  d’Orbigny,  Moll.  viv.  el  foss.,  1. 1,  p.  269;  d'Orbigny  et  Férussac, 
Céphalop.  acctab.,  Seiches,  pl.  3,  14  et  16;  Cuvier,  Ann.  sc.  nal.,  1824, 
t.  U,  p.  482,  pl.  22,  fig.  1 et  2 ; Blainville,  Man.  de  malacologie , p.  621,  et 
Bélemniles,  p.  110,  pl.  4,  fig.  10  ; Dcshayes,  Coq.  foss.  des  environs  de  Paris, 
t.  H,  p.  758,  pl.  101,  fig.  7-9;  Nyst.,  Coq.  et  pol.  foss.  de  la  Belgique, 
p.  610,  pl.  46,  fig.  1 ; Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  591,  fig.  1;  Quenstedt, 
Handb.  der  Petrcf.,  p.  492,  pl.  31,  fig.  22  ; Voltz,  Bélemniles,  p.  22,  pl.  2, 
fig.  6;  Bronn,  Lelhœa,  pl.  42,  fig.  19;  Dixen  , Geol.  and  foss.  of  Susses, 
p.  109,  pl.  9;  F.  Edwards,  Eoc.  moll.,  Palæonl.  Soc.,  1849,  p.  23,  pl.  1, 
fig.  3,  etc.  Ces  corps  avaient  déjà  été  figurés  par  Guettard,  Mémoires,  t.  V, 
pl.  2 du  7*  mémoire,  fig.  29  et  30,  et  par  Burtin,  Oryctog.  de  Bruxelles, 
p.  90,  pl.  2,  fig.  A. 
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traversée  par  un  ligament  ou  siphon  commun.  Ce  caractère  les 
rapproche  des  bélemnites,  mais  elles  s’en  éloignent  par  les  formes 
du  reste  de  l’osselet. 

Cette  famille  renferme  quatre  genres  : les  Spiiüles,  à coquille 
régulièrement  spirale,  sans  rostre;  les  Spirulirostres,  à coquille 
spirale  protégée  par  un  rostre  ; les  Béloptèrks  et  les  Bblomsosis, 
à coquille  droite  avec  un  rostre.  Le  premier  de  ces  genres  vit 
aujourd  hui  et  n a pas  été  trouvé  fossile  ; les  trois  autres  appar- 
tiennent exclusivement  à l'époque  tertiaire. 

Les  Bbloptères  ( Beloptera , Desh.),  — Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  6, 

sont  des  mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  osselets  internes. 
Ces  corps  sont  crétacés  et  oblongs  ; ils  sont  composés  en  avant 
d un  prolongement  subcylindrique,  en  arrière  d’un  rostre  obtus, 
et  sur  les  côtés,  d’expansions  aliformes.  Leur  partie  cylindrique 
est  creusée  dans  l’intérieur  en  une  cavité  droite,  conique,  cloison- 
née à peu  près  comme  les  alvéoles  des  bélemnites , et  partagée 
aussi  en  loges  aériennes.  Cet  appareil  est  percé  par  un  siphon. 
On  n’en  a trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  ('}. 

Le  bassin  de  Paris  en  renferme  deux,  la  P.  belenmitoidea,  Blainv.  [Srpia 
parisiensis,  d'Orb.  et  Fér.),  qui  se  trouve  4 la  fois  dans  le  terrain  nummuli- 
tique  suessonieu)  de  Biarilz,  dans  les  environs  de  Paris,  dans  le  calcaire 
grossier  de  Grignon  (parisien  supérieur)  et  à Bracklesham.  Bay.  La  B.  Leves- 
qvei , d'Orb.,  a été  découverte  dans  le  terrain  nummulitique  de  Cuise- 
Lanxitie,  etc. , et  retrouvée  il  Higbgale  près  Londres. 

Les  Belemsosis,  F.  Edwards,  — Atlas,  pl. XLVIII,  fig.  7, 

ont  été  réunies  aux  béloptères  par  la  plupart  des  auteurs,  mais 
elles  en  diffèrent  par  leur  manque  complet  d’expansions  ali- 

{')  Deshaves,  Encycl.  m<Wi.,Vers,  t.  II, p.  135,  et  Foss.  des  envir.  de  Paris, 
l.  Il,  p.  761,  pl.  100,  flg.  4 46;  Blainville,  Malacolog.,  suppl.,  p. 622,  pl.ll, 
üg.  8,  et  Bélemnites,  p.  11!,  pl.  1,  fig.  3;  d'Orbigny  et  Férussac,  Cépha- 
lop.  acétab..  Seiches,  pl.  20,  Og.  10-12;  d'Orbigny,  Moll,  viv.et  foss.,  p.  307, 
pl.  14  ; Sowerby,  Min.  ccmch.,  pl.  591,  fig.  3 ; Nyst,  Coq.  et  polyp.  foss.de 
Belgique,  p.  612,  pl.  6,  fig.  2;  Dixon,  G col.  and  foss.  of  Sussex,  p.  109, 
pl.  9,  fig.  18;  F.  EdWards,  Eoc.  moll.,  Palaont.  Soc.,  1849,  p.  33,  pl.  2, 
fig.  1 et  2 ; Quenstedt,  llandb.  der  Petref.,  1. 1,  p.  472,  pl.  30,  fig.  38  et  40  ; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  111,  p.  23,  etc. 

II.  38 
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formes,  par  leur  rostre  par  conséquent  simple  et  cylindrique,  et 
par  la  profondeur  de  l’alvéole  ouvert  par  un  trou  terminal. 

La  saule  espèce  connue  (•)  est  1a  Beloptera  an  o ma  la , Sow.  (B.  plicata, 

F.  Edwards),  de  l'argile  de  Londres  des  envirous  de  Higliway. 

Les  Spirulirostres  (Spirulirostra,  d'Orb,),  — Atlas,  pl.  XLY1I1, 

fig.  8, 

forment  un  genre  remarquable  qui  ne  vit  plus  aujourd  hui,  et  qui 
n’est  connu  que  par  un  osselet  interne,  raccourci,  presque  entiè- 
rement formé  d’un  grand  rostre  terminal,  pourvu  en  avant  de  • 
légères  expansions  latérales,  et  contenant  dans  son  intérieur  une 
coquille  multiloculaire  spirale,  cloisonnée  dans  toute  son  éten- 
due et  percée  au  côté  interne  d’un  siphon  continu. 

Ce  genre  forme  une  transition  intéressante  entre  les  seiches  et 
les  spirules. 

Ou  n’en  connaît  qu'une  seule  espèce  fossile,  la  S.  Beilardi,  d'Orb.,  trouvée 
par  M.  Beilardi  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Turiu  (s). 

3e  Famille.  — LOLIGIDES. 

Les  loligides  ont,  comme  les  sépides,  les  yeux  couverts  par  une 
conjonctive,  mais  ces  organes  sont  dépourvus  de  paupières,  plus 
allongés  et  subcylindriques.  Le  tube  locomoteur  est  attaché  à la 
tète  par  une  double  bride  supérieure  ; la  coquille  interne  (*) 
est  cornée,  en  forme  de  plume  ou  de  spatule,  toujours  dépourvue 
de  loges  aériennes,  sans  godet  ni  rostre  terminal. 

Les  Calmars  (Iœligo,  Lamk), — Atlas,  pl.  XLV11I,  fig.  10, 

. qui  sont  des  loligides  allongés,  à nageoires  triangulaires  et  cour- 

(')  Sowcrby,  Afin,  conch.,  pl.  59 1 , fig.  2;  Dcshayes,  Coq.  foss.  de  Paris, 
t.U,  p.  761  ; d'Orbigny  et  Férussac,  Céph.  acetab. , Seiches,  pl.  20,  fig.  13-15; 
d'Orbigny,  Moll.  viv.  et  foss.,  p.  309,  pi.  14,  fig.  8-10  ; Queustcdt,  Handh. 
der  Petref.,  p.  +73  , pl.  30,  fig.  +1  ; Gicbcl,  Fan  un  der  Vorwtll,  t.  UJ, 
p.  24;  F.  Edwards,  Eov.  moll.,  Palæont.  Soc.,  18+9,  p.  38,  pl.  2,  fig.  3. 

, (^D'Orbigny,  Ann.  sc.  nal.,  1842,  t.  XVII,  p.  262,  pl.  11,  fig.  1-6, 
Moll.  viv.  et  foss.,  p.  311,  pl.  15  ; Michetotli,  Foss.  niioc.  Ital.  sept.,  p.  346, 
pl.  15,  fig.  2;  Quensledt,  Handh.  der  Petref.,  p.  +73,  pl.  30,  fig.  +2-+6; 
Gicbcl,  Faunader  Vorwelt , t.  III,  p.  25. 

(3)  Plusieurs  des  osselets  de  cette  famille  ont  été  décrits  sous  le  nom  géné- 
rique de  Loliouutes,  principalement  par  31.  Quenstedl. 
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tes,  ont  été  souvent  indiqués  h l’état  fossile,  niais  il  est  probable 
que  la  plupart  de  ces  citations  (')  doivent  se  rapporter  aux  genres 
suivants  ou  h la  famille  des  tculhidcs. 

Une  coquille  interne  trouvée  dans  le  lias  supérieur  des  environs  de  Ohrnden 
parait  cependant  avoir  tous  les  caractères  des  véritables  calmars.  C’est  le 
Loligo  piriformis,  d’Orbiguy  , décrit  comme  un  teudopsis  par  le  comte  de 
Münster  (2), 

Lés  Teudopsis,  Dcslongchamps  (Teuthopsis,  Broun)  — Allas, 
pl.  XLV11I,  fig.  11,; 

ae  sont  connus  qu’à  l’état  fossile.  Leurs  osselets  sont  cornés,  et 
ressemblent  beaucoup  à ceux  des  calmars;  mais  ils  en  diffèrent, 
parce  qu’ils  sont  plus  spatuliformes,  plus  étroits  en  avant  et 
fort  élargis  en  arrière.  Leur  côte  médiane  est  étroite  cisaillante, 
et  leurs  expansions  latérales  sont  larges  et  dirigées  de  manière 
à former  une  sorte  de  cuiller  arrondie  à son  extrémité.  Ces  mol- 
lusques avaient  aussi  un  sac  k encre. 

Quelques  échantillons  présentent  une  fente  k l’extrémité  pos- 
térieure, qui  n'est  probablement  due  qu'k  une  rupture  provenant 
de  la  compression.  > ' -w  < . 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  lias  supérieur. 

M.  Deslongehamps  (*)  en  a décrit  quelques  uucs  qui  proviennent  du  lias 
du  Calvados.  La  T.  Ùrunellii  est  la  seule  que  l'on  doive  conserver  en  lui  réu- 
nissant la  T.  Caumontii,  Desl.  La  T.  Agassisü,  id.,  est  une  belopcllis. 

Il  Tant  probablement  placer  dans  le  même  genre  une  espèce  (<)  attribuée 
par  le  comte  de  Miinster  au  genre  belotculhis,  mais  qui  u'a  pas  les  ailes 

(*)  Ainsi  le  Loligo  bollensis,  Sch.,  et  le  L.  Schubleri,  Quenstedt,  sont  des 
teudopsis;  le  L.  Aalensis,  Schub.,  un  belopcllis;  le  L.  subsagiltata,  Münst., 
" un  enoploteuthis;  le  L.  'priscus,  Ruppel,  un  acauthotenthis,  etc. 

l>)  D’Orbiguy  , Moll.  «V.  et  [oss:,  p.  330  ; Münster , lieilr.  sur  Pelref., 
t.  VI,  p.  SR,  pl.  6,  flg.  3 ( Teudopsis  piriformis);  Quenstedt,  Pelref.  Wurt., 
p.  500  ; Giebcl,  Faunadcr  Vorwelt,  t.  III,  p.  27. 

(3)  Dcslongchamps,  JM».  Soc.  linn.  de  Normandie,  t.  V,  p.  7*,  pl.  3,  Og.  t 

à 5;  (TOrbiguy,  Terr.  jur.,  t.  I,  p.  38,  pl.  1,  Moll.  viv.  el  foss.,  p.  3C0; 
Quenstedt,  Ilnndb.  der  Pelref.,  p.  500;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt , 
t-  H!,  p.  28.  * „ . 

(4)  Münster,  Beitr.  sur  Pelref.,  t.  VI,  p.  60  et  77,  pl.  5,  Og.  1 , pl.  6, 
fig.  1,  et  pl.  14,  fig.  5;  d’Orbigny,  Moll.  viv.  et  foss.,  p.  360,  Pal.  univer- 
selle, Terr.jurass.,p],  11;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  IU,  p.  29. 
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latérales  séparée*  par  un  sillon.  C'est  le  Teudopsis  atnpullaris,  d'Orb.,  du 
lias  supérieur  du  Wurtemberg.  I-c  Sepialiles  yracilis , Münster , n'est  peut- 
être  qu’uu  individu  altéré  de  la  même  espère. 

Le  Teudopsis  bollensis , Voltz  [Loligo  bollensis , Schübler),  du  même  gise- 
ment, paraît  former  une  espèce  distincte  (*)  appartenant  encorc-«u  genre  qui 
uou*  occupe.  C’est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  Beloteuthis,  Munster,  — Atlas,  pi.  XLVIH,  lig.  12, 

uni  une  coquille  qui  ressemble  à celle  des  teudopsis  (J),  mais  qui, 
tout  en  étant  comme  elle  acuminéc  en  avant,  est  moins  rétrécie 
dans  cette  région.  EMc  se  distingue  surtout  par  des  expansions 
aliforincs,  si  limes  en  arrière  sur  les  côtés  et  séparées  du  reste  de 
la  coquille  par  une  côte  ou  par  ua  sillon. 

' La  seule  espère  connue  (3)  appartient  au  lias  supérieur  du  Wurtemberg. 
C'est  la  B.  subcostala , Münster,  à laquelle  il  faut  probablement  réunir  le* 

B.  substriata,  acuta  et  oenusfa , du  même  auteur,  ainsi  que  les  Loliginites 
subcostatus  et  yiganteus,  Qucnstedt. 

« 

Les  Lkptotkuthis,  H.  de  Meyer,  — Atlas,  pl.  XLVHI,  fig.  13, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cornée,  très  large  et 
arrondie  eir  avant,  munie  vers  cette  partie  antérieure  d’expan-  • 
sions  latérales  droites  et  peu  marquées,  et  s'atténuant  en  arrière 
pour  se  terminer  en  pointe.  Cette  coquille  peu  convexe  est  sou- 
tenue par  une  côte  médiane  large. 

» » 

La  seule  espèce  connue,  le  L.  gigas,  H.  de  Mcycê  (<),  a été  trouvée  dans  les 
schistes  lithographiques  de  Solcnhofen. 

• * * I 

(')  Zieten,  Petref.  Wurtemb.,  p.  49,  pl.  37,  fig.  t (l.oligo  bollensis);  Voltz, 
Tasclienb.,  p.  629  ; d'Orbigny,  Moll.  viv.  et  fossiles,  p.  361  ; Giebel,  Fourni 
der  Yoruelt,  t.  III,  p.  29.  Ce  dernier  auteur  lui  réunit  VOnychoteuthis  prisca, 
Münster. 

(*;  M.  Giebel  réunit  en  un  seul  genre  les  beloteuthis  et  les  teudopsis.  U 
est  difficile  de  savoir  si  les  petites  différences  qui  existent  dans  les  coquilles 
se  liaieut  on  non  avec  des  caractères  organiques  pins  importants. 

p Münster,  lleitr.  sur  Petref.,  t.  VI,  p.  61,  pl.  5,  fig.  3,  pl.  C,  fig.  2,  4 
et  5,  pl.  14,  fig.  2 ; d'Orbignv,  Moll.  via.  etfoss.,  p.  364,  pl.  22,  Pat.  uaiir.. 
pl.  16;  Qucnstedt,  Petref.  IVurtemb.,  t.  I,  j».  501,  pl.  32,  fig.  7 et  8 • 
Giebel,  Fauna  der  Voneelt,  t.  III,  p.  30,  ** 

*(*)  H.  de  Meyer,  Mvsœum  Smkenberg.,  t.  I,  p.  292  ; d'Orbigny,  Moll.  rjp. 
etfoss.,  p.  363,  pl.  21  ; Giebgl,  Fauna  der  Yonrell.  t.  III,  p.  32. 
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. 4*  Famille.  '*-»•  TEUTHIDES. 

Los  teutlùdes  ont  les  yeux  en  contact  immédiat  avec  l’eau,  un 
cofps  allongé  muni  do  nageoires  anguleuses,  un  tube  locomoteur 
attaché, à la  tête  par  une  ou  deux  brides  de  chaque  côté  et  ayant 
une  forte  valvule  h sa  partie  interne  supérieure.  Leur  coquillecst 
interne,  ressemble  à celle  des  loligides  et  est  également  cornée  et 
dépourvue  de  loges  aériennes. 

Dans  la  nature  vivante  il  est  très  facile  de  distinguer  les  teu- 
tbides  des  loligides  ; mais  quand  on  n’a  que  des  osselets,  comme 
c’est  le  plus  souvent  le  cas  en  paléontologie,  cette  distinction 
devient  beaucoup  plus  hypothétique.  Les  genres  perdus  ne  peu- 
vent être  placés  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  familles  que  par 
une  comparaison  plus  ou  moins  incertaine  avec  les  genres  vivants. 

Les  Belkmnosepia,  Agassiz  ( Bef&peltis , Voltz;  Loligosepia,  Qucn- 
stedt;  Geoleut/iis,  MO  ns  ter;  Palœosepia,  Thcodori),  — Atlas, 
pl.  XLVIII,  fig.  l/i  et  15, 

forment  un  de  cçs  genres  dont  la  place  est  douteuse:  La  plupart 
des  auteurs  les  rangent  dans  la  famille  des  tcuthides.  M.  d’Or- 
bigny  ('),  dans  ses  derniers  ouvrages,  les  a transportées  dans  celle 
des  loligides. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cer- 
née, mince,  tronquée  en  avant,  acumince  en  arrière,  et  munie 
sur  scs  bords  postérieurs  d’expansions  latérales.  Elle  ressemble, 
sous  ce  point  de  vue,  à celle  des  beloteulhis,  mais  sa  troncature 
antérieure  diffère  complètement  de  la  forme  que  présente  cette 
région  dans  ce  genre.'  La  partie  médiane  est’ plane,  conique  et 
formée  de  trois  régions  distinctes,  une  au  milieu  marquée  de  li- 
gnes transversales  droites  et  supportée  souvent  par  une  cèle  sur 
la  ligne  du  milieu,  et  deux  de  chaque  côté,  séparées  de  la  première 
par  des  sillons  et  marquées  de  lignes  d’accroissement  paraboliques. 
Les  régions  ou  expansions  latérales  sont  formées  de  stries  d’ac- 
croissement qui  les  divisent  en  deux  parties.  Ces  lignes  sont  si- 
nueuses dans  le  voisinage  de  la  région  médiane,  verticales  ou  un 
peu  obliques  et  légèrement  arquées  dans  la  partie  externe.  Celle 
disposition  des  stries  rappelle  les  ommuslrèphes  cl  les  bélemniles, 

(■)  Cours  élément,  de  paléont.,  t.  I,  p.  192. 
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mais  l'extrémité  postérieure  ne  forme  jamais  ni  godet  ni  . rostre. 

Lob  premiers  échantiMous  ont  été  découvert*  en  1830.  Ils 
ont  été  rapportés  par  le  comte  de  Munster  au  genre  Onycuoteu- 
this  (•),  Licht. , et  par  Schublcr(*)  au  genre  des  Calmars.  Buckland 
a décrit  sous  ce  dernier  nom  les  espèces  du  lias  de  Lymc-Regi/. 
M.  Agassiz  leur  a le  premier  donné  le  nom  de  Belemnosepia 
emdçs  considérant  comme  pouvant  n’èlrc  qu’une  partie  de  l’osse-, 
lel  des  bélemnites.  * ./ 

Cette  opinion  a été  adoptée  par  M.  Voltz  (*)  et  combattue  au 
contraire  par  MM.  le  comte  de  Mtinster  etQuenstedt,  qui  ont 
démontré  que  ce  sont  des  osselets  spéciaux,  qui  n’ont  jamais  de  , 
rostre,  et  qui  ne  peuvent  par  conséquent  être  confondus  avec  les 
bélemnites.  . 

Pendant  cette  discussion  chaque  auteur  a proposé  un  nom  nou« 
veau  pour  ces  corps  : M.  Voltz  les  a nommés  Belopeltis,  M.  Quen- 
stedt,  Loligosepu,  et  le  comte  de  Munster,  Geoteutbis  Le  nom  de 
Belemnosepia  doit  être  conservé,  quoiqu’il  ait  été  proposé  à la  suite 
d’une  hypothèse  erronée  sur  la  nature  de  ces  osselets  ; il  est  le  plus 
ancien,  et  il  indique  avec  raison  un  animal  intermédiaire  entre 
les  béleinniteS  et  les  seiches. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  au  lias  supérieur  (s). 

■ On  trouve  dans  le  lias  du  Wurtemberg  les  fl.  lata,  flejmosa,  Orbignyana, 
sagittata,  hastata  et  speciosa,  décrites  sous  ces  noms  par  le  comte  de  Munster, 
avec  la  désignation  générique  de  Geoteuthis. 

_ Le  fl.  bollensis,  d'Orb.,  qui  comprend  les  Loligo  aalensis  et  bollensis,  SchO- 

0)  Le  genre  Oxvchotëlthis,  actuellement  vivant,  a souvent  été  cité  comme 
renfermant  aussi  des  espèces  fossiles;  mais  toutes  ces  espèces  doivent  mainte- 
nant être  réparties  dans  d'autres  genres.  Ainsi  les  O.  angusla,  Munster, 
Ferussaci,  id.,  lala,  id.,  speciosa,  id.,  subovata,  id.,  §|c.,  sont  des  acantho- 
teuthis ; les  O.  cochlearis,  Munster,  ihlermedia,  id.,  sont  des  oramastrè- 
phes,  été. 

(2)  Zieten,  Petref.  Wurtembergs,  pl.  23;  Buckland,  Geol.  et  min.,  Traili 
Bridgeu'.,  pl.  28  à 30. 

(3)  Leon  A.  und  llronn  S eues  Jahrb.,  1835,  p.  168. 

• («JJTolti,  in  Leonh.  und  Broun  Neues  Jahrb.,  1836,  p.  223,  Bull.  Soc. 
géol.,  t.  XI,  p.  40,  et  Mcm.  Soc.  de  Strasbourg , 1843,  t.  III;  Qucustedl, 
Leonh.  und  Bronn  S’eues  Jahrb.,  1839,  p.  126,  et  Flotzgeb.  Wurlemb., 
p.  252  ; Miinster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  VI,  p.  68,  pl.  7,  8 et  9. 

If)  Voyez,  outre  les  mémoires  indiqués  ci-dessus,  d'Orbigny , Moll.  viv.  et 
■foss.,p.  433,  pl.  31.  .. 
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bler,  et  le  Htio^ltis  sinuatus , Voltz,  a été  trouvé  en  Wurtemberg  et  à 
Lyme-Megis  ('). 

Le  B.  Agassisil,  d’Orb.  ( Teudopsis  Agassixii,  Dcsl.),  provient  du  lias  de 
Trois- Monts  près  Caen  (Calvados)  (*). 

La  figure  15  de  la  planche  XLV1II  de  l’Atlas  représente  la  partie  posté- 
rieure du  D.  bollensis  avec  sa  poche  à encre.  La  figure  14  représente  la 
B.  flcxuosa,  d'Orb.,  plus  complète. 

Les  Enoplotkuthis,  d’Orb.,  — Atlas,  pl.  XLV1II,  fig.  16, 

sont  allongés,  couverts  de  tubercules  réguliers,  à nageoires  dé- 
passées parla  queue;  leurs  bras  sont  munis  seulement  de  crochets 
et  non  de  ventouses.  L’osselet  est  en  forme  de  plume,  étroit,  à 
expansions  latérales  sinueuses.  On  en  connaît  plusieurs  espèces 
vivantes,  mais  une  seule  fossile. 

M.  d’Orbigny  rapporte  à ce  genre,  sous  le  nom  A'E.  sagittata  (3),  le  Loligo 
sagittata,  MOuster,  des  schistes  lithographiques  d'Eir.hStaedt  (Bavière) 

Les  Acanthoteutuis,  Wagner,  — Atlas,  pl.  XLV11I, 
fig.  17  et  18, 

n’ont  été  trouvés  qu’à  l’état  fossile,  mais  quelques  individus  ont 
laissé  l’empreinte  de  leurs  corps  et  de  leurs  bras  (fig.  17),  desorle 
qu’on  les  connaît  mieux  que  la  plupart  des  genres  des  céphalo- 
podes acétabulifèrcs  qui  ne  vivent  plus  aujourd’hui. 

Ces  mollusques  sont  allongés,  cylindriques,  terminés  par  des 
nageoires  anguleuses,  probablement  courtes.  Leurs  bras,  au  nom- 
bre de  dix,  sont  peu  inégaux  et  tous  munis  de  crochets  sur  deux 
lignes.  Leur  coquille  interne  (fig.  18)  est  cornée,  en  forme  de 
glaive  conique  et  allougé,  renforcée  par  une  eûte  médiane,  peu 
large  en  haut  et  diminuant  graduellement  et  uniformément  jus- 
qu’à la  pointe. 

La  première  espèce  connue  a été  décrite  sous  le  nom  de  Loligo, 
par  M Ruppel.  Le  comte  de  Miinster  établit  pour  elle  le  genre 
Kmjbîio,  auquel  il  renonça  pour  la  transporter  dans  celui  des 
Ojcychoteuthis  (4),  et  pour  adopter  plus  tard  le  nom  de  Acantbo- 

(>)  Schiibler,  inZieten,  Petref.  Wurtemb. , p.  34,  pl.  25,  fig.  4 à 7 ; Buck- 
tand,  Geol.  et  min.,  Traité  Bridgew.,  pl.  28  à 30,  etc. 

Dcslongchamps,  Mëm.  Soc.  Unit,  de  Sormandie,  t.  V,  p.  72,  pl.  2, 
fig.  15. 

(3)  D’Orbigny,  Moll,  viv.  et  foss.,  p.  398,  pl.  27  ; Munster,  Taschmbuch, 
1836,  p.  582,  et  Beitr.  xur  Petref.,  p.  107,  pl.  10,  fig.  3. 

(i)  Voyez  la  note,  p.  598. 
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tecthis,  proposé  par  M.  Wagner.  Quelques  espèces,  qui  ont  été 
egalement  promenées  de  genre  en  genre,  paraissent  appartenir 
à celui  des  Ommastrèpues,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  seule  espèce  (*}  que  les  paléontologistes  soient  aujourd'hui  d’accord  pour 
admettre  est  VA.  priséa,  d'Orb.  ( loligo  priscus,  Rappel;,  des  schistes  litho- 
graphiques de  Soleubofen  (terrain  corallien).  M.  d'Orbigny  considère  comme 
appartenant  & la  même  espèce  plusieurs  fossiles  qui  ont  été  décrits  par  le 
comte  de  Munster  sous  les  noms  de  Kelcrno  et  d 'Onychoieulhis. 

Le  comte  de  MOnstcr  a figuré  (*)  une  espèce  gigantesque,  mais  trop  mal 
conservée  pour  qu'on  puisse  juger  de  ses  véritables  rapports  généri- 
ques : c’est  l’A.  giganlea,  Munster,  des  schistes  lithographiques  de  Dai- 
liug. 

Les  Ommastrèpues,  d'Orb.,  — Atlas,  pl.  XLVIII,  lig.  19, 

ont  été  décrits  parM.  de  Blainville  sous  le  nom  de  Calmars  flè- 
ches, et  vivent  encore  dans  nos  mers.  Ils  sont  caractérisés  par  un 
appareil  de  résistance  très  compliqué,  et  par  des  bras  dépourvus 
de  crochets  et  munis  seulement  de  cupules.  Ils  dilTèrenl  aussi  de 
tous  les  genres  précédents  par  leur  coquille  interne  qui  se  termine 
à la  partie  postérieure  par  un  godet  creux. 

Ou  rapporte  à ce  genre  quelques  osselets  fossiles  des  schistes  lithographi- 
ques de  Bavière  (terrain  corallien). 

M.  d'Orbigny  (3)  considère  comme  des  ommastrèphes  les  Onychoieulhis 
angusta,  intermedia  et  cochlearis,  du  comte  de  Munster,  et  a ajouté  l'Omm. 
Munstcri,  d'Orb. 

5e  Famille.  — BÉLEMN1TIDES. 

La  famille  des  bélemnitides  est  caractérisée  par  un  osselet 
corné  semblable  à celui  des  teuthides,  mais  terminé  à sa  partie 

(•)  Ruppel,  Abbild.  und  Besch.  foss.,  p.  8,  pl.  3,  fig.  1 ; Münster,  Bericht 
Deulsch.  nalurf.,  1836,  Leonh,  und  Bronn  Xeues  Jahrb.,  1837,  p.  252,  et 
Beilr.  2ur  Pelref.,  t.  I,  p.  94,  pl.  9 et  10,  fig.  1 et  2,  et  t.  V,  p.  97,  pl.  1, 
fig.  3,  t.  VII,  p.  55,  pl.  4 à 7;  d’Orbigny,  Moll.  viv.  el  foss.,  p.  409, 
pl.  28  ; Pal.  franç.,  Terr.  jur.,  1. 1,  p.  140,  pl.  23,  fig.  1-4;  Giebel,  Fauna 
der  l'orweU,  t.  111,  34. 

(*)  Beilr.  3u r Pelref.,  t.  VII,  pl.  8. 

(3)  Moll.  viv.  et  foss.,  p.  415,  pl.  30;  Mûnster,  Leonh.  und  Bronn  A 'eues 
Jahrb.,  1837,  p.  252,  el  Beilr.  »ur  Pelref.,  t.  VU,  pl.  4 et  5;  Giebel,  Fauna 
der  VorweU,  t.  111,  p.  37. 
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postérieure  par  un  godet  divisé  en  loges  régulières  par  des  cloi- 
sons arrondies  et  souvent  protégé  par  un  rostre.  Cette  famille  est 
intermédiaire  entre  les  spirulides  d’une  part  et  les  teulhidcs  et 
les  loligides  de  l’autre,  et  si  je  l’ai  placée  ici  à la  (in  de  l’ordre  des 
céphalopodes  acétabulifércs,  ce  n’est  que  pour  que  sa  description 
fût  précédée  de  celle  des  groupes  qui  sont  connus  k l’état  vivant. 

Elle  ne  comprend  que  quelques  genres,  qui  paraissent  avoir 
tous  disparu  avant  l’époque  actuelle  et  même  avant  la  période 
tertiaire. 

Les  Conotkcthis,  d’Orb.,  — Atlas,  pl.  XLIX,  fig.  1, 

ont  des  osselets  d’une  forme  tout  k fait  semblable  k ceux  des  om- 
mastrèphes,  mais  le  godet  terminal  est  plus  grand  et  cloisonné. 
Ils  font  ainsi  un  passage  intéressant  entre  la  famille  des  teuthides 
et  le  genre  des  bélcmniles,  dont  ils  ont  l’osselet  et  l’alvéole,  et 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  l’absence  de  rostre. 

On  n'en  connaît  (*)  qu'une  espèce  fossile  dos  terrains  aptiens  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  le  C.  Uupinianus,  d'Orb. 

C'est  peut-être  dans  le  voisinage  des  conoteuthis  qu’il  faut  pla- 
cer un  genre  dont  l’existence  a été  fort  contestée  et  discutée,  celui 
des  Belemxoteüthis,  de  M.  Pearce  (s).  Ce  paléontologiste  nomme 
ainsi  des  godets  trouvés  dans  les  terrains  oxfordiens  d’Angleterre, 
qui,  au  lieu  d’être  protégés  par  un  véritable  rostre,  le  sont  par  une 
simple  capsule  extérieure  mince  et  prolongée,  fibreuse  d’ailleurs 
comme  le  rostre  des  bélemniles  (Atlas,  pl.  XLIX,  fig.  2).  Il  at- 
tribue k ces  godets  les  parties  molles  découvertes  dans  les  mêmes 
terrains  (fig.  7),  et  considérées  par  M.  Owen  comme  étant  l’ani- 
mal de  la  bélemnite.  Il  a été  appuyé  dans  cette  opinion  par 
MM.  Mantell,  Cunnington,  etc.;  ces  naturalistes  se  fondent  sur  les 
dimensions  proportionnelles  de  la  partie  cloisonnée,  plus  courte 

(')  D'Orbigny,  Comptes  rendus  de  f Acad,  des  sc.,  1842,  t.  XVI,  p.  753, 
Ann.  des  sc.  nat. , 2*  série,  18*2,  t.  XVII,  p.  377,  et  Moll.  vie.  et  foss., 
p.  444,  pl.  32;  Quenstedt,  Petref.  U’urtemb.,  t.  I,  p.  482;  Giebcl,  Fauna 
der  Vorwelt,  t.  III,  p.  45. 

(*)  Pearce,  London  geolog.  journ.,  p.  25,  n“  2;  Cunnington,  Id.,  n*'3, 
p.  97;  Bibl.  uniu.,  Archives , 1847,  t.  VI,  p.  350;  Mantell,  Proceed.  of  thv 
geol.  Soc.  of  London,  14  février  1850,  et  Philos.  Iransact.,  1818,  p.  181, 
pl.  13,  et  1850,  port.  2,  p.  393,  pl.  28  à 30. 
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dans  ces  godets  que  dans  Jes  alvéoles  des  bélcmnites  auxquelles 
on  les  a rapportés,  sur  l’épaisseur  plus  grande  de  l’enveloppe,  sur 
l’existence  de  deux  bourrelets  qui  manquent  toujours  aux  phrag- 
mocênes,  sur  le  fait  enfin  que,  dans  le  gisement  où  on  les  a signa- 
lées, les  bélemnites  ont  toujours  leurs  phragmocônes  en  place. 

MM.  Owen,  d’Orbignv,  etc.,  n’admettent  pas  ce  genre  belcm- 
noteuthisrct  l’envisagent  comme  fondé  sur  des  fragments  de  bé- 
lemnites. La  figure  2 de  la  planche  XLIX,  copiée  d'après  M.  Man- 
tell,  me  semble  cependant  indiquer  un  corps  différent  d’un  simple 
godet  de  bélemnite. 

La  seule  espèce  connue  a été  décrite  sous  le  nom  de  B.  antiquus,  Pearce. 

Les  Bélemnites  ( B'elemnitcs , Agricola),  — Atlas,  pl.  XLIX, 
fig.  3 à 16, 

sont  connues  depuis  fort  longtemps  ; car  on  trouve  déjà  ce  nom 
indiqué  en  15/t6,  dans  les  ouvrages  d’Agricola.  Quelques  auteurs 
font  même  remonter  leur  histoire  jusqu’à  Théophraste  ; mais  la 
phrase  de  cet  auteur,  qu’on  invoque  en  faveur  de  cette  manière  de 
voir,  ne  parait  pas  se  rapporter  à ces  fossiles  (*). 

Les  opiuions  les  plus  bizarres  ont  été  émises  sur  la  nature  cl 
l’origine  des  bélemnites  (2),  et  cela  se  comprend  d’autant  mieux, 

(•  ) Théophraste,  à la  fin  de  son  article  sur  l'émeraude,  parle  du  Lyncu- 
rium,  pierre  dure  dont  on  Tait  des  cachets  sculptés.  U attribue  son  origine  à 
la  solidification  de  l'urine  du  lynx.  Les  commentateurs  ont  appliqué  cette 
phrase  aux  bélemnites  , et  quelques  médecins  se  sont  fondés  sur  cette  analo- 
gie, |wur  attribuer  à ces  fossiles  des  propriétés  contre  la  gravelle.  Agricole 
(De  or  tu  et  causis  sublerraneorum,  De  natura  fossilium,  Bille,  1546,  in-folio, 
lib.  I , p.  266)  et  Maltioli  (Commentaires  sur  Dioscoride)  disent  que  c'est  à 
tort  que  l'on  confond  la  bélemnite  avec  le  Lyncurium  et  avec  Vldwus  dartylus, 
signalé  par  Pline  (Hisl.  mit.,  chap.  37),  et  ainsi  nommé,  suivant  quelques  au- 
teurs, parce  qu’il  ressemble  à un  doigt,  et  suivant  d'autres,  parce  qu'il  a été 
trouvé  au  mont  Ida.  Belon,  en  1553,  et  jusqu'au  xvm*  siècle  plusieurs 
auteurs,  ont  soutenu  au  contraire  cette  analogie  de  la  bélemnite  avec  le  lyn- 
curium des  aucicns,  et  les  ont  désignés  dans  cette  hypothèse  sous  ce  nom  et 
sous  ceux  de  Lingurius,  Lyncurius,  Langurius,  Lygurius,  etc. 

(5;  Voyez  sur  les  bélemnites,  outre  les  ouvrages  descriptifs  récents  : Agassi*, 
l’Institut,  n°  6,  p.  1 32,  et  Wiegm.  Arcliiv.,  1835,  t.  Il,  p.  244  ; Agricola,  De 
orlu  et  causis  subterraneorum,  lib.  V,  De  natura  fossilium,  lib.  X,  Bâle, 
1546,  in-folio;  Albrcclit,  Acta  physico-tnedica , vol.  IV,  obs.  15,  p.  72; 
Allan,  Obserc,  sur  la  structure  de  la  bdlemnite(Trans,  of  the  Edinburgh  royal 
Society,  1813,  p.  293);  Allioui,  Oryctog.  Pedemont.,  p.  50;  d'Argenville, 
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‘lue  les  fragments  qui  existent  dans  la  plupart  des  collections  ne 
représentent  qu'uné  très  petite  partie  de  l’animal.  On  ne  trouve 
ordinairement  qu'une  portion  du  rostre,  c’est-k-dire  des  corps 
cylindriques  ou  un  peu  aplatis,  arrondis  ou  acumiués  à une  de 
* leurs  extrémités,  et  fracturés  k l'autre  qui  présente  souvent  une 
cavité  plus  ou  moins  conique.  Ces  corps  ont  une  teinte  brune  ou 
noirâtre,  et  sont  durs,  pierreux  et  demi-transparents 
Quelques  auteurs  les  ont  attribuées  &u  régne  minéral  et  n’ont 
pas  su  y reconnaître  des  corps  Organisés.  En  1599,  Imperalo  les 

Oryctologie,  p.  346;  Baker,  A leller  contai»,  on  two  extraord.  belemnites, 
{Phil.  traits.,  1748,  p.  598);  J.-F.  Bauder,  Besch.  des  Altdorfischea  ammonit. 
und  belemniten  Marmors,  J 7 7 1 , in-4";  Baubin,  Bisl.  non  et  admir.  faillis,  etc. , 
1598;  P.  Bclon,  Ois.  de  plusieurs  singularités  «4  choses  mà/i.  (routées  en 
Grèce,  Asie,  etc.,  1553;  E.  Bertrand,  Dict.  unir,  des  fossiles,  la  Haye,  1773, 
in-8",  t.  I,  p.  65;  deBlaiuville,  Mèm.  sur  les  bélemnites,  Paris,  1827,  in-4"; 
Boelius  de  Boet,  Gemmarium  lapidum  historia,  Hanovre,  1636;  Bourguet, 
Traité  des  pétrifications,  Paris,  1742,  in-4°;  O. -A.  Brander,  Dissert,  on  the 
belemnite  [Philos.  Traits. , vol.  XLVI1I,  p.  803);  J.-Ph.  Breyn,;Diss.  phys.  de 
polylhalatniis , Gedani,  1732,  in-4*;  Bromel , Lithogr.  Suecana , 1729  et 
1740,  in  8”;  Bruckinann , EpisloUe,  1742,  in-4*,  epist.  65,  De  belemnitis 
mus.  auctoris  ; Büttner,  lludera  dilum  testes,  1710,  in-4*,  et  Coralliogr. 
subterr.,  p.  2*,C®5alpinns,  De  rebus  metallicis,  1596;  B.  Cæsiu$,  Mineralo- 
gia,  Lugd.,  1636  ; Cappcler,  Epist.  de  entrochisel  lelemnitis,  inSchcurhzcr, 
Sciagraphia,  1740;  Ccrato  et  Cbioeco,  Musœum  calceolarium,  1 1)22  ; Charle- 
ton,  Onomasticon  zoicum,  1668  ; Claret  de  la  Tourctte,  Lellreà  E.  Bertrand 
dans  le  Dict.  des  foss.,  1763;  Clément  Mullet,  Sur  les  bélemnites,  les  pierres 
de  foudre,  etc.,  Troycs,  1810,  in-8°  ; E.  Da  Costa,  A diss.  on  tfiose  foss.  flgu- 
red  stones  called  belemnites,  [ Pltil . Traits.,  1747,  p.  389)  ; G. -A.  De  Inc,  Jour», 
de  physique,  floréaLan  IX,  p.  362  ; Durai  Jouve,  Belemnites  des  terr.  crét. 
inf.  de  Castellane,  1841 , in-4°;  B.  Ebrhard,  De  belemnitis  suecicis  dissert., 
2*  édit.,  1727  ; J. -S.  Elshollz,De  succino  foss.  et  lapide  belemnite(Misc.  cur., 
1678,  déc.  1,  au  IX  el  X,  p.  223)  ; Faure  Biguet,  Cons.  sur  les  bélemnites, 
I.you,  1819  ; Fermiu,  un  article  sur  les  bélemnites  dans  la  Biblioth.  des  arts 
et  déficiences,  t.  XXVI,  p.  83;  Formcy,  dans  le  Diction,  encyclop.;  Gessuer, 
De  omni  rcrum  fossilium  généré,  Zurich,  1565;  A.  Ghediuas,  De  belemnitis 
[Acl.  Boston.,  vol.  I,  p.  70);  Giebel,  i'aunader  Vortuell,  t.  III,  185!,iu-8“; 
X.  Grew,  Mus.  Soc.  rcg.  Angliœ,  Londres,  1681;  Guetlard,  Mémoires,  t.  V, 
1783,  p.  215;  Helwiug,  Lithographia  Angerburgica,  1720  ; Jacobæus,  Mus. 
reg..  Hafnia;,  1696;  Imperalo,  llist.  nal.,  Nnpuliy  1599  ; Kartheuscr  ou  Car- 
theuser,  Jtudim.  oryctographim,  Francfort,  1755  ; Kciitmanu,  Xotncnclator 
rêriiin  fois.,  Zurich,  1556;  Klein,  Descr.  tubul.  marin.,  Gedani,  1773; 
Kundmaun,  ttariora  artis,  etc.,  1737  ; Lachmund,  Oryctog.  Hildesheimensis, 
1699;  Lang,  llist.  lapid.  flgur.  Helvetiœ,  Venise,  1708-40,  p.  129  ; Leib- 
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décrivit  comme  des  stalactites;  Schutte  eu  1761,Schcuzer,  Wood- 
ward  et  Kundmann,  les  envisagèrent  comme  des  jeux  de  la  na- 
ture ou  des  minéraux  spéciaux;  Rurnpn,  en  1705,  admit  l’idée 
qu’elles  étaient  le  produit  de  la  foudre. 

D’autres  les  placèrent  dans  le  règne  végétal.  Vers  la  lin  du 
XVi*  siée* , Mercali  les  regardait  comme  des  dattes  pétrifiées  ; Sto- 
bæus  y voyait  des  débris  végétaux  ; Lihavius,  en  1601,  attribuait 
leur  origine  b du  succin  durci,  opinion  qui  a été  plus  tard  soute- 
nue encore  par  Elsholtz,  etc. 

nitz,  Prologea,  pl.  8;  Losser,  Epist.  rie  præcipuis  naturæ,  1736;  Libavius, 
Singularium  pars  tertio,  Francfort,  1601;  Lcsscr  , Testacéologie , 1752'. 
Linné,  Syst.  naturæ  ; Lister,  Ilist.  anim.  Angliæ,  1685;  Lochner,  in  Musœo 
Besleriano,  1716;  Lwyd  (Luidius),  Lithophyl.  Britann.,  London,  1699  ; 
Mattioli,  Commentant  inXVIlib.  Dioscoridis,  Venise,  1558;  Mercati , Melal- 
lothera,  Rome,  1719,  in-fol.;  P.  Mcrian,  In  die  long  gesogene  betemnilen  aus 
kanton  Uri  [Abhand.  nalurf.  Ges.in  Base!,  t.  Vil,  p.  55,  1847);  Ch.Merrel, 
Pinajr  rerum,  I-ondon,  1667;  Miller,  Obs.  sur lesbélemn.  (Trans.  ofthe  gcol. 
Soc.,  2*  série,  t.  II,  p.  45),  et  Obs.  sur  le  genre  Actinocam<ur.[ld.  ,p.  63J;Deni* 
de  Montfort,  Conchyl.  System.,  Paris,  1808,  2 vol.  in-8°;  Mylius, Memorab. 
Saxon  iæ  sublerraneœ,  in-4*,  1709-18  ; Olearius,  Gattorsfische  Kunstkammer, 
1674  ; d'Orbigny,  Paléont.  franç.,  Mollusques  oie.  et  foss.,  Prodrome,  etc.; 
Owen,  Ahfm.  sur  les  bélemnites,  etc.  (l’bil.  Trans.,  1844);  Platt,  An  attempt 
lo  accounl,  etc.  (PMI.  Trans.,  1764,  p.  38);  Qucnstedt,  Handb.  der  Petref.; 
Raspail,  Hist.  n al.  des  bélemn.  (Ann.  des  sc.  d’observ.,  t.  I,  p.  271);  G.  de 
Razoumowski,  Considér.  sur  le  foss.  appelé  Bctcmnite,  etc.  [Mcm.  de  Lau- 
sanne, t.  I,  p.  54)  ; Ritter,  Oryclog.  Goslariensis,  1738  ; Rosinus,  Debelem- 
nitis,  Frankenbau,  1728,  ouvrage  devenu  très  rare  et  traduit  en  allemand  par 
Kastner,  dans  le  Uamburgische  Magasin,  p.  97  : ce  dernier  y a fait  quelques 
addition»;  Rumphius,  Thés,  conchyliorum  et  Ambonia  rar.,  p.  212,  Lugd., 
1711  ; Sage,  Mém.  sur  les  bélemnites  [Joum.  dephys.,  1800)  ; Scheuchzer,  dans 
plusieurs  ouvrages  indiqués  à l'appendice  bibliogr. ; Schlotheiiu,  Petrefack- 
lenk.,  Gotha,  1822;  Schmidcl,  Vorstellung  einig.  merkxv.  Verstein.,  in-4\ 
Nuremb.,  1780-82  ; Schroeler,  Vollsl.  eint.  Sterne  und  Verstein.,  t.  IV,  1784, 
p.  149;  G.  Schwenkfeld,  Stirp.  et  foss.  Silesiæ  cat.,  Lips.,  1660;  Scbiitte,  ► 
Oryctog.  lenensis,  p.  97  ; H. -J.  Sievers,  Guriosa  Mendoepensia,  1732,  in-8“:  ■ 

•*  le  3*  spec.  traite  des  bélemnites  ; Rob.  Sibbald,  Scotia  illustrata,  Edirub., 
1684  ; Spada,  Corp.  lapid.  agri  Veronensis,  p.  27,  in-32  ; Kil.  Slobæus,  Diss. 
epistolaris,  in-4°,  London,  Goth.,  1732;  Swedenborg , E.  miscellanea  obser- 
vata,  etc.,  I.ipsiœ,  1722  ; Titius,  Geimennüsige  Abhand  t.,  t.  I,  p.  260;  Voltr, 
Obs.  sur  les  bélemnites,  Paris,  1830;  XValch  (avec  Knorr),  Merckivurdigk.l 
Wallerius,  Mineralogia,  Holmis,  1747;  Woodward,  An.  essay  louants  a 
nat.  hist.,  Londres,  1695;  Worra,  Mus.  IVomianum,  Lugd.,  1655,  in-fol. 
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La  plupart  des  naturalistes  reconnurent  cependant  dans  les 
Indemnités,  des  preuves  d une  organisation  animale.  Déjà,  en  1596, 
Césalpin  soutint  cette  idée;  maïs  les  opinions  les  plus  erronées 
furent  successivement  émisés,  sumleur  véritable  nature. 

Les  uns  les  ont  considérées  comme  des  dents  d’animaux  verté- 
brés. Lwyd,  en  1699,  les  décrivit  comme  des  dents  de  narwali; 
Bourguet,  en  1762  et  Formcy,  comme  des  dents  de  cachalot; 
Cappelér,  en  ^7ô0,*crut  plutôt  y reconnaître  celles  des  crocodiles. 
Lwyd,  du  reste, 'changea  pins  tard  d’opinion  et  les  compara  à 
des  pinceaux  de  mer,  puis  aux  dentales. 

Wolkman,  én  1720,  les  envisagea  comme  des  épines  ou  des 
vertèbres  de  poissons.  Swedenborg,  eu  1722,  prit  leurs  alvéoles 
pour  desquelles  d'écrevisse.  Klein  en  1731,  Spada  en  1737,  et 
Ritter  en  1738,  y virent  des  baguettes  d'oursin.  Lister,  en  1678, 
parait  avoir  déjà  eu  une  idée  analogue. 

Bruckmann,  enl742,  les  comparaaux  mollusques  perforants  et 
en  particulier  aux  pholades,  et  Tressan  aux  patelles.  Titiuscrut 
y reconnaître  des  branches  d’étoile  de  mer.  Wallcrius,  en  1767,  * 
y vit  des  holothuries  pétrifiées  ; cette  idée  fut  soutenue  plus  tard 
par  E.  Bertrand.  En  1763,  M.  Claret  de  la  Tourelle  la  combattit 
et  s’efforça  de  prouver  que  les  bélcmnites  étaient  des  polypes.  _ 

Quelques  naturalistes  ont  cherché  à rapprocher  les  bélcmnites 
des  sers.  Cette  opinion  paraît  avoir  été  celle  de  Linné,  qui  les 
inscrivit  dans  son  Systemd  naturce  sous  le  nom  de  Helmintolithus 
deyonii  lyncurii.  Hehvmg,  en  1720,’ Erhard,  Walch,  Schroeter, 
les  ont  comparées  aux  tubulites  (dentales  et  scrpules). 

Ehrhard,  en  1726,  paraît  être  le  premier  qui  ait  vu  dans  les  bé- 
lcmnites des  coquilles  marines,  voisines  des  nautiles  et  de  la  spi- 
rulc?cl  qui  aîrconçu  üdéc  qu’elles  s’accroissent  par  l’application 
découches  extérieures.  Rosinus  est  probablement  arrivé,  de  sou 
côte,  aux  mômes  résultats,  que  Plaît,  001760,  confirma  et  étendit. 
Breyn.  en  1732,  les  réunit  aux  polythalames,  division  qui  com- 
prenait alors  les  céphalopodes  cloisounés. 

Quelques  faits  nouveaux  ont  été  successivement  ajoutés  à leur 
histoire  par  Wajch  en  1775,  par  Gucltard  en  1783,  et  par  Schroe- 
ter  en  1 786.  G.-A.  Deluc  en  1799?  et  Sage  en  1800,  oberchèr 
rent  aussi,  a démontrer  leur  analogie  avec  les  céphalopodes  cloi- 
sonnés, maisen  s’exagérant  laressemblancc de  leurs  phraginocônes 
avec  les  (ftthocères.  Les  travaux  dy  Schlotheim,  les  monographies 
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de  Faure  Biguet  et  de  Miller,  en  firent  mieux  connaître  les  es- 
pèces. Faure  Biguet  adopta  les  idées  de  Ôeluc;  Millet,  en  1823, 
soutint  l’idée  que  les  bélemnites  ont  des  coquilles  externes,  seu- 
lement recouvertes  par  des  replis  ou  lèvres  du  manteau. 

Les  recherches  de  M.  de  Blainvitle,  en  1827,  firent  faire  à la 
connaissance  des  bélemnites  des  progrès  beaucoup  plus  impor- 
tants. Ce  savant  zoologiste  prouva  le  premier  Jeur  analogie  avec 
les  céphalopodes  nus,  et  décrivit  une  quautité  considérable  d’es- 
pèces. Le<4  travaux  de  Raspail,  en  1829,  ne  peuvent  pas  être  mis 
en  parallèle  avec  ceux  de  M.  dcBlainvillc.  Ceux  deVoltz,  en  1823, 
ren^rment  de  bonnes  observations.  On  peut  citer  depuis  lui 
des  descriptions  nombreuses  dans  les  ouvrages  de  Rocmer,  Zieten, 
Quenstedt,  Münsler,  Duval,  etc.  MM.  Buckland  etAgassiz  ont 
cru  avoir  touvé  leur  osselet  ; mais,  comme  nous  l'avonsdit  plus  haut, 
ils  ont  associé  par  erreur  aux  rostres  des  bélemnites  la  coquille 
interné' des  bclemnosepia. 

M.  d’Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française,  a traité  en  dé- 
tail de  ces  fossiles.  11  a montré  quelles  devaient  être  les  formçs  de 
l’aniifial,  discjîté  leurs  caractères  et  leurs  habitudes  probables,  et 
aétabli  laconnÿÜsânce  des  espèces  sur' une  étude  plus  rigoureuse. 

Enfin,  M.  Owcn  a publié  eu  184?»  un  mémoire  pour  décrire 
•quelques  échantillons  très  remarquables  où  l’animal  tout  en- 
tier est  conservé*  Aujourd  hui  les  bélemnites  peuvent  être  con- 
sidérées comme  presque  aussi’ bien  connues  que  les  céphalo- 
podes  vivants,  et  il  faut  remarquer  ici,  comme  une  preuve  de  la 
confiance  qu’on  peut  avoir  à la  reconstitution  dés  animaux  an- 
ciens pair  l’étudg.bicn  faite  de  leurs  débris  fossiles,  que  les  bélem- 
nftes  complètes , auxquelles  je  viens  de  faire  allusion,  ont  con- 
firmé presque  en  tous  points  l’opinion  que  MM.  de  Blainville, 
d'Orbignv,  etc.,  avaient  conçue  théoriquement  sur  les  formes  de  ce 
genre.  * . 

Cette  longue  série  de  travaux  peut  faire  pensef  que  les  bélem- 
nites ont  été  désignées  sous  des  noms  variés.  Chez  les  auteurs  an- 
ciens, elles  sont  citées  sous  ceux  de  : céraunites  eorucîas,  corvinus 
lapis,  spectrontm  candela,  sayilta , telum , jacplum,  lapis  fulmi- 
neUs,  tonitrui  euneus,  etc. 

Denis  de  Monlfort  a compliqué  leur  histoire  d’une  foule  de 
noms  inutiles,  connue  il  l'a  fait  pourtant  d'autres  molbisques.  11 
faut  réunir  aux  bélemnites  loft*  les  fragments  ou  modifications 
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qu’il  a désignées  sous  les  noms  de  Thalamus,  Paclitb,  Acaaias, 
Acheloïs,  Calliruoe,  Cétocéne,  Ciirysaore  et  Cuuysaor,  Hiboliie, 

PORODRAQUE  . 

Quelques  deformations  ont  aussi,  comme  je  le  montrerai  plus 
bas,  des  noms  génériques  qu’il  faut  abandonner  : tels  sont  les 
Actinocamax,  et  les  Pseudobelus  de  M.  de  Blainville. 

On  a à deux  reprises  cru  trouver  des  bélemnites  vivantes.  . Eu 
1751,  Targioni  Tozetti  (')  décrivit  un  animal  marin  dans  l’inté- 
rieur duquel  il  signala  une  coquille  cloisonnée  semblable  au  phrag- 
înocône  d’une  bélemnite.  Cet  animal,  qui  n’appartient  certaine- 
ment pas  à ce  genre,  est  resté,  inconnu,  et  est  peut-être  un  forami- 
nifère. 

Le  second  corps  vivant  que  l’on  a cru  pendant  un  temps  pou- 
voir rapporter  aux  bélemnites  est  cité  en  1766  par  L).  Fermin  (a), 
qui  avait  reçu  de  P.  Renard  un  corps  mou,  trouvé  dans  la  mer  de 
Sargasse,  et  qui  rappelait  grossièrement  par  sa  forme,  mais  non  par 
son  tissu,  le  rostre  d’une  bélemnite. 

Aujourd’hui  ou  croit  être  certain  que  les  bélemnites  ne  vivent 
plus  dans  nos  mers,  on  les  considère  même  comme  spéciales  aux 
époques  jurassique  et  crétacée.  Les  beaux  et  nombreux  échantil- 
lons qui  en  ont  été  récoltés  ont  permis  de  se  faire  une  idée  assez 
complète  de  leur  organisation. 

L'osselet,  ou  coquille  interne  des  bélemnites,  est  placé  dans  l’in- 
térieur du  corps  comme  ceux  des  seiches  et  des  calmars,  cl  s'étend 
aussi  dans  toute  la  longueur  de  la  région  dorsale.  Il  est  composé 
de  trois  parties,  le  rostre , l 'alvéole  ou  p/tragmocône,  et  ï osselet 
corné  (3), 

Le  rostre  est,  comme  je  l'ai  dit,  la  partie  que  l’on  trouve  Je  plus 
souvent.  Il  termine  l'osselet  en  arrière,  et  protège  l’extrémité  de 
. l’alvéole  qu’il  reçoit  dans  sa  partie  basilaire.  Il  est  cylindrique  ou 
plus  ou  moins  aplati  ; sa  coupe  longitudinale  et  sa  coupe  transver- 
sale montrent  qu’il  est  formé  de  couches  minces  concentriques 
(Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  4et  5),  composées  de  fibres  triédrales,  prisma- 

(’)  Voyage  à Florence,  lTSi,  partie  I,  p.  281. 

(*)  Bill,  des  sc.  et  des  beaux-aiis,  la  Haye,  1766,  t.  XXVJ,  art  4 
p.  83. 

(3)  La  figure  3 de  le  planche  XLIX  représente,  d'après  M.  d'Orbigny,  une 
coquille'  interne  de  bélemnite  reitaurée  : a est  l'osselet  corné  ; 6,  le  phragtno- 
eone,  et  c,  le  rostre. 
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tiqaes  et  très  petites,  dirigées  à angle  droit  du  plan  des  couches. 
Ces  couches  sont  déposées  extérieurement  ; elles  sont  plus  épaisses 
dans  leur  partie  terminale  et  amincies  autour  du  godet.  Les  ros- 
tres sont  durs  et  pesants  ; il  est  probable  que  la  fossilisation  a 
augmenté  leur  poids,  et  qu’ils  étaient  primitivement  crétacés 
comme  les  os  des  seiches  ; mais  ce  serait  une  erreur  que  de  croire 
que  les  couches  et  les  fibres  sont  un  produit  de  cette  fossilisa- 
tion ; elles  étaient  certainement  les  mêmes  dans  l'état  de  vié. 

Le  rostre  est  souvent  marqué  de  sillons.  Tantôt  on  voit  un  sil- 
lon ventral  ou  un  sillon  dorsal  imprimés  sur  toute  la  longueur  ou 
seulement  à la  base.  Tantôt  on  remarque  des  sillons  latéraux 
pairs  qui  peuvent  également  s’étendre  dans  toute  la  longueur  ou 
se  borner  k la  région  supérieure.  Tantôt  encore  on  observe  des 
petits  sillons  courts  qui  partent  de  la  pointe  et  qui  s’avancent  peu 
sur  les  flancs.  On  a souvent  considéré  tous  ces  sillons  comme  des 
traces  d’attaches  musculaires  ; ce  ne  sont  que  des  impressions  de 
la  gaîtte  charnue  qui  renferme  le  rostre. 

Si  l'on  étudie  la  coupe  longitudinale  dont  nous  avons  parlé 
(pl.  XL1X,  fig.  U),  on  verra  que  les  couches  concentriques  for- 
ment comme  une  série  de  cônes  emboîtés  dont  les  sommets  ont 
été  successivement  la  pointe  postérieure  de  la  coquille.  Ces  som- 
mets sont  situés  sur  une  ligne  que  M.  Voltz  nomme  la  ligne  api- 
ciale,  et  dont  les  rapports  de  position  avec  le  reste  du  rostre  sont 
constants  dans  chaque  espèce. 

Les  rostres  des  bélemnites  sont  sujets  à être  perforés  par  des 
parasites  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  spongiaires,  et  en  par- 
ticulier des  genres  Talpina  et  Cliomtes. 

Le  godet  ou  cône  alvéolaire  est  le  prolongement  des  bases  du  rostre 
(pl-.  XL1X,  fig.  U et  6).  Il  est  corné,  mais  rempli  par  un  appareil  tes- 
tacéqu’onaappeléimproprementl’alvéole(pbragmocôue,Owen),  et 
qui  est  un  empilement  de  loges  aériennes,  séparées  par  des  cloisons 
en  forme  de  verre  de  montre.  Ce  godet  est  plus  ou  moins  conique,  k 
pointe  souvent  un  peu  déviée,  et  k angle  très  différent  suivant  les 
espèces.  Il  dépassait  probablement  beaucoup  les  cloisons,  et  ses 
bords  s’élevaient  autour  comme  ceux  d’un  cornet.  L’alvéole  a ses 
loges  traversées  par  un  siphon  ou  canal  longitudinal,  renflé  dans 
chaque  loge,  qu’il  traverse  sans  communiquer  avec  elle,  et  rétréci 
et  étranglé  k chaque  cloison.  Il  est  toujours  contigu  aux  parois  ex- 
ternes de  l’alvéole  , et  placé  sur  la  partie  médiane  et  marginale 
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de  la  région  ventrale.  C'est  il  tort  que  quelques  auteurs  ont  décrit 
ce  siphon  comme  placé  autrement. 

La  première  loge  de  l’alvéole  correspond  à l’àge  embryonnaire 
de  la  bélcmnite  et  est  ordinairement  d’une  autre  forme  que  les 
autres,  ovale,  ronde,  ou  cupuliforme  (pl.  XLIX,  (ig.  6);  lesautres 
sont  régulières.  Elles  ont  probablement  été  nacrées. 

Ces  alvéoles  se  remplissent  souvent  de  matière  minérale,  cl  sou- 
vent ils  se  détachent  du  rostre,  de  sorte  qu’on  les  trouve  isolés. 
La  position  du  siphon  empêche  de  les  confondre  avec  les  orlho- 
cératitcs,  auxquels  elles  ressemblent  par  la  forme  des  cloisons. 

L’osselet  corné  (lig.  3,  a)  se  compose  d'une  région  dorsale  large 
qui  est  le  prolongement  du  bord  postérieur  du  godet,  et  d’expan- 
sions latérales  qui  partent  de  celle  région.  Il  avait  probablement 
la  consistance  des  osselets  de  calmars  ; on  voit  distinctement  les 
lames  d'accroissement  qui  sont  en  ogive  sur  la  région  dorsale  et 
obliques  sur  les  côtés. 

J’ai  dit  plus  haut  que  des  découvertes  récentes  avaient  montré 
quelle  était  la  forme  générale  du  corps  des  Indemnités,  forme  que 
d’ailleurs  on  avait  déjà  pu  conjecturer  avec  assez  de  précision. 

Le  corps  était  allongé  et  élancé  comme  dans  les  calmars.  La 
tête  portait  huit  tentacules  qui  avaient  des  crochets  cornés  (lig.  1\ 
sur  unedouble série  alternante.  Chaque  tentaculeen  portait  quinze 
à vingt  paires.  Ils  étaient  peut-être  munis  aussi  de  ventouses, 
et  devaient  former  des  organes  de  préhension  redoutables.  On  a 
reconnu  aussi  les  bases  de  deux  longs  tentacules,  qui  ressem- 
blaient vraisemblablement  à ceux  des  calmars.  La  tête  et  les  yeux 
paraissent  avoir  été  semblables  à ceux  de  ce  genre.  Les  nageoires 
étaient  semi-ovales  et  placées  beaucoup  plus  en  avant  que  dans 
ces  mêmes  mollusques  ('). 

Ils  avaient  à l'intérieur  un  sac  à encre  ovale,  semblable  à celui 
des  céphalopodes  vivants.  L’encre  est  si  bien  conservée  dans  les 
échantillons  décrits  par  M.  Owen  que  l’on  peut  s’en  servir  pour 
peindre.  Elle  a une  teinte  d’un  brun  très  foncé. 

Si,  d'après  l'étude  de  ces  caractères,  on  cherche  à se  faire  une 
idée  des  habitudes  des  bélemuiles,  on  arrivera  aux  conclusions 
suivantes. (*) 

(*)  La  figure  9 de  la  plauche  XLIX  représente  la  restauration  de  ce  mollus- 
que faite  par  M.  Owen,  et  la  figure  tO  de  la  même  planche,  celle  qui- est 
due  k M.  d'Orbigny. 

U.  39 
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La  forme  des  bras  et  leurs  crochets  indiquent  des  animaux  qui 
ont  dû  saisir  avec  une  grande  puissance  les  poissons  et  les  mol- 
lusques dont  ils  faisaient  leur  nourriture.  La  forme  élancée  du 
corps  et  la  position  des  nageoires  montrent  qu'ils  ont  dû  avoir 
une  natation  rapide,  soit  en  avant,  soit  en  arrière.  Les  grandeses- 
pèces  ont  donc  dû  être  de  redoutables  carnassiers  ; car  quelques- 
unes  ont  une  taille  considérable.  On  peut  estimer  que  les  plus 
grandes  bclcmnilesontdû  atteindre  au  moins  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. 

Ces  mollusques  ont  eu  les  mêmes  moyens  de  défense  que  les 
céphalopodes  nus  actuels,  cest-h-direque  leur  sac  h encre  leurpcr- 
mettait  d’échapper  à leurs  ennemis,  par  la  faculté  qu'il  leur  don- 
nait de  rendre , tout  d'un  coup , l'eau  noire  et  opaque  autour 
d’eux.  L'osselet  a dû  remplir  chez  eux  les  fonctions  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut(p.  589)  ; il  a dû  même  être  plus  efficace  pour 
ces  divers  usages  qu’aucun  de  ceux  des  céphalopodes  aeétabuli- 
fères  vivants. 

Les  espèces  de  bélemnites  sont  nombreuses  et  difficiles  h dis- 
tinguer, parce  qu’on  ne  les  connaît,  en  général,  que  par  leur 
rostre,  et  qu’on  ne  sait  pas  très  bien  quelles  sont  les  modifications 
dont  ces  organes  étaient  susceptibles  dans  lesdivers  individus  d une 
même  espèce,  ou  aux  divers  âges  d’un  même  individu.  M.  D Or- 
bignv  a montré  qu'on  s’est  trop  souvent  basé  sur  des  variations 
accidentelles,  pour  établir  des  espèces  et  même  des  genres.  Il 
pense,  en  particulier,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  genre 
Actinocajiax,  Blainv.,  fondé  sur  des  rostres  sans  cône  alvéolaire, 
doit  être  rejeté,  parce  que  cet  étal  ne  provient  que  d’une  rupture 
accidentelle  {').  Il  croit  aussi  que  les  tortillements  ou  les  flexions 
derexlrcmité  sur  lesquelles  onaélabli  les  espèces  nommées  aj>ici- 
curvatus,  etc.,  ne  sont  que  le  résultat  des  chocs  que  le  rostre  est 
destiné  à amortir.  Les  variations  de  sexe  etd  àge  sont  aussi  certai- 
nement très  étendues,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la  cora- 


(I;  Les  Actinocaiui  sont  une  deformation  des  bélemnites  à forme  lancéo- 
lée, r’osl-i-dire  de  celles  qui  sont  minces  vers  l'alvéole.  Celte  forme  les  rend 
faciles  à rompre  dans  cette  région.  Le  frottement  de  la  partie  postérieure 
rompue  contre  les  parois  de  I alvéole,  détruisant  alors  son  action  sécrétante, 
il  s'ensuit  une  série  de  couches  en  retrait  qui  forment  une  pointe  antérieurs 
k la  place  de  la  cavité  normale.  (PI.  XL1X,  lig.  16. J 
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paraison  d'un  grand  nombre  de  fragments  et  par  des  sections  lon- 
gitudinales de  rostres  adultes. 

Divers  essais  ont  été  faits  pour  la  classification  des  bélemmites 
d’après  les  formes  du  rostre  et  les  sillons  dont  il  est  marqué  ('). 

Une  des  plus  anciennes  est  renfermée  dans  YOnomatologia  de 
Ph.  G.  Gmelin  et  G F.  Chrislmann,  qni  les  partagent  en  B.  canal  i- 
culosi , B.  caui,  B.  circulis  concentricis,  B.  cnnici,  B.  cylindrici, 
B.  diaphani,  B,  duplicati,  B.  pyramidales  et  B.  sulcati.  La  classi- 
fication deWallerius  est  à peu  près  la  même.  Celle  de  Baumgartner 
et  de  Davilasont  plus  simples.  Ce  dernier  auteur  les  divise  seu- 
lement en  B.  coniques,  B.  cylindriques  et  B.  en  fuseau.  Erhardt 
a introduit  avec  raison  les  caractères  tirés  des  sillons,  mais  en 
même  temps  beaucoup  d inutiles.  Vogel,  Carlheuser,  Klein  et 
Scheuchzer  ont  peu  amélioré  cet  état  de  choses  (3). 

La  classification  de  Walch  (3)  est  un  progrès,  il  distingue  : 

A.  Lest?,  cylindriques,  comprenant  des  espèces  à pointe  aiguë , à 
pointe  aiguë  et  allongée,  et  à pointe  émoussée  et  arrondie. 

B.  Les  B.  coniques,  divisées  en  B.  à pointe  ef filée,  B.  pyrami- 
dales et  B.  à pointe  émoussée. 

C.  les  B.  fusiformes,  chez  lesquelles  la  plus  grande  largeur  peut 
se  trouver  au  milieu  ou  près  de  la  pointe. 

D.  Les  B.  sillonnées,  divisées  en  monosulci,  bisulci  et  trisulci. 

E.  Les  B.  courbées. 

La  plupart  des  auteurs  suivants  ont  peu  modifié  la  classification 
de  Walch  ou  se  sont  bornés  à décrire  des  espèces  jusqu’à  l’année 


(*)  Je  ne  parle  pas  ici  de  quelques  classifications  ne  reposaut  pas  sur  des 
caractères  réels,  telles  que  celles  de  Waltersdorf  ( Mineralsyslem , p.  -U;,  qui 
les  divise  en  Del.  lolales,  Bclemnitœpohjlhalamium  (alvéoles),  Belemnitœ  cortex 
(rostre),  et  Belemnitrr  fragmenta. 

Voyez  pour  res  p-emiers  essais  : Gmelin  et  Chrislmann  , Unomatologia 
medica  compléta,  1758,  p.  177,  in-8"  ; W'allerius,  Minéralogie,  p.  462; 
Baumgartner , Traduction  de  Théophraste  , p.  198  ; Davils,  ( atalogue  Sys- 
tem, t.  III,  p.  62  ; Ehrardt,  De  belcmnitis  suecicis,  p.  46,  47  ; Vogel,  Prac- 
tisches  mineralsyslem,  p.  215;  Carthcuser,  Elem.  minerai.,  p.  84;  Walch, 
Systematich.  Steinreich,  1"  édit  , p.  92  ; Klein,  De  tubulis  mariais,  1"  édit., 
p.  13,  2*  édit.,  p.  28  ; Scheuchzer,  dans  sou  Aomenclator  lapidum  fiyurato- 
rum,  publié  par  Klein,  p.  23. 

(3i  Walch  dans  Knorr,  Verstein.,  t.  U,  2*  partie,  p.  251. 
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1827,  où  M.  de  Blainville  (*)  a établi  huit*  sections  fondées  sur  la 
forme  de  la  cavité  interne  cl  sur  les  sillons  ou  fissures  du  rostre. 

M.  Duval  a proposé  de  les  diviser  en  Gastrosipiiites  et  Notosi- 
piiiTES,  suivant  la  place  du  siphon.  Il  croit  que  le  sillon  médian  du 
rostre  est  toujours  ventral,  et  que  tantôt  le  siphon  est  du  même 
côté  que  lui  ( gastrosi/ihites ) tantôt  du  côté  opposé  ( notosiphites ). 
M.  d’Orbigny  a montré  avec  raison  qu’il  est  bien  plus  probable 
que  le  siphon  est  toujours  k la  même  place,  car  il  est  plus  im- 
portant, etqueceslle  sillon  lui-même  qui  est  tantôt  dorsal,  tantôt 
ventral.  Ces  deux  mots  doivent  donc  être  abandonnés. 

M.  d’Orbigny  a proposé  une  classification  des  bélemnites  en 
groupes.  11  admet  les  cinq  suivants  : 

1"  Les  Acuarii,  à rostre  plus  ou  moinseonique,  souvent  marqué 
de  courts  sillons  vers  la  pointe  et  dépourvu  de  sillons  antérieurs. 
Des  terrains  jurassiques  et  néocomiens.  (PI.  XL1X,  lig.  11.) 

2°  Les  Canaliculati,  k rostre  allongé,  lancéolé  ou  conique,  marqué 
d’un  sillon  ventral  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
et  dépourvu  de  sillons  latéraux.  De  l’oolithe  inférieure  et  de  la 
grande  oolithe.  (PI.  XL1X,  fig.  12.) 

3”  Les  Hastati , k rostre  allongé,  le  plus  souvent  lancéolé,  marqué 
comme  les  canaliculati  d’un  long  sillon  ventral,  mais  pourvu  en 
outre  de  sillons  latéraux  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Des  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés.  (PI.  XL1X,  fig.  13  ) 

U°  Les  Clavati,  k rostre  allongé,  souvent  en  massue,  dépourvu 
de  sillon  ventral  et  pourvu  seulement  de  sillons  latéraux.  Du  lias. 
(PI.  XL1X,  fig.  lit.) 

5°  Les  Dilatati,  k rostre  comprimé,  souvent  très  élargi,  marque 
d'un  sillon  antérieur  et  de  sillons  latéraux.  Du  terrain  néoco- 
mien. (PI.  XLIX,  fig.  15.) 

Les  bélemuites  ont  paru  pour  la  première  fois  avec  l’époque 
secondaire.  Ün  les  considère  généralement  comme  datant  du  lias; 
mais  M.  F.  de  Hauer  (2)  en  a trouvé  dans  les  terrains  saliferiens 
de  Hallstadt  qui  font  partie  de  l'époque  triasique.  Elles  présentent 
dans  le  Iftts  leur  maximum  de  développement  numérique  ; on  eu 
retrouve  encore  plusieurs  espèces  dans  les  couches  oolithiques  et 

(t)  Monoçi.  des  Belemniles,  p.  58. 

(lj  Bull.  Soc.  g col.  de  France,  2*  série,  t.  IV,  p.  1 60  ; Palœont.  Beitr. 
Cephalop.  des  Salxkammer  Gui.,  Vienne,  17*6,  in~*°.  MM.  d'Orbigny,  Gie- 
brt.  etc.,  ne  partent  pas  de  res  découvertes. 
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oxfordiennes;  mais  les  terrains  supérieurs  de  I époque  jurassique 
en  renferment  très  peu. 

Dans  l’époque  crétacée,  elles  sont  assez  abondantes  dans  les 
terrains  néocomicns  ; on  n’en  retrouve  qu'une  espèce  dans  le  gaull 
et  une  autre  dans  la  craie  chloritée.  Dans  la  craie  blanche  elles 
sont  remplacées  par  les  bélemnitclles  (*). 

Les  bélcmnitcs  du  lias  se  présentent  souvent  sous  la  forme 
d'Acuarii  et  quelquefois  sous  celle  de  Clai  ati. 

Le  fl.  ocutus,  Miller,  caractérise  les  étages  inférieurs  du  lias  (sinémnrien, 
d’Orb.)  Cette  espèce  a été  trouvée  en  Angleterre  et  en  France. 

Le  lias  moyen  en  renferme  un  plus  grand  nombre. 

Le  B.  niger,  Lister,  abonde  dans  la  plupart  des  gisements  d’Angle- 
terre, de  France  et  d’Allemagne,  et  a reçu  près  de  vingt  noms  diffé- 
rents (*). 

Les  B.  umbilicatus,  Blainv.,  clavatus,  id  , et  longissimus,  Miller,  sont  aussi 
très  répandus. 

Il  faut  y ajouter  le  B.  Fournelianus,  d’Orb.,  du  lias  moyen  du  nord-est  de 
la  France. 

Elles  augmentent  encore  de  nombre  dans  le  lias  supérieur 
(toarcicn,  d’Orb.). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  par  Schlotheim  et  se  trouvent  en  Allemagne 
et  en  France.  Elles  ont  une  synonymie  aussi  compliquée  que  le  B.  niger.  Ce 
sont  les  B.  irregularis,  Schl.,  Iripartitus,  id.,  et canaliculatus,  id. 

Le  B.  brevis,  Blainville,  est  aussi  répandu  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

Le  B.  IricanalicitlaJus,  Hartm.,  provient  d’Allemagne  et  de  France. 

M.  d’Orbigny  a fait  connaître  en  outre  les  B.  curtus,  Xêdoliamu,  exilù 
et  Tessonianus,  d’Orb. 

Les  espèces  de  l’oolithc  inférieure  sont  moins  nombreuses. 

Une  d'elles  fait  encore  partie  du  groupe  des  Acuarii.  C’est  le  B.  giganteus, 
Schl.  (B.  marimus,  Giebel),  espèce  remarquable  par  la  grande  taille  & la- 


(')  Voyez  principalement,  pour  la  synonymie  compliquée  cl  pour  la  des- 
cription des  espèces,  les  divers  ouvrages  précités  de  MM.  de  Blainville, 
d’Orbigny,  etc.,  ainsi  que  Quenstcdt,  Petref.  \Vurtembergs,  etc.;  Giebel, 
Faunn  der  Yorwelt,  t.  III. 

(*)  Je  renvoie  complètement,  comme  je  viens  de  le  dire,  (tour  les  synony- 
mies, am  ouvrages  précités,  et  surtout  à ceuz  de  M.  d'Orbigny  et  Giebel, 
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quelle  elle  parvient,  et  qui  est  fort  répandue  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

Trois  autres  appartiennent  au  groupe  des  Canaliculali.  Ce  sont  les  fl.  sul- 
calus,  Miller  apicicunus,  Iilainv.,  Gieb.;  unicanaliculotus,  Hartin.  (Bluinvillei, 
Voltz,  Gieb.),  et  Bessinus,  d'Orbigujr.  M.  Giebel  réunit  cette  dernière  au 
B.  sulcatus. 

Ou  n'a  trouvé  daus  la  grande  oolithe  qu’une  seule  espèce. 

M.  d'Orbigny  y cite  le  B.  Fleuriausus,  d'Orb.,  du  groupe  des  Canaliculali. 
Elle  a été  trouvée  à Luçou  (Vendée). 

Les  espèces  des  terrains  oxfordiens  (kcllowien  et  oxfordien)  sont 
au  contraire  nombreuses.  . 

Quelques  pnfs  appartiennent  an  groupe  des  Haslati. 

La  plus  caractéristique  et  la  mieux  connue  est  le  B.  hastatus,  Blainville, 
d'Orbigny  (mcnosulcus,  Giebel',  qui  se  trouve  dans  tous  les  étages,  depuis  le 
terrain  kellowieu  jusqu'à  l'oxfordien  supérieur. 

Au  même  groupe  appartiennent  les  B.  lalcsulcatus,  d’Orb.,  Duvalianus, 
id. , et  AUdorfensis,  id.,  des  terrains  kellowiens  de  Frauce,  d'Angleterre,  de 
Russie,  etc.;  le  B.  Garantianus , d'Orb.,  dr  la  province  de  Cutch  (Indes 
orientales);  ainsi  que  les  B.  Didayanus,  d'Orb.,  Sauvanénsis,  id.,  Coquan- 
du»,  id.,  et  0 nigmaticui,  id.,  des  terrains  oxfordiens  supérieurs  de  France, 
et  le  B.  Volgensis,  d'Orb.,  des  mêmes  gisements  en  Russie. 

Dans  le  groupe  des  Acuarii  on  cite  surtout  : 

Le  B.  Puzosianus,  d'Orbigny,  du  terrain  kellowien  du  Calvados  et  du 
Pa»-de  Calais. 

Le  B.  e.vcenlralis,  Voung,  du  terrain  oxfordieo  supérieur  du  nord-ouest  de 
la  Franc*. 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  du  terrain  oxfordieu  supérieur  de 
Russie  ('), 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ne  paraissent  pas  riches  en 
bélemnites. 

Dans  l'étage  corallien  on  retrouve  le  B.  earenlralis,  Young,  indiqué  ci-des- 
sus, et  l'on  cite  eu  outre  le  B.  Hoycriauus,  d'Orb.,  du  même  groupe  des 
Haslati.  Ce  dernier  a été  trouvé  dans  la  Haute-Marne,  laCbareute-Inférieure, 
la  Suisse,  etc. 

Dans  l’étage  kimméridgien  on  ne  cite  que  le  B.  Troslayanus,  d'Orbigny, 
espèce  du  groupe  des  Acuarii,  iudiquée  dans  le  Prodrome,  mais  nou  encore, 
décrite.  Elle  provient  de  Trouvillc. 

('}  Voyez,  pour  ces  espèces,  d'Orbigny,  Paléontologie  universelle,  pl.  59 
à 62.  Ce  sont  les  B.  magnifie  us  , Panderianus  , Bussiensi* , Kirghiensis  et 
borealis. 


Digitized  by  Google 


BÈLKMMTIDES. 


615 


D*ns  l'étage  portlandicu  «lu  nord-ouest  de  la  France,  on  a trouvé  le 
B.  Souickii,  d'Orbigny,  qui  appartient  également  au  groupe  des  Acuarii. 

Les  bélcmnitcs  des  terrains  crétacés  reproduisent  les  formes  des 
Acuarii  par  une  seule  espèce,  celles  des  Hastati  par  un  plus  grand 
Dombre,  et  apparaisseut  sous  une  forme  nouvelle,  celle  des  Dilatât i. 

Les  terrains  néocomiens  sont  de  beaucoup  les  plus  riches  en 
espèces. 

l e H.  sub<iumlratus , Roemer,  y représente  le  groupe  de»  Acuarii.  Il  se 
trouve  à Wassy,  en  Allemagne,  etc. 

Au  groupe  des  Hastati  appartiennent  les  B.  b:partitus,  Calullo,  pistillifor- 
mis,  d Orb.,  et  bicanaliculatus,  Blainv.,  du  terrain  ncocoraien  inférieur,  ainsi 
que  le  B.  minaret,  Raspail,  du  terrain  uéocomicn  supérieur  (urgonien!  du 
midi  de  la  France,  et  le  B.  semicanaliculatus,  Blainv.,  du  terrain  aptien  do 
Ciargas. 

I.e  groupe  des  DiUitati  est  représenté  dans  le  terrain  néocomicn  inférieur 
par  les  B.  dilatatus,  Blainv.,  Emerici,  Raspail,  polygonalis,  Blainv.,  talus, 
id.,  biner  dus,  Rasp.,  Orbigngunus,  Durai,  et  conicus,  Blainv.  Le  B.  Gra- 
sianus.  Durai,  du  même  groupe,  se  trouve  dans  le  terrain  urgonien  et  duos 
le  terrain  aptien. 

Le  gault  (terrain  albien)  paraît  pauvre  en  bélemnites. 

La  seule  espèce  que  Fou  cite  dans  ce  terrain  est  le  B.  minimus,  Lister, 
trouvé  dans  la  plupart  des  gisements. 

Les  craies  inférieures  (terrain  cénomanien)  renferment  l’espèce 
la  plus  récente  que  l’on  connaisse. 

Le  B.  ultimus,  d'Orb.,  a été  trouvé  h Rouen. 

On  a trouvé  des  bélemnites  jusque  dans  linde  et  en  Amé- 
rique ('). 

Les  Bklemnitella,  d’Orbigny,  — Atlas,  pl.  XLIX,  lig.  17, 

sc  distinguent  des  bélemnites  par  la  présence  d une  fente  h la 
base  du  bord  antérieur  du  rostre,  qui  communique  avec  la  paroi 
interne  de  l'alvéole,  et  par  deux  impressions  dorsales  latérales 
qu’on  ne  retrouve  jamais  chez  les  bélemnites  Ces  impressions  sont 
divisées  en  rameaux  dirigés  vers  la  région  ventrale.  L’alvéole  est, 

(*)  Voyez  Joum.  de  Madras,  1840;  Jovrn.  de  V Acad,  de  Philadelphie, 
4.  VI,  VIII,  etc. 
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comme  l'extrémité  supérieure  du  rostre,  pourvu  d’une  forle  côte 
dorsale  qui  s'étend  sur  toute  sa  longueur  (lig.  17,  rf). 

Les  bélemnitelles  ne  sc  trouvent  que  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  ('). 

La  Bclmnitella  vera,  d'Orb.,  est  la  plus  ancienne  et  appartient  au  terrain 
cénomanien. 

Les  craies  blanches  ^er.  sénonien)  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
contiennent  la  II.  mucronalo,  d'Orb.  (J  , et  la  II.  guadrala,  id.  La  première 
se  retrouve  aussi  en  Amérique  (New -Jersey)  avec  une  autre  espèce,  la  B.  am- 
l igua,  d'Orb.  Elle  se  continue  aussi  en  Europe  dans  les  couches  les  plus  su- 
périeures de  l'époque  crétacée  (1er.  danien). 

Il  faut  peut-être  ajouter  à la  famille  des  bélemnilides  un  genre 
nouveau  décrit  sous  le  nom  de  Helicerus  par  M.  D.  Dana.  Ce  fos- 
sile est  composé  d'un  osselet  épais,  subcylindrique.  Il  coutient  à 
l'intérieur  une  cavité  tubulaire  mince,  qui  paraît  la  continuation 
d'un  alvéole  supérieur  et  qui  se  termine  en  une  petite  chambre 
divisée  par  des  cloisons  placées  en  hélice.  Celte  chambre  est  fusi- 
forme ou  plutôt  composée  de  deux  cônes  adosses  par  leur  base. 

La  seule  espèce  connue  (*)  est  l 'Helicerus  Fuegensis,  rapporté  de  la  baie 
de  Nassau,  près  du  cap  Horn  , par  l'eipédition  commandée  par  Charles 
AVilkes  (États-Unis). 


2*  ORDRE. 

CÉPHALOPODES  TENTACULIFÈRES. 

Les  céphalopodes  tentaculifères  ont  la  tête  moins 
distincte  du  corps  que  ceux  de  l’ordre  précédent.  La 
bouche  est  entourée  d'un  grand  nombre  de  tentacules 
cylindriques,  rétractiles,  sans  cupules,  très  différents 

(')  Voyez  surtout  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crel.,  t.  I,  p.  6,  et  Moll.  viv. 
et  foss.,  p.  4 49;  Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  t.  lit,  p.  45. 

(2;  Il  m'est  impossible  ici  de  citer  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  la  B.  mu- 
cronala,  si  commune  dans  la  craie.  Depuis  Breynius,  en  1732,  jusqu'à  nos 
jours,  elle  a été  citée  par  tous  les  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  bélem- 
nites  et  par  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  la  craie.  On  trous  i ra  celte  sy- 
nonymie très  complète,  dans  Giebel,  Fauna  der  foruell,  t.  III,  p.  4G. 

(3>  Silliman,  American  jauni.,  mai  1848;  Ann.  and  mag.  of  nal.  hist., 
2*  série.  IR  18,  t.  II.  p.  ISO. 
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dos  bras  qui  arment  les  céphalopodes  acétabulifères. 
Le  tube  locomoteur  est  fendu  dans  toute  sa  longueur, 
et  le  sac  renferme  quatre  branchies. 

Tous  les  céphalopodes  tentaculifères  vivent  dans  la 
loge  supérieure  d’une  coquille  cloisonnée,  presque 
toujours  enroulée  en  spirale,  symétrique  à droite  et 
à gauche  d'un  plan  médian,  sauf  dans  quelques  cas  rares 
où  elle  est  lurriculée. 

Cet  ordre  renferme  un  grand  nombre  de  genres  fos- 
siles et  un  seul  vivant,  celui  des  nautiles.  Son  ana- 
tomie, faite  avec  un  grand  soin,  dans  ces  dernières  an- 
nées, par  MM.  Ovven,  Blainville,  etc.,  est  donc  le  seul 
moyen  qu’on  ait  de  se  faire  une  idée  de  l’organisation 
interne  de  plusieurs  genres  aujourd’hui  éteints.  L’ana- 
logie des  coquilles  autorise  à admettre  une  grande  res- 
semblance dans  les  animaux. 

Les  nautiles  ont  un  corps  subcylindrique,  presque 
complètement  enfermé  dans  un  manteau  en  forme  de 
sac.  Ils  ont,  comme  les  céphalopodes  acétabulifères,  un 
tube  locomoteur  (*),  mais  cet  organe  est  fendu  dans  sa 
longueur.  La  position  du  tube  parait  être  ventrale  dans 
le  nautile  comme  elle  l’est  dans  les  autres  céphalo- 
podes. Or  il  est  situé  vers  le  côté  externe  de  la  coquille, 
et  par  conséquent  l’animal  s’enroule  sur  son  dos.  Il  est 
extrêmement  probable  que  la  même  chose  a lieu  pour 
tous  les  tentaculifères  fossiles  enroulés  , et  cependant 
les  paléontologistes  ont  généralement  consacré  l’idée 
inverse,  en  désignant  comme  dorsaux  les  organes  qui 
sont  situés  extérieurement  à l’enroulement,  et  comme 


(•)  Vnvei  planche  L,  lig.  I,  a.  Celle  ligure  représente  le  nautile  dans 
une  coquille  coupée  transversalement  ; a,  le  tube  Icroraoleur;  b,  les  tenta- 
cules ; c,  prolongement  v entrai  du  manteau,  qui  couvre  une  partie  du  tour 
de  spire  précédent  ; d,  aile  triangulaire  qui  serf  d’opercule  et  de  pied,  e,  l’ceil. 
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ventraux  ceux  qui  existent  vers  le  retour  de  la  spire. 
Cette  nomenclature  devra  être  modifiée,  et  il  vaudra 
mieux  employer  les  mots  externe  et  interne , qui  ne 
peuvent  pas  permettre  la  confusion. 

Le  manteau  présente  du  côté  interne  un  prolonge- 
ment (c)qui  s'étend  sur  une  portion  du  tour  de  spire 
précédent,  et  en  dedans  de  cet  organe  existe  une  aile 
large  et  triangulaire  ( d ) qui  sert  en  partie  à fermer  la 
coquille  et  en  partie  à ramper.  Entre  cette  pièce  et  le 
tube  locomoteur  sont  des  bras  ou  tentacules  nom- 
breux (b)  complètement  dépourvus  de  ventouses  et 
rétractiles  dans  une  gaine.  La  bouche  est  armée  de 
deux  mâchoires  cornées  ; elle  est  cachée  entre  les  bras. 
De  chaque  côté  de  la  tète  on  voit  un  grand  oeil  pédi- 
cellé  (e).  Le  manteau  abrite  deux  branchies  de  chaque 
côté,  soit  quatre  en  tout,  et  il  parait  n’exister  aucune 
trace  de  poche  à encre. 

Cet  animal  est  logé  dans  la  chambre  antérieure  d’une 
coquille  cloisonnée,  régulièrement  enroulée  en  spirale. 
La  partie  postérieure  du  manteau  sécrète  successive- 
ment des  cloisons  arrondies  à mesure  que  l’animal 
grandit  et  change  de  place. 

Chacune  d’elles,  à son  tour,  a été  le  fond  de  la 
grande  loge  où  vit  l'animal.  La  ligne  par  laquelle  elles 
se  joignent  avec  la  coquille  proprement  dite  est  simple- 
ment arquée  dans  le  nautile,  mais  dans  plusieurs  genres 
fossiles  elle  présente  une  complication  très  remar- 
quable. 

Les  cloisons  sont  traversées  par  un  ligament  (/)  qui 
s’entoure  en  partie  d’un  prolongement  calcaire.  Ce 
prolongement  elle  trou  qui  y correspond  laissent  des 
traces  évidentes  sur  la  coquille,  et  fournissent  dans  les 
fossiles  de  bons  caractères  suivant  la  place  qu’ils  occu- 
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pent.  On  a désigné  cet  appareil  sous  le  nom  de  siphon , 
quoique  le  ligament  n’ait  probablement  pour  but  que  de  - 
fixer  le  mollusque  dans  la  coquille. 

L’histoire  paléontologique  des  céphalopodes  lenlacu- 
lifères  présente  des  faits  curieux. 

Un  seul  genre  (celui  des  nautiles)  traverse  toutes  les 
époques  géologiques  depuis  la  période  silurienne,  et  se 
conserve  seul  dans  nos  mers.  Tous  les  autres  genres 
ont  une  durée  limitée. 

Le  maximum  de  développement  numérique  (en  se 
basant  sur  le  nombre  des  espèces)  a eu  lieu  pendant  les 
époques  les  pins  anciennes,  et  le  minimum  a lieu  dans 
les  mers  actuelles.  Les  céphalopodes  tcnlaculifèrcsont 
constamment  suivi  une  progression  décroissante. 

Le  maximum  des  variations  de  formes  (estimé  d’a- 
près le  nombre  des  genres)  a eu  lieu  à deux  époques, 
pendant  le  commencement  de  la  période  primaire,  et 
pendant  le  milieu  et  la  fin  de  la  période  secondaire. 
Dans  la  première  de  ces  époques,  les  variations  ont  eu 
lieu  sur  le  type  des  céphalopodes  à cloisons  simples 
(naulilides,  elyménides,  etc).  Dans  la  seconde,  c’est  le 
groupe  des  ammonites,  ou  des  céphalopodes  à cloisons 
compliquées,  qui  a présenté  une  quantité  considérable 
de  modifications  dans  le  mode  d enroulement. 

Quelques  types  caractérisent  ainsi  clairement  cer- 
taines époques  géologiques.  Toutes  les  coquilles  de 
céphalopodes  à cloisons  simples  et  incomplètement 
enroulées  ou  droites  sont  spéciales  à l’époque  primaire. 
Toutes  les  coquilles  de  céphalopodes  à cloisons  com- 
pliquées caractérisent  l’époque  secondaire.  Toutes  les 
coquilles  de  céphalopodes  à siphon  dorsal  et  à cloisons 
simples  appartiennent  à l’époque  primaire,  etc.  A ces 
règles  générales,  et  à quelques  autres  analogues,  on  ne 
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peut  opposer  qu’un  bien  petit  nombre  d’exceptions  que 
nous  signalerons  plus  lard. 

Trois  caractères  principaux  se  présentent  pour  la  clas- 
sification des  céphalopodes  tenlaculifères  : la  position 
du  siphon,  la  forme  des  cloisons,  et  le  mode  d’enroule- 
ment. L’estimation  de  leur  importance  relative  est  ren- 
due difficile  par  le  fait  que  nous  avons  signale  plus  haut, 
de  l’existence  d’un  seul  genre  dans  les  mers  actuelles,  et 
de  l’impossibilité  qui  en  résulte  de  comparer  les  varia- 
tions des  parties  solides  avec  celles  des  organes  essentiels. 

La  position  du  siphon  parait  se  lier  en  général  assez 
bien  avec  les  autres  modifications  de  la  coquille,  et  c’est 
d’ailleurs  un  caractère  précis  et  d’une  observation  fa- 
cile. Cet  appareil  peut  percer  la  cloison  plus  ou  moins 
vers  son  milieu,  ou  vers  sa  ligne  de  contact  avec  la  par- 
tie externe  de  la  coquille,  ou  vers  le  point  interne  de 
rencontre  avec  la  spire  précédente.  C’est  ce  qu’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  siphon  médian  ou  submédian, 
externe  et  interne. 

La  ligne  de  rencontre  de  la  cloison  et  de  la  coquille 
proprement  dite  présente  aussi  de  bons  caractères. Celte 
ligne  n’est  pas  visible  lorsque  le  test  est  intact;  elle 
apparaît  lorsque  l’usure  ou  la  destruction  de  la  surface 
extérieure  permet  d’arriver  jusqu’à  la  cloison.  Elle  est 
très  visible  dans  la  plupart  des  ammonites  dont  le  test 
a disparu  par  la  fossilisation.  La  classification  qui  ré- 
sulte des  modifications  de  celle  ligne  semble  même 
s’accorder  mieux  que  toute  autre  avec  la  distribution 
géologique,  et  celte  circonstance  pourrait  fournir  un  ar- 
gument puissant  en  faveur  de  son  emploi  en  première 
ligne,  et  elle  m’a  engagé  à introduire  une  famille  de 
plus  qu’on  n’en  admet  généralement. 

Le  mode  d'enroulement  est  évidemment  le  moins  irn- 
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portanl  des  trois  caractères.  On  voit  en  effet  des  co- 
quilles dont  l’organisation  est  presque  identique  diffé- 
rer beaucoup  sous  ce  point  de.-vue , et  la  multiplicité 
même  des  modes  de  déroulement  prouve  qu’il  ne  peut 
pas  former  un  caractère  de  premier  ordre. 

Je  pense  aussi  que  l’on  doit  tenir  compte  de  la  forme 
ovoïde  et  de  la  bouche  resserrée  de  quelques  genres 
qui  forment  certainement  un  type  spécial. 

Je  divise  en  conséquence  les  céphalopodes  tenlaculi- 
fères  en  cinq  jfamilles  : 

1.  Nautilides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples; 
siphon  central  ou  subcentral. 

2.  Piiragmocératides.  Bouche  étroite  ; coquille  fusiforme,  droite 
ou  arquée. 

3.  Clyuénides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples, 
arrondies  ou  anguleuses  ; siphon  situé  vers  le  retour  de  la  spire. 

h.  Gyrocbratides.  Bouche  largement  ouverte  ; cloisons  simples  ; 
siphon  externe. 

5.  Ahmonitidés.  Bouehe  largement  ouverte;  cloisons  formant 
au  moins  un  lobe  et  le  plus  souvent  des  sinuosités  nombreuses; 
siphon  externe. 

1»  Famille.  — NAUTILIDES. 

Les  nautilides  ont  un  siphon  qui  traverse  les  cloisons.  Tantôt 
il  est  central,  tantôt  plus  rapproché  du  côté  externe  que  de  l’in- 
terne, ou  inversement,  mais  toujours  k une  certaine  distance  des 
bords.  Les  lignes  d’accroissement  de  la  coquille  sont  convexes  en 
avant  ; les  cloisons  rencontrent  toujours  la  coquille  en  formant  avec 
elle  une  ligne  d’union  simple  ou  onduleuse,  jamais  découpée.  Les 
divers  genres  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  le  mode  d’en- 
roulement de  la  coquille  , qui  est  tantôt  en  spirale  régulière  , à 
tours  en  contact  ou  recouverts,  tantôt  plus  ou  moins  déroulée,  et 
tantôt  tout  à fait  droite. 

t"  Tribu.  - NAUTILIDES  A ENROULEMENT  SPIRAL 
RÉGULIER. 

Cette  tribu  ne  comprend  que  deu$  genres:  les  nautiles,  dont  les 
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tours  soûl  plus  ou  moins  recouverts  les  uns  par  les  autres  et  au 
moins  en  contact,  et  les  nautiloceras,  où  ils  sont  disjoints. 

Les  Nautiles  (Naulitus,  Linn.),  — Atlas,  pi.  L,  fig.  1 à 7, 

ont  le  siphon  à peu  près  central.  Ils  présentent  le  fait  remar- 
quable et  assez  rare,  d'un  genre  qui  a vécu  à toutes  les  époques 
géologiques  et  dans  les  mers  actuelles.  On  n'en  connaît  aujourd'hui 
qu’un  petit  nombre  d’espèces  dans  les  mers  chaudes. 

Les  nautiles  des  terrains  anciens  di fièrent,  en  généra',  des  es- 
pèces plus  récentes  par  leur  aplatissement , et  parce  que  le  der- 
nier tour,- très  peu  embrassant,  laisse  voir  nue  bonne  partie  des 
autres  (pl  L,  lig.  2 à 5).  Quelques  auteurs  les  ont  distingués  gé- 
nériquement (•).  King  en  a fait  le  genre  Disais  : de  Haan  ceux  des 
Discites  et  des  Omphalia;  M’Coy  y a ajoutéles  Tkmmocheilus,  qui 
ont  une  échancrure  sur  le  milieu  du  bord  buccal , etc.  Certaines 
espèces  comprimées  et  rendues  ovales  par  la  fossilisation  sont  aussi 
devenues  le  type  d'un  genre  nouveau,  celui  des  Ellipsolithes, 
Sowerby  (a),  qui  ne  peut  pas  ctre  conservé. 

Les  espèces  des  époques  suivantes  sont  en  général  enroulées 
sur  le  même  système  que  les  vivantes,  c’est-à-dire  que  les  tours 
sont  très  embrassants  et  ne  laissent  voirlju’un  petit  ombilic.  On 
les  a distinguées  en  trois  groupes  d’après  la  nature  de  leurs  orne- 
ments: \csLœvigati , qui  sont  tout  à fait  lisses;  les  Striati,  qui  sont 
marqués  à tous  les  âges  de  stries  bien  marquées,  et  les  Hadiati,  or- 
nés de  eûtes  bien  marquées  (pl.  XL1X,  lig.  7).  Les  premiers  se 
trouvent  dans  tous  les  terrains;  les  striati  caractérisent  surtout 
l’époque  jurassique,  et  les  radiali  l’époque  crétacée. 

Quelques  auteurs,  et  surtout  Deni^de  Montfort,  ont  érigé  en  ca- 
ractères génériques  des  modifications  de  peu  d’importance.  On  ne 
peut  conserver  ici  sou  groupe  des  Aîngulithes  , pour  y pla- 
cer les  nautiles  carénés;  ni  celui  des  Bisirums,  ou  Bisyphites, 
établi  sur  une  fausse  observation  qui  lui  a fait  prendre  une 
dépression  fréquente  sur  le  bord  interne  des  cloisons  pour  un  se- 
cond siphon  ; ni  celui  desOcÉAMES  (Oceanus,  Monlf.),  fondé  pour 


{•)  King,  Ann.  and  ma<j.  of  nal.  Iitsl.,  184  A;  de  Haan,  Mnnog.  amm.  et 
gon.  ; M’  Coy,  Foss.  of  Ireland. 

(*)  Sowerby,  .Vin.  conch.,  pl.  32,  37  et  38. 
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le  nautile  ombiliqué,  espèce  vivante,  dont  l’ombilic  est  un  peu 
plus  grand  que  dans  le  nautile  commun. 

Les  nautiles  de  l’époque  primaire  sont  très  nombreux  , mais 
surtoutdans  les  terrains  carbonifères  où  ils  paraissent  avoir  eu  leur 
maximum  de  développement. 

IU  ont  été  considérés  pendant  longtemps  comme  manquant  aux  terrains 
siluriens;  mais  M.  J.  Ilarrande  vient  de  signaler  [ *)  l'existence  de  deux  espè- 
ces de  ce  genre  dans  sa  faune  E,  ou  faune  inférieure  du  terrain  silurien  su- 
périeur. Ces  espères  ne  sont  pas  encore  décrites. 

On  cite  dans  les  dépôts  de  l’époque  dévonienne  (sj  les  .Y.  gennanus  et 
megasipho , décrits  par  Phillips  et  trouvés  en  Angleterre  ; les  .V.  orbicularis 
et  polytrichus , découverts  dans  le  Hartz  et  décrits  par  M.  Roemer  ; les 
.Y.  Jepressus  et  leres,  indiqués  par  M.  Eichwald  comme  trouvés  eu  Russie  ; 
le  .Y.  subtuberculatus,  Sandherger , des  terrains  dévoniens  de  Nassau,  etc. 

Les  nombreux  nautiles  de  l'époque  carbonifère  ont  été  trouvés 
dans  tout  le  nord  de  l'Europe. 

On  trouvera  leur  description  dans  les  ouvrages  spéciaux  (3),  et 
leur  énumération  dans  le  Prodrome  de  Al  d'Orbignj  qui  en  compte 
trente-huit  espèces,  ainsi  que  dans  les  dernières  publications  de 
M.  Giebel  Elles  appartiennent  toutes  plus  ou  moins  au  groupe 
des  nautiles àombil ic  découvert  ( Imper/ecti , Quenst  , Disci,  Ring), 
mais  avec  des  différences  (*).  (PL  L,  lig.  3.) 


(* j Barrande,  Sysl.  si l.  du  centre  de  la  Bohème,  p.  728.  Le  N.  undosus, 
Sow.,  du  terrain  silurien,  est  un  liluite. 

(J  Phillips,  Palœo x.  foss.,  pl.  48,  fig.  226  et  227  ; Roemer,  Harzgebirg., 
p.  33,  pl.  9,  fig.  12,  et  pl.  12,  lig.  33;  Eichwald,  liber  dus  siluriche  Schicht. 
Sysl.,  iu  Pelerb.  Zetts.  fur  natur.,  etc.,  p.  106  ; Guido  et  Frid.  Sandherger, 
Vers!.  Hliein.  schicht.  Sysl.  X assoit,  p.  132,  pl.  12,  fig.  3 , etc. 

(3)  Martin,  Petref.  Uerbiensia,  pl.  33,  fig.  1 et  2 (Amen.  Luidiiy,  Sowerby, 
Min.  conch.,  et  Traits,  of  lhe  geol.  Soc.,  1840,  t.  Y;  Phillips,  Geol.  of 
Yorkshtre,  t.  II;  M’  Cov,  Fossil.  carbon.  Ireland;  Portlock,  Geol.  report  of 
Londonderry,  etc.;  de  Koninck,  Anim.  foss.  carbon,  de  Belgique  ; de  Ver- 
neuil,  Pal.  de  la  Russie  ; d'Orbigny,  Paleont.  univers,  (quelques  planches  ont 
paru);  Lévcillé,  Mèm.  Soc.  geol.,  1835,  t.  Il,  etc. 

(4)  La  planche  L représente  ces  différents  fossiles,  l a figure  4 est  celle 
d'un  nautile  carbonifère  globuleux  (i V.  clitellarius,  Sow.);  la  figure  3 repré- 
sente le  .V.  Leveilleanus,  de  Koninck,  comme  type  des  Temnocheilus,  la  fig.  2, 
le  .Y.  compressas,  Sow.,  comme  type  des  Disci;  la  figure  3,  le  .V.  Koninckii, 
d'Orb.,  comme  type  des  nautiles  à carènes  ; la  figure  6,  le  N.  tuberculatus, 
comme  type  des  nautiles  à ornements. 
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Les  uns,  comme  les  AT.  globatus,  Sowerby,  multicariiiatus,  id.,  carini- 
ferus,  id-,  sont  (‘pais  et  plus  ou  moins  globuleux.  D'autres  (fig.  2),  comme  les 
A'.  compressas,  Sow.,  disais,  id.,  anglicus,  id.,  compressas,  id.,  mutabilis, 
M'  Cov,  etc.,  sont  au  contraire  aplatis,  à ombilic  très  large.  Quelques  uns, 
comme  le  N.  cycloslomus,  Sow.,  joigueut  à ce  même  ombilic  découvert  des 
tours  qui  croisscut  avec  rapidité.  Plusieurs  espèces,  appartenant  à l’un  ou  à 
l'autre  de  ces  types,  ont  une  échancrure  du  côté  externe  de  la  spire  (fig.  3) 
et  appartiennent  ainsi  au  groupe  des  Tcmnochcilm,  M’ Coy  [T.  coronalus, 
M'  Coy,  crenalus,  id.,  pinguis,  id  , etc.).  I.a  plupart  sout  lisses;  d’autres, 
comme  le  A',  luberculatus , Sow.,  Tsche/peinii , de  Verneuil,  etc.,  ont  des 
tubercules  ou  des  ornements  (fig.  6);  d’autres  sont  carénés  fig.  5)  (A’.  Ko- 
ninckii,  d’Orb.,  cnrmifei  us  , Sow.,  etc}. 

Deux  especes  onl  été  citées  dans  le  terrain  permien.  Ce  sont  : 

Le  A'.  Freieslebeni,  Geinitz,  d’Allemagne  et  d’Angleterre,  et  le  .V.  Bouter - 
bankianus,  King,  d'Angleterre.  Ces  deux  espèces  ('),  par  leur  enroulement, 
se  rapprochent  davantage  des  nautiles  de  l’époque  secondaire. 

Le  musehelkalk  en  renferme  aussi  une  {*). 

On  a trouvé  en  Allemagne  et  à Lunéville  le  A’,  bidorsatus,  Schlol.  (Arietis, 
Hein.},  remarquable  par  son  dos  un  |>eu  excavé  et  bordé  de  chaque  côté  par 
une  carène  émoussée. 

Les  terrains  salifériens  ont  fourni  quelques  espèces  remarqua- 
bles (5). 

M.  de  Ilauer,  en  particnlier,  en  a fait  connaître  plusieurs  d’Hallstatt  et 
d'Aussée,  qui  ont  des  formes  très  variées. 


(l)  Geinitz,  ’/.echsteingeb.,  p.  0,  pl.  3,  fig.  7;  King,  Permian  foss.  Pa- 
ieront. Soc.,  pl.  17,  fig.  13-1G.  Ces  deux  espèces  sont  réunies  en  une  seule 
par  M.  d'Orbigny. 

t*)  Ce  nautile  a été  décrit  par  beaucoup  d’auteurs  depuis  Reinecke,  A’«k- 
til.  et  arg.,  p.  «8  , fig.  70  et  71.  On  le  trouve  indiqué  par  Schulte,  Oryct. 
J eue  nuis,  p.  82;  Biittner,  Rudera  dit.  test.,  p.  271,  pl.  30;  I.erche,  Oryct. 
Ilalensis,  p.  34,  Kundmann,  Baumer,  Knorr,  Schroeler,  etc.  M.  Giebel,  Fauna 
der  l 'orwell,  4.  III,  p.  157,  en  donne  la  synonymie.  Les  meilleures  ligures  qui 
en  aient  été  dounées  sont  celle  de  Zielen,  Pelref.  IVurt.,  pl.  18,  fig.  1,  de 
BronD,  l.ethœa,  pl.  Il,  fig.  21.  Il  a été  iudiqué  par  M.  de Keyscrling,  Leonh. 
und  Jlronn  A eues  Jahrb.,  1818,  p.  635,  comme  trouvé  mélangé,  au  col  de 
Lana,  a des  espèces  de  Saiut-Cassiau. 

(’j  F.  de  Ilauer,  DieCephalop.  der  Salskammer Outs,  Vienne,  1846;  dans 
les  A/çm.  de  Huidinger,  t.  I et  111,  et  dans  les  Mittheilungen,  id.,  ln-81,  t.  IV, 
18*8,  p.  377. 
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Les  unes,  comme  les  N.  Rarrandi , de  Houer,  et  lielerophgllus,  id.,  ont 
l'ombilic  grand  et  rappellent  un  peu  par  leurs  tours  à découvert  les  types 
carbonifères.  D’autres,  comme  les  IV.  Quenstedti  et  Snlisburgensis,  de  Hauer, 
ont  le  dos  evcavé  par  un  sillon  profond,  bordé  par  deux  carènes.  Le  N.  go- 
niatites  a le  siphon  presque  externe  et  les  cloisons  anguleuses,  et  forme  ainsi, 
comme  son  nom  l'indique,  une  transition  aux  goniatites.  Dans  le  X.  Sauperi 
et  le  N.  acutus  les  cloisons  sont  sinueuses  et  le  dos  comprimé.  Le  .V.  Ilrcun- 
neri  est  remarquable,  au  contraire,  par  son  dos  très  large  et  aplati.  Le  X.  Si- 
monyi  ressemble  aux  nautiles  lisses  normaux. 

Les  nautiles  du  terrain  jurassique  ont  en  géuéral,  comme  nous 
l’avons  dit,  les  formes  des  espèces  vivantes,  c’est-à-dire  qu’ils  sont 
larges,  et  que  leur  spire  est  embrassante  ou  presque  embrassante. 
Quelques  espèces  sont  striées,  d’autres  tout  à fait  lisses. 

Les  espèces  du  lias  sont  assez  répandues,  mais  peu  nombreuses. 

Le  N.  slriatus,  Sow.  ('),  caractérise  en  Angleterre  le  lias  de  Lymc-Regis  et 
de  Cbcllenbam;  M.  d’Orbigny  attribue  à la  même  espère  le  nautile  qui  se 
trouve  dans  le  lias  inférieur  (sinémurien)  de  la  Côte-d’Or,  de  l'Yonne,  etc. 

Le  N.  inlermedius  (J)  a été  trouvé  en  Angleterre  à Lyme-Regis  et  à Keyns- 
ham.  M.  d'Orbigny  lui  rapporte  l'espèce  du  lias  moyen  (liasien) , qui  est 
fréquente  à Avallon,  Pouilly,  etc.,  et  M.  Giebel  lui  réunit  les  N.  aratus  et 
clalhratus,  Schlot.,  et  les  .V.  giganteas,  squamosus  et  dubius,  Zieten. 

Le  N.  Iruncalus,  Sowerby  (3),  a été  trouvé  dans  le  lias  de  Kcynsham 
et  de  Bath,  et  suivant  M.  d'Orbigny,  dans  le  lias  supérieur  (toarcicn) 
de  l'Aveyron. 

Le  JV.  aslacoides,  Phillips,  et  le  N.  annu laris,  id.  (4),  caractérisent  le  lias 
supérieur  de  Withby. 

Ce  même  lias  supérieur  a fourni  trois  espèces  de  France  que  M.  d'Orbi- 
gny (s)  a désignées  sous  les  noms  de  N.  toarcensis  (olim  latidorsalus) , semi- 
slriatus  et  inornotus. 


(•)  Sowerby,  Afin,  conch.,  pi.  182;  d’Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  1. 1, 
p.  148,  pl.  25,  et  Prodrom.,  t.  I,  p.  211  ; Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  t.  III, 
p.  165. 

(*; Sowerby,  Afin,  conch.,  pl.  125  ; d'Orbigny,  Pal.  fr., Terr.  jur.,  t.I,  p.  150, 
p|.  27,  et  Prodrom.,  t.  1,  p.  223;  Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  t.  III,  p.  163. 
Voyez  aussi  Zieten,  Pelref.  Wurtemb.,  pl.  17  et  18;  Schlothcim,  Petref., 
p.  13»,  etc. 

(»)  Sowerby,  Afin.  concA.,  pl.  123;  d’Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  t.  I, 
p.  153,  pl.  29,  et  Prodrom.,  p.  245. 

(4)  Phillips,  Geol.  of  Yorkshirc,  1,  pl.  12,  fig.  16  et  18. 

(Sj  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  1. 1,  p.  147,  pl.  2»,  26  cl  28  , et  Prodrome,  t.  I, 
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M.  Giebel  (')  indique  en  outre  un  A’.  Schmidti,  Giebel,  du  lias  inférieur 
d’Allemagne. 

Les  nautiles  se  continuent  dans  tous  les  autres  terrains  juras- 
siques, mais  sans  y être  jamais  très  nombreux  en  espèces. 

L’oolitbe  inférieure  d'Angleterre  est  caractérisée  par  les  X.  excavalus,  Sow., 
linealus,  id. , sinualus,  id.  { subsinualus , d'Orb.),  polygonalis,  id. , et  obe- 
sus,  id.  Les  trois  premiers  se  retrouvent  aussi  dans  les  terrains  analogues 
du  Calvados  et  de  quelques  autres  parties  de  la  France  (*). 

M.  d'Orbigny  a fait  connaître  en  outre  le  JV.  clausus,  d’Orb.,  du  Calvados 
et  du  Var,  et  indiqué  le  N.  Bajocencis,  id.,  de  Bayeux. 

Dans  la  grande  oolilbe  on  cite  le  N.  subbiangulatus,  d'Orbigny  (J),  des 
départements  de  l’Ain , de  la  Sarthc  et  de  la  Vendée,  et  les  .V.  dispansus, 
Morris  et  Lycett,  Baberi , id.,  et  subtruncatus,  id.,  des  environs  de  Min- 
ehinbampton  *). 

Le  X.  hexagonus,  Sow.  (s),  est  une  espèce  bien  distincte,  caractéristique 
du  terrain  kellowien. 

M.  d'Orbigny  a trouvé  dans  ce  même  terrain  le  X.  granulosus,  d'Orb., 
qui  passe  au  terrain  oxfordien.  Il  faut  y ajouter  une  espèce  iudiquée  sous  le 
nom  de  X.  Julii,  Uaugier  (*). 

Le  A',  giganleus,  d'Orb.  (non  Zicten),  cl  le  X.  arduennensis,  id.  (’),  appar- 
tiennent au  terrain  oxfordien  du  Calvados,  des  Ardennes  , etc.  Le  premier 
se  trouve  aussi  dans  les  terrains  coralliens  et  kimméridgiens. 

M.  d'Orbigny  (8j  a décrit  les  A'.  subinflalus  et  Moreanus,  de  ces  mêmes  ter- 
rains kimméridgiens. 

(*)  Giebel,  Fauna  der  Vorwell,  t.  111,  p.  164,  Leonh.  und  Bronn  A eues 
Jahrb.,  1849,  p.  78. 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  529,  41,  194,  530  et  124;  d'Orbigny, 
Pal.fr.,  Terr.  jur.,  t.  I,  p.  154,  pl.  30,  32,  33  et  38el  Prodrome,  t.  I, 

p.  260. 

(*)  D’Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  t.  I,  p.  160,  pl.  34  (sous  le  nom  de 
Oiangulatus,  déjà  donné  à une  autre  espèce  par  Sowerby).  , 

[*)  Molhuca  fromthe  gréai  oolite,  par  Morris  et  Lycett,  PaUeoM.  Soc.,  1 847. 

(5)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pl.  529;  d'Orbigny, Pal.  fr., Terr. jur.,  1. 1,  p.  ICI, 
pl.  35,  flg.  1 et  2. 

(6)  Voyex  pour  le  X.  granulosus,  d'Orbigny,  loc.  cit.,  pl.  35,  Dg.  3 à 5,  et 
pour  le  A'.  Julii  le  Prodrome,  p.  328. 

(7)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  1. 1,  p.  163,  pl.  36,  et  Prodrome,  t.  I, 
p.  318,  et  t.  II,  p.  1. 

(8j  D'Orbigny,  Pal.  fr.,Terr.  jur. , t.I,  p.  165,  pl.  37  et  39.  Le  X.  subinfla- 
lus  y est  indiqué  sous  le  nam  d'in  fiat  us,  déjà  attribué  par  Montagne  à une 
autre  espèce.  M.  Giebel,  Fauna  derVoruelt,  t.  III,  p,  147,  a donné  le  nom  de 
X.  ferox  à ce  même  nautile. 
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La  X.  Maici.usanus,  d’Orb.  ('!,  tarait  Prise  le  lorrain  portlandien  des  envi- 
rons de  Salins. 

Les  nautiles  des  terrains  crétacés  ont  les  formes  de  ceux  des 
terrains  jurassiques  et  de  l’époque  moderne.  Quelques  uns  d’en- 
tre eux  sont  lisses,  mais  plusieurs  se  distinguent  par  un  caractère 
qui  leur  est  tout  à fait  spécial;  ils  sont  costés  ou  sillonnés  en  tra- 
vers , même  à l'âge  adulte , et  constituent  ainsi  (comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut)  le  groupe  des  liadiati  (pl.  L,  Kg.  7). 

Le  terrain  néocomien  proprement  dit  renferme  deux  espèces  de 
ce  groupe  (*). 

Ce  sont  le  A’,  pseudo-elegans,  d'Orb.,  large,  et  le  X.  neocomiensis,  kl.,  plu» 
comprimé  et  & sillons  plus  réguliers  et  mieux  marqués. 

Cette  dernière  espèce  te  retrouve  accidentellement  dans  le  terrain  néoeo- 
mien  supérieur  (urgouien),  dans  lequel  M.  d'Orbiguy  cite  (*)  le  .V.  Varusensis, 
non  encore  décrit  et  voisin  du  pseudo-elegans. 

Le  terrain  aptien  renferme  quelques  espèces  bien  caractéri- 
sées (*).  Nous  citerons  en  particulier  : 

Dans  le  groupe  des  Radiait  : 

Le  N.  plicalus  (5J,  Sow.  (X.  Reguienia  ;us,  d'Orb.),  espèce  dont  les  sillons 
forment  sur  les  flancs  des  angles  très  prononcés.  Il  a été  aussi  trouvé  dans  le 
terrain  urgoaien  du  Mauremont. 

Le  iV.  Neckerianus,  Pictet  {*),  voisin  du  X.  neocomiensis,  mais  à cèles  al- 
ternativement courtes  et  longues.  Ce  nautile  se  trouve  daus  les  grès  verts 
inférieurs  (aptiens)  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  X.  undulatus,  Sow.  (7),  à côtes  grosses  et  espacées , du  grès  vert  infé- 
rieur de  Reigate. 

Dans  le  groupe  des  Lævigati: 

Le  N.  Lallierianus,  d'Orb.  (8;  (.V.  Saxbii,  Morris),  à cloisons  sinueuses  et 

(t)  Prodrome,  t,  II,  p.  57. 

(*)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crél.,  1. 1,  p.  70,  pl.  8,  9 et  il  ; Prodrome, 
t.  II,  p.  63. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  97, 

{*)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,Terr.  crél.,  1. 1,  p.  72,  et  Prodrome,  t.  II,  p.  112. 

(S;  Sowerby,  daus  le  Me m.  de  Fitton,  Trans.  of  lhe  geol.  Soc.,  2'  série, 
L IV,  p 129;  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crél.,  t.  I,  p.  72,  pl.  10. 

(6)  Pictet,  Moll.  foss.  des  grés  verts,  p.  16,  pl.  1,  fig.  2.  Dans  ce  mémoire 
les  grès  verts  inférieurs  aptiens  ont  été  confondus  avec  le  gault  : voyez  la 
note  qui  le  termine.  C’est  l'espèce  figurée  dans  l’Atlas,  pl.  L.  fig.  7. 

(7)  Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  40,  fig.  1. 

(*)  D'Orbigny,  Pal.fr.,  Terr.  crél.,  1. 1,  p.  620  ; Revue  zool.,  484l,p.  319, 
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à dos  comprimé,  plat  et  bordé  de  deux  carènes,  et  le  .V.  Ricordeanus,  d'Orb., 
à cloisons  sinueuses  et  à dos  rond.  Ces  deux  espèces  proviennent  de  Gurgy 
(Yonne).  * 

Les  nautiles  du  gault(terr.  albien),  d’Orb.)  sont  bien  distincts 
de  ceux  du  terrain  précédent. 

Le  groupe  des  Radiati  ne  renferme  que  le  N.  Saussureanus,  Pict.  (’),  du 
gaull  de  Savoie  et  de  ta  perte  du  Rhône,  et  le  .V.  albensis,  d'Orbigny  (*),  de 
Clar  (Var)  et  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  groupe  des  I.ævigati  est  représenté  par  plusieurs  espères,  les  IV.  Bou- 
chardianus,  Clemeiitinus  et  Astimanus,  de  M.  d'Orbigny  (*),  auxquels  il 
faut  ajouter  le  .Y.  Rhodani , Pictel  et  Roux  (<),  des  environs  de  Bellegarde 
(Ain),  remarquable  par  son  dos  aplati. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  craies  blanches 
en  renferment  également  plusieurs  espèces. 

M.  d'Orbigny  (s)  indique  dans  le  terrain  cénomanien,  les  .V.  triangularis, 
Montf.  (,Y.  Fleuriausianus,  d’Orb.),  subradiatus,  d'Orb.  (radiatus,  Sow.), 
LargWertianus,  d'Orb.,  elegans,  Sow.,  üeslongchampsianus,  d'Orb.,  Archia- 
cianus,  id. , et  Matheronianus,  id. 

Il  cite  dans  le  terrain  turonien  de  Frauce,  les  N.  Sowerbyanus,  d'Orb.,  et 
lm>igalus,  id.  (nom  changé  en  sublcevigatus  dans  le  Prodrome,  et  en  .V.  cre- 
laceus  par  M.  Giebel). 

Il  faut  ajouter  le  N.  ej -pansus,  Sow.,  de  la  craie  marneuse  d’Hamsey, 
(Middlehatnj,  qui  paraît  plus  large  que  les  espèces  précédentes. 

Le  A’.  Dekayi,  Morton  (fl),  auquel,  suivant  M.  d'Orbigny,  il  faut  réunir  le 
N.  perlalus,  id.,  le  J V.  simplex,  Roemer,  les  .V.  sphrericus,  lœvigatus  et 
Orbignyanus,  Forbes , caractérisent  le  terrain  sénonien  d'Europe,  d'Amérique 
et  de  l'Inde. 

Le  N.  Indicus,  d’Orb.  (’)  (Y.  Clementinus,  Forbes,  non  Sow.),  a été  trouvé 
dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  l'Inde. 

et  Prodrome,  t.  II,  p.  112  ; Morris,  Ann.  and  mag.  of  nal.  hisl.  , 2*  série, 
18*8,  t.  I,  p.  106,  avec  planches;  Quart,  journ.  of  the  geol.,  t.  IV,  p.  193. 

(•)  Pictet,  Moll,  des  gris  verts,  p.  17,  pi.  1,  Bg.  3.  Le  N.  Xeckeriamis, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  appartient  au  terrain  aptien. 

(*  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  122. 

(*1  Idem,  et  Pal.  fr.,  Ter.  crél.,  t.  I,  p.  75,  pl.  13  et  13  bis. 

(4)  Pictct,  Moll,  des  grès  verts,  p.  19,  pl.  1,  Bg.  *. 

(s,  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Tcrr.  crét.,  t.  I,  p.  79,  pl.  12,  14,  18, 19,  20,  21. 
Le  C.  Matheronianus  est  décrit  dans  la  Revue  zoo!.,  18*1,  p.  318. 

(6  Morton,  Synopsis  of  the  org.  rem.,'p.  33,  pl.  8 et  13  ; d’Orbigny,  Pro- 
drome, p.  21 1 . 

(7  Prodrome,  t.  Il,  p.  211. 
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Le  AF.  obscurus,  Ni  Us.  (*),  provient  <le  la  craie  blanche  de  Suède. 

Le  terrain  danien  (*)  a fourni  les  A'.  Danicus,  Schlotheim,  et  Heberlinus, 
d'Orbigny. 

Les  nautiles  des  terrains  tertiaires  ont  les  formes  des  précé- 
dents, mais  leur  test  est  toujours  lisse. 

Le  A'.  Rollandi,  I.oynierie  (*),  a été  trouvé  dans  le  terrain  nummulitique 
de  la  montagne  Noire  (Aude  et  dans  les  environs  de  Nice. 

C'est  probablement  h cette  même  époque  que  se  rapportent  les  N.  lingula- 
lus,  de  Buch,  et  AT.  ellipticus,  Schafhautl  (propinquus,  Munster),  du  Kressen- 
berg  en  Bavière  {*). 

L'argile  de  Londres,  de  Sheppy,  Highgate,  etc.,  a fourni  les  .V.  centralis, 
Sowerby,  regalis,  id  , urbanus,  id.,  imperialis,  id.,  Sowerbyi,  Wctherell,  et 
Parkinsoni,  F.  Edwards  (s). 

Le  .V.  regalis,  Sow.,  se  retrouve  dans  le  calcaire  grossier  de  France,  de 
Belgique,  etc. 

Il  faut  y ajouter  le  N.  umbilicaris,  Desbayes  v®J,  du  calcaire  grossier  de 
Grignon,  etc. 

Le  terrain  miocène  de  la  montagne  de  Turin  (7)  contient  les  N.  Michelottii, 
d'Orbigny  ( Rucklandi , Michel.,  non  Risso),  et  Allioni,  Michel,  [e.rca  valus, 
Sism.,  non  Sow.). 

Les  Nautiloceras,  d'Orbigny,  — Atlas,  pl.  L,  fig.  8, 

ont  les  tours  de  spire  disjoints  et  non  contigus.  Leur  enroulement 
est  d’ailleurs  uniforme  et  régulier.  Ils  diffèrent  des  gyroceras  par 
leur  siphon  qui  est  subcentral  et  non  externe. 

Ce  genre  parait  presque  spécial  à l’époque  carbonifère.  Il  est 
représenté  en  outre  par  une  espèce  qui  a vécu  à la  fin  de  l’époque 
triasique  (terr.  saliférien). 


(')  Pelref.  Suec.,  p.  7,  pl.  10,  (ig.  A. 

(*)  Schlotheim,  Pelref.,  p.  117  ; d'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  200. 

(*)  Mém.  Soc.  g<fol.  de  France,  2*  série,  t,  I,  p.  365,  pl.  17,  fig  1. 

(4)  De  Bucb,  Leonli.  und  Bronn  Seues  Jabrb.,  1834,  p.  S3,  et  1850, 
p.  434;  Gicbel,  Fauna  der  VonveU,  t.  III,  p.  139;  Schafhautl;  Leonli.  und 
Bronn  Seues  Jahrb.,  1852,  p.  164. 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  1,  355,  628,  627;  Wethérell  Philos, 
mag.,  t.  IX,  p.  465;  Diion,  Geol.  and  foss.  ofSusse.r  ; F.  Edwards,  Eoccne 
mollusca,  Céphalopode,  dans  les  publications  de  la  Soc.  paUonlog.,  1819. 

(*;  Dcshayes,  Coq.  foss.  Par.,  pl.  99,  fig.  1 et  2. 

(7)  Micbelotti,  Indic.  cephalop.  foss.,  p.  3 et  4,  et  Précis  faune  miocène, 
pl.  15,  fig.  Iet6;  Sismonda,  Synopsis  anim.  inv.,  p.  58. 
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M.  d'Orbigny  rapport!»  h ce  genre  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de 
Tonrnay,  décrites  par  M.  de  Kouinrk  comme  des  gyrnccras.  Ce  sont  les 
N.  aigoccras,  serralum  et  Meyerianum,  de  Koninck  !'). 

Le  Cyrloctras  liuearis,  Munster  (Jj,  du  terrain  saliferien  de  Saiot-Cassian, 
appartient  aussi  probablement  à ce  genre. 

2'  Thibü. — NAUTILIDES  A ENROULEMENT  RÉGULIER  DANS 
LE  JEUNE  AGE  ET  PROJETÉS  EN  CROSSE  DANS  L AGE 
ADULTE. 

Les  Lituites,  Breynius  (5),  — Atlas,  pi.  L,  tig.  9, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  à celle  des  nautiles. 
Plus  tard  le  dernier  tour  cesse  de  se  coller  aux  précédents  et  s’en 
écarte  en  se  rapprochant  davantage  de  la  ligne  droite.  Leur  nom 
indique  qu'on  lésa  comparés  aux  bâtons  dont  se  servaient  les  au- 
gures (titans).  Quelques  auteurs,  les  comparant  à tort  aux  spirules, 
les  ont  considérés  comme  des  coquilles  internes. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à l’époque  silu- 
rienne. 

Sowerby  a décrit  (4i  le  L.  cornu  arietis . du  terrain  silurien  inférieur 
d'Angleterre.  Cette  espèce  se  retrouve  en  Russie,  en  Allemagne  et  dans  l’A- 
mérique septentrionale  (calcaire  de  Trenton). 

M.  d'Orbigny  attribue  à ce  genre  le  Nautilu*  undosus,  Sow.  (*),  d'Angle- 
terre (Uandeila  flags). 

MM.  Murrhison  et  de  Verneuil  ont  trouvé  en  Russie  le  L.  Odini,  Vern.  (*). 
Le  L.  undatus,  Hall  (7),  provient  des  États-Unis  d'Amérique. 

(')  De  Koninck,  Descr.  an.  foss.  des  terr.  carb.  de  Belg.,  p.  532-534, 
pi.  47,  fig.  6 et  48,  fig.  1 et  2 ; d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  H 2. 

(J)  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  IV,  p.  125,  pl.  14,  fig.  5;  d'Orbigny, 
Prodrome,  p.  179. 

(3)  Voyez  (tour  ce  genre  : Ilreygnius,  nePotythalamiisp.  27  ;Kleiu,  Detubvlis 
mariais,  p.  10;  Léopold,  Relatio  de  itinere  suecico,  Londres,  1720,  Ptisl.  nat, 
foss.  p.  620;  Schlotheim,  Petref.;  Wahlenberg,  Acta  Vpsalia,  t.  MU; 
d'Orbigny,  Cours  de  geol.,  t.  I,  p.  283;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  III, 
p.  183,  etc. 

' t4)  Sow. inMurchison,  SU.  System,  p.  643,  pi.  20,  fig.  20,etpl.  22,  fig.  18; 
Hall,  Pal.  of  New-York,  p.  192.  M.  d’Orbigny  sépare  la  figure  18  delà 
planche  22  de  Sowerby  pour  en  faire  une  autre  espèce,  le  L.  Sowerbyanus. 
Voyez  Prodrome,  t.  I,  p.  I . 

(5)  Murrhison,  Sif.  syst.,  pl.  22,  fig.  17;  d'Orbigny,  id. 

(®)  Verneuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  360,  pl.  25,  fig.  8. 
lT)  Pal.  of  New-York,  p.  52,  pl.  13  et  13  bis. 
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Tonte*  ces  espèces  appartiennent  au  terrain  silitricti  inférieur.  l.e$  suivantes 
caractérisent  le  silurien  supérieur  (Mnrrhisonirn,  d'Orb.1. 

Sowerby  a fait  connaître  le  L.  arlkulalus  (*),  des  roches  de  Ludlow. 

llisinger  a décrit  (J;  deux  especes  de  Suède,  les  L.  lamellosus , llisinger, 
(i imperfectus , Quenstedt,  non  Wahl.),  et  convolvens,  id.  [L.  Ilisingeri,  d'Orb., 
imperfectus,  Wahl.). 

Les  Hortolus,  Montfort,  — Atlas,  pl.  L,  ftg.  10  et  11, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  k celle  des  naulilo- 
ceras,  c'est-k-dire  k spire  régulière  et  tours  disjoints.  Cette 
coquille  se  projette  en  crosse  comme  celle  des  lituites. 

Les  espèces  appartiennent  également  au  terrain  silurien. 

VH  americanus , d’Orb.  (Lit.  convolvens,  Hall,  non  Montf.),  caractérise 
le  terrain  silaricn  inférieur  des  États-Unis  (J). 

M.  d'Orbigny  (4)  rapporte  à ce  genre  quatre  espèces  des  terrains  siluriens 
supérieurs,  décrits  comme  des  lituites  , savoir  : le  L.  giganteus,  Sowerby, 
•1er,  id.,  et  Biddulphii,  id.,  des  roches  de  Ludlow,  et  le  L.  perfectus,  Wahl. 
( Spirula  nodosa,  Goldf.,  L.  liluus,  Hisiuger),  de  Suède. 

3'  Tribu.  — NAUTIL1DES  A COQUILLE  ARQUÉE, 

NON  ENROULÉE. 

Les  Aplocbras,  d’Orbigny,  — Atlas,  pl.  L,  fig.  L2, 

composent  seuls  cette  tribu.  Leur  coquille  forme  une  corne  régu- 
lièrement arquée,  disposition  que  nous  retrouverons  plus  tard  dans 
les  cyrtoccras  et  dans  les  loxoceras,  qui  ont  le  siphon  externe.  Cet 
appareil  est  suheenirat  dans  les  aploceras. 

Les  espèces  connues  appartiennent  exclusivement  k l’époque 
carbonifère  (5). 

(■)  Murchison,  SU.  syst.,  pl.  11,  fig.  5,  7.  M.  Giebel  lui  réunit  les 
L.  annulatus,  Hising.,  et  les  L.  arcuoliratum  , textile  et  perelegans , de 
Hall. 

(*}  liisingcr,  Petref.  Suée. , pl.  8,  fig.  6 et  7. 

(*)  Pal.  of  Neu>-York,  t.  I,  p.  53,  pl.  13,  fig.  2. 

(*)  Sowerby  in  Murchison,  Sil.  syst.,  pl.  1 1,  fig.  4,  6 et  8 ; d'Orbigny, 
Prodrome,  p.  27;  Wahlenberg,  Acla  l’psalia,  t.  VIII,  p.  83;  Hisinger, 
Lettura  Suecka,  p.  27,  pl.  8,  fig.  5;  Goldfuss  in  Uronn,  L et  basa,  1"  édit., 
p.  102,  pl.  l,fig.  4. 

(s)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  112;  de  Kuninck,  Descr.  des  an.  foss. 
carb.  Betg.,  p.  525,  pl.  41,  fig.  7,  et  pl.  48,  fig.  3 à 6 ; Sowerby,  Min.  conch  , 
pl.  457  ; Phillips,  C.eol.  of  Yorkshire,  p.  239,  pl.  21,  fig.  12  ; M1  Coy,  Yoss. 
of  Ireland,  pl.  4,  fig.  2. 
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M.  d'Orbigny  rapporte  A ce  genre  quatre  espèces  des  terrains  carbonifères 
de  Belgique,  décrites  comme  des  cyrtoceras  par  M.  de  Koninck  ( C . Vcmeuil- 
laniim,  deKon.,  cinclum,  id.,  tessclatum,  id.,  Puzosiantim,  id.),  l' Orlhoceras 
paradoxica,  Sowerby,  d'Auglelcrre,  l’OrfAoc.  dentaloideum , Phillips,  du 
Yorkshire,  et  le  Cyrtoc.  tubcrculatum,  Al’  Coy,  d'Irlande.  Il  donne  à ce  der- 
nier le  nom  de  A.  Geineri. 

/f  Tbibu.  — NAUTIUDES  A COQUILLE  DROITE. 

Cette  tribu  renferme  Cinq  genres  que  l’on  distingue  soit  par 
leur  forme  extérieure,  soit  par  celle  de  leur  siphon. 

Les  Orthocératites  ( Orlhoceras , Breyn.),  — Atlas,  pl.  U,  fig. 

1 à 3, 

ont  dans  la  forme  des  cloisons  et  dans  leur  siphon  simple  et  à peu 
près  central,  les  mêmes  caractères  que  les  tribus  précédentes  ; mais 
la  coquille  ne  subit  aucun  enroulement  et  a la  forme  d'un  cône 
allongé.  Ce  genre  remarquable,  qu'on  pourrait  appeler  des  nau- 
tiles déroulés,  est  caractéristique  des  terrains  anciens,  mais  se  re- 
trouve pourtant  jusque  dans  le  commencement  de  l’époquc  secon- 
daire. J’ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  qu’on  pourrait  quelquefois 
les  confondre  avec  des  alvéoles  de  bélemnitcs  ; mais  ces  dernières, 
en  général  plus  courtes,  ont  sur  leurs  côtés  des  traces  très  évi- 
dentes du  siphon  qui  est  latéral,  tandis  que  dans  les  orthocérati- 
tes, s’il  se  rapproche  des  bords,  il  n’est  jamais  en  contact  avec 
eux.  Ces  coquilles  ont  acquis  quelquefois  des  dimensions  consi- 
dérables. On  en  trouve  qui  ont  eu  probablement  jusqu'à  dix  ou 
ou«3  pie.ls  dî  longueur. 

Les  orthocératites  varient  par  leur  angle  de  croissance  : les 
unes  sont  presque  cylindriques;  d’autres  croissent  sous  un  angle 
aussi  ouvert  que  celui  des  alvéoles  de  bélemnites.  Elles  diffèrent 
aussi  par  la  forme  des  loges  et  par  le  plus  ou  moins  d’écartement 
des  cloisons.  Il  paraît  cependant  que  cet  écartement  ne  dépasse 
pas  la  longueur  même  de  ces  cloisons,  de  manière  que  les 
chambres  les  plus  hautes  sont  à peu  près  égales  en  tous  sens.  La 
dernière  chambre  destinée  à loger  le  mollusque  a au  plus  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  de  la  coquille  et  souvent  un  tiers  ou 
moins.  Les  loges  précédentes  arrivent  quelquefois  à un  très  grand 
nombre,  peut-être  jusqu’à  cent.  Le  siphon  présente  aussi  des  va- 
riations, mais  les  plus  importantes  out  motivé,  comme  nous  le  ver- 
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rons  plus  bas,  la  formation  de  quelques  genres.  Dans  les  vraies 
orlhocératites,  il  est  unique,  simple,  central  ou  subccntral,  petit 
ou  médiocre. 

Le  test  est  plus  ou  moins  épais  suivant  les  espèces  ; sa  surface 
externe  est  tantôt  lisse,  tantôt  marquée  de  lignes  d’accroissement, 
tantôt  ornée  de  côtes  saillantes,  régulières  ou  irrégulières  , longi- 
tudinales ou  transversales.  On  y voit  très  rarement  des  tubercules 
ou  des  épines. 

Un  mémoire  de  M.  Anthony  (')  a pu  faire  espérer  de  connaître 
les  parties  molles  des  orlhocératites  ; mais  il  parait  que  ce  qui  en- 
vironnait la  coquille  dans  l’échantillon  décrit  était  composé  seule- 
ment de  concrétions  minérales. 

Les  orlhocératites  sont  connues  depuis  fort  longtemps  ((I) 2),  mais 
dans  l'origine  on  méconnut  leur  véritable  nature.  Gcsner,  dans  le 
xvie  siècle,  les  prit  pourdes  queues  de  crustacés.  Plusieurs  auteurs 
les  associèrent  aux  bélcmnites.  Gmelin,  en  1728,  les  décrivit  sous 
le  nom  de  rail ii  articulai i lapide i.  Breyne,  en  1732,  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  leur  analogie  avec,  les  mollusques  cloisonnés  et 
qui  ait  en  même  temps  compris  en  quoi  elles  différaient  des  genres 


(I)  Quart,  joum.  ofthegeol.  Sac.,  I.  III,  p.  255,  et  Silliman's  Amcr.journ., 
2e  «éric,  18*8,  t.  VI,  p.  132. 

(*)  Voyez  sur  les  orthocératiles,  outre  les  ouvrages  généraux  qui  sont  cités 
plus  loin  : Bigsby,  Tram,  of  lhe  gcol.  Soc.,  1824,  t.  I;  Bluraenbach,  Spcc. 
archeol.  tell.  ; Bowmann  ,Trans.  ofthegeol.  Soc., 2'  série,  18(1, t.  VI;  Boll, 
Geogn.  der  Ostseeltlnder  ; Breynius,  De  Polythalamiis  ; Broun,  Lethæa,  t.  I ; de 
Bucb,  Gebirgs  form.  Rujs/ands, 'Castelnau,  Syst.  sil.  de  l’Amér.  sept.;  Dcfrance, 
Bull.  Soc.  gcol.,  2e  série,  t.  III,  p.  131;  Dreves,  Leonh.  und  Bronn  Seues 
Jahrb.,  1841,  p.  551;  Eichwald , Sil.  syst.,  et  Bull.  Soc.  des  nat.  de 
Moscou,  t.  VII,  VIII,  etc.;  Emmon,  Sat.  hist.  of  Sew-York,  t.  IV;  Hœnin- 
ghaus,  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1830;  Kloden,  ld.,  1832,  et  Vers!. 
Mark.  Brandenbourg ; Knorr  und  Walch,  Verstein.  ; Klein,  Désir,  tubul. 
marin.;  Kniger,  Gesch.  der  Grwelt ; Kutorga,  Beitr.  sur  geogn.  Dorpals ; 
Martin,  Pelref.  Derbiensia  ; Morris,  Cat.ofBrit.  foss.;  Munster,  Vert.  Bay- 
reuth  Pelref.,  et  Beitr.,  etc.;  Pander,  Beitr.  tur  Geogn.  Russlanils;  Pusch, 
Polens  paleont.;  Rost,  llerichle  Deutsch.  naturf.,  18(6;  Schlothcim,  Pelref.; 
Scbroeler,  Verstein.,  t.  IV;  Scdgwich,  Trans.  of  the geol.  Soc.,  2e série,  t.  VI; 
Stockes,  ld.,  t.  V ; Troost,  Report,  geol.  Tennesse,  t.  VI;  Vanuxem,  Sat. 
hist.  of  New-  York,  t.  III;  Wahleuberg,  Ad.  Upsal. , t.  VIII;  Weaver, 
Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  1837,  t.  V ; Zimmermann,  Leonh.  und  Bronn  Seues 
Jahrb.,  I8(|. 
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voisins.  Il  leur  a donné  le  no  n qu'elles  conservenl  aujourd’hui. 
Ses  guceesseurs  ont  pendant  longtemps  contribue  plutôt  h rendre 
confuses  les  notions  sur  ce  genre  qu’à  les  éclaircir  : Plancus  leur 
associa  des  foraminifères  ; Klein  les  rangea  dans  ses  tubes  ma- 
rins; Wallerius  les  confondit  encore  avec  des  queues  d’écre- 
visse, etc.  Au  commencement  de  ce  siècle,  Denis  de  Montfort  con- 
tribua pour  sa  part  à compliquer  inutilement  leur  histoire,  en  dé- 
signant sous  des  noms  nouveaux  de  légères  variations  de  formes. 
Il  faut  rejeter  dans  l’oubli  avec  tant  d'autres  désignations  analo- 
gues ses  genres  Molossus,  Acheloïs,  Teleboite  (?),  Ecbidms,  etc. 

De  nombreuses  espèces  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  mo- 
dernes et  quelques  essais  ont  été  faits  pour  les  subdiviser  en 
genres.  Quelques  unes  de  ces  nouvelles  coupes  doivent  être  ad- 
mises et  nous  les  énumérerons  plus  loin. 

On  a cherché  aussi  à les  classer  en  groupes  ('),  d’après  la  forme 
du  siphon,  celle  du  contour,  etc.  La  méthode  la  plus  simple  me 
parait  être  de  former  trois  groupes  principaux  qui  sont  : 

Les  Orthocératites  rénulières,  à surface  extérieure  lisse.  (Allas, 
pl.  LI,  fig.  1.) 

Les  O.  annulées,  ornées  de  côtes  transverses  et  annulaires.  Ce 
sont  les  Cycloceiias  de  M.  M’Coy.  (Pl.  LI,  fig.  2.) 

Les  O.  rayées,  ornées  de  côtes  longitudinales.  (Pl.  LI,  fig.  3.) 

Chacun  de  ces  groupes  peut  se  subdiviser  suivant  la  forme 
ronde,  ovale  ou  comprimée  de  la  coquille,  l’angle  d’accroissement, 
le  siphon  central  ou  subcenlral,  etc. 

Le  genre  des  orthocératites  renferme  une  multitude  d'espèces» 
caractéristiques  en  général  des  terrains  anciens.  Quelques  unes 
appartiennent  aux  premières  époques  d'animalisation.  Ainsi 
M.  Barrandc  (*)  vient  de  montrer  que  les  orthocératites  ont  pré- 
cédé dans  les  terrains  siluriens  de  Bohème  tous  les  autres  cépha- 
lopodes. Elles  ont  eu  leur  maximum  de  développement  à 1 époque 
dévonienne,  et  se  continuent  en  diminuant  de  nombre  et  d’im- 
portance jusque  vers  le  milieu  de  la  période  secondaire,  pour  se 
terminer,  à ce  qu’il  parait,  avant  l'époque  jurassique. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  sont  nombreuses. 


(*)  Voyez  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  III,  p.  221. 
(*)  Syst.  sit.  de  la  Bohême,  t.  I,  p.  70. 
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Colles  dont  M.  Barrande  a indiqué  l'ciistencc  dans  la  faune  (?)  de  Bohême 
ne  sont  pas  encore  décrites. 

Dent  espèces  du  terrain  silurien  inférieur  d'Angleterre  ont  été  décrites  par 
Sowerby  (*).  Ce  sont  les  O.  conicus,  Sow.  {subconicus , d'Orb.),  et  ajtproxi- 
malns,  Sow.,  des  grès  de  Caradoc. 

M.  Marie  Rouault  (*)  a fait  connaître  déni  espèces  des  terrains  siluriens 
inférieurs  des  environs  de  Rennes,  les  O.  Hisingeri,  M.  Rouault,  et  Tallavi- 
gnesi,  M,  R. 

A cette  même  époqne  il  faut  rapporter  l’O.  gregarioides , d'Orbigny , de 
Saint-Sauveur  (Manche),  et  l'O.  basillus,  Eichwald  (*),  de  Russie. 

Le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  contient  beaucoup  d'orthocéra- 
tites.  M.  J.  Hall  (4;  eu  a décrit  plus  de  vingt  espèces. 

Le  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre  et  de  Suède  en  a fourni  plu- 
sieurs. 

Sowerby  (s)  a fait  connaître  les  O.  filosus,  virgatus,  dimidiatus,  bullalus, 
gregarius,  ludensis,  disions  et  ibe.r,  des  roches  de  Ludlow.  Cette  dernière  es- 
père se  trouve  en  Suède  et  en  Amérique. 

Le  même  auteur  a décrit  l’O.  Maktreensis,  Sow.,  du  calcaire  d’Aymestry, 
et  les  O.  ftr centricus,  fimbriatus , Brightii,  atlenuatus  et  canaUculatus,  de 
Wenlock. 

M.  M'  Coy  (8)  a signalé  quelques  nouvelles  espèces,  et  entre  autres  les 
O.  tenue,  annulation  et  politum,  M'  Coy. 

Uisinger  (7)  a fait  connaître  les  O.  cenlralis,  conicus  et  lirieatus,  de 
Suède. 

L'O.  regularis,  Schlotheim,  du  même  pays,  est  connu  depuis  longtemps. 
M.  Marie  Rouault  (8)  cite  dans  le  terrain  silurien  supérieur  des  environs  de 
Rennes,  les  O.  semipartitus  et  gregarius,  Sow.,  et  ajoute  une  espèce  nou- 
velle, l'O.  Caxanovei,  M.  R. 

Hall  a trouvé  dans  les  États-Unis  l'O.  lœvis  ( sublœcis , d'Orb.),  qui  ap- 
partient aussi  au  terrain  silurien  supérieur. 

Les  orthocératites  ont  eu,  comme  nous  l’avons  dit,  leur  maxi- 
mum de  développement  pendant  l'époque  dévonienne. 

Le  comte  de  Münster  a décrit  et  figuré  celles  du  Fichtelgebirge,  et  celles 

(')  Sowerby  in  Murchison,  Si/,  syst.,  pl.  21,  fig.  2t  et  22. 

(*)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  VIll,  p.  360. 

(3)  Zoo/.  spec.,  t.  11,  p.  31,  pl.  2,  fig.  14. 

(4)  Palceonl.  o(  Sein-York,  1. 1,  p.  13,  34,  198  et  312,  pl.  3,  7,  42  i 56, 
85  et  86. 

(s)  Murchison,  Sil.  sysl. 

(*)  Ann.  and  mag.  of  nal.  hist.,  2*  série,  t.  VII,  p.  46. 

(7)  Lethœa  Suecica,  p.  29,  pl.  9. 

(*j  Bull.  Soc.  geol.,  2*  série,  t.  VIII,  p.  372. 
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d'Elbersreuth  , d'Obcrfrankeu , etc.  Les  unes  ont  la  coquille  lisse.  Ce  sont 
d'abord  deux  espèces  rapportées  probablement  il  tort  aux  O.  régulons,  Schl., 
et  gregarius,  Murch.,  du  terrain  silurien  supérieur,  puis  les  O.  acuarius, 
Miinst.,  maximus , id. , eonoideus,  id.,  speciosus,  id.,  ellipticus,  idM  mter- 
ruplus,  id.,  et  venuslus,  id. 

D'autres  ont  des  côtes  ou  des  raies  transverses.  Ce  sont  les  O.  semiplicalus, 
Miinsler  (■),  dimidiatus,  id.,  cinctus,  id.,  linearis,  id.,  suôannu/aris,  id.,  cos- 
tulatus,  id. , duplicatus,  id.,  irregularis,  \d.,subflexuosus,  id.,  carinalus,  id., 
subtnxhlealus,  id.,  et  torquatus,  id. 

Quelques  unes  ont  des  raies  longitudinales.  Ce  sont  les  O.  slriatopunctatus. 
Munster,  lenuistrialus,  id.,  calamileus , id.,  deciissatus,  id.,  et  striatulus,  id. 
(Munsterianus , d'Orb.). 

D’autres  sont  peu  connues,  les  O.  granulatus,  Münster,  punctatus,  Miinst., 
et  anceps,  id. 

L'O.  paradoxus,  Braun,  a encore  été  trouvé  à Oberlranken. 

D'autres  auteurs  ont  encore  fait  connaître  des  orthocératites  des  terrains 
dévoniens  d'Allemagne. 

L'O.  crassus,  Roemer,  a été  trouvé  dans  le  Harz  (*;. 

L’O.  nodulosus,  Schlothcim  [*),  caractérise  les  terrains  dévoniens  del’Eifel. 
Les  orthocératites  des  vieux  grès  rouges  d’Angleterre  ont  été  spécialement 
décrits  par  Sowerby  (4)  et  par  Phillips  (5).  Ce  sont  les  O.  semipartilus,  Sow., 
trochlearis,  id.,  slrialus,  id.  [substriatus,  d'Orb.),  tubicinellus,  id.,  striatu- 
lus, id.,  ellipsoideus,  Phill.,  lineokitus,  id.,  ilejr  id.  ( PhiUipsii , d'Orb.),  len- 
ticularis,  id.,  cinctus,  id.  (Ocenni,  d'Orb.),  et  litteralis,  id. 

Il  faut  ajouter  l'O.  Jovetlani,  d’Arch.  et  Vern.  (®),  des  Asturies  et  l’O.  Lo- 
rieri,  d’Orb.  (’>,  des  départements  de  la  Manche  et  de  la  Sarlhe  ; plusieurs 
espèces  des  terrains  dévoniens  d'Allemagne  décrites  par  M.  Ad.  Roemer  (•)  et 
par  M.  Richtcr  (®),  et  surtout  celles  du  duché  de  Nassau  que  viennent  de 
décrire  MM.  G.  et  F.  Sandberger  (l0).  Ces  naturalistes  énumèrent  vingt-sept 
espèces,  dont  la  plupart  sont  nouvelles. 

('j  Münster,  Beitr.  sur  Pelref.,  t.  I,  p.  35,  1. 111,  p.  93,  et  t.  V,  p.  127. 
M.  Giebel,  Fauna  der  I orwell,  réduit  beaucoup  le  nombre  de  ces  espèces. 

(*)  Roemer,  llarsgebirge,  p.  35,  pl.  tO,  fig.  10. 

(})  Petref.,  pl.  11,  fig.  2. 

(4j  Dans  Murehison,  Sil.  System.,  pl.  3,  et  Trans.  oflhe  geol.  Soc.,  1839, 
pl.  54  et  57. 

(5)  Palœosoic  foss.  of  Devon,  pl.  41,  43  et  60. 

(®)  Bull.  Soc.  géol. , 2*  série,  pl.  13,  fig.  12. 

{’)  Prodrom.,  t.  I,  p.  55. 

(*)  Palœontographica,  t.  III,  p.  3,  16,  27,  39,  50,  etc. 

(9)  Paîtront,  der  Tliuring.  H aW.,  p 23. 

(,0)  Guido  et  Frid.  Sandberger,  Syst.  Besch.  der  Verstein,  des  Bhein  schichten 
Syst.  Xassau,  5*  livraison.  La  description  des  orthocératites  n'est  pas  terminée 
dans  cette  livraison,  la  dernière  que  j'aie  reçue. 
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Les  terrains  carbonifères  en  ont  aussi  de  nombreuses  espères. 

M.  de  Koninck(')  en  a décrit  plusieurs  des  calcaires  carbonifères  de  Belgique, 
et  en  particulier  parmi  les  lisses,  les  O.  Martinianus  , de  Kon.,  Goldfussia- 
nas,  id.,  et  calamus,  id.;  parmi  les  annelées,  les  O.  cinctus,  Sosv.,  sulcen- 
tralis,  de  Kon.,  conçuestus,  id.,  dilalatus,  id.,  strigillalus,  id.,  anceps  ( Konin - 
ckianus,  d'Orb).  et  daclyliophorus,  id.,  et  parmi  les  rayées,  les  O.  linearis, 
de  Kon.  ( sublinearis , d'Orb.),  subcanaliculatus,  id.,  et  Gesneri,  id. 

M.  Sowerby,  outre  l'espèce  indiquée  ci-dessus  (O.  cinctus ),  a fait  connaî- 
tre quelques  (*)  espèces  d'Angleterre  : les  O.  giyanleus,  Sow.,  on nulalus,  id., 
et  sln'atus,  id. 

Les  autres  espèces  de  ce  pays  ont  été  décrites  par  Phillips  (*)  (0.  intrqui- 
septum,  Phill.,  angularis,  id.,  reticulalus,  id.,  et  ovalis,  id.)  et  par  M’  Coy  (*) 
(O.  mucronatus  et  O.  disions,  ou  subdislans,  d'Orb.). 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  de  Russie  (les  O.  Trearsii,  Vern.elKeys.)  (■*), 
et  striolalus,  H.  de  Meyer,  Vem.  et  Keys.),  outre  l'O.  ovalis,  Phillips,  qui  s'y 
trouve  aussi. 

Une  espèce  a été  découverte  dans  le  terrain  permien. 

C'est  l’O.  Geinitsii,  d'Orbigny  ('’),  espèce  indiquée  par  M.  Geinitz  dans  le 
zechstein  d'Allemagne. 

Les  orthocératitcs  se  continuent  dans  le  terrain  triasique  mais 
seulement  dans  l’étage  supérieur  ou  saliférien.  Elles  n’ont  pas  été 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  muschelkalk. 

On  cite  dans  les  schistes  de  Sainl-Cassian,  les  O.  elegans,  Munster  (7), 
O.  subundala,  id.,  O.  inducens,  Braun,  Freieslebensis,  Klipstein,  elliptica,  id.,et 
polita,  id. 

M.  de  Hauer  (8)  a trouvé  dans  le  marbre  rouge  du  Sallzkammergut , les 
O.  laliseptalus,  Hauer,  salinarius,  id.,  et  dubius,  id. 


(<)  Descr.  an.  foss.  Ilelg.,  p.  497,  pl.  43  & 47. 

(*)  Mm.  conch.,  pl.  58, 133,  246. 

(3J  Geo/,  of  Yorkshire,  p.  238,  pl.  21. 

(4)  Syn.  of  Ireland,  pl.  1,  flg.  1 et  4. 

(5;  Pal.  de  la  Russie,  t.  H,  p.  254,  pl.  25,  et  Trans.  of  lhe  geol.  Soc., 
2*  série,  t.  VI,  p.  345,  pl.  27,  flg.  5. 

(6)  Geinitz,  Z echst.  Geb.,  p.  6,  pl.  3,  fig.  84  d'Orbigny,  Prodrome , t.  I, 
p.  163. 

C)  Munster,  Be/lr.  sur  Pelref.,  t.  IV,  p.  125,  pl.  14;  Klipstein,  Geol. 
der  Oest.  Alpcn.,  p.  143,  pl.  9. 

(*;  Ceph.  der  Sallskammerguts,  p.  41,  pl.  11,  et  Haidinger,  Abhandl., 
t.  I,  p.  260,  pl.  7,  fig.  3-8. 
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Leur  existence  dans  les  terrains  jurassiques  est  encore  très 
douteuse. 

L'O.  liasinus,  Froas  ('),  a un  petit  siphon  marginal  et  n’est  certainement 
pas  une  véritable  orthocératite. 

Les  Gonioceras,  Hall, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  droite  comme  celle  des  ortho- 
cératites,  mais  très  comprimée,  à coupe  elliptique,  les  côtés  for- 
mant de  fortes  carènes  aigués.  Le  siphon  est  subcentral  un  peu 
externe,  les  cloisons  sont  sinueuses. 

Le  Gonioceras  anceps,  Hall  (*),  la  seule  espèce  connue,  a été  trouvée  dans 
le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  (calcaire  de  Black- river,  Water- 
town,  etc.). 

Les  Actinockras,  Bronn,  — Atlas,  pl.  LI,  fig.  A.  a et  6, 

ont  extérieurement  les  mômes  formes  que  les  orthocératites,  mais 
leur  siphon  (qui  du  reste  est  central  comme  dans  ce  genre)  est 
formé  de  parties  renflées  qui  forment  comme  un  collier  ou  un  em- 
pilement de  pièces  plus  ou  moins  discoïdales.  Ces  parties  corres- 
pondent souvent  h l’intervalle  des  cloisons , mais  quelquefois 
aussi  sont  en  nombre  différent.  Il  arrive  quelquefois  que  le  siphon 
se  conserve  seul  et  forme  ainsi  des  fossiles  dont  l’origine  a été 
méconnue  (lig./t,  b).  Cet  organe  préseute  souvent  à l'intérieur  des 
sortes  de  cloisons  rayonnées.  Il  faut  réunir  à ce  genre  les  Cono- 
tiibularia  de  Troost,  et  les  Ormocbras  et  Hüiionia  de  Stokes  (3). 
Ce  sont  les  Orthoceratitet  cochieati  de  quelques  auteurs. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  appartient  h l’époque  silu- 
rienne. 

Troi*  d’entre  ellesont  été  indiquées  sou»  le  nomd’Ormocercu  par  M.  Hall  (*) 
et  trouvées  dans  le  terrain  silurien  inférieur  des  État*-Uois  {A.  Icnui/Utim, 
Hall,  gracile  et  crebriseptum,  Hall). 

(’)  Fraas,  Wurtemb.  Jahrb.,  1847,  t.  III,  p.  218;  Leonk.  und  Bronn 
Keues  Jahrb. , 1848,  p.  242. 

(*)  Pal.  of  New-York.,  1. 1,  p.  54,  pl.  IA. 

(*)  Troost,  Descr.  d'un  nouv.  genre  de  fou.;  Mim.  Soc.  gé> ol.  de  France, 
t.  III,  p.  87,  pl.  9;  Stokes,  J’rans.  of  tlie  geol.  Soc.,  1840,  2e  série,  t.  V, 
p.  709. 

(4)  Pal.  of  New-York,  p.  55,  58  et  313,  pl.  18,  IC,  17,  58  et  87. 
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VA.  Cuvieri,  d'Orb.  ( Conntubularia  Cuvieri,  Troost',  provient  des  mêmes 
gisements  et  du  même  pays  {■).  U.  Gicbel  lui  réuuit  VOrthoceras  nummularis, 
Sow.  (*),  du  terrain  silurien  supérieur  de  Weuloek,  et  les  considère  toutes  deui 
comme  identiques  avec  l’O.  cochleatum,  Schlot.  [crassiventris,  Wahl.',  espèce 
commune  eu  Suède.  C’est  elle  qui  est  figurée  dans  l'Atlas. 

Aucune  espèce  n’a  encore  été  citée  dans  le  terrain  dévonien, 
mais  le  terrain  carbonifère  en  a fourni  une. 

C'est  VA.  giganteum,  d'Orb.  (*)  [Orlh.  giganteum,  de  Kouinck),  trouvé 
en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Les  Ascoceras,  Barrande  { Cryploceras  olini), 

sont  encore  très  incomplètement  connus,  et  je  ne  les  place  ici  qne 
tout  à fait  provisoirement , en  attendant  que  leur  siphon  et  leur 
forme  externe  soient  connus.  On  sait  seulement  que  les  cloisons 
ne  sont  pas  perpendiculaires  à l’axe  de  la  coquille,  mais  au  con- 
traire presque  parallèles  àsadirection,  de  manière  à entourer  en 
partie  la  dernière  loge. 

On  ne  les  a trouvés  que  dans  les  terrains  siluriens. 

M.  Barrande  (4)  a annoncé  l'eiistence  de  sept  espèces  dans  l'étage  inférieur 
du  silurien  supérieur  de  Bohème. 

5*  Tribu.  -NAUT1L1DES  ENROULÉS  SUIVANT  UNE  FORME 

TURB1NÉE. 

Cette  tribu  remarquable,  qui  rappelle  parmi  les  céphalopodes 
anciens  et  à cloisons  simples  les  turrilites  de  la  famille  des  am- 
monitides,  n’est  pas  encore  connue  dans  tous  scs  détails.  La  po- 
sition deson  siphon,  en  particulier,  n’a  pas  été  décrite,  ce  qui  laisse 
ses  véritables  rapports  incertains.  Elle  ne  renferme  qu’un  genre. 

{*)  Troost,  ioc.  cit. 

(*)  Murchison  , Sil.  sysl.,  pi.  13,  fig.  24.  Cette  espèce  est  connue  depuis 
longtemps  et  a déjà  été  figurée  par  Klein,  Descr.  tub.  mar.,  pl.  2,  fig.  3,  4, 
sous  le  nom  de  Tubvlusconcameratus  Gothlarulicus;  et  par  Breyne,  PolythaV., 
pl.  6,  fig.  4 et  2.  C’est  l'O.  crasstuentris,  Wahlenb,,  Kova  acta  Uptal., 
t.  VIII,  p.  90,  etc. 

(3)  De  Kouinck,  Descr.  an.  fou.  Belgique,  pl.  46;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  I,  p.  114. 

{*)  Haidinger,  Wiener  Mittheil.,  1848,  t.  III,  p.  267,  pl.  8;  .\olic(  prèlimin. 
sur  le  silurien  et  les  trilobites  de  Bohème. 
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Les  Tbochocbras  , Barrande, 

ne  sont  connus  que  par  le  fait  que  je  viens  de  rappeler  ; leur  en- 
roulement n’a  pas  lieu  dans  un  plan,  en  sorte  que  la  coquille  a 
une  forme  hélicoïdale.  Les  espèces  appartiennent  toutes  à l’étage 
inférieur  du  terrain  silurien  de  Bohême. 

M.  Barrande  {*)  en  a indiqué  douze  espèces,  mais  il  ne  les  a pas  encore 
décrites. 

Groupe  provisoire.  — PLEUROSIPHONIDES. 

Je  forme  un  groupe  provisoire  pour  des  coquilles  allongées  , 
droites,  à siphon  marginal  ou  submarginal,  et  qui,  saufdansce  point 
essentiel,  ont  des  rapports  évidents  avec  les  orthocératites.  Ces  mol- 
lusques ne  peuvent  pas  être  associés  avec  certitude  aux  familles 
suivantes,  car  ou  ne  peut  pas  décider  si  le  siphon  est  externe  ou 
interne. 

Leurs  rapports  ont  été  envisagés  différemment  par  les  paléonto- 
logistes. La  plupart  d’entre  eux  les  rangent  dans  le  genre  même 
des  orthocératites,  association  probablement  erronée,  car  il  n’est  pas 
vraisemblable  que  des  animaux  qui  diffèrent  autant  par  la  posi- 
tion et  par  la  forme  du  siphon  aient  une  organisation  identiqué. 

M.  d’Orbigny  place  un  des  genres  (les  endoceras)  dans  les  nau- 
tilides.ellesdeux  autres  dans  les  clymén ides,  résolvant  ainsi,  cerne 
semble,  la  question  de  la  position  du  siphon  sans  preuves  suffi  - 
santés.  D'ailleurs  il  est  impossible  de  séparer  les  melia  des  came- 
roceras. 

Les  motifs  qui  m’engagent  à établir  ce  type  provisoire  sont 
donc  : 

1°  L’analogie  incontestable  de  ces  deux  derniers  genres. 

2°  L’impossibilité  de  les  laisser  dans  la  famille  des  nautilides. 

3°  L’impossibilité  de  décider  si  le  siphon  est  externe  ou  interne, 
et  par  conséquent  s’ils  appartiennent  aux  clyménides  ou  aux 
aganides. 

Dans  le  cas  où  l’on  pourrait  résoudre  cetledernière question,  si 
par  exemple  la  forme  de  la  bouche,  aujourd'hui  inconnue,  montrait 
que  la  partie  plus  avancée  correspond  ou  non  au  siphon,  on  de- 

(')  Barrande  in  Haidinger,  Wiener  Mütheil.,  1848,  t.  III,  p.  268,  et  t.  IV, 

p.  208. 
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vrait  alors  transporter  toute  cette  famille  dans  «ne  des  deux  sui- 
vantes. 

Les  espèces  qui  la  composent  se  trouvent  depuis  le  terrain  silu- 
rien jusqu’au  terrain  salifcrien. 

Les  Endoceras,  Hall,  [Andoceros  d’Orbignv),  — Allas,  pi.  Ll, 

fig-  5 à 7, 

ont  les  formes  externes  des  orlhoeératitcs,  mais  leur  siphon  est 
très  large  et  composé  de  cônes  allongés  qui  s'emboîtent  les  uns 
dans  les  autres,  de  sorte  que  la  section  de  la  coquille  montre,  sui- 
vantles  places,  plusieurs  cercles  concentriques  correspondant  h des 
lames  testacécs  superposées.  Ce  siphon  est  marginal  ou  submar- 
giual,  et  comme  son  angle  ne  correspond  pas  ordinairement  h 
celui  de  la  coquille,  il  en  résulte  qu’il  est  plus  ou  moins  rapproché 
du  bord  suivant  l’endroit  de  la  cassure.  On  trouve  quelquefois 
dans  son  intérieur  un  tube  semblable  à l’orthocératitecile-mêmé; 
Klein  l’avait  déjà  remarqué  ('),  et  à son  exemple  Hisinger  le 
fait  entrer  comme  partie  constituante  de  la  coupe  de  l'espèce. 
M.  Hall  le  considère  au  contraire  comme  la  coquille  d'un  em- 
bryon; M,  de  Verneuil  admet  la  probabilité  que  c’est  un  jeune  in- 
dividu introduit  accidentellement  dans  le  plus  grand. 

Les  lames  superposées  qui  composent  l'enveloppe  du  siphon 
sont  d’autant  plus  minces  qu  elles  sont  plus  externes.  Elles  por- 
tent b empreinte  des  cloisons  de  la  coquille  quelles  traversent, 
empreinte  que  I on  a à tort  décrite  quelquefois  comme  spirale  ; 
le  siphon  est  ordinairement  un  peu  plus  large  à l’endroit  où  ont 
lieu  ces  rencontres,  mais  les  renflements  sont  bien  moins  appa- 
rents que  dans  le  genre  des  actinoceras.  Les  impressions  des  cloi 
sons  sont  obliques,  car  ces  dernières  sont  hémisphériques  et  le  si- 
phon les  traverse  entre  le  bord  et  le  centre,  de  manière  que  l'im- 
pression de  la  partie  externe  est  plus  rapprochée  de  la  bouche  de 
la  coquille  que  celle  de  la  partie  centrale. 

M.  de  Verneuil  a montré  que  le  genre  Htolithbs  de  M.  Eieli- 
vvald  (3)  n’est  qu’un  moule  intérieur  d’un  siphon  d endoceras. 

Les  espèces  paraissent  spéciales  aux  terrains  siluriens. 

(')  Klein,  Descr.  tub.  mar.,  pl.  2,  fig.  1 ; Hisinger,  Lethœa  Sueciea,  pl.  9, 
fig.  1 ; Hall,  Pal.  of  New-York , t.  t,  p.  207  ; Verneuil,  Pal.  Je  la  Rassie, 
p.  352.  Voy.  Atlas,  pl.  LI,  fig.  C. 

(*)  SU.  J ysl.  in  Esthland,  p.  97, 
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L’O.  vaginalus,  Schloth.,  et  PO.  duplex,  Walh.,  caractérisent  le  système 
silurien  inférieur  du  nord  de  l'Europe  (*). 

M.  Hall  (*)  en  a décrit  douze  espèces  des  terrains  silurieus  inférieurs  de* 
États-Unis. 

M.  d'Orbigny  réunit  à ce  genre  l’Orfh.  bisiphonalum,  Sow.  (3),  des  grès  du 
Caradoc  (silurien  inférieur). 


Les  Camkroceras,  Conrad,  — Atlas,  pl.  LI,  fig.  8, 

ont,  comme  les  endoceras,  la  forme  des  orlhocératites  et  uf  énorme 
siphon.  Cet  organe,  dont  les  parois  sont  simples,  est  tout  h fait 
marginal  et  en  contact  avec  le  bord. 

M.  d’Orbigny'.placedans  ce  genre  l’O.  vaginalus,  Schloth.,  mais 
outre  le  fait  que  j’ai  signalé  ci-dessus  que  son  siphon  est  composé 
de  lames  superposées , je  dois  faire  remarquer  qu’il  n’est  guère 
plus  exactement  marginal  que  dans  les  endoceras.  La  figure  6 b,  de 
la  pl.  ‘1U  de  l’ouvrage  île  M.  deVerneuil,  réduite  dans  notre  atlas, 
pl.  Ll,  fig.  8,  montre  une  distance  appréciable  entre  cet  organe 
et  le  bord. 

Les  autres  espèces  proviennent  principalement  des  terrains 
siluriens. 

Le  C.  trentonense,  Hall  (4),  a été  découvert  dan*  le  silurien  inférieur  d'A- 
mérique. 

Le  C.  spirale,  d’Orb.  (!)  ( Thoracoceras  spirale,  Fischer),  a été  trouvé 
dans  un  gisement  analogue  en  Russie. 

Une  espèce  appartient  à l'époque  dévonienne. 

C’est  l’OrfA.  vermicularis,  de  Verneuil  et  Keys.  (6),  de  Russie. 

(i)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces:  de  Verneuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  349, 
pl.  24,  fig.  6 et  7,  et  pl.  25,  fig.  2;  Giebel  , Fauna  der  Vorumlt,  t.  III, 
p.  238.  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  5,  met  l'O.  vaginatum  dans  les 
cameroceras.  Je  n'en  comprends  pas  le  motif,  car  M.  de  Verneuil  dit  posi- 
tivement que  dans  celte  espèce  le  siphon  est  formé  de  plusieurs  lames  comme 
dans  l'O.  duplex. 

(*)  Pal.  of  New- York,  p.  59  et  207. 

(s)  Murchison,  SU.  syst. , pl.  21,  fig.  23. 

(4)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  221,  pl.  56,  fig.  4. 

t4}  Fischer,  Bull.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  p.  769;  d’Orbigny,  Pro- 
drome, t.  I,  p.  4. 

•)  Pal.  de  la  Russie,  p.  355,  pl.  25,  Og.  4. 
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Les  JMklia,  Fischer  ( Thoracoceras , partim,  id.),  — Atlas,  pl.  Ll, 

• fig.  9, 

ont  aussi  les  formes  des  orthocératites  et  le  siphon  marginal  sim- 
ple ; mais  cet  appareil  est  étroit. 

On  les  trouve  depuis  les  terrains  siluriens  jusqu'à!  époque  s&li- 
fcriennc. 

M.  d’Orbiguy  place  dans  ce  genre  les  Ortli.  connu  mus  et  trochlearis, 
Hisinger  ('),  du  terrain  silurien  inférieur  de  Suède,  de  Russie,  etc. 

La  M.  Cincinnatæ,  d'Orh.,  a été  trouvée  dans  le  même  terrain  aux  États- 
Unis. 

Les  Orth.  cingukitm,  Wahl.,  el  imbrkatiu,  id.  (*),  du  terrain  silurien  su- 
périeur de  Suède,  appartiennent  aussi  k ce  genre.  La  dernière  a été  retrouvé* 
dans  les  roches  de  Ludlow. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  sont  plus  nombreuses  , et 
ont  toutes  été  décrites  sous  le  nom  d'orthocératites. 

MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ont  Tait  connaître  {*)  les  O.  triangularis, 
Wissembachii  , gracilis , Dannenbergii , de  Wissembach  en  Allemagne; 
l'O,  angulifrons,  de  Paffrath  et  l'O.  sulflMuosus , d'Elbersreuth.  II  faut  jr 
ajouter  l'O.  compressais , Roemcr  (4),  du  Hari , et  l'O.  Keyserlingii,  d’Orb. 
(O.  carmatus,  Keyserling),  de  Russie  {‘J. 

Les  terrains  carbonifères  en  contiennent  aussi  plusieurs. 

Les  M.  vestita,  Fischer  de  Waldheim,  attcnuala,  id.,et  afflnis,  id.,  ont  été 
trouvées  en  Russie  (6). 

M.  d'Orbigny  (’)  rapporte  au  même  genre  l'Orth.  Stemhaueri , Sow.,  «t 

(•)  Lethcea  Suecica,  pl.  9,  fig.  2 et  7;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,p.  4.  La 
M.  trochlearis  est  l’espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

(*)  Hisinger,  Id.,  pl.  9,  fig.  9,  et  pl.  10,  flg.  1;  Wahlemb.,  Acta  Gps., 
p.  90;  Sowerby  in  Murcbison,  Sil.  syst. , pl.  9,  fig.  2. 

(*)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pl.  27  et  2*. 

(4)  Harzgcb.,x>.  36,  pl.  10,  fig.  7. 

(s)  D’Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  56  ; Keyserling,  Petschora  Land.,  p.  271, 
pl.  13,  àg-  12. 

(•)  Bull.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  t.  XVII,  p.  765  à 782,  pl.  7 et  8. 

(7;  D’Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  114;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire, 
p.  238,  pl.  21,  fig.  5;  i^werby,  Min.  conch.,  pl.  60,  fig.  4 et  R;  Martin, 
Petref.  Derb.,  pl.  39,  fig.  2 ; de  Koninrk,  Desrr.  an.  foss.  carb.  de  Bel  g., 
p.  506,  pl.  43,  fig.  1 et  5,  et  pl.  45,  fig.  5. 
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l'OrlA.  Breynii,  Mart.,  d'Angleterre,  et  les  Orlh.  Munsterianumel  pygmeum, 
de  Koninck,  des  terrains  carbonifères  de  Belgique. 

Ces  mollusques  manquent  aux  terrains  pénéens  et  au  muschel- 
kalk,  mais  se  retrouvent  dans  le  terrain  saliférien. 

M.  de  Hauer  (')  a décrit  les  Orlhoceras  alveolare , Quenst.,  réticulation, 
Hauer,  et  convergent,  id.,  du  calcaire  de  Aussée  (Tyrol).  M.  d'Orbigny  les 
rapporte  au  genre  Mklm. 

2*  Famille.  — GOMPHOCÉRATIDES. 

Je  réunis  dans  cette  famille  les  céphalopodes  tentaculifères  dont 
jacoquille  est  fusiforme,  plus  étroite  en  avant  que  dans  son  milieu, 
et  dont  la  bouche  est  rétrécie.  Celte  circonstance  se  lie  certaine- 
ment avec  une  modification  importante  dans  la  forme  du  corps, 
et  les  genres  qui  présentent  ces  caractères  ne  doivent  pas,  ce  me 
semble,  être  répartis  suivant  la  place  de  leur  siphon  dans  les 
familles  h coquille  régulière.  Les  espèces  sont  toutes  fossiles  et 
appartiennent  exclusivement  à l’époque  primaire. 

Les  Gomphoceras,  Sowerby,  — Atlas,  pl.  Ll,  fig.  10, 

ont  un  siphon  central,  et  par  conséquent  ont  été  associés  aux 
nautilides  par  la  plupart  des  auteurs.  Les  espèces  se  trouvent  de- 
puis le  terrain  silurien  inférieur  jusqu’au  terrain  carbonifère. 

Ce  genre  paraît  identique  avec  celui  qui  a été  nommé  Bolbo- 
cebas,  et  plus  tard  Apioceras,  par  M.  Fischer  de  Waldheim  ; on 
doit  lui  réunir  les  Poteriockras  de  M.  M'Coy  et  quelques  espèces 
associées  par  M.  Pusch  auxCoNiuTES  de  Lamarck  (*). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  dans  le  terrain  silurien. 

Le  G.  Ualtii,  d’Orb.  [Orlh.  fusiforme,  KM,  non  Sow.),est  une  grande  es- 
pèce du  silurien  inférieur  des  États-Unis  (3). 

I,c  G.  minor,  Keyserling  [*},  provient  du  silurien  supérieur  de  Russie. 


(*)  Naturwiss.  Mhandl,  de  Haidinger.,  t.  I,  p.  258,  pl.  7 ; d'Orbigny,  Pro- 
drome, t.  I,  p.  180. 

(*)  Fischer  de  Waldheim,  Bull.  Soc.  tint,  de  Moscou,  1844;  M'  Coy, 
Fosj.  carb.  of  Jreland;  Pusch,  Polens  paleont.,  p.  150, 

(*)  Pal.  of  New-York , 1. 1,  p.  60,  pl.  20,  flg.  1. 

(*)  Petschora  Land.,  p.  269,  pl.  15,  fig.  8. 
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Le  G.  piri forme,  d'Orb.  [Orth.  p informe,  Sow.  (')]  a été  découvert  dau* 
les  roches  de  Ludlow  et  de  Wenlock.  M.  Giebel  le  réunit  au  précédent,  mais 
la  direction  des  cloisons  est  très  différente. 

M.  M’Coy,  au  contraire,  distingue  deux  especes  dans  celle  de  Sowerby,  le 
G.  ( Poterioceras ) ellipticum,  U'  Coy,  et  le  G.  piriforme,  Sow.  Le  premier  est 
représenté  dans  l'Atlas,  pl.  LI,  Dg.  10. 

Quelques  espèces  ont  été  rapportées  aux  terrains  dévoniens. 

Deux  ont  été  décrites  sous  le  nom  d'Orthoceratiles  par  le  comte  de  Muns- 
ter (*).  Elles  proviennent  de  Bayreuth  et  de  l’Eifel  (G.  subfusiforme  et 

subpiriformé) . 

MM.  Murcbison,  Verncuil  et  Keyserling  (3)  ont  fait  connaître  le  G.  sulea- 
lulum,  de  Russie. 

Le  G.  compressum,  Roemer  (*),  du  Mari,  a son  sipbon  inconnu.  Le  G.  ficus, 
du  même  auteur,  appartient  à un  autre  genre  ( Sycoceras ). 

Les  terrains  carbonifères  en  contiennent  également  (s). 

M.  Sowerby  a fait  connaître  depuis  longtemps,  sous  le  nom  d’Orlhoceras, 
les  G.  fusiforme  et  cordiforme,  des  terrains  carbonifères  d’Angleterre. 

M.  d'Orbigny  rapporte  également  aux  gomphoceras,  l' Apioceras  trochoides, 
Fischer,  de  Russie,  et  le  Poterioceras  rentricosum,  M'  Coy,  d'Irlande. 

Les  Sycoceras  (tf),  Pictet,  — Atlas,  pl.  LI,  fig.  11, 

sont  des  gomphoceras  <i  siphon  marginal.  Je  suis  forcé  d’établir  ce 
nouveau  genre  pour  des  coquilles  oviformes,  droites,  que  l’on  ne 
peut  pas  laisser  avec  les  gomphoceras  à cause  de  la  place  de  leur 
siphon.  M.  d’Orbigny,  qui  en  a connu  une,  la  place  avec  les  on- 
coceras;  mais  ces  derniers  ont  une  coquille  arquée  dont  la  cour- 
bure môme  permet  de  décider  la  place  du  siphon,  cet  organe  lon- 
geant leur  courbure  externe.  Dans  les  sycoceras  il  y a la  même 

(')  Sowerby  in  Murcbison,  Sil.syst.,  p.  620,  pl.  8,  fig.  19et20;  d'Orbigny, 
Prodrome,  t.  I,  p.  27  ; Gicbcl,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  III,  p.  211  ; M’  Coy, 
Jnn.  and  mag.  of  nal.hist.,  2*  série,  t.  VU,  p.  13. 

(*)  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  III,  pl.  20,  fig.  6 et  10;  Verneuil  et 
d’Archiac,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pl.  28,  fig.  3. 

(*)  Pal.  de  la  Russie,  p.  337,  pl.  25,  fig.  6v 

(4)  Palœontographica,  t.  III,  p.  1 et  38,  pl.  1,  fig.  7,  et  pl.  6,  fig.  1. 

i5)  Sowerby,  Min.  conch.,  pl.  588  et  217  ; Fischer  de  Waldheim , Bull. 
Soc.  nal.  de  Moscou,  1811,  t.  XVII,  p.  779;  M'  Coy,  Syn.  foss.  of  Ireland, 
pl.  1,  fig.  2;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  112.  , 

{*}  De  tmi,  figue,  et  xspa;,  corne. 
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incertitude  que  pour  tous  les  pleurosiphouides;  il  me  parait  très 
difficile  de  décider  si  leur  siphon  est  interne  ou  externe. 

On  peut  placer  dans  ce  genre  le  Gomphocera s Eivhivaldi,  Vern.,  Keys. 
et  Mnrcb.  (*),  du  terrain  silurien  intérieur  de  Russie  (Oncoceras  Eichtvaidi , 
d’Orbigny). 

Le  Gomph.  fiais,  Roemcr  (*),  provient  des  terrains  dévoniens  du  tiare.  C’est 
l’espèce  figurée  dans  l’Atlas. 

Les  Campulitbs,  Deshayes  (Phragmocerat,  Broderip), 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphoridu  côté  interne;  elles  rappel- 
lent donc  sous  ce  point  lesclvménics.  Leur  bouche  comprimée,  for- 
tement rétrécie  dans  son  milieu,  les  distingue  des cyrtoceràs  dont 
ils  ont  la  forme  arquée.  Us  n'ont  du  reste  point  le  même  siphon, 
car  cet  appareil  est  situé  chez  eux  au  côté  qui  correspond  h la 
petite  courbure.  Ce  sont  en  général  des  coquilles  courtes  et 
épaisses. 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 
On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain  silurien  supérieur. 

Quatre  ont  été  décrites  par  Sowerby  (*j  et  proviennent  toutes  des  roches 
de  Ludlow.  Ce  sont  les  Phragm.  avenatum,  nautileum,  ventricosum  et  com- 
pressum. 

M.  M’ Coy  a ajouté  le  Phrag.  intermedium  (4J. 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  deux  (5). 

Le  Ph.  Brateri,  Munster , a été  trouvé  en  Bavière.  I*  Ph.  snbventncosus, 
d’Àrçb.  et  Vern.,  provient  de  l'Eifel,  et  les  Ph.  orthogasttr,  Sandb.,  et  bica- 
rinalum,  id.  (*;,  du  duché  de  Nassau. 

Les  Oncoceras,  Hall, 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphon  longeant  la  grande  courbure, 
ce  qui  leur  donne  sous  ce  point  de  vue  les  caractères  des  gyro- 

(J)  Pal.  de  Ut  Russie,  p.  357 , pl.  2t,  fig.  9;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  I,  p.  5. 

^*)  Palœontngraphiea,  t. 'III,  p.  38,  pl.  6,  lig.  t. 

Sowerby  in  Murchison,  Sil.  syst.,  pl.  10  et  It. 

(4)  .Ann.  and  ma  g o f nal.  hlst.,  2'  série,  t.  VII,  p.  43. 

. (s)  Miinster,  Heitr.  g Ar  Pelref.,  t.  III,  p 105,  pl.  1,  Og.  10;  Vcrneuil  et 
d’Archrae,  Irons,  àf  lhe  geol.  Srv.,  2*  série,  t.- VI , p.  35 1 , pl.  30,  fig.  1 ; 
<|uido  et  Frid.  Sandbergrr,  Vent.  Rhein.  Syst.  Sas  tau,  p.  150,  pl.  14, 
fig.  2 et  4. 
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céralides.  Ils  ressemblent  aux  cyrtoceras,  sauf  par  leur  bouche 
rétrécie  et  par  leur  coquille  fusiforme. 

M Hall  (■)  a décrit  l’O.  constriclum,  du  terrain  (ilurien  inférieur  de  l'A- 
mériqur  du  Nord. 

L’O.  lortuosus,  d’Orb.  [Limites  tortuosus,  Sow.  (*)]  a été  trouvé  dan»  le» 
roches  de  Ludlow  (silurien  supérieur). 

M.  d'Orbigny  rapporte*  ce  genre  le  Gomphoceras  Eichwaldi,  Vent,  Key». 
et  Murcbison  (3  , du  terrain  silurien  inférieur  do  Russie;  mais  celle  espéra 
est  tout  A fait  droite,  il  me  paraît  difficile  de  décider  si  son  siphon  est  extern» 
ou  interne.  Je  l'ai  placée  dans  le  genre  Sycocgbas,  décrit  plus  haut. 


3'  Famille.  — CLYMÉN1DES. 

Les  clyménides  ont  des  cloisons  simples  ou  seulement  sinueuses 
et  un  siphon  interne,  c’est-à-dire  rapproché  du  bord  sur  lequel  se 
fait  l'enroulement;  ils  varient  depuis  la  forme  tout  à fait  involute 
jusqu'à  la  forme  presque  droite.  Nous  pourrions  même  ajouter  la 
forme  droite,  si,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  pouvait  trou- 
ver des  motifs  suffisants  pour  reconnaître  une  position  analogue 
du  siphon  dans  quelqu’un  des  membres  de  la  famille  précédente. 

Lesclyménidesontété  surtout  abondantes  pendant  l’époque  pri- 
maire. Aucune  espèce  n’a  encore  été  trouvée  dans  les  terrains  de 
l'époque  secondaire.  Un  seul  type  apparaît  pendant  l’époque  ter- 
tiaire et  lui  est  spécial. 

Les  Tuocbolites,  Conrad,  — Atlas,  pl.  Ll,  lig.  13, 

sont  régulièrement  enroulés,  rappelant  par  leurs  formes  les  nau- 
tiles des  terrains  carbonifères,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
la  position  du  siphon.  Leurs  cloisons  sont  simples,  droites  ou  ar- 
quées et  sans  lobes. 

Ce  genre  renferme  une  partie  des  espèces  qui  ont  été  décrites 
sous  le  nom  de  clyménies.  On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain 
silurien  et  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  l’époque  dé- 
vonienne. 

(•)  l'ai.  of  \ew-York,  l.  I,  p.  197,  pl.  AI,  fig.  6 et  7. 

(*)  Sowerby  in  Murcbison,  SU.  sysl.,  pl.  H,  fig.  3. 

{*)  Pal.  de  la  Russie,  p.  357,  pl.  24,  fig.  »;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  I,  p.  5. 
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Les  trocholites  du  terrain  silurien  n’ont  etc  trouvées  que  dans 
l clage  inférieur. 

M.  Hall  (')  a décrit  les  T.  ammonius  et  planorbifoi-mis,  des  États-Unis. 

M.  d'Orbigny  (J;  rapporte  h ce  genre  la  Clymenia  antiqulssima , Eichw., 
de  Russie. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  ont  été  pour  la  plupart  dé- 
crites sous  le  nom  de  cl vlnènîes. 

Le  comte  de.  Miinster  (?),  en  particulier,  en  a fait  cnunaltre  treize  des  ter- 
rains dévoniens  d'Allemagne.  Elles  constituent  la  division  des  clyraénics  à 
lobes  simples. 

M.  Phillips  (3)  a décrit  les  C.  fasciata  , p'eurisepla , sagillalis,  et  valida, 
d'Angleterre. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  y ajouter  la  Spirula  sulcata,  ltoemer,  du 
Harz  (*). 

Les  Clymknies,  Mllusler  ( Clymenia  endesiphonites,  Anstedl), 

— Atlas,  pl.  LI,  iig.  iU, 

ont  les  formes  des  trocholites  et  le  même  siphon  situé  contre  le 
retour  de  la  spire  ; mais  les  cloisons  forment  sur  les  côtés  un  lobe 
distinct,  arrondi,  séparé  par  deux  selles  aigutîs,  et  quelquefois 
deux  lobes  latéraux. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  dévoniens. 

I.c  comte  de  Munster  (6)  en  a décrit  un  très  grand  nombre  de  Bavière. 
Parmi  celles  qui  ont  un  lobe  simple,  il  cite  les  planorbiformis,  undulaia, 
sublœvis , inrrquistriala  et  une  variété,  linearis,  serpenlina , striata  avec 
quatre  variétés,  tenuutriala,  similis,  semislriata,  Sedgwickii,  flexuosa,  sub- 
flexuosa,  dorsocostota,  bisulcata,  parvulo,  dorsorostrata. 

(•)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  192  et  3t0,  pl.  40  a,  fig.  *,  et  pl.  8t 
fig.  2 et  3. 

(*)  Eichwald,  Vrwell  des  fiusslands,  2*  cahier,  p.  33,  pl.  3,  fig.  16  et  17; 
d'Orbiguy,  Prodrome,  t.  I,  p.  3. 

(*J  Müuslcr,  Clyménies et  Gonialites,  in-A,  et  Deitr.  zur  relief.,  t.  I,  p.  6, 
pl.  1 et  16,  et  t.  V,  p.  I i-2,  pl.  1 1 et  1 2. 

(3)  Pal.  foss.  of  Devon,  pl.  53  et  54. 

(4)  Roemer,  Harzgebirge , p.  33,  pl.  12,  Iig.  36;  d'Orbigny,  Prodrome , 
t.  I,  p.  56. 

(•j  Munster,  foc.  cil. 
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Parmi  celle*  qui  oui  deux  lobe*  latéraux,  il  indique  les  C,  bilobata,  angu- 
losa  et  semicostata. 

I.a  nature  de  la  fossilisation  n'a  quelquefois  pas  permis  de  voir  les  cloisons. 
I.esC.  annulala,  falcigcra,  inlcrrupta,  ilorsonodosa,  aciiticortala,  et  d’autres 
espèces  plus  douteuses  encore,  restent  incertaines  quaulà  leurs  affinités  spéci- 
fiques. 

M.  d'Orbigny  (■)  y a ajoute  deux  espèces  qu'il  avait  décrites  sous  les  noms 
de  Ucllerophon  Paillclei  et  dubia , cl  qui  proviennent  du  col  d’Ogassa,  en 
Catalogne. 

M.  Richter  ;3)  a indiqué  aussi  quelques  espèces  de  Thuringe,  et  &1.  M’ Coy 
a fait  connaître  les  C.  guadrifera  et  Palissoni  (3j,  des  terrains  dévoniens  d’An- 
gleterre. 


Les  Subclymema,  d’Orbigny, 

sont  des  dyménics  sans  lobes  latéraux,  niais  dont  les  cloisons  for- 
ment un  lobe  siphonal. 

La  seule  espèce  connue  est  la  S.  ccoluta  ( Goniatites  erolutus,  Phillips), 
du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  {*). 

Les  Atüru,  Bronn  (Mcgasipjwnta,  d’Orbigny),  — Atlas,  pl.  IJ, 

lig.  15, 

sont  plus  enroulées  que  la  plupart  des  espèces  des  trois  genres  pré- 
cédents ; elles  en  diffèrent  surtout  par  leur  siphon  beaucoup  plus 
large,  à parois  épaisses  et  en  forme  d’entonnoir.  Leurs  cloisons 
forment  un  grand  lobe  latéral. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à l’époque  tertiaire. 
11  parait,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  la  famille  des  clvménidcs, 
créée  d’abord  avec  une  grande  abondance  au  commencement  de  l’é- 
poque primaire,  a été  complètement  éteinte  dès  le  moment  où  les 
terrains  carbonifères  ont  été  déposés,  car  on  n’en  retrouve  aucun 
débris  pendant  toute  l’époque  secondaire.  Le  genre  dont  je  parle 
ici  a apparu  à l’époquc  tertiaire,  où  il  représente  momentanément 
cette  famille  qui  a de  nouveau  disparu  aujourd’hui.  Ce  genre  a 
été  établi  pour  la  première  fois  par  M.  Bronn  sous  le  nom  d'Anau, 

t1)  Bellérophons,  pl.  7,  Sg.  8 à 1 1 ; Prodrome,  t.  I,  p.  58.  • 

(3j  Pal.  der  Thuring.  llald.,  p.  28. 

(*)  Ann.  and  inag.  of  nat.  hist. , 2*  «érie,  t.  VtH,  p.  487. 

{*;  Phillips,  Geol.  of  Yorkthire,  p.  257,  pl.'20,  fig.  65  h 68;  d'Orbigny, 
Prodrome,  t.  I,  p.  Il  t. 
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sous-genre  des  nautiles  ; H.  d’Orbignv  lui  a donné  plus  lard 
celui  de  Megasiphonia.  Les  espèces  ont  été  décrites  aussi  sous 
ceux  de  Nautiles  , Ammonites,  Clymenia,  Aganides,  et  Orbu- 
lites  ('). 

L'A.  delphinus  [Nautiltss  delphinus,  Forbes)  (*)]  a été  trouvée  dans  le  ter- 
rain nummuliliquc  de  Pondichéry. 

On  en  cite  deux  espèces  dans  le  terrain  parisien. 

VA.  zigzag  [Saul,  zigzag , Sow.  (>)]  a été  trouvée  en  France,  dans  le« 
étages  supérieurs,  et  en  Angleterre,  dans  l'argiiede  Londres. 

VA.  Alabamensi s [.Vaut.  Alabamensis,  Morton  (4J]  provient  des  Élats-L'nis. 

Le  terrain  miocène  contient  les  plus  récentes. 

VA.  Aluri,  Uasterot  {Clyrn.  Morrisii,  Mich.)  (*),  a été  trouvée  à Bordeaux, 
A Dax,  à Turin,  etc.  M.  Edwards  la  réunit  à VA.  zigzag. 


V Famille.  — GYKOCÉRATIDES. 

Nous  comprenons  dans  cette  famille  les  céphalopodes  teutaculi- 
fères  à cloisons  simples,  chez  lesquels  le  siphon  est  placé  du 
cAté  externe.  Ce  dernier  caractère  les  rapproche  de  la  famille  sui- 
vante; la  simplicité  des  cloisons  leur  donne  au  contraire  des  rap- 
ports avec  les  précédentes. 

J'entends  ici  par  cloisons  simples  celles  dans  lesquelles  aucune 


(•jBronu,  Lethœa geogn. , 1"  édit.,  t.  II,  p.  1123;  Sowerby, Min.  conch., 
t.T,  pl.  t {Xaulilia);  Van  Mont,  l’Institut,  1833,  p.  272  (Ammonite);  Mi- 
chelotti,  Aon.  sc.  regn.  Lotnb.  Veneto,  1840,  p.  6 [Clymenia);  Sismonda, 
Synopsis,  1817,  p.  57  [Aganides);  Blainville,  Manuel  de  malacol.,  1823 
[Orbulite);  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  309,  et  Cour*  élément.,  t.  I, 
p.  283. 

(J)  Trans.  ofUte  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  98. 

(îj  Voyez,  outre  les  auteurs  précités  : Nyst,  Coq.  et  pot,  foss.  Helgique, 
p.  644,  pl.  46,  lig.  4;  F.  Edwards,  Kocene  mollusca,  p.  52,  pl.  9,  lig.  I, 
dans  les  publications  de  la  Soc.  paieonlographique,  1849. 

(4j  Morton,  Synopsis,  pl.  18,  fig.  3. 

(A,  D'Orbigny,  Tabl.  des  C éphalop  , p.  71  'Ayant. .et  Aluri};  Uasterot,  Coq. 
foss.  Bord.,  p.  17  ; Michelotti,  /‘recis  faune  msoc.,  pl.  13,  fig.  315  ; F.  Ed- 
wards, loc.  cil. 
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partie  de  la  ligue  de  contact  entre  la  cloison  et  la  coquille  ne  mé- 
rité le  nom  de  lobe. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  h l'époque  pri- 
maire. 


I.es  Cryftoceras,  d’Orb., — Atlas,  pl.  L1 , fig.  16, 

sont  des  gouiatites  k cloisons  simples  c’est-à-dire  qu’ils  out  la 
coquille  enroulée  et  le  siphon  dorsal  des  gonialites,  mais  que  leurs 
cloisous,  dépourvuesde  lobes  et  de  sinuosités,  ressemblent  k celles 
des  nautiles. 

On  n’en  connaît  que  deux  espèces.  L’une  appartient  au  terrain 
dévonien  ('). 

C'est  le  C.  sultuberculalus,  d'Orb.  (Xautilus  subtuberculatus,  Sandberger), 
d’Allemagne.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l’Atlas. 

L’autre  a etc  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères  (s). 

C’est  le  C.  dor salis,  d'Orb.  (Xautilus  dor  salis,  Phillips',  d'Angleterre. 

Les  Gyroceras,  H.  de  Meyer,  — Allas,  pl.  LI,  fig.  17, 

ont  les  caractères  essentiels  des  précédents,  mais  leurs  tours  s’en- 
roulent k distance  et  restent  séparés  par  un  intervalle  spiral.  Ils 
représentent  ainsi  dans  cette  famille  les  formes  des  nautiloceras 
et  celles  des  crioccras.  Leur  analogie  avec  les  premiers  est  même 
assez  grande  pour  avoir  engage  quelques  paléontologistes,  en  par- 
ticulier M.  Giebel,  k ne  pas  tenir  compte  de  la  position  dusiphon 
et  k les  réunir  en  un  seul  genre.  D'autres  auteurs  ne  les  ont  pas 
séparés  des  cyrtoceras. 

On  en  connaît  une  espèce  du  terrain  silurien  supérieur. 

C’est  celle  qui  a été  décrite  par  Hisinger  (*),  sous  le  nom  d 'Inachus  costatus. 
Elle  provient  de  Suède. 


(•)  Guido  et  Frid.  Saudbcrger,  Vent,  der  Rhein.  Syst.  Xassau,  p.  J 33, 
" pl.  12,  lig.  3 ; d'Orhiguy,  Prodrome,  t.  I,  p.  58. 

(*;  Phillips,  Geçl.  of  Yorkshire,  p.  231,  pl.  18,  fig.  1,2;  çi'Orbiguy,  Pro- 
drome, p.  1U.  ». 

(3;  Lelhœa  Suenca,  p.  38,  pl,  12,  fig.  2. 
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Les  terrains  dévoniens  en  renferment  plusieurs.  Elles  ont 
presque  toutes  été  décrites  sous  le  nom  de  Cyrtoceras. 

M.  Phillips  (')  a fait  connaître  les  Cyrt ■ armatum,  marginale,  nautiloideum, 
onialum  et  reliculalv.m,  qui  sont  des  gyroceras  pour  M.  d'Orbigny. 

Les  espèces  du  Hliin  ;*)  oui  été  décrites  par  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil,  et 
par  M.  Roemer.  Ce  sont  lesCyrf.  depressus,  Gold.,  Eifelensis,  Veru.  et  d'Arch., 
omn/Bj,  Gold.  non  Phill  (Gotdfussii,  d'Orb.},  telragonus,  \e ru.  et  d'Arch. , 
cancellai  us,  Roemer. 

Les  espèces  des  gisements  analogues  du  duché  de  Nassau  ont  été  l’objet 
d'études  de  MM.  Guido  et  Frid.  Sandherger  (*).  Ces  naturalistes  ont  décrit  les 
G.  binodosum,  Sandb. , aralum,  id. , quad ratocla Ih ralu m , id. , el  ienuisquama- 
luin,  id.,  et  donné  quelques  nouveaux  détails  sur  le  G.  coslalum,  Goldf  . au- 
quel ils  réunissent  VEifelensis,  Ycrn.  et  d'Arch.,  et  sur  le  G.  ornalus,  Goldf. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  ajouter  l'ffortalus  convolvens,  Steinberg,  de 
l'Kifcl  (•). 

Le  Cyrt.  subornalum  , M’  Coy  (*  , îles  terrains  dévoniens  de  Plymonth,  ma 
parait  aussi  devoir  appartenir  à ce  genre. 

Les  Cyrtoceras,  Goldfuss, 

ne  tliffèrenl  des  gyroceras  que  par  la  direction  de  leur  coquille,  qui 
est  simplement  arquée  en  forme  de  corne  et  qui  ne  s’enroule  pas 
en  une  véritable  spirale.  Les  limites  entre  ces  deux  genres  ne 
sont  pas  toujours  très  précises,  car  il  y a des  différences  de  cour- 
bure considérables  dans  chacun  des  types,  et  lorsqu’on  ne  possède 
que  des  fragments,  même  assez  considérables,  on  peut  avoir 
quelque  hésitation. 

Les  espèces  sont  nombreuses,  spéciales  à l’époque  primaire,  et 
se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens,  dévoniens  el  carboni- 
fères. 

M.  Hall  (s)  a décrit  sept  espèces  du  Trentou  limeslone  (silurien  inférieur) 
des  États-Unis.  M.  d'Orbigny  en  réunit  au  même  genre  deux  autres,  décrites 

(')  Palceosoic.  foss.  of  De  von. 

(*)  D'Archiac  et  Verneuil,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  V série,  t.  VT;  Roemer, 
Das  Rhcin.  Vebergang.  Geb.,  p.  80.  Goldfuss  est  aussi  quelquefois  cité,  mais 
il  a surtout  donné  des  noms  inédits  aux  fossiles  du  musée  de  Bonn. 

(3  Guido  et  F.  Sandberger  , Yersl.  Rhcin.  Sysl.  in  Nassau,  p.  13»  , 

pi.  J2à  il. 

(<)  Mcm.  sur  les  foss.  du  calcaire  inlerm.  de  l'Eifel , traduit  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  I,  p.  270,  pl.  23,  fig.  3. 

(*l  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  VIH,  p.  489. 

(*)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  193,  pl.  41  et  12. 
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par  le  même  auteur,  sous  le  nom  de  Ctrtolitis  (•)  (C.  filosum  et  Tren- 
tonense). 

Le  Cyrl.  Archiaei,  Vern.  et  Keys.  (2J,  a été  trouvé  dans  le  terrain  silurien 
inférieur  de  Russie. 

Le  Cyrl.  lœcis,  Sow.  (*),  a été  découvert  dans  le  terrain  silurien  supérieur 
de  Ludlow. 

Les  terrains  dévoniens  en  contiennent  un  grand  nombre  d’es- 
pèces. 

M.  Phillips  (4)  en  a décrit  sept  espèces  d’Angleterre  (outre  les  cinq  indi- 
quées ci-dessus  comme  des  gyroceras). 

MM.  de  Yerneuilet  d'Archiaconl  fait  connaître  les  C.  fleruosus,  lamellosus 
et  lineatus,  Goldfuss,  du  bassin  du  Rhin  (s),  dans  lequel  on  trouve  aussi  les 
C.  angustiseptaltis,  Miinstcr,  et  ungulatus,  id. ; ainsi  que  le  mullistriatus, 
Roemer,  et  le  C.  nautiloideus,  d’Orb.  ( Orthorera , id.,  Sleininger). 

Le  C.  teres,  Roemer,  provient  du  Harz  (®),  ainsi  que  le  C.  undtilalum,  id., 
mulliseplatum,  id.,  et  subplicalum,  id.  (7). 

Les  terrains  dévoniens  du  Nassau  ont  fourni  à MM.  G.  et  F.  Sandberger  ;•) 
plusieurs  espèces,  et  en  particulier  huit  nouvelles,  les  C.  comucopùr,  bilinea- 
tum,  breve,  acuticostalum,  planœxcavatum  , venlraUsinuatum , subconicum 
et  applanatum. 

M.  d'Orbigny  (9)  ajoute  le  C.  subrugosus , d'Orb.,  du  département  de  la 
Manche. 

Les  terrains  carbonifères  en  ont  fourni  quelques  espèces. 

M.  de  Koninck  (*°)  a décrit  les  Orlhoceras  (inguiselrugosum,  de  Belgique, 
qui  sont  des  Cy  noce  ras. 

C i Hall,  Id.,  p.  189,  pl.  -il  ; d’Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  2.  Ce  genre 
Ctstoute  renferme,  dans  l’ouvrage  de  M.  Hall,  des  coquilles  enroulées  qui 
sont  des  bcllérophons , et  des  coquilles  eu  forme  de  corne  qui  paraissent 
n’étre  pas  des  céphalopodes. 

I1)  Pal.  de  la  Russie,  p.  359,  pl.  21,  fig.  11.  C’est  l'espèce  figurée  dans 
l'Atlas. 

(J)  Sowerby  in  Murchison,  Sil.  syst.,  pl.  8,  fig.  21. 

(4)  Palceos.  foss.  of  Deron,  pl.  41  A 48. 

(s)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI;  MUnster,  Beilr.,  I.  I,  pl.  17, 
Bg.  1 et  6;  Roemer,  Das  Rhein.  Ueber.  Geb,,  p.  81,  pl.  6,  fig.  3;  Steinin- 
ger.  Mi ri».  Soc.  giol.,  t.  I,  pl.  23,  fig..  1. 

(®)  Roemer,  Harlsgeb.,  p.  35,  pl.  10,  fig.  3. 

(7)  Palaonlographica , 1. 111,  p.  18,  pl.  3,  fig.  25,  et  p.  38,  pl.  6,  fig.  2 et  3. 

(•)  Verst.  Rhem.  Syst.  Nassau,  p.  142,  pl.  13  à 15. 

(*)  Prodrome,  t.  1,  p.  53. 

(10)  Peter,  foss.  carb.  de  Belq.,  p.  524  et  527,  pl.  14,  47  et  48. 
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Le  C.  noremanqulatum,  Verneuil , Keys.  et  Murchisou  ('),  a été  trour 
en  Russie. 

5'  Famille.  — AMMONIT1DES. 

Je  comprends  sous  le  nom  d’ammonitides  tous  les  céphalopodes 
tentaculifères  chez  lesquels  le  siphon  longe  la  grande  courbure, 
du  côte  opposé  à l’enroulement  et  dont  les  cloisons  forment  une 
ligne  compliquée.  Dans  un  petit  nombre  de  types  cette  compli- 
cation ne  consiste  qu’en  un  simple  lobe  siphonal  Dans  l'immense 
majorité  il  y a plusieurs  lobes  et  plusieurs  selles.  Tantôt  ces  lobes 
sont  eux-mémes  simples  (goniatites,  etc.);  tantôt  ils  sont  dente- 
lés (céralitcs)  ; tantôt  ils  sont  ramifiés  et  forment  comme  un 
feuillage  très  divisé  (ammonites,  etc,). 

Cette  famille  rappelle  tout  à fait  la  précédente  par  la  position 
de  son  siphon;  elle  me  parait  cependant  former  un  type  distinct. 
Les  goniatites  sout  trop  liées  aux  ccratites  et  aux  ammonites 
pour  pouvoir  en  être  séparées.  Les  genres  de  la  famille  précédente 
rappellent  au  contraire  les  naulilides,  et  sont  la  répétition  des 
formes  de  ce  groupe  avec  lequel  ils  présentent  un  parallélisme 
remarquable. 

Outre  les  différences  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  forme 
des  cloisons,  les  divers  genres  desammonilides  se  distinguent  les 
uns  des  autres  par  le  mode  de  l’enroulement  de  la  coquille,  qui 
présente  de  nombreuses  modifications , depuis  la  spirale  régulière 
jusqu  à la  ligne  droite,  et  qui  quelquefois  même  s’élève  en  forme 
d hélice. 

Les  ammonilidessonl  aussi  anciennes  que  les  nautilides;  mais 
elles  sont  bien  moins  variées  dans  les  terrains  primaires.  Tandis 
que  nous  voyons  les  nautilides  être  représentés  dès  les  terrains  si- 
luriens par  des  genres  nombreux,  le»  ammonilides  ne  le  sont  que 
par  celui  des  goniatites , par  quelques  cératites  et  par  les  bac- 
trites. 

Dans  l’époque  secondaire,  les  rôles  changent,  et  la  famille  des 
ammonilides  prend  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  des  nautilides.  Le  genre  des  ammonites  se  trouve  dès  les 
terrains  triasiques,  mais  on  voit  surtout  àcctte  époque  s’augmenter 

tl;  Pal.  delà  Russie,  p.  32*.  pl.  24,  fig.  10. 
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le  genre  des  céralitcs,  dont  les  lobes  sont  simples  et  seulement  un 
peu  denticulés  sur  les  hords.  Les  terrains  jurassiques  et  crétacés 
renferment  une  multitude  considérable  de  véritables  ammonites 
qui , comme  nous  le  dirons  plus  bas , en  traitant  de  ce  genre  re- 
marquable, forment  une  partie  essentielle  de  la  paléontologie  de 
ces  époques. 

On  voit  aussi  avec  la  période  jurassique  paraître  quelques  genres 
à cloisons  foliacées,  mais  dont  1 enroulement  est  moins  régulier. 
Lesturrililes,  les  ancyloceras  , les  toxoceras  et  les  helicoccras  se 
trouvent  déjà  dans  les  terrains  de  cette  période.  Avec  l’époque 
crétacée  apparaissent  encore  d'autres  types,  les  crioccras,  les 
scaphiles,  les  hamiles,  les  ptychoceras,  les  baculites,  etc. 

A la  fin  de  l’époque  crétacée  la  famille  des  ammonitides  dispa- 
rait complètement  et  les  terrains  tertiaires  n’en  renferment  au- 
cune trace.  Elle  n’a  d’ailleurs  plus  de  représentant  dans  la  faune 
actuelle. 

Les  caractères  qui  peuvent  servir  à subdiviser  les  ammonitides 
n'ont  pas  été  appréciés  de  même  par  tous  les  paléontologistes, 
et  l’on  trouve  des  divergences  assez  grandes  soit  sur  la  conve- 
nance de  créer  des  coupes  génériques  d’après  certaines  modifica- 
tions de  ces  caractères,  soit  sur  les  limites  de  quelques  groupes. 

Quelques  auteurs  considèrent  comme  insuffisants  les  caractères 
par  lesquels  on  a séparé  les  goniatites , les  cératites  et  les  ammo- 
nites, et  réunissent  ces  trois  genres  en  un  seul. 

D’autres  regardent  les  différences  dans  le  déroulement  comme 
d’une  importance  secondaire  et  tendent  à réduire  beaucoup  le 
nombre  des  genres  qui  ont  été  établis  sur  ce  caractère. 

Je  reconnais  volontiers  qu’on  rencontre  souvent  des  transitions 
embarrassantes,  que  les  limites  s’évanouissent  fréquemment  de- 
vant la  multitude  des  formes,  et  que  l’on  peut  craindre  de  voir 
s’augmenter  outre  mesure  le  nombre  des  genres.  Je  crois  toutefois 
qu’il  ne  faut  ici  rien  exagérer  et  que  des  difficultés  du  même 
genre  se  présentent  dans  toutes  les  divisions  du  règne  animal.  La 
forme  des  lobes  et  le  système  de  l’enroulement  offrent  ici  des 
différences  trop  grandes , pour  qu'on  ne  puisse  pas  y trouver  des 
caractères  génériques. 

Je  divise  les  ammonitides  en  deux  tribus.  . , 
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1"  Tribu.  — AMMOMTIDES  A CLOISONS  NON  RAMIFIÉES. 

Celte  tribu  contient  deux  genres  semblables  par  leur  enroule- 
ment normal,  les  cératites  etlcsgonialites, et  deux  genres  droits, 
les  bactrites  et  les  baculines. 

Les  deux  premiers  ont  de  grands  rapports  l'un  avec  l'autre  et 
ne  sont  pas  faciles  à caractériser.  Les  diagnoses  qui  en  ont  clé 
données  sont  incomplètes  ou  manquent  de  généralité,  et  Ton  ne 
tarde  pas  à voir  que  les  auteurs,  tout  en  se  croyant  d’accord, 
n’ont  point  envisagé  de  la  meme  manière  les  limites  de  ces  deux 
genres. 

M.  de  Haan,  quia  établi  le  genre  des  cératites,  ne  les  distingue 
des  goniatites'que  par  leurs  tours  moins  enroules,  et  il  laisse  dans 
ce  dernier  genre  les  espèces  complètement  enroulées.  Ces  carac- 
tères s .-.ni  évidemment  d’une  importance  secondaire. 

La  plupart  des  autres  auteurs  ont  eu  recours  k la  forme  des 
cloisons.  M.  d'Orbigny  nomme  Agita  ides  (genre  qui  correspond 
aux  gonialiles)  les  espèces  qui  ont  les  cloisons  pourvues  latérale- 
ment de  parties  anguleuses,  indépendamment  d'un  lobe  dorsal 
également  anguleux.  Il  nomme  Cératites  les  espèces  dont  les  cloi- 
sons forment  des  découpures  plus  ou  moins  profondes,  obtuses 
et  non  ramifiées,  et  qui  ont  le  lobe  dorsal  profond,  à peine  séparé 
par  une  petite  selle  médiane  pleine.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  série  de  goniatites  et  de  cératites  telles  que  M.  d’Orbigny  les 
distingue  lui-même,  pour  trouver  une  foule  d’exceptions.  Il  y a 
beaucoup  de  goniatites  dont  les  cloisons  forment  des  découpures 
obtuses  et  non  anguleuses,  et  plusieurs  espèces  à cloisons  angu- 
leuses ont  été  classées  parmi  les  cératites.  Le  lobe  dorsal,  dans 
l’un  comme  dans  l'autre  genre,  est  tantôt  profond,  tantôt  court , 
tantôt  anguleux,  tantôt  arrondi,  à selle  médiane  tantôt  simple, 
tantôt  découpée,  tantôt  étroite,  tantôt  large. 

iM.  de  Buch  (')  a proposé  de  nommer  goniatites  toutes  les  es- 
pèces qui  n ont  qu'un  seul  lobe  latéral  accompagne  d'une  très 
grande  selle,  et  qui  sont  dépourvues  de  lobes  auxiliaires.  Il  trans- 
porte dans  le  genre  des  cératites  toutes  les  espèces  qui  ont  des 
lobes  nombreux.  L’adoption  de  ce  caractère  modifierait  l’étendue 
actuelle  des  deux  genres,  ferait  passer  un  grand  nombre  d’espèces 

p)  Bull.  Soc.  geol.  de  France,  2»  série,  1849,  t.  VI,  p.  564. 
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dauslesceralileselles  ferait  remonter  jusqu’à  l'epoque  dévonienne. 

Cette  différence  dans  la  disposition  des  lobes  est  d'une  obser- 
vation facile,  assez  rigoureuse  dans  la  plupart  des  cas;  mais  elle 
présente  dans  certaines  espèces,  qui  ont  2,  3 et  l\  lobes  latéraux,  des 
passages  d’un  type  à l'autre;  il  est  d ailleurs  douteux  qu  elle  puisse 
avoir  une  valeur  générique,  quand  on  la  refuse,  probablement 
avec  raisou,  à des  modifications  au  moins  aussi  importantes  dans 
les  ammonites  proprement  dites. 

Il  est  enlin  un  caractère  que  plusieurs  auteurs  ont  fait  entrer 
dans  les  descriptions,  mais  auquel  on  n'a  pas  donne  jusqu’à 
présent  de  valeurgénérique,  quoiqu'il  eu  ail  probablement  autant 
et  plus  que  le  précèdent.  Je  veux  parler  de  la  denticulation  des 
lobes  dans  la  plupart  des  céralites,  denticulation  très  marquée, 
qui  forme  un  passage  évident  à la  ramiiication  des  ammonites  et 
qui  acquiert  par  là  une  importance  incontestable. 

On  verra  même,  surtout  dans  lesammonilides  de  Saint-Cassian, 
des  transitions  qui  lient  insensiblement  les  ammonites  et  les  cé- 
ralites.  Dans  les  céralites  modernes  et  dans  plusieurs  autres  es- 
pèces, les  lobes  sont  découds  en  plusieurs  petites  pointes,  tandis 
que  les  selles  sont  simples. 

Je  conclus  de  cette  discussion  que  les  goniatites  et  les  cératites 
sont  unies  par  des  caractères  qui  établissent  des  transitions 
nombreuses  entre  elles  et  qu  elles-  ne  doivent  peut-être  former 
qu'un  seul  grand  genre  naturel.  Si  toutefois  on  veut  les  séparer 
pour  la  commodité  de  l’élude,  le  seul  caractère  qui  n offre  pas 
trop  de  passages  embarrassants  cousislc  dans  la  dentelure  des 
lobes.  Je  nommerai  doue  Goniatites  toutes  les  espèces  à lobe 
simples,  et  Cératites  celles  dont  les  lobes  sont  dentelés 

Les  Goniatites,  de  Haan  ( Aganides , Montfort?  d'Orb.),  — 
Atlas,  pl.  LU,  fig.  1 à 7, 

ont  une  coquille  régulièrement  enroulée,  à tours  de  spire  souvent 
embrassants  et  au  moins  contigus.  Les  cloisons  rencontrent  la 
coquille  par  des  ligues  sinueuses  ou  anguleuses  qui  ne  sont  jamais 
dentelées. 

Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Haan,  qui  en  a le  premier  pré- 
cisé les  caractères  et  lui  a donné  le  nom  que  nous  lui  conservons. 
M.  d’Orbigny  a proposé,  dans  ces  dernières  années,  de  reprendre 
celui  d’aganides  donné  par  Denis  de  Montfort  à une  roqnillç 
n.  42 
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qui  est  peut-être  une  goniatite.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  ce 
changement , car  tous  les  conchvliologistes  savent  quel  peu  de 
valeur  ont  ces  prétendus  genres  de  Denis  de  Montfort.  Dans  le 
cas  actuel  en  particulier,  je  ne  puis  pas  accepter  comme  s'appli- 
quant avec  quelque  certitude  au  genre  des  goniatites,  une  des- 
cription qui  représente  les  cloisons  comme  percées  par  un  trou , 
sans  dire  si  ce  trou  est  dorsal , ventral  ou  central  ; qui  indique 
ces  mêmes  cloisons  comme  feuilletées , lobées , en  zigzag  ou  dé- 
coupées, et  qui  donne  enfin  pour  caractère,  que  la  coquille  est 
enroulée  sans  ombilic,  ce  qui  est  bien  loin  de  convenir  à un  grand 
nombre  d’espèces.  Il  me  semble  donc  plus  juste  de  conserver  le 
nom  donné  par  le  premier  auteur  qui  a fait  connaître  les  carac- 
tères réels  du  genre.  Nous  ne  ferons  ainsi  que  nous  conformer  à la 
nomenclature  généralement  admise  et  nous  éviterons  des  discas- 
sions insolubles,  car  M.  d'Orbigny  lui-même,  èn  1826,  a donné 
ce  nom d’aganides  aux  clyménics,  semblant  indiquer  par  laque 
la  description  de  Montfort  se  rapporte  également  k ce  genre  (')• 

Les  espèces  sont  très  nombreuses.  MM.  Guido  et  Fridolin 
Sandberger,  à l'exemple  de  M.  de  Buch,  ont  proposé  une  division 
fondée  sur  l'étude  des  lobes  ; ils  admettent  huit  groupes,  qui  sont  : 

Les  Linguati,  à lobes  et  à selles  en  forme  de  langues,  très  sail- 
lants, constamment  arrondis. 

Les  Lanceolati,  à lobes  en  forme  de  lancettes,  plus  étroits  que 
les  précédents , pointus,  à selles  rondes,  ordinairement  clavi- 
formes.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  1.) 

Les  Genufracti,  dont  la  seconde  selle  latérale,  très  développée, 
occupe  la  plus  grande  partie  des  flancs  et  forme  avec  lé  second 
lobe  latéral  un  angle  presque  droit.  Le  lobe  dorsal  est  petit. 
(Atlas,  pl.  LH , fig.  2.) 

Les  Serrati , à lobes  et  selles  petits  et  pointus,  formant  par 
leur  réunion  l'apparence  d une  scie.  (Atlas,  pl.  LII,  fig.  3.) 

Les  Crenati , à lobe  dorsal  très  petit,  échancrant  une  selle 
dorsale  arrondie;  selle  latérale  très  grande  et  arrondie,  séparée 
de  la  précédente  par  un  lobe  aigu.  (Atlas,  pl.  LU,  fig.  U.) 

Les  Acutolaterales,  k lobe  dorsal  simple , un  lobe  et  une  selle 
aiguë  sur  chaque  côté.  (Allas,  pl.  LU,  fig.  5.) 

(*)  Voyez  Denis  de  Montfort,  Conch.  syst.,  t,  t,  p.  30;  de  Haau,  Uonog. 
ammon.;  d’Orbigny,  Tabl.  méth.  des  Céphalopodes  et  Cours  élément.,  t.  I, 

pu  *87. 
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Les  AlagwwUaret,  à selle  latérale  large  et  eourte,  à lobe  latéral 
arrondi;  lobe  dorsal  mince.  (Atlas,  pl.  LU,  fig.  6.) 

Lès  Nautih'ni,  lobe  dorsal  étroit,  cloison  simplement  arquée 
sur  les  côtés.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  7.) 

Ces  groupes  s'accordent  en  partie  avec  la  distribution  géolo- 
gique. Les  Nautilini  appartiennent  exclusivement  k la  partie, 
inférieure  des  terrains  dévoniens.  Les  Crennti  et  les  Magnosellure s 
se  trouvent  dans  les  couches  supérieures  de  la  même  époque.  Les 
Genufracti  sont  tous  do  l’époque  carbonifère.  Les  limites  que 
nous  donnons  maintenant  à ce  genre  nous  forcent  k admettre  son 
existence  jusqu'à  l’époque  crétacée  ; mais  son  plus  grand  déve- 
loppement a eu  lieu  pendant  la  période  primaire.  Il  manque  aux 
terrains  jurassiques. 

Les  goniatites  n ont  pas  encore  été  trouvées  dans  les  terrains 
siluriens  et  les  plus  anciennes  appartiennent  à l’époque  dévo- 
nienne. Les  espèces  y sont  en  très  grande  abondance. 

M.  de  Buch  (')  est  un  des  premiers  auteurs  qui  aient  mis  de  la  clarté  dans 
leur  étude  ; il  a fait  connaître,  dans  divers  ouvrages  ou  mémoires,  un  bon 
nombre  d'espèces. 

M.  E.  Beyrich  (s)  a étudié  celles  du  bassin  du  Rhin  et  en  a décrit  dii-huil 
espèces,  dont  quelques  unes  avaient  déjà  été  étudiées  par  M.  de  Buch. 

Le  comte  de  Munster  (*)  a réuni  des  matériaux  bien  plus  considérables.  La 
série  de  ses  mémoires  renferme  la  description  de  plus  de  quarante  espèces, 
dont  la  plupart  proviennent  du  Fichtclgebirgp. 

MM.  G.  et  F.  Saudbcrger  (*)  viennent  d'en  décrire  avec  soin  uu  grand 
nombre  des  terrains  dévoniens  du  duché  de  Nassau  (vingt-huit  espèces  dont 
quinze  nouvelles).  Ils  ont  en  particulier  réuni  des  faits  curieux  sur  les  va- 
riations du  G.  retrorsus,  de  Buch. 

MM.  de  Verneuil  et  d'Archiac  is;  en  ont  figuré  plusieurs  dans  leur  beau 
travail  sur  les  dépôts  du  Rhin. 

M.  Roemer  (6)  eu  a fait  connaître  quelques  unes  du  Harz.  M.  Richler  de  la 

(<)  De  Buch,  Ueber  Ammonilen,  etc.,  Abhandl.  Berlin.  AkatL,  1832;  Ueber 
(ionkuiten  und  Clymenien  in  Schlesien,  iu-4",  Berlin,  18.39. 

Beyrich,  Beitri  fur  KeiUniss  Verst.  Uebergangsgeb. , Berlin,  1837, 
10-4“;  Ann.  sc.  n al.,  2*  série,  t.  X,p.  65. 

(3)  Munster,  Ueber  Goniatiten  und  Chjm.,  etc.,  Bayreutli,  1832,  in-4*  ; 
.An»,  te.  nat.,  2*  série,  t.  11,  et  Beitr.  xurPetref.,  t.  I,  p.  16,  t.  III,  p.  106, 
et  t.  V,  p.  107. 

(4)  Vent.  Rhein.  scliich.  Syil.,  p.  64,  pl.  4 à 11. 

(‘)  Tram,  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI. 

(•)  Harzgtbirge,  *1  Palmontogrnphica,  t.  lit,  p.  19  et  39. 
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Tburioge  (•)  et  M.  Phillips  (*),  d'aulres  des  terrains  dévoniens  d’Angleterre. 

Les  goniatites  se  commuent  nombreuses  dans  les  terrains  car- 
bonifères. 

Les  espèces  ont  principalement  été  décrites  par  M.  Phillips  pour  l’An- 
gleterre (au  moins  vingl-ciuq  espèces),  et  par  M.  de  Kouinck  pour  la  Belgique 
(quatorze  espèces). 

Quelquesunes  de  ces  espèces  avaient  déj/l  été  décrites  ou  signalées  par  d'au- 
tres auteurs,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Powerby,  de  Buch,  etc.  Plusieurs 
d'entre  elles,  en  elTèt,  ont  une  distribution  géographique  assez  étendue.  Ainsi 
le  G.  sphiericus,  Phillips,  se  trouve  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Irlande, 
en  Allemagne,  en  Amérique,  etc. 

On  peut  citer  parmi  les  travaux  plus  récents  ceux  de  M.  de  Verneuil, 
de  M.  MT.oy  , qui  ont  Tait  connaître  quelques  especes  intéressantes. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  niuschelkalk  {*). 

Il  faut  en  effet  rapporter  il  ce  genre,  h cause  de  la  simplicité  de  leurs  lobes, 
VAmm.  Rogdoanus,  de  Buch,  du  muschelknlk  de  Russie,  et  l’.-tmm.  Oltonis, 
de  Buch,  des  environs  de  Casse). 

Ce  genre  s’est  retrouvé  dansle  terrain  saliféricn,  où  il  contribue 
à ce  mélange  si  singulier  des  types  paléozoïques  avec  les  t\  pes  de 
l'époque  secondaire  (s). 

Qurlqucsespècesonlété  décrites  par  le  comte  de  Munster  Ce  sont  les  G.  pi- 
sum,  spurius,  armalus,  eryx,  glaucus,  fui  talus,  H-'ismaiin,  et  Friesei. 

D'autres  ont  été  décrites  par  M.  de  Jvlipstein.  Ce  sont  les  G,  Beaumontii, 
infrafurcalus,  suprafurcafus,  Buchü,  ornutus,  Bhtniii,  œquüobalus , radiu- 
tus,  bidorsatus,  iris,  Bronnii,  Bosthomü,  Dufrcsnoyi  et  len  uisshnus. 

M.  deHauer  eu  a fait  connaître  aussi  quelques  unes  des  terrains  salifériens 
du  Tyrol,  et  entre  autres  le  G.  Ilaidmgeri,  llaurr,  de  Aussée,  et  le  G.  deco- 
ralus,  ici. , de  llallslalt.  Je  ne  connais  pas  celte  dernière,  mais  la  première  a 

(•)  PtU.der  ThuringerW’ald,  p.  32. 

(*)  PaUrozic  foss.  o[  Decon. 

(>)  Voyez  pour  les  espèces  carbonifères  : Phillips,  G toi.  of  Yorkshtre  ; de  Ko- 
ninck,  ücscr.  des  amm.  foss.carb.  de  Belg.,  p.  556  : Sovrcrby,  Min.  conch., 
pl.  262,  501.  etc.;  de  Buch,  Ammonites,  etc.;  de  Verneuil,  Murrhison  et  de 
Keyserling,  Pal.  de  la  Russie,  t.  Il  ; M'  Coy,  Foss.  of  Ireland,  etc. 

(<)  De  Buch,  VeberCeratilen,  Mcm.de  l'Acad.  de  Berlin,  ISIS  (publiés  en 
1850),  et  3 planches  d'Amm.,  pl.  2.  fig.  I ; de  Verneuil,  Pal.  de  la  Russie, 
pl.  26,  fig.  I {Gonialite);  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  171  [Cér  alite). 

(*;  Munster,  Beitr.  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  127  , pl.  14  ; Klipsleiu  , Geol. 
der  Oestlich.  Alpen,  p.  136  et  143,  pl.  8 ; de  llauer,  Saturw.  Abhandl.,  de 
Haidinper,  t.  I,  p.  264,pl.  R,  et  Cephalopoden  Salzkammcrqnts,  p.  35.  pl.  11. 
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des  lobes  découpés  qui  la  rapprochent  singulièrement  de»  cératites.  Elle  a 
toutefois  quelque  chose  de  si  anormal  dons  la  structure  de  ces  lobes,  qu'il  me 
parait  difficile  de  Oser  ses  véritables  rapports. 

Les  limites  que  j'ai  adoptées  pour  ce  genre  me  forcent,  comme 
je  l ai  dit,  à admettre  quelques  espèces  crétacées  (■). 

La  G Vibrayeanus  ( Ceratiles  Vibrayeanus,  d'Orb.),  de  l'étage  cénomanien 
de  Vibraye  (Sarthe),  et  le  G.  Eunildi  ( Ceratiles  Euuldi,  id.J,  du  terrain  tu- 
rooien  d'L’ehaux,  ont  des  lobes  linguiformes  simples. 

Les  Cehatites  de  Haau,  — Atlas,  pl.  LU,  fig.  8 et  y, 

ont  les  lobes  dcnticulés,  et  en  général  leurs  tours  se  recouvrent 
peu,  en  sorte  que  la  coquille  n’est  pas  ordinairement  globuleuse. 
On  en  trouve  plusieurs  dans  le  muschelkalk  (2). 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  C.  nodosus,  de  Haan,  de  Lunéville,  d'Al- 
lemagne, etc. 

il  faut  y ajouter  le  C.  semipartilus,  Gaillardot,  de  Buch  ( biparlitu s,  Voltz, 
cnodui , Quenst. , Hedenslromii,  Keyscrl.),  de  Lunéville,  d'Allemagne,  et  de 
Russie  (ig  8}. 

Le  C.  parais,  de  Buch,  du  canton  de  Soleurc. 

Les  C.  Mitteudorfi,  euamphalus  et  Eichwaldi,  Keyscrling,  de  Russie. 

Le  C.  Geinitsii,  d'Orbigny,  d'Allemagne. 

Le  terrain  salilerien  en  contient  aussi  beaucoup  (J). 

On  trouvera  la  description  de  plusieurs  espèces  de  St.-Cassian  dans  les  ou- 
vrages du  comte  de  Miinster.  Ce  sont  les  C.  bcetus,  busiris , basileus,  bipun- 
ctalus,dicholomus,  Okeani,  venuslus,  Munsteri,  sulcifer.  Achetons,  Agent»' , 
jarbas  et  irregalaris. 

D'autres  du  même  gisement  ont  été  décrites  par  M.  de  Klipstein.Cc  sont  les 
C.  in  funditnili  forints,  Zeuschneri,  Karstenii,  Aleriani,  brericostatus  et  Agas- 
sis b,  parmi  lesquelles  il  y a peut-être  quelques  doubles  emplois  avec  celles, 
du  comte  de  Munster. 

(•)  De  Buch,  UeberCeraliten,  Mém.  Acad,  de  Berlin,  1848  'publié  en  1850); 
d'Orbigny,  Pal.fr.,  Terr.  crét.,  t.  I,  p.  322,  pl.  90,  fig.  1-3,  et  Prodrome, 
t.  Il,  p.  1 45  et  190. 

(*)  Gaillardot,  Ann.sc.  nat.,  1824,  t.  Il,  p.  *88  ; de  Haan,  Monog.  Ammon. 
elGon.,  p.  157;  de  Buch,  Geler  Ceratitcn,  etc.;  Keyscrling,  Pelschora  Land, 
pl.  1 et  3 ; Qucnsledt,  Pelref.  Wvrlembergs,  p.  70,  pl.  3,  fig.  15;  d'Orbi- 
gny, Prodrome,  1. 1,  p.  172. 

(s)  Miinster;  Beitr.  zur  Pelref ^ l.  IV,  p.  129,  pl.  1*  et  15;  Klipstein, 
G coi.  der  Oestlich.  Alpen,  p.  130,  pl.  8. 
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Ce  goure,  comme  celui  des  gonialites,  parait  mampier  h l’epo- 
que  jurassique  et  se  retrouve  dans  leslerrainscrélacés,  mais  quel- 
quefois avec  des  caractères  qui  forment  une  transition  aux  am- 
monites. 

La  C.  Senequieri,  d'Orb.  (•),  «de*  lobes  trifurquc*  rumine  beaucoup  daro- 
roonilcs , et  sa  selle  latérale  échancrée.  Elle  se  trouve  dans  le  gault 
d'Eseragnolles 

La  C.  Jacquemonli,  de  Buch  (*)  a des  lobes  tout  à fait  semblables,  mais  la 
selle  latérale  simple.  Elle  provient  de l'Hlmalaya. 

La  C.  Syriacus,  de  Buch  (3),  est,  avec  des  lobes  semblables,  plus  \oisine 
encore  des  ammonites  par  ses  selles  très  subdivisées.  Elle  a été  trouvée  dans 
le  terrain  cénomanien  du  mont  Liban  (lig.  9). 

La  C.  Hobini,  Thiolliére  (4J,  du  terraiu  lurouien  de  Dicu-le-Fit,  a uue 
découpure  plus  prononcée  encore.  M.  d'Orbigny  la  considère  comme  uneam- 
monile  altérée.  Les  échantillons  originaux  cpir  j'ai  vus  à Marseille  dans  la 
collection  de  M.  (.'.hollande  m'ont  paru  justifier  l'opiniou  de  ceux  qui  la  placent 
dans  le  genre  des  céralites. 

La  C.  Pienlenalis,  de  Buch  (*J,  du  Texas,  a les  caractères  des  véritables  cé- 
ratites. 

Les  Bactiutes,  Sandberger  ( Stenoceras , d'Orbigny),  — Atlas, 
pl.  LU,  fig.  10, 

ont  une  coquille  droite  comme  les  orlhocératites  et  un  siphon 
mince  marginal.  On  croirait  peut-être,  eu  conséquence,  devoir  les 
rapprocher  des  melia,  mais  ce  siphon  correspond  à un  lobe  ou  si- 
nuosité des  cloisons  qui  semble  indiquer  le  côté  qui  serait  externe 
s’il  y avait  enroulement  (côté  dorsal  pour  tous  les  paléontolo- 
gistes, côté  probablement  ventral.) 

Ils  appartiennent  donc  au  même  type  que  les  goniatites  dont 
les  cloisons  sont  presque  réduites  au  lobe  dorsal.  Les  lianes  ont 
quelquefois  un  lobe  latéral  arrondi.  La  coupe  de  la  coquille  est 
tantôt  régulièrement  circulaire,  tantôt  elliptique. 

MM.  Sandberger  ont  fait  remarquer  avec  raison  que  ce  genre 
est  aux  goniatites  ce  que  les  baculites  sont  aux  ammonites. 

(•)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  I,  p.  292,  pl.  86,  fig.  3 à 5,  et  Prodrome,  l.  II, 

p.  122. 

(*)  De  Buch,  l'eber  Ceraliten,  p.  24,  pl.  6. 

(3j  !d.,  IbM.,  p.  20,  pl.  3. 

(4)  Tbiollière,  .Vole  jur  une  nouvelle  espice  d'ammonite,  Ann.  Sot.  d'Agric. 
de  Lyon;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  190. 

(*)  De  Buch , Ueber  Ceraliten,  p.  30  a,  pl.  6;  Roeraer,  Krtidegeb.  von 
Texas,  p.  34,  pl.  1.  fig.  3. 
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On  en  connaît  quelques  espèces  de  l’époque  dévonienne  ('). 

MM.  Saudberger  (*)  ont  décrit  les  B.  gracilis  et  subconicus , Saudb.,  et 
rapporté  au  même  genre,  sous  le  nom  de  fl.  carinatus,  Y Orlhoceratites  cari - 
natus,  du  comte  de  Münster.  Ces  trois  espèces  ont  été  trouvées  à Wis- 
sembach. 

Les  Baculina,  d’Orbignv, 

ont  aussi  une  coquille  droite,  .mais  des  cloisons  semblables  à 
celles  descératites.  Elles  représentent  le  déroulement  de  ce  genre, 
comme  les  bactrites  celui  des  goniatites  et  les  baculites  celui  des 
ammonites. 

M.  d'Orbiguy  n'en  indique  qu’une  seule  espèce  (3),  qui  n'a  été  eucore  ni 
décrite  ni  figurée,  la  fl.  Rouyana,  d’Orb.,  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
Julien  (département  des  Hautes-Alpes  . 

Il  faut  probablement  lui  ajouter  le  Baculites  acuarius,  Queustedt  (4)  du 
Jura  brun  l de  Gammelshausen  (terrain  oifordien  inférieur).  Ce  serait  le  seul 
exemple  connu  d’une  espèce  de  cette  tribu  dans  les  terrains  jurassiques. 
{Atlas,  pl.  LU,  fig.  11.) 

2*  Tbibc.  — AMMON1T1DES  A CLOISONS  RAMIFIÉES. 

Cette  tribu  contient  tous  les  genres  dont  les  cloisons  ren- 
contrent la  coquille,  en  formant  une  ligne  compliquée,  semblable 
au  contour  d’un  feuillage  plus  ou  moins  découpé.  Elle  a pour 
type  les  ammonites  proprement  dites  et  offre  des  variations  nom- 
breuses dans  le  mode  d’enroulement. 

Toutes  les  espèces  de  cette  tribu  appartiennent  à l’époque  se- 
condaire et  sont  réparties  dans  les  terrains  triasiques  supérieurs, 
jurassiques  et  crétacés. 

(*)  Saudberger  iu  Ltonh.  und  Bronn  NeuesJakrb.,  1841,  p.  210;  Roemer, 
Palæontographira,  t.  111,  p.  18,  pl.  3,  fig.  26;  Queustedt,  Petref.  Deulsch- 
lands,  p.  65,  pl.  1,  fig.  11,  et  Uandb.  der  Petref.,  p.  341,  pl.  26,  fig.  6; 
Giebel,  b'auna  der  Yorwelt,  l.  III,  p.  278;  Guido  et  Frid.  Saudberger,  Vertt. 
schicht.  Syst.  Nassau,  p.  124,  pl.  17,  fig.  3;  d'Orbiguy,  Prodrome,  1.  I,  p.  58. 

(*)  Sandberger,  loc.  cil.;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  III,  p.  100,  pl.  19, 
fig.  8 o et  8 c;  Keyserling,  Petschora  I-and , p.  271,  pl.  13,  fig.  11  : Roe- 
mer, loc.  cil.  Le  Stenoceras  Yemeuilli,  d’Orbiguy,  Prodrome,  l.  I,  p.  68,  e»l 
probablement  le  même  qu’une  de  ces  espèces. 

- (*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  66. 

(*t  Petref.  Wurtemberg»,  t.  1,  p.  291,  pl.  81,  fig.  16.  * 
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Les  Ammonites,  Bnig.,  - Allas,  pi.  LH,  fig.  12  el  13, 
pl.  LUI.  pi.  LIV,  el  pi.  LV,  fig.  1 k 4, 
sont  enroulées  en  spirale  régulière  dans  un  plan,  leurs  tours  étant 
en  contact  ou  se  recouvrant  les  uns  les  autres.  Elles  représen- 
tent ainsi  en  quelque  sorte  la  forme  normale  de  celte  tribu,  et 
forment  un  genre  très  nombreux , remarquable  par  la  variété  et 
l’élégance  de  ses  formes. 

On  les  a primitivement  nommées  cornes  d'Ammon,  du  nom  de 
Jupiler-Ammon.  Il  parait  qu'on  avait  coutume  de  représenter  ce 
dieu  avec  des  cornes  enroulées  el  qu'on  le  révérait  en  Libve 
sous  la  figure  d’un  bélier.  La  forme  des  ammonites  et  leur  ressem- 
blance approximative  avec  les  cornes  de  cet  animal  auraient  mo- 
tivé cette  comparaison.  D’autres  auteurs  pensent  que  l'origine  du 
mol  de  cornes  d’Ammon  vient  de  ce  que  les  premières  ammonites 
connues  ont  été  trouvées  dan»  le  voisinage  du  temple  de  Jnpiter- 
Ammon.  Quelques  uns,  enfin,  attribuent  cette  désignation  à 
l’habitude  que  I on  avait  de  s’en  servir  dans  le  culte  de  ce  faux 
dieu.  Il  parait,  d'après  une  lettre  du  perc  Calmelle,  qu’on  les 
emploie  encore  atijourd  hui  dans  l’Inde  à des  usages  analogues, 
et  que  les  sectateurs  du  dieu  Vischnou  les  considèrent  comme  des 
objets  sacrés. 

Les  premiers  observateurs  qui  les  ont  étudiées  y ont  facile- 
ment rcconuu  des  coquilles,  et  l’on  ne  retrouve  pas  ici  les  er- 
reurs nombreuses  dont  quelques  autres  fossiles  ont  été  l'objet. 
En  1553,  Belon  les  comparait  déjà  aux  coquilles  cloisonnées  des 
nautiles,  et  ce  rapprochement,  mieux  démontré  par  Lister  en  1685, 
n’a  guère  été  conteste  que  pour  comparer  quelques  espèces  dis- 
coïdales  et  costées  à des  serpents  pétrifiés. 

Le  nombre  considérable  des  espèces  répandues  dans  les 
terrains  de  l’époque  secoudairc  ont  attiré  l'attention  des  géo- 
logues et  des  zoologistes,  qui  depuis  Agricola  en  1556,  el  sur- 
tout depuis  Gessner  en  1556,  en  ont  figuré,  décrit  et  classé 
beaucoup  d'espèces.  Les  premières  descriptions  scientifiques  sont 
dues  k Lister,  Luid  , Lange,  Bajer,  Scbeuchzer,  etc.  Les  essais 
de  classification  ont  laissé  pour  traces  un  grand  uombre  de  noms 
aujourd'hui  complètement  abandonnes  (*)i  On  est  actuellement 

(<)  Aldrovaudc.en  1648,  les  distinguait  suivant  leur  substance,  en  Cb«ts*m- 
uokitis  ou  Auuocaavsos,  Sioehaumosites,  etc. , et  suivant  leur  forme , en 
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d accord  pour  n admettre  qu'un  seul  genre  et  pour  le  diviser  en 
groupes,  dont  je  discuterai  plus  bas  la  valeur. 

Les  travaux  de  Bruguières  dans  X Encyclopédie  méthodique  ont 
fourni  la  base  de  la  science  moderne,  jusqu'au  moment  où  Léo- 
pold de  Buch,  par  l'étude  descloisons,  lit  faire  un  pas  si  important 
à l’étude  des  céphalopodes.  Les  beaux  travaux  de  M.  d'Orhigny 
ont  singulièrement  contribué  aussi  à mettre  de  la  rigueur  et 


Hoplites,  Spirites,  Ouïtes  ou  OpuiMORPiinEs,  A cm  es,  etc.  Daos  les  ancien* 
auteurs  on  trouve  encore  les  noms  de  Hamhonitks,  Tkphritis  Agrirola,  Ger- 
mar)  ; Cehatoïdes  (Agrirola),  Mesoïdes,  Chrv salîtes  (Mercati).  I^imarclc  les 
divisa  en  Plakokbites,  Oiibi  i itf.s,  Plascutes,  Ammonites  et  Ammonoceratitm; 
Plotl  y distingua  des  Opuiopmmorpuites  et  des  Amphiopi-morphites;  Denis  de 
Montfort  introduisit  les  noms  de  Amaltiiecs,  Ei  lip.-oliihe<,  Pelaguses,  Simpli- 
caoes,  etc.,  et  donna  le  nom  d 'Ammonite  au  nautile  vivant.  Parkinson 
distinsuait  des  Ammosoellipsiti  s cl  des  Nvi  tellipsites  ; de  Haan  nommait 
Planiti  s les  espères  peu  enroulées,  Globit»  s les  globuleuses,  etc 

Voyez  pour  l'histoire  des  ammonites,  outre  les  tra'auv  plus  récents  et 
plus. importants  que  nous  citerons,  les  ouvrages  suivants  : Allioni,  Oryctog. 
Pedem.  5 pecim.,  ilôt  ;Baier, Oryctog  Norica.  1708;  Baker,  A lettcr  concerts, 
some  vertebrœ  of  ammonita,  PMI.  Trans.,  17i7,  p.  37.  liaumer,  Saturg. 
des  minerajreichs  ; E.  Bertrand,  Dict.  oryclologique  ; Bessler,  Gasopliyla- 
cium  ; Bolten,  Etmas  von  den  Ainmonshürnen , llesch'ifl.  Berliner.  Xaturf. 
Freund.,  tome  IV,  p.  510;  Bourguet,  .Wm.  pour  servir  à l’histoire  despélrif., 
1712, in-t*  ; llrongniart  dans  Cuv  , Oss.  foss.  ; Bruguière,  Encycl.  méth.,  1792; 
Bültner,  Budera  diluvii  lestes;  Bruekmann,  Sites,  suhterr.;  Guctlard,  Mé- 
moires; de  Ilaau,  Monog.  Ammonit.  et  Gonialilorum,  Lugd.  Batuv.,  1825, 
in-8";  d'Honibres  Firmas,  Consid.  sur  tes  foss.,  et  partie,  sur  les  ammonites, 
Bill.  unie,  de  Généré,  mai  1824;  A. de  Jussieu,  De  l'origine  et  delà  formation 
d'une  sorte  de  pierre  figurée  que  l'on  nomme  corne  d’Ammon,  Mém.  Acad, 
des  sc.  de  Paris,  1722;  Kundmann,  tiariora  n al.  el  arlis;  Klein,  Descripl. 
retref.  Gedan.  ; Lister,  Hist  anim.  Angliæ,  1678,  et  Hist.  t'cl  syn.  meth.  con- 
chsjliorum,  1685  : Lang,  Hist.  lapid.  fig.  Helvetiæ  ; Lesser,  LHhôlheotogie  ; 
Leibnitz,  Protogœa,  pl.  4 et  5;  Lochner,  Mus:  Beslerianum,  1716,  pL  34» 
Mantell,  Geol.  of  Susses,  etc.;  Parkinson,  Ory.  remains,  1811,  iu-4*;  Pon- 
toppidan  , Satuégesch.  Danemark' s ; Rumphius  , Amboyn.  Bariteikammer 
Amst.,  1705,  in-fol.  ; Reinecke,  Maris  Protogtri  nautili  e!  argon,  vulgo  cor- 
nua  A mmonis  in  agio  Coburgico  repert. , 1818;  Ueiske,  De  cornu  Hammonis  agri 
Brunshufani,  Mise.  Acad.  nat.  cur.,  déc.  II,  1688;  Riller,  Oryct.  Goslar., 
Oryct.  Calenb.  ; Sowerby,  dans  ses  divers  ourrages  ; Seheucbzer,  td.;  Scblot- 
heim,  Petref.  ; Stobæus, Opuscula  ; Spada,  C’oêp.  lapid.  agri  Yeronensis.  Vérone, 
1744;  Walrh  etKnorr,  Merkivurdigk.  ; Young  and  Bird,  Geolog.  of  York- 
thire,  etc. 
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de  la  précision  dans  cette  branche  de  la  paléontologie.  Si  l’on 
voulait,  du  reste,  citer  tous  ceux  qui  ont  contribué  par  leurs 
travaux  à avancer  plus  ou  moins  l’histoire  des  ammonites,  il  fau- 
drait indiquer  les  noms  de  presque  tous  les  paléontologistes.  Les 
ouvragesde Zieleu, Sowerby, Phillips, d Orbignv, Uuenstedl.etc,, 

sont  en  particulier  indispensables  pour  la  connaissance  des  es- 
peces. * , 

Les  ammonites  ne  vivent  plus  aujourd  hui,  de  sorte  qu  on  ne 
connaît  pas  l’animal  lui-même.  On  a discute  dans  un  temps  la 
question  de  savoir  si  les  coquilles  de  ces  mollusquesétaieul  internes 
comme  celles  des  spirales,  ou  externes  comme  celles  des  nautile* 
Cette  question  n'en  est  plus  une.  On  a découvert  des  ammonites 
complètes  qui  montrent  clairement  que  la  dernière  loge  est 
très  grande,  et  quelle  a dû  recevoir  un  mollusque  aussi  bien  que 
celle  des  coquilles  des  nautiles.  Elles  sont  cloisonnées  comme  celles 
de  ce  genre  C),  et  lui  ressemblent  trop,  pour  quou  ne  puisse  pas 
en  inferer  que  les  animaux  devaient  aussi  avoir  une  grande  ana- 
logie. Ces  coquilles  étaient  eu  general  minces,  et,  par  conséquent 
légères  : leurs  cellules  aeriennes  intercloisonnaires  ont  dù  contri- 
buer aussi  à diminuer  leur  pesanteur  spécifique  ; et  il  est  très 
probable  que  les  ammonites  naviguaient  sur  la  surface  des  mers, 
comme  le  font  aujourd’hui  les  nautiles  et  les  argonautes,  habitant 
principalement  la  haute  mer  et  plus  rares  vers  les  rivages,  où 
elles  risquaient  de  se  briser  contre  les  rochers. 

Le  test  des  ammonites  parait  avoir  été  dépourvu  de  la  couche 
externe  qui  existe  chez  les  nautiles,  et  la  nacre  se  trouvait  proba- 
blement à découvert , présentant  des  stries  d’accroissement  très 
distinctes.  Celte  circonstance,  jointe  à leurs  formes  élégantes , a 
dù  en  faire  l’ornement  des  mers  anciennes;  d’autant  plus  quelles 
ont  été  peudant  longtemps  très  abondantes  et  1res  variées.  Leur 
taille  présente  de  grandes  différences  : quelques-unes  ont  atteint 
des  dimensions  telles  qu’on  les  a comparées  à des  roues  de  voi- 
ture ; d’autres  ont  moins  d’un  pouce  de  diamètre. 

La  principale  différence  entfe  l’animal  de  1 ammonite  et  celui 
du  nautile  consistait  probablement  dans  la  forme  du  manteau, 
dont  les  bords  ont  dû,  dans  le  premier,  être  très  digités,  puis- 
qu'ils ont  secrété  des  cloisons  aussi  découpées.  Celte  organisation 
était  probablement  nécessitée  par  la  position  excentrique  du  si- 

(•)  Voy.  Atlas,  pl.  LU,  fig-  tî- 
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phon,  et  a eu  pour  but  de  compenser  par  une  adhérence  plus  grande 
ce  que  l'animal  perdait  ainsi  en  solidité. 

La  bouche  de  la  coquille  a dtl  être  le  plus  souvent  simplement 
limitée  par  la  courbure  des  lames  d'accroissement,  qui,  comme 
je  l’ai  dit,  sont  toujours  concaves  en  avant.  3!ais  quelquefois  aussi 
elle  a eu  des  prolongements  remarquables.  Quelques  bouches  ont 
un  rostre  médian  très  allongé;  d'autres  ont,  outre  ce  rostre,  deux 
ailes  latérales.  On  voit  aussi  des  coquilles  où  ces  ailes  sont  seules 
développées  ('). 

Il  arrive  quelquefois  que  I animal  a pendant  sa  jeunesse  des 
bouches  provisoires  de  forme  assez  variée,  qui  se  détruisent  à me- 
sure qu’il  croit.  Souvent  ces  bouches  laissent  des  traces  ou  im- 
pressions sur  la  coquille  (a). 

La  distinction  des  espèces  a une  grande  importance,  l'abon- 
dance des  ammonites  les  rendant  précieuses  au  géologue  pour 
la  détermination  des  terrains.  Les  caractères  les  plus  apparents 
sont  : 1°  l’enroulement  plus  ou  moins  serré,  qui  quelquefois  est  une 
spire  tout  à fait  embrassante,  et  d'autres  fois  a lieu  par  des  tours 
à peine  en  contact  (3)  ; 2"  la  forme  et  la  position  des  côtes,  tuber- 
cules et  lignes  de  la  coquille;  3°  la  présence  ou  l’absence  d’une 
carène,  etc. 

Il  faut  avoir  soin  de  tenir  compte  des  différences  souvent  assez 
grandes  qui  distinguent  le  moule  interne  delà  coquille.  Getle 
dernière  a quelquefois  des  ornements  dont  le  moule  ne  conserve 
aucune  trace.  11  faut  aussi  prendre  garde  à ce  que  les  ammonites 
changent  souvent  beaucoup  avec  l ige,  ce  dont  on  peut  s assurer 
en  brisant  les  coquilles  et  en  comparant  les  premiers  tours  aux 
derniers.  On  reconnaîtra  avec  M.  d’Orbigny,  chez  plusieurs  d'en- 
tre elles,  une  période  embryonnaire,  une  période  d’accroissement 
et  une  période  de  dégénérescence.  Les  ornements  n’ont  tout  leur 
développement  normal  que  dans  celle  du  milieu. 

(ij  Voyez  pour  ces  bouche»  la  pl.  LUI,  Sg.  2,  3,  8 et  1 1 , f t lapl.  LV, 
fig.  1 et  2. 

{*)  Voyez  pl.  LIV,  fig.  7 et  9. 

(3 j M.  d'Orhigny  a indiqué  une  bonne  méthode  pour  apprécier  l'enroule- 
ment. Elle  consiste  & mesurer  le  diamètre  total  de  la  coquille,  à prendre  cette 
longueur  pour  unité,  et  à mesurer,  en  les  estimant  en  fractions  de  c«tie  unité, 
la  largeur  du  dernier  tour,  le  diamètre  de  l’ombilic  et  l'épaisseur.  Il  tint  avoir 
soin  de  prendre  ces  mesures  sur  la  même  ligne. 
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A eus  caractères  exlerncs  et  d'une  observation  plus  facile, 
M.  de  Bucli,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  a montré  que  l’on  pou- 
vait joindre  avec  un  grand  avantage  l’étude  des  cloisons,  ou  plutôt 
de  la  ligne  qui  résulte  de  la  rencontre  de  la  cloison  avec  la  co- 
quille proprement  dite. 

La  cloison  a une  courbure  presque  uniforme  et  nautiloïde  dans 
son  centre.  A mesnre  que  la  surface  se  rapproche  du  bord,  elle 
se  bosselle  et  se  complique  de  parties  saillantes  et  de  parties  ren- 
trantes, qui,  arrivant  vers  lacoquille,  y déterminent  la  ligne  d’in- 
tersection dont  je  viens  de  parler. 

J’ai  déjà  dit  que  cette  ligne  d’union  était,  dans  les  véritables 
ammonites,  très  sinueuse  cl  découpée.  On  nomme  lobes,  les  cour- 
bures ou  sinuosités  qui  sont  dirigées  en  arriére  par  rapport  à 
l’enroulement,  et  selles , celles  qui  sont  dirigées  en  avant.  Chaque 
cloison  forme  au  moins  six  lobes,  dont  deux  médians,  l’un  situé 
extérieurement,  l’autre  contre  le  retour  de  la  spire,  et  quatre  la- 
téraux dont  deux  de  chaque  côté;  leur  nombre  augmente  dans  les 
espèces  à spire  plus  embrassante  Ces  lobes  ont  reçu  de  M.  de 
Bucli  les  noms  de  lobes  dorsal,  ventral,  latéraux  et  aècessoires.  Ces 
dénominations  doivent  être  en  partie  modifiées,  car  il  est  très 
probable  que  l'animal  de  l'ammonite  avait  la  même  position  que 
le  nautile,  et  celui-ci  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  une  po- 
sition inverse  de  celle  qu’on  lui  supposait.  M.  de  Buch,  et  depuis 
lui  tous  les  paléontologistes,  ont  nommé  lobe  dorsal  celui  qui  est 
médian  et  sur  la  partie  externe  de  la  spire  ; il  est  formé  par  la 
partie  ventrale  de  l'animal.  Le  lobe  ventral,  au  contraire,  corres- 
pond à son  dos. 

Je  ne  propose  pas  de  renverser  ces  noms  et  d’appeler  lobe  ven- 
tral celui  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  dorsal,  et  vice  versa, 
ce  serait  introduire  une  grande  chance  de  confusion.  Il  me  sem- 
ble préférable  de  leur  appliquer  une  dénomination  qui  soit  indé- 
pendante de  cette  position  du  dos  et  du  ventre,  et  de  nommer  (') 
lobcsip/ional,  ou  médina  externe,  celui  (pii  correspond  à ce  que  l’on 
nommait  lobe  dorsal,  et  lobe  médian  interne,  celui  que  l'on  appelait 
ventral.  Les  autres  lobes  peuvent  conserve^  les  dénominations 

(*>  M.  M' Coy,  Ann.  and  nui  g.  of  «al.  hist.,  2*  série,  t.  VIII,  p.  487,  vient  de 
proposer  une  nomenclature  analogue;  il  nomme  res  deux  lobe» periphertan 
mid-lob  in ner  mid-lob. 
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reçues,  c'esL-a-dire  que  le  lobe  le  plus  rapproche  du  siphonal  ex- 
terne est  le  latéral  supérieur  : ce  lobe  est  le  plus  grand  des  laté- 
raux. Vient  après  lui  le  latéral  inférieur;  puis,  les  accessoires,  qui 
n’existent  pas  toujours  et  qu'on  désigne  par  des  numéros  d'ordre: 
1"  accessoire,  2*  accessoire,  etc. 

Les  selles  portent  des  noms  analogues.  Je  nomme  selle  externe, 
cellequi  est  comprise  entre  le  lobe  médian  externe  et  le  lobe  la- 
téral supérieur  : c’est  l ancicnne  selle  dorsale.  La  selle  latérale  est 
comprise  entre  le  lojje  latéral  supérieur  et  le  lobe  latéral  inférieur. 
Les  autres  sont  des  selles  accessoires. 

Les  lobes  et  les  selles  fournissent  de  bons  caractères,  soit  dans 
leur  nombre,  soit  dans  leur  forme  et  leur  degré  de  complication, 
soit  dans  leur  longueur  proportionnelle.  M.  d'Orbigny  s’appuie 
beaucoup  sur  leur  mode  de  terminaison.  Il  désigne  sous  le  nom 
de  lobes  pairs  cl  de  selles  paires  ceux  dont  l'extrémité  est  divisée 
en  deux  rameaux,  et  nomme  lobes  et  selles  impaires  ceux  dont 
l'extrémité  est  formée  par  un  rameau  unique  ou  par  un  rameau 
médian.  Le  lobe  dorsal  est  toujours  pair.  Ce  caractère,  d’une 
observation  facile,  n'est  pas  toujours  très  rigoureux  (1). 

Il  faut  tenir  compte  de  quelques  variations.  La  découpure  des 
lobes  se  complique  avec  làgc,  et  les  jeunes  les  ont  souvent  beau- 
coup plus  simples  que  les  adultes.  La  compression  plus  ou  moins 
grande  introduit  aussi  des  différences.  Les  individus  renflés  diffè- 
rent quelquefois  dans  une  même  espèce  des  individus  compri- 
més, par  le  nombre  des  lobes  accessoires;  les  modilications  de 
l’ombilic  amènent  le  même  résultat.  Avec  un  peu  d'attention  on 
verra  facilement  qu'à  côté  de  ces  légères  variations,  les  lobes 
fournissent  dans  leurs  traits  essentiels  des  caractères  très  lixes 
et  très  précieux. 

Il  faut  encore  remarquer  que  ce  n est  que  quand  le  test  est  en- 
leve  qu'on  peut  apercevoir  les  lobes.;  mais  que,  pour  connaître 
leurformc  exacte,  il  faut  que  le  moule  soit  très  bien  conservé.  S'il 
est  usé,  les  lobes  se  simplifient  considérablement;  car  la  cloi- 
son, comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  n’est  découpée  qu’au  bord  et  elle 
est  simple  dans  son  milieu.  On  trouve  quelquefois  des  ammonites 

(')  Les  échantillons  ilel' A Fiim.  in  fiai  us,  Sow.,  par  exemple,  que  Ion  recueille 
à la  perte  du  Rtiéoe,  eut  toujours  les  loties  pairs,  tandis  que  le  type  normal 
les  a impairs. 
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altérées,  où  les  lobes  paraissent  aussi  simples  que  dans  lesgonia- 
lites,  tandis  qu  ils  auraient  été  très  compliqués  dans  des  échan- 
tillons mieux  conservés. 

L'observation  des  lobes,  jointe  àquelques  caractères  extérieurs, 
a servi,  à M.  de  Buch  et  aux  paléontologistes  qui  ont  suivi  ses 
traces,  à diviser  les  ammonites  en  groupes  que  je  dois  indiquer 
ici.  Ils  sont  commodes  pour  la  distinction  des  espèces,  et  plusieurs 
d’entre  eux  ont  des  limites  assez  tranchées.  D'autres  au  contraire 
me  paraissent  reposer  sur  des  distinctions  qui  s’évanouissent  de- 
vant l’étude  d’espèces  nombreuses. 

Les  ammonites  ont  apparu  vers  la  lin  de  l’époque  triasique  ; les 
plus  anciennes  que  l'on  connaisse  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
salifériens.  Elles  sont  nombreuses  et  variées  dans  tous  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés,  et  disparaissent  avant  la  formation  des 
terrains  tertiaires.  Elles  sont  donc  parfaitement  caractéristiques 
de  l’époque  secondaire. 

Le  nombre  des  espèces  connues  dépasse  cinq  cents.  Il  serait 
impossible  de  les  indiquer  toutes  ici,  et  surtout  de  discuter  les 
synonymies,  d'autant  plus  que  l’on  pourra  trouver  leur  énumé- 
ration dans  les  ouvrages  de  MM.  d'Orbignv , Quensledt,  Gie- 
bel,  etc.  (’).  J en  cite  cependant  la  plus  grande  partie,  en  insistant 
sur  les  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques,  et  en  cherchant 
surtout  à faire  ressortir  les  modifications  de  leurs  formes  et  les 
liaisons  de  ces  modifications  avec  leur  distribution  géologi- 
que. 

Pour  faciliter  cette  étude,  je  lesdivise  en  sections  et  en  groupes, 
en  suivant  en  grande  partie  la  méthode  de  M de  Buch  et  de 
M.  d Orbignv,  mais  en  y apportant  cependant  quelques  modifica- 
tions qui  m'ont  paru  indispensables. 

Dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  les  formes  desammo- 
nilesse  modifient  insensiblement  et  les  diverses  faunes  successives 
conservent  de  grands  rapports  les  unes  avec  les  autres.  La  transi- 
tion est  beaucoup  plus  brusque  entre  l’époque  saliférienne(*)et  les 

(*J  Voyez  principalement  pour  rémunération  et  la  discussion  des  espèces 

d'Orb.,  Prodrome;  Quensledt,  Pelref.  Wurteinb.,  t.  I,  Cephalopoda  ; Giebel , 
Fauna  der  Vorwelt,  t.  III. 

(*)  Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  salifériens  . Munster,  beitr.  sur 
Pelref.,  t.  IV,  p.  136  ; Klipstein,  Geol.  derOestlich.  Alpen  ; de  Hauer,  Cepkal. 
der  Saizkam.,  et  Mfm.  de  Haidinger , t.  I et  III. 
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suivantes.  Les  ammonites  de  celte  époque  ont  eu  général  des 
formes  assez  spéciales  : les  unes  constituent  évidemment  des 
groupes  à part  ; et  la  plupart  des  autres,  en  se  rapprochant  des 
groupes  connus,  et  en  paraissant  pouvoir  s’y  ranger,  en  différent 
cependant  par  des  caractères  d'une  certaine  importance  (‘). 

1”  Section.  — Aauoairés  a quille  costisce. 

Ammonites  ayant  une  carène  saillante,  mince  et  continue  sur 
la  ligne  siphonale,  séparée  souvent  par  un  sillon  des  parties  ad- 
jacentes de  la  coquille. 

4"  Groupe. — Arietes  , de  Buch.  M.  deBuch  nomme  ainsi  les 
ammonites  ornées  sur  les  côtés  de  côtes  toujours  simples,  droites, 
saillantes.  La  carène  ou  quille  est  souvent  bordée  par  un  sillon. 
Le  lobe  siphonal  est  aussi  profond  que  large,  aussi  long  que  le 
lobe  latéral  supérieur.  La  selle  externe  est  courte. 

Exemple  : Ammonites  bisulcatus , Brug.  (Atlas,  pl.  LIII, 
fig.  4). 

Ce  groupe  est  éminemment  caractéristique  du  lias  inférieur. 
On  lui  a,  il  est  vrai,  rapporté  deux  espèces  des  terrains  salifériens, 
mais  elles  sont  loin  d’en  Offrir  tous  les  caractères. 

Ce  sont  : 

L 'Ammonites  salinarius,  de  limier  (*},  qui  a été  confondue  par  M.  Broun  a\  eç 
IM.  Tumtri,  et  par  M.  de  Bach  avec  l'A . Walcotii.  Elle  provient  du  calcaire 
rouge  de  Hallsladt. 

L'.lmm.  pseudo-aties , de  Hauer  (*),  qui  est  réunie  a tu  arietes  par 
M.  Giebel,  niais  qui  forme  un  type  tout  spécial.  La  quille  a disparu  et  les 
deux  sillons  latéraux  caractéristiques  des  arietes  se  trouvent  ainsi  réunis  en 
un  seul  qui  est  médian. 

Les  espèces  du  lias  inférieur  sont  au  contraire  nombreuses  et 
bien  caractérisées.  Elles  fournissent  au  géologue  un  moyen  com- 
mode et  presque  certain  de  reconnaître  l’étage  auquel  M.  d’Orbi- 
gny  adonné  le  nom  de  sinémurien. 

(')  Voyez  la  synonymie  générale  des  espèces  dans  les  ouvrages  précités. 
Pour  abréger  les  renvois  et  diminuer  le  uoinbre  des  notes,  j’ai  indiqué  par 
un  chiffre  placé  après  les  noms  de  MM.  d'Orbigny  et  Sowerby  le  numéro 
de  la  planche  de  la  Paléont.  française  et  du  Minerai  conchology. 

(*)  Cephal.  Salzkamm.,  p.  30,  ph  10,  flg.  i-3. 

(*)  Haidinger  Abfumdl. , t.  Ut,  pl.  S,  flg.  B-ll. 
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Parmi  1rs  plus  caractéristiques,  on  peut  citer  l'.4*nm.  bisulcatut,  Brug. 
(A.  liucklandi,  Sow.,  130;  muliicostatus,  id.,  454,  d'Orb.,  43),  compagne  or- 
dinaire de  la  Gryphœa  arcuala,  et  répandue  dans  toute  l'Europe.  , 

L'A  mm.  Conybeari,  Sow.,  131  , d'Orb.,  50;  IA.  roliformis,  id.,  453, 
d'Orb. ,89;  VA.  nblusus,  id.,  167,  d'Orb.,  44,  et  VA  slellaris,  id.,  93,  d'Orb., 
45,  sont  également  connues  des  paléontologistes  comme  un  horizon  certain, 
mais  elles  sont  en  général  mains  communes.  On  peut  ajouter,  parmi  les  es- 
peces moins  importantes  ; les  A.  liasicus,  d'Orb  , 48;  Kridion,  d'Orb.,  51  ; 
Scipionanus,  d'Orb.,  51  ; ophioides,  d'Orb.,  64;  sinerouriensis,  d'Orb.,  95; 
Nodotianus,  d'Orb.,  47;  Landrioti,  d'Orb.,  33;  Bonnardi,  d'Orb.,  4fi; 
raricoslalus,  Ziel.,  d'Orb.,  54,  etc. 

2*  Groupe. — Les  Falcifbri,  de  Buch,  ont  une  coquille  compri- 
mée, munie  d'une  quille  saillante  et  de  plis  infléchis  en  avant, 
souvent  coudés  au  milieu  de  leur  longueur  et  sans  tubercules.  La 
bouche,  quand  elle  est  complète,  a un  rostre  médian  et  des  ex- 
pansions latérales.  La  selle  externe  est  immense  de  largeur  ; son 
lobe  accessoire  pourrait  être  (iris  pour  le  latéral  supérieur.  Ce 
dernier  est  toujours  beaucoup  plus  long  que  le  lobe  siphonal. 

Exemples  : Ammonites  serpent  inus,  Schlot.  (Allas,  pl.  LUI, 
lig.  2),  et  A.  bifrons , Brug.  (pl.  Llll,  lig.  3). 

Les  limites  zoologiques  de  ce  groupe  sont  beaucoup  moins 
strictes  que  celles  du  précédent. 

Les  espèces  du  lias  sont  les  mieux  caractérisées,  mais  celles  des 
terrains  jurassiques  supérieurs  présentent  des  transitions  nom- 
breuses aux  Cristati.  Les  côtes  perdent  leur  forme  coudée  ; elles 
se  réunissent  quelquefois  par  deux  ou  trois  à des  tubercules  om- 
bilicaux; la  selle  externe  perd  de  son  importance  et  le  lobe 
qui  l’cehancre  rentre  pour  plusieurs  espèces  dans  des  limites  nor- 
males. 

En  étendant  même  ce  groupe  de  manière  à y comprendre  fes  es- 
pèces à caractères  plus  ou  moins  modifiés,  il  commence  au  lias 
inférieur  et  ne  s'étend  pas  au  delà  du  terrain  oxfordien. 

Je  ne  puis  pas,  en  effet,  admettre  jusqu'à  nouvelles  preuves  son 
existence  dans  les  terrains  salifériens. 

II.  Gicbcl  cite,  il  est  vrai,  les  A mm.  subcingnlatus,  d'Orb.  {A.  cingulalus, 
Klipst.),  de  Saint -Cassian(');  mais  d'après  la  figure  de  M.  Klipstein,  cetteespèce 
manque  de  carène,  et  n'appartient  pas  à ce  groupe. 

içO'e'wl  (»■ 


(•)  Geol.  der  Oeitlich.  Alpen,  pl.  7,  fig.  10. 
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Dans  le  lias,  les  falcifcri  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  nom- 
breux et  ordinairement  bien  caractérisés.  Ils  paraissent  cepen- 
dant manquer  au  lias  inférieur. 

Le  ligs  moyen  en  renferme  quelques  espèces  qui  ont  bien  les 
caractères  du  groupe. 

On  peut  citer  principalement  les  A.  Masseanus,  d'Orb.,  58,  et  Norman- 
nianus,  d'Orb  , 88. 

Los  A.  Guibalianus,  d'Orb.,  73;  Acfeon,  id.,  6t,  et  Aegion,  id.,  uni  une 
carène  très  peu  saillante  et  des  lobes  plus  simples,  mais  avec  les  caractères 
essentiels  du  groupe.  . 

Quelques  auteurs  (Giebel,  etc.)  lui  rapportent  encore  VA.  Sismondœ,  d'Orb., 
97,  du  lias  inférieur  de  la  Speziia.  Son  dos  carré  rend  cette  assimilation  très 
douteuse;  FA.  Boucaullianus,  d’Orb.,  97,  aaussides  rapports  arec  ce  groupe, 
mais  un  dos  rond. 

Le  lias  supérieur  renferme  les  espèces  les  plus  connues. 

L'A.  serpenlinus,  Scblot.,  d'Orb.,  55,  se  trouve  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope, et  est  facile  à distinguer  à ses  côtes  très  anguleuses  daus  le  milieu  des 
flancs.  Peut-être  passe-t-elle  à l'oolithc  inférieure  dans  quelques  gisements. 
(Atlas,  pl.  LUI,  fig.  2.) 

L'A.  bifrons,  Brug.,  d'Orb.,  5G  (H ’alcotii,  Sow.,  106),  est  aussi  très  ré- 
pauduc  et  très  caractéristique  (Atlas,  pl.  LUI,  fig.  3).  Elle  est  remarquable 
par  le  sillon  longitudinal  qui  partage  ses  flancs  en  deux  aires  dont  l'externe 
a des  côtes  très  arquées,  et  dont  l'interne  est  lisse. 

On  peut  ajouter  plusieurs  espèces  caractérisées  par  des  côtes  plus  uniformes^ 
telles  que  les  A.  comcnsis;  de  Buch,  radians,  Schl.,  d'Orb.,  59;  Levesguei, 
d'Orb.,  60  ; primordialis , Schl.,  d'Orb.,  62;  opalinus  , Krügcr;  Aalensis, 
Zieten,  d'Orb.,  63  ; complanatus , Brug.,  d'Orb.,  111;  conravus,  Sow., 
d’Orb.,  116,  etc. 

L’A.  discoides,  Zieten,  d'Orb.,  115,  du  lias  supérieur  de  France  et  d’Alle- 
magne, très  voisine  de  VA.  complanatus  par  ses  ornements,  fait  une  transition 
entre  le  groupe  des  falcifcri  et  celui  des  clypeiformi,  dont  elle  a le  dos  tran- 
chant sans  carène. 

L’A.  variabilis,  d’Orb.,  113,  commune  dans  le  lias  supérieur  de  France, 
fai  t un  passage  très  marqué  au  groupe  des  crislati  par  ses  côtes  bifurquées, 
partant  des  tubercules  ombilicaux.  Ce  passage  est  rendu  plus  remarquable 
encore  par  l’A.  insignis,  Schublcr,  d’Orb.,  112,  qui  est  plus  renflée. 

On  connaît  quelques  falciferi  de  l'oolilhe  inférieure. 

L’A.  .Vurc7u.wn<e,Soxv.,d'Orb.,120,cst  une  des  plus  connues.  L’A.  Edouar- 
dianus,  d'Orb.,  130,  en  diffère  peu. 

L’A.  Sowerbyi,  Miller,  d'Orb.,  119,  a des  côtes  bifurquées  et  rappelle 
quelques  cristati. 

il.  fi  3 
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L’A.  Truelle*,  d'Orb.,  117,  a de»  raie»  longitudinales. 

On  peut  ajouter  IM.  suhradiatus  , d'Orb.,  118,  et  IM.  Tessonianus, 
d’Orb.,  130. 

L’A.  cycloides,  d'Orb.,  121  ( Cadomensis , id.),  est  très  renflée  elala  forme 
des  macrocephali.ce  qui  l'a  fait  mettre  dans  ce  dernier  groupe  par  M.  Giebel, 
mais  elle  a une  carène  et  des  côtes  arquées  comme  les  falciferi. 

Leur  existence  est  douteuse  dans  la  grande  oolithe. 

Ce  n'est,  en  effet,  qu’avec  hésitaliou  qu’on  peut  associer  à ce  groupe 
IM.  hecticus,  Rein.,  d’Orb.,  152,  cspècç  anomale  qui  a souvent  une  carène 
divisée  en  tubercules  comme  les  pulchclli,  et  d'autres  fois  une  carène  en- 
tière, Cette  môme  espèce  passe  au  terrain  kellowien  et  probablement  au  ter- 
rain otfordien. 

Le  terrain  kellowien  est  également  peu  riche  en  ammonites 
falciferi. 

On  y trouve  outre  IM.  hecticus,  Rein.,  que  je  viens  de  citer,  IM.  lunula, 
Zietcn,  d’Orb.,  157,  qui  n’en  est  peut-être  elle-même  qu’une  variété,  et  qui 
offre  aussi  des  apparences  très  diverses. 

Les  espèces  de  ce  groupe  paraissent  ne  pas  dépasser  les  ter- 
rains oxfordiens. 

Dne  des  plus  fréquentes  est  IM.  canaliculatus,  Monster,  d'Orb.,  199, 
caractérisée  par  un  sillou  , qui  partage  les  flancs  parallèlement  à l'enrou- 
lement. 

Les  A.  Henrici,  d'Orb.,  198,  et  Eucharis,  id.,  en  sont  è peine  distincte», 
mais  le  sillon  et  les  côtes  s’y  effacent  plus  ou  moins. 

M.  d'Orbigny  indique  encore  dans  le  Prodrome,  quelques  espèces  qui  pa- 
raissent appartenir  à ce  groupe,  mais  qui  n’ont  été  ni  figurées  ni  décrite*. 

3*  Groupe.  — Les  Cristati,  d'Orb.,  sont  ornés  de  côtes  infléchies 
en  avant,  non  coudées,  qui  diffèrent  de  celles  des  groupes  précé- 
dents, en  ce  qu’elles  sont  le  plus  souvent  bifurquées,  ou  inér 
gales.  Le  lobe  siphonal  est  ordinairement  très  long  et  la  selle 
externe  est  médiocre.  Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  ter- 
rains crétacés. 

Exemple  : Ammonites  inflatus , Sow.  (Atlas,  pl.  LUI,  fig.  U). 

Ce  groupe  est  bien  moins  distinct  des  précédents  qu’on  ne  l a 
cru  pendant  longtemps,  et  les  ammonites  b quille  du  terrain  cré- 
tacé ne  peuvent  guère  être  distinguées  par  leurs  formes  d'une 
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manière  certaine  et  constante  de  celles  des  terrains  liasiques  et 
jurassiques.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  quelques  falciferi  ont  des 
tubercules  ombilicaux  placés  sur  la  bifurcation  des  cèles,  et  que 
chez  quelques  unes  aussi  la  selle  externe  perd  de  son  impor- 
tance. Nous  trouvons  dans  les  cristati  des  variations  inverses  qui 
augmentent  encore  les  trausilions. 

Quelques  espèces  (telles  que  VA.  Jioissyanus  et  l’/i.  Mirape- 
lianus,  etc.)  ont  des  cèles  simples,  arquées,  sans  tubercules, 
comme  la  plupart  des  falciferi.  Chez  d'autres,  le  lobe  siphoual 
s’élargit  et  reste  plus  court  que  le  latéral  supérieur  : l’A.  Hugar- 
dianus,  d'OrbigHv,  par  exemple,  présente  par  ses  lobes  et  ses  cèles 
les  caractères  de  plusieurs  espèces  que  nous  avons  placées  dans 
le  groupe  précédent. 

Plusieurs  espèces  cependant,  groupées  autour  de  1\A.  inflatus , 
ont  des  caractères  bien  tranchés  et  forment  un  type  tout  à fait 
spécial  k l'époque  crétacée. 

Les  ammonites  cristati  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  terrain 
néocomien. 

On  cite  dans  le  néocomien  inférieur  VA.  cultratus,  d'Orb.,  46,  du  raviu  de 
Saint-Martin  (Var). 

II  faut  peut-être  lui  ajouter  VA.  Aonis,  d'Orb.  ( Prodr .),  espèce  non  encore 
figurée. 

On  a trouvé  daus  le  terrain  uéocomien  supérieur  (urgouien)  VA.  Ixion, 
d'Orbigny,  66. 

Le  plus  grand  développement  de  ce  groupe  a eu  lieu  pendant 
l'époque  du  gault  (‘)  (terr.  albien). 

Une  des  plus  anciennement  connues  est  l'Ammonite*  in/lalus,  Sowerby , 
d'Orbigny,  00,  répandue  dans  toute  l'Europe  et  passant  au  terrain  céno- 
manien. 

VA.  Candollianus,  Pictet,  réunie  à tort,  suivant  uous,  à la  précédente  par 
M.  d'Orbigny,  a le  lobe  dorsal  plus  court  que  le  latéral  supérieur  et  commence 
la  série  des  transitions  aux  falciferi. 

L’A.  Balmulianus,  Pictet,  est  plus  voisine  de  Vm/lalus. 

L'A.  Uugardianus,  d'Orbigny,  86,  est  celle  de  toutes  qui,  par  ses  lobes 
et  ses  ornements,  4e  rapproche  le  plus  des  falciferi.  Elle  est  voisine  aussi  de 
l'A.  Candollianus,  et  lui  est  liée  par  des  transitions  nombreuses. 


('}  Je  renvoie  pour  les  espèces  du  gault  des  environs  de  Genève  à ma  Descr.- 
des  Mollusques  des  gris  verts.  Genève,  1847,  in-V,  1"  livraison. 
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L'A.  cristalus,  Dclur,  d'Orb.,  88,  est  aussi  une  espèce  bien  connue  et  abon- 
dante. Elle  se  lie  de  près  d'un  côté  avec  VA.  cornu! us , Piclet,  et  l'.d.  De- 
larue!, dOrb.,  87,  etc.,  espèces  remarquables  parleurs  côtes,  et  de  l'autre 
avec  une  série  d'espèces  plus  comprimées,  qui  commencent  à VA.  Douchar- 
dianus,  d'Orb.,  88,  pour  finir  aui  A.  Hoissyanus,  d'Orb.,  89,  et  Mirapelianus, 
d'Orb.  [Prodrome). 

L'A.  varicosus,  Sow.,  d’Orb.,  87,  perd  ordinairement  sa  carène  avec  l'Age, 
et  finit  souvent  par  ressembler  à quelques  capricorni. 

VA.  ToUolianus,  l’ictet,  est  remarquable  par  son  dos  en  toit  et  ses  côtes 
très  arquées. 

Les  craies  marneuses  et  les  craies  cliloritées  (terrains  cénoma- 
nien et  luronicn)  renferment  moins  d’ammonites  cristali  que  le 
gaull. 

Outre  VA.  inflalus,  Sow.,  citée  plus  haut,  le  terrain  cénomanien  renferme 
VA.  variant,  Sow.,  d'Orb. , 92,  espèce  très  répandue  et  bien  connue. 

VA.  GoodhaUi,  Sowerby,  255,  de  Blackdonn,  est  une  grande  espèce  com- 
primée. 

VA.  Hravaisianus , d'Orb.,  91,  a été  découverte  daus  le  terrain  turouien 
d’Echaui. 

VA.  Goupilianus,  d’Orb.,  94,  a les  caractères  externes  des  cristati,  mais  le 
lobe  dorsal  court. 

Les  ammonites  de  regroupe  arrivent  jusqu’aux  terrains  créta- 
cés supérieurs  (terrain  sénonien}. 

VA.  subtricarinatus,  d'Orb.,  91 , est  une  espèce  remarquable  qui  rappelle 
les  arietes  par  sa  carène  et  son  mode  d’enroulement,  mais  non  par  ses  lobes, 
ni  par  ses  côtes. 

Je  ne  connais  pas  les  .J.  Nouelianus  et  Bourgeoisianus,  d'Orb.  [Prodrome), 
espèces  non  encore  décrites,  qui  paraissent  appartenir  à ce  groupe. 

2*  Section.  — Ammonites  a quille  dentelée  od  tuberculeuse. 

Je  comprends  dans  celte  section  toutes  les  espèces  dans  les- 
quelles sur  la  ligne  siphonale  s’élève  une  quille  distincte  den- 
telée, ou  une  série  de  tubercules  médians,  et  celles  aussi  dans 
lesquelles  la  région  siphonale  est  comprimée,  tranchante  el  den- 
telée sans  former  de  quille  distincte. 

h‘  Groupe.  — Les  Amalthei,  de  Buch,  sont  caractérisés  par  leur 
ligne  siphonale  dentelée,  les  dentelures  résultant  ordinairement 
des  côtes  qui  arrivent  obliques  sur  cette  ligne,  dirigées  en  avant 
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et  ijui  se  rencontrent  avec  celles  de  l'autre  côté  en  formant  une 
partie  saillante.  Il  arrive  souvent  aüssi  que  les  tubercules  de  la 
carène  sont  plus  nombreux  que  les  côtes  et  ne  leur  sont  pas  di- 
rectement liés.  Le  lobe  dorsal  est  plus  court  que  le  latéral  supé- 
rieur. 

Exemples  : A.  cordatus,  Sow.  (Atlas,  pl.  LIII,  lig.  5),  comme 
type  de  l’état  normal,  et  A.  margaritus,  Sow.  (Allas,  pl.  LUI, 
fig.  6),  comme  type  des  espèces  où  les  tubercules  sont  plus  nom- 
breux que  les  côtes. 

Les  ammonites  amalthei  appartiennent  exclusivement  à l’épo- 
que jurassique. 

On  ne  peut  guère  eu  effet  leur  associer  Y Am.  Layeri , de  Hauer,  d’Ausséc 
(terrain  saliferieu),  qui  a des  selles  et  des  lobes  très  différents,  et  une  dente- 
lure tout  à fait  spéciale.  Celle  espèce  appartient  h un  type  particulier. 

Les  amalthei  du  lias  sont  bien  caractérisés,  mais  pas  très  nom- 
breux. 

Je  u'en  connais  pas  du  lias  inférieur , car  je  ne  puis  pas  rapporter  à ce 
groupe,  avec  M.  Giebel,  l’.-i.  Collenoti,  d'Orb.,  que  j’ai  placé  plus  haut  dans 
les  falciferi,  ni  l’.-l . angulatus,  Schlot.,  qui  n'a  pas  te  dos  tranchant. 

Au  lias  moyen  appartiennent  deux  espèces  très  connues  et  bien  caracté- 
ristiques. Ce  sont  : 

VA.  spinatus , Brug.,  d’Orb.,  52  , espèce  qui  a la  carène  dentelée  des 
amalthei,  mais  qui  rappelle  tes  arietes  par  son  large  dos  et  ses  sillons  laté- 
raux. 

L'A.  margaritatus,  Montfort,  d’Orb.,  67  et  68  ( foliaccus , Giebel,  Slokesi, 
Sow.,  191,  amallheus,  Schl.),  espèce  très  variable. 

Ce  même  lias  moyen  renferme  quelques  espèces  moins  répandues. 

On  peut  citer,  en  particulier,  Y A.  Lynx,  d’Orb.,  87,  à laquelle  M.  Giebel 
réunit  VA.  Coynarti,  d’Orb  , id.  Ces  deux  ammonites  ont  les  lobes  des  cly- 
pciformi,  et  si  leur  association  doit  être  admise,  elles  forment  une  transition 
remarquable  entre  ce  groupe  et  celui  des  amalthei,  car  la  première  a une  ca- 
rène dentelée  et  la  seconde  est  trauchautc  et  lisse. 

Le  lias  supérieur  ne  contient  pas  de  véritables  amalthei.  Je  ne  puis  pas 
placer  dans  ce  groupe,  avec  M.  Giebel,  les  A.  insignis,  d’Orb.,  et  sternalis, 
dé  Buch,  dont  j'ai  parlé  en  terminant  l’histoire  des  falciferi  du  lias  supérieur, 
non  plus  que  VA.  Grenoughii,  Sow.,  1 12. 

L’oolithc  inférieur»1,  et  la  grande  oolilhe  n’eu  renferment  pan, 
mais  on  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  kellowieus  eloxfor- 
diens. 
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LM.  Lamberli,  Sow.,  d'Orb.,  177,  est  une  espèce  commune;  elle  forme, 
avec  VA.  Sutherlandiœ,  Murrh.,  d'Orb.,  id.,  et  IM.  Maria , d'Orb. , 179,  un 
groupe  caractéristique  de  l'époque  des  argiles  de  Divcs. 

Les  A.  funiferus,  Phillips  Gualdrinus , d'Orb.,  156),  et  IM.  lenlicularis, 
Phill.  (Chamusetti,  d’Orb.,  155),  appartiennent  à un  type  différent  qui  se 
rapproche  un  peu  de  quelques  espèces  oolithiques  dont  nous  parlerons  en 
traitant  des  clypeiformi  (A.  sternalis,  etc.).  La  première  a été  trouvée  avec 
les  précédentes  ; la  seconde  caractérise  le  terrain  kellowien  inférieur  (oolithe 
ferrugineuse  du  mont  du  Chat,  etc.). 

Dans  le  terrain  oifordien  proprement  dit  on  trouve  une  espèce  bien  connue, 
très  commune  et  fort  caractéristique,  malgré  sés  variations , IM.  cordaius, 
Sow.,  d'Orb.,  194,  qui,  à l'état  adulte,  se  rapproche  beaucoup  des  deux  pré- 
cédentes. 

5*  Groupe. — Les  Pülchblli,  d’Orbigny,  n’ont  pas  de  carène  pro- 
prement dite,  mais  leur  ligne  siphonalc  est  occupée  par  une  série 
de  tubercules  plus  ou  moins  isolés  et  indépendants.  Il  me  parait 
impossible  de  les  séparer  des  lihotomagenses  de  M.  d Orbignv, 
quoique  ces  derniers  aient  en  général  des  côtes  tuberculeuses  et 
les  premiers  des  côtes  simples.  Ces  tubercules  disparaissent  dans 
certaines  variétés  et  ne  peuvent  pas  être  caractéristiques.  C’est 
ainsi  quel’Amm.  Lyelli , qui  a des  côtes  très  tuberculeuses  dans 
l’état  normal,  a une  variété  a côtes  simples,  etc. 

Exemples  ; A.  lirottianus , d’Orb.  (Allas,  pl.  LUI,  fig.  7),  et 
A.  crenatus,  Brug.  (Atlas,  pL  LUI,  fig.  8). 

Lespulchelli  ont  apparu  à l’époque  jurassique,  mais  sont  surtout 
abondants  pendant  l’époque  crétacée. 

Dans  la  première  de  ces  époques  ils  n’ont  encore  été  cités  que 
dans  les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens. 

Je  rapporte  à ce  groupe  des  espèces  do  terrain  kellowieu  qui  ont  des  formes 
un  peu  exceptionnelles  et  qui  font  une  transition  aux  amalthei.  Je  cite  en 
particulier  les  A.  crista-galli,  d’Orb.,  153,  et  puslulatus,  d’Orb.,  154. 

Les  tubercules  sont  mieux  marqués  dans  les  espèces  de  lepoque 
oxfordienne. 

LM.  oculatus,  Bean,  d’Orb.,  200  et  201,  dont  l’extrême  variabilité  a fait 
faire  de  nombreuses  espères,  se  trouve  dans  tous  les  terrains  oxfordiens,  et  a 
dans  son  état  normal  tous  les  caractères  du  groupe  des  pulcbelli. 

LM.  crenatus,  Brug.,  d’Orb.,  197  ( dcutalus , Rein.),  remarquable  par  sa 
compression  et  ses  grandes  dents  sur  la  ligne  siphonale,  est  plus  anomale  et 
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a peut-être  autant  de  rapporta  avec  le»  amalthei  ; elle  est  commune  aus»i 
dans  les  marnes  oxfordiennes. 

Depuis  cette  époque  on  ne  retrouve  aucune  ammonite  de  ce 
groupe  jusqu’aux  terrains  néocomiens. 

LM.  Dumasianus,  d'Orb.  [pulchellus,  id.),  a été  trouvée  dans  les  terrains 
néocomiens  supérieurs  (urgonieus)  de  France. 

Le  terrain  du  gault  (albien)  en  renferme  quelques  espèces. 

LM.  B rottianus,  d’Orb.,  39,  et  IM.  ftierianus,  d’Orb.,  1 12,  appartiennent 
au  véritable  type  des  pulchelli. 

LM.  Lyetli,  Leym.,  d’Orb.,  74,  a,  dans  son  état  le  plus  fréquent  des  côtes 
tuberculeuses. 

LM.  Hubeiianus,  Pictet,  doit  lui  être  réunie,  ainsi,  Comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  qu'une  variété  inédite  à côtes  simples. 

Dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault  les  espèces  sont 
en  général  plus  tuberculeuses  et  assez  renflées.  Elles  forment  alors 
le  type  des  Rhotomagenses. 

On  en  cite  plusieurs  de  l’étage  cénomanien. 

La  plus  connue  est  IM.  Rbolamagensis,  Lamk,  d'Orb.,  105  et  10G,  fré- 
quente en  France  et  en  Angleterre. 

LM.  Mantelli,  Sow.,  d’Orb.,  103 et  101,  n'est  pas  moins  commune  Elle  avait 
été  d'abord  décrite  par  M.  d’Orbigny  comme  extraordinairement  variable  ; 
mais  ce  paléontologiste  a plus  tard  lui-même  reconnu  que  les  diverses  formel 
qu’il  avait  réunies  devaient  former  des  espèces  distinctes  (.4.  touloni,  d'Orb., 
nancularà,  Sow.). 

On  peut  ajouter  à ces  espèces  les  A.  Henaujiamts,  d'Orbigny,  triierialis, 
Sowerby,  etc. 

Le  terrain  turonien  en  contient  aussi. 

On  trouvera  dans  la  Paléontologie  française  de  M.  d Orbigny  la  description 
des  A.  Woolgari,  Mantell(CoroImus,d’Orb.,  91),  Fleuriausianus,  d'Orb.,  107, 
Vidbancü,  d'Orb.,  108,  Papalis,  d’Orb.,  109,  Devenants,  d’Orb.,  110,  rusti- 
cus,  d'Orb.  111,  etc. 

Les  espèces  se  continuent  jusqu’au  terrain  sénonieo. 

On  a découvert  dans  ces  terrains  les  A.  Verneuillianus,  d’Orb.  98,  Paille- 
teanus,  d'Orb.,  102,  polyopsis,  Dqjardiu,  etc. 

3*  Section.  — Ammonites  sans  quille,  comprimées  et  tranchantes. 

Je  comprends  dans  cette  section  les  ammonites  dont  les  flancs. 
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ordinairement  comprimés,  se  réunissent  sur  la  ligne  du  siphon  en 
formant  un  angle  très  aigu,  en  sorte  que  leur  région  siphonale  est 
tranchante.  Ces  coquilles  n’ont  cependant  pas  de  quille  et  elles 
différent  en  cela  de  celles  de  la  première  section.  La  courbure  est 
faible  cl  uniforme  depuis  la  ligne  siphonale  jusqu'aux  flancs, 
tandis  que  dans  les  falciferi  la  quille  est  mince  et  repose  sur  une 
partie  de  la  coquille  plus  élargie. 

6'  Groupe.  — Les  Clypeiformi,  d Orb.,  forment  le  seul  groupe 
compris  dans  cette  section.  Us  sont  en  général  lisses  et  dépourvus 
d’ornements,  sauf  quelques  cèles  ou  rides  peu  marquées  et  s’ef- 
façant avec  l àgc.  Les  cloisons  sont  divisées  en  un  grand  nombre 
de  lobes  et  de  selles.  Le  lobe  siphonal  est  plus  court  que  le  la- 
téral supérieur. 

Exemple  : A mm.  fiequienianus,  d Orb.  (Atlas,  p).  LUI,  fig.  9). 

Ce  groupe  se  lie  de  très  près  avec  les  falciferi  ; surtout  par 
ses  espèces  jurassiques  qui  ont  encore  souvent  le  caractère  de  la 
très  grande  selle  externe  et  des  lobes  impairs.  Les  espèces  créta- 
cées ont  en  général  une  selle  externe  médiocre  et  des  lobes  pairs  ; 
sauf  quelques  exceptions,  leurs  autres  caractères  sont  identiques 
avec  ceux  des  espèces  jurassiques.  Ou  pourrait,  si  l’on  voulait  sé- 
parer ces  deux  divisions,  réunir  ceux  des  terrains  jurassiques  sous 
le  nom  de  Disci. 

Ce  groupe  est  à peine  représenté  dans  le  lias. 

Ou  peut  cependant  citer , outre  quelques  espères  intermédiaires  entre  ce 
(troupe  et  les  autres,  l'.t.  Engclhardti,  d’Orb.,  G6,  du  lias  moyen,  qui  a des 
côtes  longitudinales  et  une  forme  comprimée  ; PA.  serrodent,  Quenstedt,  du 
lias  supérieur  d'Allemagne,  qui  est  lisse  et  comprimée,  et  qui  a bien  les  ca- 
ractères des  clypeiformi. 

La  grande  oolilhe  renferme  aussi  quelques  espèces  qui  sont 
pourquelques  auteurs  des  falciferi,  mais  qui,  d’après  lescaraclères 
que  j'ai  adoptés,  sont  des  disci  ou  clypeiformi  à lobes  impairs.  Ce 
sont  : 

L'.t.  dùciu.Sow.,  d’Orb.,  131  ; IM.  suMiscus,  d'Orb.,  Hti-,l'A.bi/1exuosiis, 
d'Orb.,  1 17,  et  l’.t.  heUeticus,  Giebel 


(Ç.oiebcl,  Fauna  der  VortceU,  t.  lit,  p.  bol. 
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Ces  mêmes  terrains  jurassiques  fournissent  quelques  espèces 
d’ammonites  qui  se  rangent  plus  ou  moins  parmi  les  disei,  et  qui 
font  une  transition  au  groupe  des  amalthei.  Ce  sont  des  ammonites 
quelquefois  comprimées  comme  les  vrais  clypciformi,  quelquefois 
renflées  à bord  siphoual  tranchant,  et  ornées  de  petites  côtes  lines 
qui  arrivent  sur  la  ligne  siphonale  en  formant  des  dentelures 
imperceptibles. 

LM.  sternalis,  de  Bucb,  d’Orb.,  111,  du  lias  supérieur,  est  une  espèce 
renflée  très  anomale,  intermédiaire  entre  ces  deux  groupes. 

Ainsi  PA.  catenulatus,  Fischer  (■),  de  l'ovfordien  de  Hussie,  a la  forme  des 
clypciformi,  des  rôles  Anes  , mais  le  lobe  siphona!  plus  long  que  le  latéral 
supérieur. 

LM.  i/o,  d’Orb.,  210,  du  terrain  kimmeridgien,  commence  au  contraire  à 
prendre  tout  à fait  les  caractères  de  formes  et  de  lobes  des  véritables  ciypei- 
formi. 

Les  clypciformi  proprement  dits,  spéciaux  aux  terrains  crétacés, 
sont  mieux  caractérisés. 

Le  terrain  néocomien  inférieur  renferme  IM.  clypeiformis,  d'Orb.,  12,  et 
IM.  Gerrilianus,  d’Orb.,  43.  Cette  dernière  espère  a des  petits  lohes  impairs. 

On  trouve  dans  le  néocomien  supérieur  (urgonien)  IM.  difficïlis,  d’Orb., 
qui  fait  une  transition  aux  ligati. 

Le  terrain  aptien  renferme  PA.  bicurvaïus,  Michelin,  d'Orb.,  84,lig.  1 et2, 
cl  PA.  n/siM,  d’Orb.,  55. 

On  cite  dans  le  gault  une  espèce  confondue  d’abord  avec  la  précédente, 
IM.  Cieo/i,  d’Orb.  (A.  bicurvatus,  olim,  81,  flg.  3). 

LM.  Requieninnus,  d’Orb.,  93,  «lu  terrain  luronien,  appartient  aussi  à ce 
groupe. 

4*  Section. — Ammonites  a bokd  siphonal  excavé. 

Jecomprcndsdanscctte  section  toutes  les  espèces  dans  lesquelles 
la  ligne  médiane  externe,  dépourvue  d'ornements,  est  plus  basse 
que  les  parties  qui  la  bordent. 

7'  Groupe.  — Les  Dkntati  (Dental i et  Ornât i,  de  Bueh)  ont  des 
côtes  simples  ou  bifurquées  qui  se  terminent  en  saillies  de  chaque 
côté  de  l’excavation  de  la  ligne  siphonale.  Ces  côtes  ont  souvent  en 
outre  un  tubercule  au  pourtour  de  l’ombilic.  Les  lobes  sont  im- 
pairs et  les  selles  ordinairement  paires.  Le  lobe  siphonal  est  égal 
au  latéral  supérieur  ou  plus  court  que  lui. 

I1;  D’Orbigny  dans  de  Vcrneuil,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  34,  fig.  8 à 12. 


Digitized  by  Google 


682  CÉPHALOPODES  TENTACULIFÈRES. 

Exemples  : Ammonites  denarius,  Sow.  (Atlas,  pl.  L1I1,  fig.  10), 
et  A.  Jason  (pl.  LUI.  fig.  11). 

Ces  ammonites  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. 

Les  espèces  du  Masque  l’on  peut  le  mieux  rapporter  à ce  groupe 
sont  comprimées  et  ont  la  région  siphonale  plate,  bordée  par  des 
tubercules  plus  ou  moins  prononcés  et  manquent  de  tubercules 
latéraux.  On  est  forcé  de  leur  associer  des  espèces  où  les  tu- 
bercules qui  bordent  la  ligne  siphonale  sont  tout  à fait  effacés  et 
où  la  région  qui  leur  correspond  s’arrondit  comme  dans  les  ligati 
et  les  planulati.  Les  lobes  auxiliaires  obliques  de  quelques  unes 
d'entre  elles  semblent  indiquer  une  analogie  de  plus  avec  ce 
dernier  groupe.  Il  est  probable  qu’elles  devront  former  un  petit 
groupe  spécial. 

Ce  sout  l M.  LaigneletU,  d'Orb.,  92,  à côte*  courtes  et  h tubercule*  ombi- 
licaux et  externes;  IM.  Moreanus,  d'Orb.,  93,  h côtes  courtes,  à tubercule* 
externes  et  sans  tubercules  ombilicaux;  IM.  catenaïus , d'Orb.,  94,  à côtes 
régulières  et  sans  tubercules;  IM.  Charmassei,  d'Orb.,  92,  à côtes  eiïacécs  et 
à ligne  siphonale  presque  tranchante. 

Dans  le  lias  moyen  on  cite  IM.  Taylori,  d'Orb.,  St  (sous  le  nom  de  lamtl- 
loms),  de  France,  d'Allemagne  et  d’Angleterre,  qui  commence  à prendre 
les  caractères  du  type  des  ornati,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Le  lias  supérieur  ne  parait  pas  en  renfermer,  si  ce  n'est  la  petite  espèce 
décrite  par  Buchmann  sous  le  nom  dM.  lacunatus  (’). 

Quelques  espèces  appartiennent  à l’oolithc  inférieure. 

On  cite  dans  ce  terrain  IM.  Parkinsoni,  d'Orb.,  122,  nom  trop  générale- 
ment admis  pour  qu’il  y ait  avantage  à lui  substituer  le  nom  dM.  inter- 
ruptus,  Urug.,  employé  par  tous  les  auteurs  pour  une  espèce  du  gault. 

LM.  Garanlianus,  d'Orb.,  123,  s'en  distingue  à peine  ; IM.  Miortensù, 
d'Orb.,  12 1,  est  une  jolie  espèce  bien  caractérisée. 

LM.  Caumonli,  d'Orb.,  138,  a l'excavation  siphonale  très  petite  et  fait  une 
transition  aux  coronarii. 

La  grande  oolithe  et  les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens  ren- 
ferment des  espèces  élégantes  qui  sont  souvent  munies  d’un  dou- 

(')  Murchison,  Cheltenham,  pl.  11,  fig.  4,  5;  Quenstedt,  Petref.  Wurtemb. 
pl.  11,  Bg.  13.. 
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ble  ou  d’un  triple  rang  de  tubercules  ; le  plus  constant  borde  la 
région  siphonale,  un  second  régne  au  milieu  des  flancs  , et  un 
troisième  borde  quelquefois  l'ombilic.  Ces  ammonites  ont  été  dési- 
gnées sous  le  nom  d’ORNATt  parM.  de  Bucb,  qui  en  a fait  un  groupe 
spécial  en  le  caractérisant  par  les  tubercules  des  lianes  (pl.  LUI, 
lig.  11),  et  réservant  le  nom  de  Dentati  h ceux  qui  n’ont  que  des 
tubercules  ombilicaux.  Cette  distinction  ne  cadre  pas,  comme  on 
l’a  cru,  avec  la  distribution  géographique,  et  l’on  ne  peut  pas  dire 
que  tous  les  ornati  soient  jurassiques  et  les  dentati  crétacés. 

Plusieurs  espèces  jurassiques  (/t.  callowiemi s,  etc.)  n'ont  que 
des  tubercules  ombilicaux.  Plusieurs  espèces  crétacées  (A . regula- 
ris,  etc.,  n’ont  de  tubercules  que  sur  les  flancs).  Il  est  donc  né-, 
cessaire  de  réunir  ces  deux  groupes  dont  les  caractères  des  lobes 
sont  d’ailleurs  les  mêmes. 

I.a  grande  oolilhe  a fourni  l'.4.  contrarias,  d'Orb.,  145,  et  VA.  Juin,  id., 
remarquables  par  leurs  côtes  coudées  en  avant. 

On  trouve  dans  le  terrain  kcllowicn,  surtout  dans  sa  partie  supérieure 
(Ornalen  Thon  des  Allemands),  plusieurs  de  ces  espèces. 

VA.  Jason,  Zieten,  d'Orb.,  159  et  160,  espèce  très  commune,  très  varia- 
ble, et  qui  a été,  par  conséquent,  décrite  sous  plusieurs  noms. 

VA.  Duncani,  Sovr.,  d'Orb.,  161  et  162,  n’est  pas  moins  variable.  L'une 
et  l'autre  ont  été,  à diverses  reprises,  désignées  sous  le  nom  d'd.  ornalut. 

VA  Callowiensis,  Sow.,  d'Orb.,  162,  est  plus  simple. 

VA.  bipartilus,  Zieten,  d'Orb.,  158,  et  ttaugieri,  d'Orb.,  id. , ont  de  fortes 
pointes  périphériques  et  des  flancs  simples.  La  première  est  anormale  en  ce 
qu'elle  a une  petite  carène. 

VA.  Kirghisensis,  d’Orb.  {'),  des  terrains  oifordiens  de  Russie,  a les  formes 
normales  des  dentati. 

Le  terrain  kiraméridgien  en  renferme  quelques  espèces  qui  rappellent  celles 
de  l'oolithe  inférieure , et  en  particulier  IM.  Parkinsoni.  Ce  sont  les 
A.  Callisto,  d’Orb.,  213,  Eudoxus,  id.,  et  mutabilis,  d'Orb.,  214.  Cette  der- 
nière fait  une  transition  aut  planulati. 

Ce  groupe  devient  abondant  dans  lès  terrains  crétacés,  où  il 
fournit  des  espèces  moins  ornées  qu’une  partie  des  précédentes. 
Elles  ont  toutes  des  côtes  transversales,  formant  ordinairement  un 
tubercule  vers  la  région  siphonale.  Quelques-unes  ont  des  tuber- 
cules ombilicaux,  plus  rarement  des  tubercules  sur  les  flancs.  Les 
côtes  sont  simples  ou  fourchues. 

0 De  Verneuil,  Pal.  de  là  Russie,  pl.  33,  flg.  6 à 8. 
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Le  terrain  néocomien  en  renferme  quelques-unes. 

L' A . nt xomiensis,  d'Orb.,  59,  est  une  espèce  très  répandue  dans  le  terrain 
néocomien  inférieur,  où  l’on  trouve  aussi  les  .1.  sinuosus,  d'Orb.,  60,  osper- 
rimus,  id.,  verrucosus,  d'Orb.,  58,  etc.  Os  deux  dernières  espèces  ont  les 
caractères  citernes  des  ornati  ; les  deux  premières  appartiennent  au  tjpe 
normal. 

Le  terrain  aptien  en  a fourni  un  petit  nombre. 

VA.  Dufrenoyi,  d'Orb.,  33,  a les  formes  des  dcnlati. 

VA.  preliotus,  d'Orb.,  58,  a au  contraire  les  tubercules  des  ornati. 

Le  gault  ou  terrain  albicn  est  de  tous  les  terrains  celui  qui  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  d’ammonites  dentati. 

Les  unes  ont  des  côtes  fourchues,  parlant  de  tubercules  ombilicaux.  Ce 
sont:  les  .1.  Deluci,  Brong.  (*)  ( denarius , Sow.);inf erruplus,  Brug.;  sptendens, 
Sow.,  d'Orb. ,64;  Picletianus, d'Orb. ; Haulinianus,  d'Orb.,  67  et  68;  auritus, 
Sow.,  d'Orb.,  65,  etc. 

D'autres  ont  des  côtes  simples,  régulières  et  égales.  O sont  ; les  A.  régulo- 
ns, Brug.,  d'Orb.,  71  ; tardefurcatus,  Levin. , d'Orb.,  7 1 ; Camatteamu,  d’Orb., 
69;  Senebierianus, Pictct ; .Irc/iiocionus,  d'Orb. ,70  ; Wi</ie(im'amis,id.,69,etc. 

Quelques  unes  ont  les  côtes  tuberculeuses  égales  ou  inégales.  Telles  sont 
les  A.  mamillalus,  Sch.  (monile,  Sow  J,  d’Orb.,  72  et  73  ; IM.  nodaso-coslalus, 
d'Orb.,  75,  et  uue  espèce  de  la  Nouvelle-Grenade,  que  M.  d'Orbignjr  vient  de 
décrire  sons  le  nom  d'.-L  Solitœ. 

On  trouve  dans  ce  môme  gisement  des  ammonites  dont  la  ligne 
siphonaleest  creusée  par  un  canal  plus  ou  moins  profond.  M.  d Or- 
bigny  en  a fait  le  groupe  des  Tüberculati,  mais  ces  espèces  se 
lient  insensiblement  aux  vrais  dentati,  et  il  est  impossible  de 
trouver  une  limite  fixe,  car  le  canal  s’évase  peu-h  peu  (3). 

Les  deux  espèces  les  plus  remarquables  sont  les  A.  tant  us,  Parkins.,  d'Orb. 
64,  et  tuberculatus,  Sow.,  d'Orb.  66.  Celte  dernière  ressemble  aux  ornati  par 
ses  tubercules  des  lianes. 

(*)  M.  d'Orbigny  n'est  pas  d'accord  avec  moi  sur  la  synonymie  des  .1.  De- 
luci  et  interruplus.  J'ai  vérifié  sur  In  collection  Deluc  que  VA.  Deluci  est  la 
même  que  VA.  denarius,  Sow.,  cl  tout  à fait  différente  de  IM.  interruplus. 
M.  d'Orbigny  donne  le  nom  de  Deluci  à l 'interruplus,  et  conserve  l'.l.  de- 
narius comme  espèce  distincte.  Quant  A la  conservation  du  nom  d'in/er- 
ruptus,  je  renvoie  h ce  que  j'ai  dit  page  682,  au  sujet  de  l'.l.  Parkinsoni. 

(a)  Joum.  de  conch.,  de  Petit  de  la  Saussayc,  Paris,  1853.  , 

(3)  L'M.  auritus,  en  particulier,  est  placée  dans  les  dentati  par  M.  d'Orbi- 
gny et  ne  peut  pas  être  séparée  de  quelques  variétés  de  VA.  Itauimianiu. 
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Los  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault  ne  renferment  que  bien 
peu  d'ammonites  dentati. 

On  peut  cependant  encore  citer  dans  le  terrain  cénomanien  IM.  fakatus, 
Mantcll,  d'Orb.,  99,  qui  a le  canal  profond  des  tuberctilati. 

8'  Groupe. — Les  Gkmmati,  Piolet.  Je  forme  ce  groupe  nouveau 
pour  des  ammonites  très  voisines  des  dentati,  et  qui  ont  comme 
elles  des  côlcsqui  sc  terminent  par  un  tubercule  avant  la  ligne  si* 
phonalcqut  est  excavée.  Ces  côtes  sont  souvent  très  tuberculeuses 
et  exagèrent  sous  ce  point  de  vue  ce  qu'on  voit  chez  \'Amm. 
mamillaris;  elles  sont  aussi  en  général  plus  serrées  et  plus 
nombreuses  que  chez  les  dentati.  La  différence  essentielle  entre 
ces  deux  groupes  réside  dans  leurs  cloisons  : celle  des  gemmati 
sont  tout  k fait  anomales;  les  lobes  sont  impairs,  pointus,  très 
angulaires  et  obliques. 

Exemple  : Ammonites  Aon.  (Atlas,  pl.  LUI,  lig.  12). 

Les  espèces  appartiennent  exclusivement  à l’époque  salifé- 
rienne. 

L’ Ammonites  Aon  (*),  Munster,  est  une  espèce  commune  à Saint-Cassiau  et 
assez  variable  dans  sa  forme.  On  doit  lui  réunir  plusieurs  variétés  érigées  en 
espèces  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  klipstein.  LM.  Ruppelli,  Klipstein, 
en  diffère  à peine. 

LM.  annato-angulatus,  Klipstein  (J),  eu  est  encore  très  voisine,  mais  a des 
côtes  plus  grosses  et  plus  irrégulières. 

Dans  IM.  Mandelslohi , Klipstein  (*),  les  côtes  sont  minces,  écartées  et 
peu  tuberculeuses.  Ces  deux  espèces  proviennent  aussi  de  Saint-Cassian.- 

LM.  bicrenatus,  Itauer  (*),  a été  trouvée  à Hallstadl. 

.V  Section. — Ammonites  a bord  sipho.xal  aplati. 

Ce  groupe,  qui  correspond  aux  espèces  « dos  carré  de  M.  d’Or- 
bigny,  renferme  toutes  celles  dont  la  facesiphonale  est  k peu  près 

(')  Münster,  BeilK,  t.  IV,  p.  13G,  pl.  15,  lig.  27.  M.  d’Orbigny  lui  réu- 
nit les  A.  Hrolhœus,  Münster,  Humboldlii,  Klipst  , Crétin  cri,  id.,  no dnloso- 
coslalus,  id.,  wquinodosus,  id.,  Decheni,  id.,  Vellheimi,  id.,  spinnlosocos- 
latus,  id. 

(*)  Geol . der  Oesltich.  Alpen,  pl.  7,  fia.  10. 

(*)  Idem,  pl.  6,  fig.  2. 

. (<)  Ceph.  Sais.,  pL'fi,  fig.  fi-S.  “ 
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piale,  perpendiculaire  au  plan  médian,  séparée  des  flancs  par  des 
angles  droits  ou  oblus,  el  bordée  ou  non  de  tubercules. 

9*  Groupe. — Les  Flexuosi,  de  Buch,  ont  le  dos  un  peu  carré  ou 
formant  une  large  saillie,  une  rangée  de  tubercules  au  pourtour 
de  l'ombilic,  une  autre  sur  les  côtés  du  dos,  et  ordinairement  des 
côtes  infléchies  en  avant.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
paires.  Le  lobe  dorsal  est  court  et  le  latéral  supérieur  très  large. 
Toutes  les  espèces  sont  du  terrain  néocomien. 

Exemple:  A.  radiatus , Brug.  'Atlas,  pl.  L1V,  fig.  1). 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  quelques  espèces 
qui  acquièrent  une  grande  taille. 

L’A.  radiatus,  Brug.  (asper,  Meriau),  d'Orb.,  26,  est  une  espèce  très  ca- 
ractéristique, fréquente  dans  le  terrain  néocomien  inferieur  de  France  el  de 
Suisse. 

L’A.  leopoldinus,  d'Orb.,  22  et  23,  et  IM.  cryptoceras,  id.,  21,  sont 
aussi  fréquentes. 

Le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  en  renferme  quel- 
ques espèces  moins  caractérisées  et  plus  petites. 

On  cite  en  particulier  les  A.  heliacus,  d-'Orb.,  25,  et  Castellanensis , id. 

10*  Groupe. — Les  Comphkssi,  d Orb.,  ont  le  dos  étroit  el  comme 
coupé  carrément;  la  coquille  très  comprimée,  à spire  embrassante, 
et  des  côtes  ou  stries  qui  forment  des  tubercules  sur  les  côtés  du 
dos.  Les  lobes  sont  nombreux  et  impairs,  les  selles  souvent  pai- 
res ; le  lobe  dorsal  est  très  grand.  Ce|te  division  est  spéciale  aux 
terrains  crétacés. 

Exemple  : A.  Beaumont ianus,  d'Orb.  (Atlas,  pl.  LIV,  fig.  2). 

On  en  trouve  quelques  espèces  dans  le  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

L'A.  compressissimus  , d'Orb.,  61,  et  VA.  Didayanus,  d'Orb.,  108,  ont  été 
découvert*  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

On  ne  cite  guère  que  VA.  yuercifolius,  d’Orb.,  83. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 
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On  * trouvé  en  France  les  E.  Laryiltiertianus ,,  d’Orb.,  98,  Gesliamus, 
d'Orb.,  97,  et  Beaumontianus,  d'Orb.,  98.  LM.  cumplanatus,  Man  tell,  Sow., 
569,  de  Hamsey,  appartient  aussi  probablement  à cette  division. 

Ce  groupe  continue  jusqu'au  terrain  sénonien. 

VA.  Lafresnayanus,  d'Orb.,  97,  a été  trouvée  à Fréville  (Manche). 

VA.  bidorsatus,  Rœmer  ('),  provient  de  la  craie  d’Allemagne. 

41*  Groupe.  — Les  Armati,  deBuch,  ont  le  dos  large, carré  et  se 
joignant  à angle  droit  avec  les  flancs,  une  rangée  de  tubercules 
saillants  sur  les  côtés  et  une  ou  plusieurs  autres  sur  les  flancs.  Les 
lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires  ; le  lobe  latéral,  égal  au  dor- 
sal ou  plus  petit,  est  étroit  et  placé  au  milieu  des  flancs. 

Exemple  : A.  p erarmatut,  Sow.,  (Atlas,  pl.  LIV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  aux  terrains  jurassiques  moyens  et  supé- 
rieurs. 

Les  espèces  commencent  avec  l’époque  kellowienne. 

VA.  athlela,  Phillips,  d’Orb.,  163  et  164,  est  une  espèce  très  répandue  et 
bien  caractérisée. 

LM.  Babcanus , d’Orbigny,  181,  ressemble  beaucoup  à IMmrn.  perar- 
matus. 

Les  terrains  oxfordiens  en  renferment  plusieurs. 

La  plus  connue  et  le  type  le  mieux  caractérisé  de  ce  groupe  est  IM,  ptrar- 
matus,  Sow.,  d'Orb.,  181. 

LM.  Edwardiianus,  d’Orb.,  188,  en  est  très  voisine. 

LM.  Eugenii,  Raspail,  d’Orb.,  187,  est  une  espèce  très  anomale  qui,  dans 
son  jeune  âge,  appartiendrait  plutôt  au  groupe  des  planulati,  et  qui,  en  pre- 
nant des  tubercules  avec  l'âge  adulte,  ressemble  aux  armati,  avec  cette  ex- 
ception que  la  région  siphonale  est  presque  celle  des  dentati. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  quelques  espèces  qui 
continuent  le  type  du  perarmatus. 

Le  terrain  corallien  renferme  IM.  Rupelten.ùs,  d'Orb.,  205,  remarquable 
par  ses  très  longues  épines. 

On  trouve  dans  les  terrains  kimméridgiens  et  portlandiens  IM.  longispmus, 
Sow.,  Orb.,  209  [bispinotus,  Zieten). 

12*  Groupe.  — Les  Angulicostati,  d'Orb. , ont  le  dos  plus  étroit 
que  les  flancs  et  des  côtes  élevées,  alternes,  qui  passent  d'un  eôté 

(t)  Rocmer,  Kreidegeb.,  p.  88,  pl.  13,  fig.  5. 
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ii  l'autre,  cl  qui,  k l'angle  du  dos,  font  une  légère  saillie  de  ma- 
nière k le  Taire  paraître  carré.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
ordinairement  impaires.  Le  lobe  sipbonal  est  plus  court  que  le 
latéral  supérieur;  les  lobes  auxiliaiies  sont  obliques  vers  l’om- 
bilic. 

Exemple  : A.  Milletianus,  (Allas,  pi.  L1V,  fig.  h). 

Ce  groupe  est  en  général  caractéristique  des  terrains  crétacés. 
Il  faut  cependant  observer  que  les  espèces  armées  d’épines  ou  de 
tubercules  ressemblent  beaucoup  aux  armati,  et  qu’il  est  impos- 
sible de  séparer  quelques  espèces  jurassiques  des  angulicostati 
des  terrains  crétacés. 

Ainsi  IM.  Meyendorfii,  d'Orb.  ;•),  du  terrain  oxfordien  de  Russie,  appartient 
évidemment  au  même  type  que  VA.  Cornuelianus,  et  doit  être  rangée  dans  le 
même  groupe. 

Ainsi  encore  IM.  Arduennensis,  d'Orb.,  18G,  et  IM.  Toucasianus,  d'Orb., 
190,  de  l'oxfordien  de  France,  ont  tout  il  fait  les  caractères  de  ce  groupe,  et 
paraissent  devoir  y entraîner  VA.  Constant ii,  d'Orb.,  186,  du  même  terrain, 
qui  n'est  peut-être  qu'une  simple  variété  de  la  première,  mais  qui, 
par  ses  tubercules  qui  bordent  la  région  siphonale,  rappelle  plutôt  les  capri- 
rorni  de  la  première  division.  Les  lobes  auxiliaires  de  ces  deux  espèces  sont 
obliques. 

Les  terrains  néocomiens  et  aptiens  en  renferment  quelques 
espèces. 

LM.  angulicostalus,  d'Orb.,  *6,  et  IM.  Feraudiatius,  d'Orb.,  96,  du  ter- 
rain néoromien  supérieur  [ urgonien  ),  appartiennent  au  type  normal  du 
groupe. 

LM.  crassicostatus,  d'Orb.,  59,  et  IM.  fissicostatus,  Phillips  ( Deshayesi , 
Leym.),  du  terrain  aptieu,  ont  également  des  rôles  simples  et  une  région 
siphonale  plate. 

LM.  Gargagensis,  d'Orb.,  59,  du  même  terrain,  a de  petits  tubercules  le 
long  de  la  région  siphonale. 

Les  .L  Martini»,  d’Orb.,  58,  et  Cornuelianus,  d'Orb.,  112,  prennent  des 
tubercules  latéraux,  qui  les  rapprochent  des  armati. Elles  appartiennent  égale- 
ment au  terrain  aptien. 

LM.  Hambronii,  Forbes  t1),  du  lowcrgrecu  sand,  est  une  espèce  à dos 
presque  rond,  mais  qui,  par  ses  eûtes  et  ses  tubercules  ombilicaux,  rappelle 
plusieurs  augulicostati  du  gault. 

(1)  De  Vernenil,  Pal.  de  la  Russie,  pl.  32,  fig.  4,  5. 

(*)  Quart.  Journ.  of  lhe  geol.  Soc.',  1. 1,  p.  35*.  pl.  5,  fig.  *. 
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Les  angulicostati  du  gault  sont  les  derniers  représentants  de  ce 
groupe. 

VA.  Millelianus,  d'Orb.,  77,  est  lelype  le  plus  normal.  L'.-l.  Dutempleanus, 
d'Orb.  (fissicostatus,  d'Orb.,  76),  a les  côtes  bifarquées,  des  tubercules  vers 
l’ombilic,  et  la  région  siphonale  pins  ronde.  LM.  Puzosianus,  d’Orb.,  78,  a 
aussi  des  côtes  bifurquées  et  des  tubercules  ombilicaux  ; mais  la  région  sipho- 
nalc  est  aplatie. 

G*  Section.  — Ammonites  a région  siphonale  arrondie. 

Cette  section,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  est  caractérisée 
par  l’arrondissement  régulier  de  ses  tours,  du  côté  externe  ou  op- 
posé ît  l'enroulement.  Elle  se  lie  de  près  à la  précédente,  car  il  y 
a des  passages  nombreux  entre  les  bords  aplatis  et  les  bords  ar- 
rondis. 

13*  Groupe. — LesCAPRicoRNi,de  Buch,  font  un  de  ces  passages  ; 
ils  rappellent  souvent  les  angulicostati  par  leurs  formes,  mais 
leurs  tours  sont  plus  arrondis  et  leurs  cèles,  droites,  simples, 
passent  sur  la  ligne  médiane  externe  sans  s’abaisser.  Quelque- 
fois, dans  chaque  tour,  la  région  siphonale  est  plus  développée  que 
les  flancs.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires.  Le  lobe  dor- 
sal est  le  plus  long  et  les  latéraux  sont  larges. 

Ils  sont  très  voisins  des  arinati  et  leur  région  siphonale  arron- 
die les  en  distingue  mal.  On  les  reconnaîtra  surtout  à l’absence 
de  tubercules  sur  les  flancs  ; ceux  qui  bordent  la  région  siphonale 
sont  souvent  très  développés. 

Quelques  espèces  rappellent  aussi  les  coronarii,  sauf  en  ce  que 
les  côtes  sont  simples,  tandis  que  dans  ces  dernières,  elles  se  bi- 
furquent aux  tubcrculesi 

Exemples  : A.  planicosta  (Atlas,  pl.  LIV,  lig.  5),  comme  re- 
présentant des  capricorni  sans  épines , et  A.  armatvt  (Atlas, 
pl.  LIV,  fig.  6),  pour  les  capricorni  à épines. 

Toutes  les  espèces  appartiennent  au  lias. 

Quelques  unes  ont  des  tubercules  ou  épines  le  long  de  la  région 
siphonale.  On  peut  citer  parmi  elles  : 

Dans  le  lias  inférieur  : les  A.  Hirchii,  d’Orb.,  86,  Æduensis , d’Orb. 
(Prodrome),  Cl  Sauzeanus,  d’Orb.,  95. 

Dans  le  lias  moyen  : les  A.  Maugenestii , d’Orb.,  70,  Valdani,  id.,  71, 
natrix,  Zietcn,  armatux , Sow.,  d’Orb.,  78,  brevispina,  Sow.,  d Orb.,  79, 
mutions,  d’Orb..  80,  Doi'iri,  Sow.,  d’Orb.,  81. 

11.  M 
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l.M.  Hegnardi,  d'Orb.,  72,  l'ail  une  sorte  de  passage  entre  les  deux  subdi- 
visions dp  ce  grou|ie. 

Dans  le  lias  supérieur  : VA.  capricornus,  Schlot.  ( Dudressieri , d’Orbigny, 
103). 

Los  autres  espèces  s'éloignent  davantage  des  aruiati  et  ont  des 
côtes  simples,  passant  sur  la  région  siphonale  sans  tubercules. 
Nous  citerons  : 

L>ans  le  lias  inférieur  : VA.  carusensis,  d’Orb.,  Ht. 

Dans  le  lias  moyen  : les  A.  planicoxla,  Sow.,  d'Orb.,  65,  Jamesoni,  Sow., 
555,  latecasla , -Sow.,  556,  et  peut-être  aussi  IM.  Boblagei,  d'Orb.,  69. 

1 W Groupe. — Les  Hbtebopbylli,  d’Orb. . ont  le  bord  siphonal  peu 
large  et  convexe,  la  spire  plus  ou  moins  embrassante,  et  les  lobes 
très  ramifiés,  composés  de  parties  impaires.  Les  selles,  le  plus 
souvent  paires,  ont  à leur  partie  supérieure  des  feuilles  larges  et 
plus  ou  moins  arrondies,  en  massue,  d’un  aspect  particulier.  La 
coquille  est  lisse  ou  ornée  de  côtes  fines  et  rapprochées. 

Exemple  : A.  Guettardi,  Rasp.  (Allas,  pl.  LIV,  fig.  7 et  8). 

On  devrait  faire  dater  leur  apparition  de  l’époque  saliférienne, 
si  les  cloisons  des  espèces  trouvées  dans  les  terrains  de  cette  pé- 
riode n’avaient  pas  quelque  chose  de  1res  anomal,  qui  engagerait 
plutôt  à en  faire  un  petit  groupe  à part.  Les  principales  espèces 
sont  les  suivantes  : 

L’A.  nrojurtnsis,  Quensteilt  ('),  d’Hallstadt,  est  lisse,  avec  des  selles  rami- 
fiées d'une  manière  assez  spéciale,  à feuilles  bien  clavifurmes. 

LM.  Morloli,  Ilauer  (*),  du  même  gisement,  en  est  très  voisine. 

On  peut  ajouter  IM.  Simonyi,  Ilauer  {monophyllus,  Qucuslcdl  , du  même 
gisement;  IM.  arrurmis,  Ilauer yrespondens,  Quenst.),  de  Hallrin  clHornstcin; 
et  IM.  sphœrophyWut , Hauer,  des  Alpes  vénitiennes. 

LM.  jarbas,  Münsler,  est  une  petite  espèce  à feuilles  simples  et  peu  dé- 
veloppées, de  Saint-Cassian. 

Ce  n’est  que  depuis  l’époque  du  lias  que  les  espèces  prennent 
leurs  formes  normales. 

Le  lias-  moyen  renferme  les  A.  Loscotnbi,  Sow.,  d’Orb.,  75,  et  BuPirfneri, 
d’Orb.,  7t.  Je  dois  faire  remarquer  que  cette  dernière  espèce  a les  feuilles 
bien  plus  petites  et  bien  moius  en  massue  que  les  vrais  Heterophylli,  et  qu'elle 
appartient  plutôt  au  groupe  des  Ligali. 

(*)  Quenstcdl,  Pelref.  Wurl.,  pl.  19,  fig.  8;  Hauer,  Ctph.  Sala.,  pl.  3, 
fig.  2 à t. 

(5,  Haidinger,  Abliandl.,  t.  III,  pl.  2,  fig.  12- If. 
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Dans  Ir  lias  supérieur  oa  trouve  IM.  heterophy’lus,  Sow.,  d'Orb.,  109, 
qui,  suivant  M.  Bavlc  (•),  passe  aux  terrains  oolitbiques  et  ovfordiens;  IM.  rni- 
mateneis,  id.,  ellM.  sues,  d'Orb.  [Ileterophyltus  Amatth/rus,  Quenstedt). 

Plusieurs  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  kelloviens 
et  oxfordiens. 

La  plus  répandue  et  la  plus  connue  est  IM.  tatricus,  l’usch.,  d'Orb.  180, 
fréquente  dans  le  kcllowien  et  passant  à l’oxfordien  : elle  daterait  même  du 
lias  supérieur,  si,  comme  cela  parait  probable,  il  faut  lui  réunir  IM.  Calypso, 
d'Orb.,  1 10. 

LM.  lignodianus,  d'Orb.,  182,  du  terrain  kellowieu,  a Ira  sillons  plus  an- 
guleux. 

Il  faut  ajouter  les  A.  viator,  d'Orb.,  172,  et  Hommoirei,  id.,  173,  du  même 
terraiu,  et  IM.  lortisulcalus,  d'Orb.,  189,  du  terrain  oxfordien. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  plusieurs  espèces  bien 
caractérisées. 

On  cite  dans  le  terrain  néocomien .inférieur  : 

Les  A.  semis  ulcatus , d'Orb.,  53,  incerlus,  d'Orb.,  30,  Tetltys  ( Tetliis  et 
stmislriatus ),  d’Orb.,  59  et  41,  et  Tenerii,  d’Orb.,  3*. 

Le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonicn.  renferme,  IM.  llouyanus,  d'Orb. 
(olira  infundibuhm,  pi.  39  et  1 10J,  espèce  très  voisine  de  IM.  viator,  du 
ltcllowien. 

Le  terrain  aptien  en  contient  aussi. 

On  cite  les  A.  pictural  us,  d'Orb.,  51,  Carlavuntii , d’Orb.  (Prodrome),  et 
tiuettardi,  Kasp.,  d'Orb.,  53. 

Ce  groupe  sc  continue  et  se  termine  dans  le  gault. 

On  y trouve  IM.  Yelledœ,  Michelin,  d'Orb.,  82,  et  IM.  alpmus,  d'Orb.,  83, 
qui  en  est  h peine  distincte. 

15'  droupe. — Les Ligati,  d’Orb.,  ressemblent  aux  précédents  par 
leur  forme  et  par  leur  défaut  d'ornements,  mais  les  selles  ne  pré- 
sentent jamais  de  feuilles  en  massue,  comme  les  helerophvlli.  Le 
lobe  dorsal  est  court,  les  derniers  auxiliaires  sont  quelquefois  obli- 
ques vers  l’ombilic.  La  coquille  est  le  plus  souvent  marquée  de 
sillons  ou  de  çètes,  anciens  points  d’arrêt  des  bouches  temporaires. 
Exemple:  A.  Mayoriunus,  d'Orb.  (Allas,  pl.  LIV,  fig.  9). 
Quoique  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques  monlrentdes 
formes  à peu  près  analogues,  telles  que  1.1.  Erato,  d’Orb.,  201, 
on  peut  dire  que  les  ligati  sont  caractéristiques  de  l’époque  cré- 
tacée, car  les  espèces  jurassiques  n’en  ont  jamais  tous  les  carac- 
tères réunis. 

(')  Bull.  Soc.  gM.,  2e  série,  1848,  t.  VI,  p.  451. 
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On  en  trouve  jilusicurs  dans  le  terrain  néocomien. 

Les  A.  Grasianus,  d'Orb.,  14,  Seranonis,  d'Orb.,  109,  et  Carteroni,  d'Orb., 
61.  caractérisent  le  néocomieu  inférieur. 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  Supérieur  (urgonien),  les  A.  ligatus, 
d'Orb.,  38,  interniedius,  id. , cassidea,  d'Orb.,  39,  et  Charrierianus,  d'Or- 
bigny  («). 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  le  terrain  aptien. 

LM.  inornalu s,  d'Orb.,  55,  est  une  petite  espèce  très  commune. 

L'A.  Mulhero ni,  d’Orb.,  48  et  81,  appartient  au  type  de  IM.  Mayorianus. 

Il  faut  ajouter  les  A.  raresulcatus,  d'Orb.,  85,  Hoyerianus,  d'Orb.,  1 12, 
Emerici,  d'Orb.,  SI,  imprrssus,  d’Orb.,  52,  Belus,  d'Orb.,  id.,  rolula,  Sow., 
370,  etc. 

Le  gattll  (terrain  albien)  en  renferme  une  série  considérable. 

LM.  Mayorianus,  d'Orb.,  79,  est  une  espèce  fréquente  à la  perte  du  Moine; 
elle  passe  en  France  au  terrain  cénomanien. 

Les  A.  Parandieri,  d'Orb.,  38,  et  Dupinianus,  d'Orb.,  81,  ont  la  même 
forme  et  des  bouches  provisoires  nombreuses. 

Les  .1.  latidorsatus,  Michelin,  d’Orb.,  80,  Timolheanus,  Pictcl  (*),  Junnia- 
nus,  id.,  et  Bourrüianus,  id.,  sont  épaisses.  Ui  première  seule  a des  bouches 
provisoires 

LM.  Agassisianus,  Pirtet,  est  remarquable  par  de  gros  tubercules  et  des 
stries  très  fines. 

LM.  Beudanli,  Brongniart,  d'Orb.,  33,  est  comprimée  et  rappelle  un  peu 
les  clypeiformi. 

LM.  Bonnetianus,  Pictet,  a des  côtes  nombreuses  et  régulières,  et  des  tu- 
bercules ombilicaux. 

Ce  groupe  sc  continue,  en  diminuant,  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  au  gattll. 

LM.  Mayoria  .us,  d'Orb.,  79,  et  IM.  latidortatus,  Michelin,  d'Orb.,  80. 
citées  plus  haut,  sc  retrouvent  dans  le  terrain  cénomanien. 

On  cite  dans  le  même  terrain  IM.  catillus,  Sow.  (dis par,  d'Orb. , 45). 

Les  A.  pemmplus,  Mautcll,  d'Orb.,  100,  Prosperianus,  id.,  et  Lewesiensis, 
Sow.,  80,  mm  d’Orb.,  du  terrain  turouien,  s'éloignent  un  peu  des  formes 
normales  du  groupe. 

(')  Cette  ammonite  a été  décrite  par  Queusledt,  Petref.  Wmrtemb.,  pl.  17, 
fig.  7,  sous  le  nom  de  Parandieri;  mais  ce  n'est  pas  IM.  Parandieri, 
d'Orhigny. 

(*,  Voyez  pour  ces  espèces,  et  pour  plusieurs  des  suivantes,  Pirtet,  MM. 
foss.  des  grès  rerts,  t'*  livraison. 


V 
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Il  en  est  de  même  de  IM.  Gollevillensit , d'Orb.  (olim  l.eicesitnsisy  101  et 
102),  du  terrain  sénonien. 

J’ai  dit  plus  haut  que  quelques  espèces  jurassiques  rappelaient 
les  ligati  dans  une  partie  de  leurs  caractères.  On  en  pourrait  for- 
mer un  groupe  spécial,  si  elles  ne  passaient  pas  d’un  autre  côté 
aux  formes  desplanulati. 

On  peut  citer  parmi  ces  espèces,  IM.  Sabaudianus,  d'Orb.,  17*,  des  terrain» 
kellowiens,  qui  a les  bouches  provisoires  des  ligati  ; IM.  Allentnsis,  d'Orb., 
204,  et  IM.  Aadiseiisù,  id. , 203,  du  terrain  corallien,  qui  ont  les  stries  des 
ligati  et  non  les  eûtes  des  planutati. 

LM.  Lallierianus,  d’Orb.,  208,  du  terrain  kimméridgien,  espèce  lisse,  est 
remarquable  par  ses  singuliers  tubercules  ombilicaui,  dirigés  en  dedans,  exa- 
gération en  quelque  sorte  de  ceux  de  IM.  peramplus,  Mantell. 

LM.  orthocera,  d'Orb.,  218,  du  même  terrain,  striée  aussi  et  non  costée, 
a des  tubercules  énormes  , mais  dirigés,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent, 
perpendiculairement  aux  flancs. 

16'  Groupe.— Les  Planulati,  de  Buch,  ont  une  coquille  discoï- 
dale  à tours  plus  ou  moins  cylindriques,  ornée  de  côtes  fourchues 
et  sans  aucune  pointe.  Les  lobes  sont  toujours  impairs,  les  auxi- 
liaires sont  fortement  obliques  en  arrière,  les  selles  sont  le  plus 
souvent  paires. 

Exemple  : A.  biplex,  Sow.  (Atlas,  pl  LIV,  fig.  10  et  11). 

Cegroupe  appartient  h l’époque  jurassique  et  renferme  un  grand 
nombre  d’espèces. 

11  manque  au  lias  inférieur  et  moyen,  et  se  trouve  dans  le  lias 
supérieur. 

LM.  communit,  Sow.,  d’Orb.,  108,  est  répandue  partout  et  connue  de 
tous  les  paléontologiste». 

On  cite  en  outre  IM.  annulatus,  Sow.,  d’Orb.,  76,  et  IM.  Holandrei,  d’Or- 
bignjf,  105. 

L’oolithc  inférieure  en  renferme  quelques  espèces. 

LM.  ; wlyrnorpfiuj,  d’Orb.,  124,  varie  beaucoup  dans  son  enroulement. 

LM.  Martinsii,  d’Orb.,  125,  en  est  voisine,  ainsi  que  IM.  Defrancii, 
d’Orb.,  129* 

Dans  la  grande  oolithe  on  en  cite  également  un  petit  nombre 
qui  sont  : 

LM.  arbustigerus,  d’Orb.,  143,  et  IM.  planuUi,  Hell.,  d’Orb.,  144,  espèces 
qui  paraissent  devoir  être  réunies. 

LM.  sub-Bakeriæ,  d’Orb.,  1*8  (non  149),  qui  passe  au  terrain  ketlowien. 
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Les  terrains  kellowien  et  oxford ien  en  ont  fourni  egalement. 

Ou  cite  dans  le  terrain  kellowien,  outre  l'espece  précédente,  l'J.  Ilake- 
w b (•>,  Sow.,  d'Orb.,  t t!l,  confondue  d'at>ord  avec  elle. 

Le  terrain  oxfordien  est  caractérisé  presque  partout  par  une  espèce  très 
commune,  IM.  biplex,  Sow  , 2 il 3 (plicatilis , d’Orb.,  191)  (J).  Celte  espèce 
varie  beaucoup.  Je  pense,  avec  M.  d'Orbigny,  que  l'on  peut  lui  réuuir  celles 
que  M.  Quenstedt  ligure  sous  les  noms  de  IM.  polygyratus , Kroger,  et 
VA.  colubrinus,  Rein. 

On  peut  en  distinguer  quelques  espèces  d'Allemagne  [’),  comme  IM.  incolutus, 
Quenstedt.  La  Russie  (4)  en  a également  fourni  quelques  unes.  La  plus  re- 
marquable est  IM.  virgatus,  de  Bucb. 

Les  espèces  sp  continuent  dans  le  terrain  corallien. 

LM.  Achillcs,  d'Orb.,  206,  est  la  plus  commune,  elle  a des  cloisons  très 
compliquées  et  les  formes  externes  de  IM.  biplex. 

LM.  Cymodoce,  d’Orb.,  202,  est  presque  lisse  i l'âge  adulte,  et  pourrait 
bien,  suivant  M.  Gicbel,  n'ètreque  la  véritable  A.  plicatilis , Sow.,  166. 

Les  terrains  kimméridgien  et  porllandien  renferment  les  plus 
récentes. 

I *• 

Ou  trouve,  dans  les  premiers,  outre  IM.  Cymodoce , qui  passe  du  corallien, 
les  A.  decipiens,  Sow.,  d'Orb.,  21 1,  Erinus,  d'Orb.,  212  et  215  (Hector), 
Eumelus,  d’Orb.,  216,  Eupalus,  d'Orb.,  217,  etc.,  qui  ont  de  très  grands 
rapports  ensemble. 

Les  A.  gtgunleus,  Sow.,  126,  d’Orb.,  221,  gigas,  Ziclcn,  d’Orb.,  220, 
üravesianus  , d'Orb.,  219,  du  porllandien,  etc.,  sont  réunis  au  bifidus  par 
M.  Giebel,  mais  par  une  association  qui  me  parait  forcée. 

LM.  suprajurensis,  d'Orb.,  223,  du  même  terrain,  est  plus  distincte. 


(')  Je  ne  puis  ici,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  discuter  la  synonymie  des  ammo- 
nites. Il  s’agit  ici  de  IM.  hakeria-  telle  que  l’admet  M.  d’Orbigny,  et 
non  de  IM.  ttakeriæ  interprétée  par  M.  Quenstedt,  qui  est  IM.  perarma- 
tus.  Malheureusement  la  discussion  repose  6ur  la  ligure  570,  I et  2,  de 
Sowerby,  qui  est  très  mauvaise. 

(*)  Il  n'y  a aucune  série  d'espèces  sur  lesquelles  les  paléontologistes  soient 
moins  d'accord  que  sur  les  An tm.  planulati  des  terrains  oxfordiens  et  coral- 
liens. Celle  dont  je  veux  parler  ici  estJM.  biplex,  Sow.,  qui  est  probablement 
IM.  bifidus,  Brug.  M.  d'Orbigny  lui  réuuit , je  crois  à tort,  IM.  plicatilis, 
Sow.,  166. 

(s)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces  difficiles,  Quenstedt,  Petref.  I Vurtemb., 
et  Giebel,  Fourni  der  Voncelt,  t.  III. 

(*)  Voyez  d'Orbigny,  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Verneuil,  Murcbisou  et 
Keys.,  Pal.  de  la  H ussie,  pl.  31 , etc.  ; Keyscrling,  Petsrlwra  Land,  etc. 
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17*  Groupe. — Les»  Cokonarh,  de  Bucb,  ne  diffèrent  des  planulati 
que  par  un  tubercule  au  point  de  bifurcation  des  côtes  ou  stries. 
Ces  tubercules  sont  placés  entre  le  lobe  latéral  supérieur  et  le 
latéral  inférieur;  les  auxiliaires  sont  obliques. 

Exemple  : A.  Humphrinionus  (Atlas,  pl.  LV,  lig  1 . 

De  nombreuses  transitions  unissent  ce  groupe  avec  le  précé- 
dent, ainsi  qu'avec  le  suivant.  On  pourrait  citer  des  espèces  dout 
le  type  normal  appartiendrait  à un  des  groupes,  et  des  variétés 
incontestables  à un  des  autres. 

Les  espèces  caractérisent  le  lias  supérieur  et  les  terrains  juras- 
siques inférieurs. 

Dans  le  lias  ce  groupe  est  représenté  par  quelques  espèces  qui 
appartiennent  au  type  normal,  et  par  d’autres  qui  ont  les  tuber- 
cules beaucoup  plus  marginaux,  formant  ainsi  une  transition  aux 
capricorni. 

Parmi  les  coronarii  normaux  ou  peut  citer  t’.t.  Rtquinianus,  d’Orb.,  106, 
et  IM.  Üesplacei,  d'Orb.,  107,  du  lias  supérieur  et  probablement  IM.  acan- 
thus,  d'Orb.,  du  lias  moyen. 

Dans  le  type  des  Coronarii  à tubercules  marginaux,  qu'on  pourrait  nom- 
mer Mucronati,  on  cite  : 

Dans  le  lias  moyen  IM.  subarmatus,  Youug,  d’Orb.,  77,  IM.  rentaurus, 
d'Orb.,  76. 

Dans  le  lias  supérieur,  les  A.  muvronalus,  d'Orb.,  104,  Hraunianus,  d'Orb., 
id. , et  A.  acanthnpis,  d'Orb.  {Prodromt). 

Les  ammonites  coronarii  de  loolithe  inférieure  et  de  la  grande 
oolithe  ont  en  général  les  tubercules  latéraux. 

On  cite  dans  l oolithe  inférieure  : 

LM.  Humphriesianus,  d'Orb.,  133  et  134,  espèce  très  variable  dans  son 
enroulement,  fréquente  et  caractéristique. 

t es  A.  Hlagdeni,  Soxv.,  d'Orb.,  132, Braikenridgii,  Sow.,  d'Orb,,  135,  et 
Des’ongchampsiamis,  d'Orb.,  138,  appartiennent  tout  h fait  au  même  type, 

LM.  tigxag,  d'Orb.,  129,  est  plus  anomale. 

La  grande  oolithe  renferme  IM.  Imguiferus,  d’Orb.,  136 , très  voisine  de 

IM.  Humphriesianus. 

Les  espèces  les  plus  récentes  se  trouvent  dans  le  terrain  kello- 
"ien  et  y sont  assez  abondantes. 

Les  deux  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques  sont  IM.  anetps,  Reiu., 
d'Orb.,  166  et  1 67,  et  IM.  eoronatus,  Brug. , d’Orb.,  168 etM69v  très  com- 
munes dans  l'oolilhe  ferrugiueuse  qui  forme  ta  partie  inférieure  du  terrain 
Lellovvien. 
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On  peut  ajouter  VA.  modiolaris,  Luid.,  d'Orb.,  170, IM.  nrthriticus,  Sow., 
d'Orb.,  224,  etc. 

18*  Groupe.  — Les  Macrocephali,  de  Buch,  ressemblent  aux  co- 
ronarii,  mais  sont  ordinairement  plus  renflés.  Le  tubercule  est 
plus  près  de  l’ombilic,  et  est  situé  en  dedans  des  deux  lobes  laté- 
riitix  supérieur  et  inférieur. 

Exemple:  A'.  microstoma  d’Orb.,  (Atlas,  pl.  LV,  fig.  2). 

Les  espèces  de  ce  groupe  caractérisent  en  général  les  mêmes 
terrainsquelescoronarii.  maisquelquesunes  ont  apparu  plus  lard, 
et  l’on  trouve  jusque  dans  le  terrain  néocomicn  des  espèces  qui  en 
ont  la  plupart  des  caractères  essentiels. 

On  en  connaît  quelques  du  lias. 

On  cite  en  particulier  daus  le  lias  moyen,  IM.  Bechei,  Sow.,  d’Orb.,  82, 
et  IM.  Uenleyi,  Sow.,  id.,  83;  si  toutefois  ces  deux  espèces  sont  distinctes; 
ainsi  que  IM.  hybridus,  d'Orb.,  85,  et  IM.  Grenouillouxi,  d’Orb.,  96  ( Pellos , 
Quenstcdt). 

L’oolilhc  inférieure  et  la  grande  oolithe  en  renferment  un  assez 
grand  nombre. 

On  cite  dans  la  première,  les  A.  Brongniarti,  Sow.,  d'Orb.,  137,  Sausei, 
d’Orb.,  139,  Gervillei,  Sow.,  d'Orb.,  140,  et  dimorphus,  d'Orb.,  141. 

On  trouve  daus  la  graude  oolithe,  IM.  macrocei>halus,  Schlot.,  d'Orb., 
151,  et  IM.  Herveyi,  Sow.,  d’Orb.,  150,  espèces  à peine  distinctes  l’une  de 
l'autre,  et  qui  passent  toutes  deux  au  terrain  kcllowicn. 

LM.  bullalus,  d’Orb.,  142,  IM.  microstoma,  id.,  remarquables  par  l'ex- 
trême rétrécissement  de  leur  bouche,  plus  étroite  que  le  tour  qui  la  précède. 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  dans  le  terrain  kello- 
wicu. 

Outre  les  deux  espèces  précitées  qui  passent  de  la  graude  oolithe  (A.  macro- 
cephalus  et  Herveyi),  on  cite  tM.  tumidus,  Zietcu,  d'Orb.,  171,  IM.  Lalan- 
deanus,  d'Orb.,  175,  IM.  réfractas,  Haan,  d'Orb.,  172,  et  IM.  Christolii, 
Beaudoin  (*),  espèce  très  remarquable  par  son  dernier  tour  qui  |>erd  tout  à 
fait  la  forme  spirale,  etc. 

Le  terrain  oxfordien  en  renferme  également. 

LM.  Gulialhus,  d'Orb.,  195,  arrive  è un  grand  évasement. 

LM.  iiuj-,  d'Orb.,  reproduit  les  formes  de  IM.  microstoma. 

Les  A.  Panderi,  Eirhw.,  Okaensis,  id.,  Tscheffkini,  d'Orb.,  Frearsii,  id., 

(')  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  VIH,  p.  596. 


Digitized  by  GoogI 


AMMONITIDLS.  ()‘J7 

V ralentis,  id.,  poigplychus,  Keyserl.,  clc.,  caractérisent  le  terrain  oifordien 
de  Russie  ;•). 

Les  terrains  crétacés  iuférieursen  renferment,  comme  je  l'ai  dit, 
quelques  espèces.  Elles  ont  les  caractères  essentiels  des  macro- 
cephali  jurassiques,  mais  sont  en  général  plus  comprimées. 

Ou  cite  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  les  A.  Aslierianus,  d'Orb.,  28, 
commune  en  France  et  en  Suisse;  IM.  Jeannolti,  d'Orb.,  56,  et  VA.  bidicho- 
lomus,  Lcym.,  d'Orb.,  57. 

LM.  fascicularis,  d'Orb.,  29,  caractérise  le  terrain  néocomien  supérieur 
(urgonien). 

Quelques  espèces  plus  récentes  ont  les  formes  renflées  des  ma- 
crocephali,  avec  des  côtes  simples  ou  milles  ; mais  elles  sont  en- 
core trop  mal  connues  pour  pouvoir  ètrp  classées. 

Je  citerai  parmi  elles  (*)  IM.  Michelianus,  d'Orb.  ( Prodr .),  du  gaull,  et 
IM.  Santontnsis,  id.,  du  terrain  sénonien. 

19'  Groupe.— Les  Globosi,  Gicbel,  ont  une  coquille  très  enrou- 
lée, globuleuse,  quelquefois  anguleuse,  à ombilic  étroit,  sembla- 
ble sous  ces  points  de  vue,  aux  espèces  les  plus  globuleuses  du 
groupe  précédent  ; mais  leur  surface  est  lisse,  ou  faiblement  striée, 
dépourvue  de  côtes  et  de  tubercules.  Les  lobes  sont  petits  et  bien 
découpés,  les  auxiliaires  varient  ordinairement  de  deux  à quatre, 
et  dépassent  quelquefois  ce  nombre. 

Exemple  : 4.  globus  (Atlas,  pl.  LV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  au  terrain  saliféricn  (3). 

On  trouve  à Hallstadt  IM.  globvs,  Quenslcdt  [angustilobatus,  Hauer). 

l es  A.  Gaylani , Klipst.,  subumbilicalus , de  Hauer,  Johannis  Auslriœ  , 
Klipsl.,  Ma-rimiliani  Leuchtembergensis,  id.,  etc.,  ont  été  trouvées  à Saint- 
Cassian,  à Aussée,  etc. 

On  peut  ajouter  les  .4.  Ramsaueri,  Uuenslcdt,  tornatus,  Brown,  subga- 
lealtts,  d'Orb.,  etc.,  d'Hallstadt  et  d'Aussée,  et  les  A.  latilabialus,  Klipst., 
Goldfussii,  id.,  Meyeri,  id.,  etc.,  de  Saint-Cassian. 

20'  Groupe  : Les  Fimbriati,  d’Orb.,  ont  une  coquille  discoîdale, 

(<)  Yoyez  d'Orbizny , de  Verncuil  et  Murchison,  Pal.  de  la  Russie;  de 
Keyserling,  Petschora  Land,  ete. 

(J)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  124  et  212. 

(3)  Voyez,  pour  ce  groupe  des  Globosi,  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  lit, 
p.  442;  Quensledt,  Velref.  Wurtmb.,  pl.  18  et  19;  Klipstein,  Munster, 
de  Hauer,  toc.  cil. 
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formée  de  tours  cylindriques,  contigus  sans  se  recouvrir,  et  pré- 
sentant des  traces  de  bouches  temporaires.  Leur  bouche  est  circu- 
laire. Les  lobes  et  les  selles  sont  pairs,  élargis  à leur  extrémité  et 
rétrécis  à leur  base  : le  lobe  dorsal  est  souvent  le  plus  long. 

Exemple  : A.  suO/imOrialus,  d'Orb.  (Atlas,  pl.  LV,  fig.  fi). 

Les  espèces  se  trouvent  peut-être  déjà  dans  les  terrains  salife- 
riens.  ' 

L'A  mm.  .Iris,  Munster  et  l'.t.  IFenjensis,  Klipstein,  de  Saint-Cassiau, 
paraissent  appartenir  à ce  type,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  surdos 
figures  très  imparfaites. 

Elles  augmentent  de  nombre  et  d'importance  dans  les  terrains 
jurassiques. 

On  en  cite  plusieurs  du  lias. 

Celles  du  lias  inférieur  soûl  encore  petites  et  peu  caractérisées.  Ou  cite  les 
A.  Phillips ii,  Sow.,  d'Orb.,  97,  articulants,  Sow . , d'Orb.,  id.,  et  llagqpowi, 
H.  de  Meyer  (J). 

Le  lias  moyeu  renferme  une  belle  espèce  bien  connue,  VA.  fimbriatus, 
Sow.,  d'Orb.,  98. 

Le.  lias  supérieur  a fourni  VA.  cornnvopitr,  Young,  d'Orb.,  99,  espèce 
assez  répandue  et  caractéristique,  ainsi  que  les . 1.  Jurmsis,  Zielcn,  d'Orb.,  100, 
et  Ittieahts,  Schlot.  L'.t.  hircinus,  Sclilol.,  d'Orb.,  101,  ressemble  au  moins 
autant  au\  ligati  qu'aux  limhriati. 

L’oolithc  inférieure  en  renferme  quelques  unes. 

L’.-t.  Euâcsanus,  d'Orb.,  128,  est  une  belle  espèce  bien  caractérisée.  Ou 
peut  ajouter  VA.  pygiiuvus , d’Orb.,  129,  VA.  Linncanus,  d'Orb.,  127,  etc. 

VA.  Ptctaviensis,  d'Orb.,  128,  reproduit  les  ornements  de  VA.  comu- 
copim. 

Le  terrain  kellowienen  renferme  quelques  unes. 

VA.  Arlrltv,  d’Orb.,  183,  parait  appartenir  à ce  groupe. 

L’.t.  trinartitus,  Raspail,  d'Orb.  197,  {rolpslnmus,  Quensledt),  caractérise  le 
Uellowien  en  France,  et  se  trouve  en  Allemagne  avec  VA.  Mitrchisoni. 

Les  terrains  crétacés  n'ont  pas  moins  d’ammonites  fimbriati 
que  les  jurassiques. 

Le  terrain  néocomien  est  celui  qui  en  contient  le  plus. 

On  cite  daus  le  néocomien  inférieur  les.l.  stihflmbrialtis,  d’Orb.,  35,  espèce 

(•)  Munster,  Helfr.,  1. 1 V,  pl.  15,  fig.  32  ; Klipstein,  (Jeoè.  tleOesilich . Alpen, 
pl.  6,  fig.  tl. 

(*1  Palœonlographica,  t.  I,  pl.  13,  fig.  22,  et  pl.  17,  fig.  2. 
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très  caractéristique  et  fort  répandue  en  Suisse,  Juillet!,  d'Orb.,  17!,  et  stran*  * 
ffulatus,  d'Orb.,  49. 

Les  .1.  ineegualicoslatiis,  d'Orb.,  29,  Honoratianus,  d'Orb.,  37,  recticos- 
tatus,  d'Orb.,  10,  lepidus,  d'Orb.,  48,  etc.,  caractérisent  le  uéucomieu  supé- 
rieur urgonirn). 

Quelques  espères  se  continuent  dans  le  terrain  aptien. 

On  cite  VA.  slriolisulcatus,  d'Orb.,  49,  et  IM.  Du  t alion  us,  d'Orb.,  50. 

Le  gault  n’en  renferme  qu’une  seule. 

* 

C'est  I I.  Jallabcrtiaiius,  Pictet,  très  voisine  de  IM.  Duvaliamis,  et  réunie 
à tort  par  M.  d'Orbigny  à IM.  inflaUi 

L’espèce  la  plus  récente  a clé  trouvée  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 

C'est  IM.  Cimsisianus,  d'Orb.  (Prodrome),  qui  n'a  encore  été  ni  figurée  ni 
décrite. 

Celte  énumération,  quelque  longue  qu  elle  soit,  ne  comprend 
pas  absolument  toutes  les  formes  d’ammonites. 

Quelques  unes,  principalement  parmi  les  espèces  des  terrains 
saliferiens,  semblent  trop  anomales  pour  rentrer  dans  les  groupes 
connus.  _ 

Telles  sont  (■)  IM.  mirabilis,  Klipstcin,  de  Saiul-Cassian,  IM.  larva,  id., 
du  même  gisement,  etc. 

Je  n’ai  jusqu’à  présent  parlé  que  des  ammonites  des  terrains 
d’Europe.  Ce  genre  a eu  cependant  une  distribution  géographique 
assez  étendue,  et  on  l a retrouvé  dans  l’Amérique  septentrionale  et 
méridionale,  et  dans  les  Indes  orientales. 

Les  espèces  ded’Amériquc  septentrionale  sont  connues  (*}  par 
divers  mémoires  de  MM.  Morton,  Dekay,  etc. 

L'étage  du  terraiu  crétacé  des  États-Unis,  qui  parait  correspondre  à la 
craie  blanche  d'Europe  (terrain  sénouien) , renferme  îles  espèces  dont  les 
principales  sont  les  A.  placenta,  Dekay,  Delatvariensis,  Morton,  Vanuxemi, 
Morton,  telifer.  id.,  syrtalis ,'id.,  vesperlinus,  id.,  Mimdtmensis,  id.,  Abyssi- 
nus,  id.,  Sicoleli,  id.,  etc. 

M.  Roeiner  eu  a fait  connaître  quelques  unes  du  terrain  crétacé  du 
Tcsas. 

(*)  Klipstcin,  (leol.  der  Oesllich.  Alpen,  pl.  5,  fig.  2,  et  pi.  7,  fig.  9. 

(*i  Journ.  Acad.  Phil. , t.  VI,  p.  88,  et  f.  VIII,  2*  partie,  p.  208  (1842) 

Ann.  du  Lyc.  de New-York,  f.  H,  p.  277,  etc. 
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« Les  especes  de  l'Anicrique  méridionale  ont  été  décrites  (')  par 
MM.  Léopold  de  Bucb , d'Orbigny,  Hopkins,  Coquand  et  Bayle. 

I,cs  espèces  décrites  par  M.  de  Buch  sout  les  A.  Peruvianus, ga/ealtu,  aqua- 
lorialis , etc.  Elles  paraissent  appartenir  au  terrain  néocomicn  supérieur 
(urgonien). 

Les  espèces  recueillies  par  M.  d’Orbigny  dans  les  terrains  crétacés  de  l'A- 
mérique méridionale  sont,  outre  VA.  galeatus,  Humb.,  les  .4.  Boussingaulti, 
Dumasianus  , Santafecinus , alternalus  , planidorsalus , Alexandrinus  et 
Columbiauus. 

M.  Hopkins  en  a fait  connaître  plusieurs  de  Santa-Fé  de  Bogota  [A.  Hopkinsi, 
Jnca,  lluchiana,  Lcai,  Bogolensis). 

MM.  Coquand  et  Bayle  ont  décrit  les  A.  Domeykus  et  pustuhfer,  de  Co- 
quimbo  (Chili),  et  les  ont  rapportées  au*  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Les  espèces  des  Indes  orientales  ont  surtout  été  recueillies  dans 
les  terrains  crétacés  supérieurs  (*). 

Les  plus  anciennement  connues  ont  été  trouvées  par  le  capitaine  Smec, 
puis  décrites  par  Sowerby,  etc.  Plus  récemment  M.  Ed.  Forbcs  en  a fait 
connaître  un  très  grand  nombre. 

Les  Crioceras,  Léveillé  ( Topwum , Sowerby),  — Atlas,  pi.  LV, 

(ig.  5, 

ont  tous  les  caractères  essentiels  des  ammonites,  sauf  que  les 
tours  de  spire  ne  sont  pas  contigus  les  uns  aux  autres.  La  spire 
toutefois  reste  régulière.  Leg  cloisons  sont  régulièrement  divisées 
en  six  lobes  presque  toujours  impairs,  et  en  selles  paires.  Le  lobe 
latéral  supérieur  est  plus  long  que  le  dorsal.  Les  lobes  et  les  sel- 
les sont  étroits  à leur  base,  et  fortement  élargis  à leur  extrémité. 

Ces  mollusques  paraissent  spéciaux  à la  période  crétacée,  mais 
seulement  aux  étages  inférieurs  et  moyens.  Ils  se  trouvent  depuis 
les  terrains  néocomiens  jusqu’au  gault. 

Les  crioceras  sont,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  tout  à fait 
semblables  au  premier  enroulement  des  ancyloceras , de  sorte 
qu’un  de  ces  derniers,  s’il  est  fracturé  et  privé  de  sa  crosse,  a 
tous  les  caractères  des  premiers.  Il  en  est  résulté  que  l'on  a sou- 

{*)  De  Buch,  Pétrif.  recucill.  par  Ilumboldt,  Berlin,  1839,  in-folio;  d'Or- 
bigny,  Voyage  dans  V Amér.  merid.;  RoCmer,  Texas,  in-*°;  Hopkins,  Quart. 
Journ.  of  the  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  176;  Coquaud  et  Bayle,  Bull.  Soc.  geol., 
2*  série,  t.  VII,  p.  232,  etc. 

(J)  Voyez  Journ.  de  Madras,  cl  Proceedings  of  the  geol.  Soc.,  t.  II,  p.  77  ; 
Forbes,  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  t.  VU,  p.  99,  etc. 
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venl  rapporté  au  genre  qui  nous  occupe  des  ancyloceras  incomplets. 

M.  Aslier  (‘)  va  plus  loin,  et  affirme  que  ces  deux  genres  n’en 
forment  qu’un.  Ce  paléontologiste  zélé  a trouvé  plusieurs  préten- 
dus crioceras  projetés  en  crosses,  et  il  en  a conclu  quêtons  pren- 
nent.cetle  forme  à l àge  adulte,  d'autant  plus  qu’on  ne  trouve 
pas  de  crioceras  terminés  par  une  bouche  qui  indique  leur  forme 
complète. 

Cette  opinion  de  M.  Astieresl  possible,  mais  comme  II  y a plu- 
sieurs espèces  qu'on  n’a  jamais  trouvées  encore  qu’à  l’état  de 
crioceras,  j’ai  provisoirement  conservé  ce  genre.  Des  découvertes 
nouvelles  pourront  transporter  une  partie  des  espèces  (ou  toutes) 
dans  le  genre  des  ancyloceras. 

Les  espèces  lesplus  anciennes  appartiennent,  comme  je  l’ai  dit, 
au  terrain  néocomicn. 

I e ('.  C ’ornuclinnus , ct'Orb.,  115,  a été  trouvé  à Wassy,  a Cheiron  et  à 
Angles. 

I-e  C.  Pnsosianus , d'Orb.,  113,  provient  d'Auglès  et  de  ltarrémc. 

Le  C.  crislalus,  d'Orb.,  115,  se  trouve  à Escragnollcs  et  à laDoire  (Var). 

I,e  C.  al/iinus,  d'Orb.  {Prodrome',  a été  découvert  à Angles. 

Le  terrain  aptien  paraît  n’en  renfermer  qu'une  espèce. 

C'est  le  C.  plicalilis,  d'Orbigny  [llamiles  plicalilis,  Phillips),  de  l'argile 
de  Speetou. 

Les  espèces  se  continuent  dans  le  gaull. 

Le  C.  Aslierianus,  d'Orb.,  115  bis,  a été  trouvé  à la  collette  deClar,  près 
Eseragnollcs. 

J'ai  décrit  le  C.  Vauchcriantis,  t’ict.,  du  gaull  de  la  perle  du  Illutne. 

Les  Scaphitfs,  Parkinson,  — Atlas,  pl.  LV,  lig.  6 à 8, 

ont  dans  leur  jeune  âge  un  enroulement  semblable  à celui  des  am- 
monites, avec  les  tours  en  contact  ou  sc  recouvrant  les  uns  les 
autres.  A un  certain  âge  la  coquille  se  redresse  cl  se  projelle  en 
une  crosse  dont  l’extrémité  forme  un  fer  à cheval. 

Les  scaphites  sont  spéciaux  à la  formation  crétacée.  Ilscom- 

(>)  Calai,  descr.  des  ancyloceras  de  l’étage  néoc.  d'Kscraynolles,  extrait  des 
Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  de  Lyon,  et  h part,  Lyon,  1851,  in-8. 

(*)  Descr.  des  Moll.  foss.  des  grés  reris  des  enrir.  de  Généré,  p.  lit, 
pl.  12,  lig.  1 . 
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mentent  avec  l'époque  neocomienne , et  s'éteignent  avec  celle  de 
la'craie  blanche. 

Les  especes  les  plus  anciennes  ont  les  tours  peu  recouverts  et 
la  spire  visible. 

On  cile  eu  particulier,  dans  le  terrain  néocotnicn  supérieur  (urgonien)  de 
Barrante,  une  espèce  remarquable  sous  ce  point  de  vue,  le  Scaphites  Ivanü, 
Puzos,  d'Orb.,  128  (Allas,  pl.  LV,  lig.  (il. 

M.  d'Orbiguy  indique  daus  le  mime  terrain  une  espece  nouvelle,  le  S.alpi- 
ti  us,  d'Orb.  (Prodrome). 

Les  terrains  aptiens  d’Angleterre  en  renferment  deux  espèces. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à ce  genre  le  Crioceratites  Hou'erbankn  (*),  Sow., 
de  l'Ilc  de  NVight,  et  le  Illimités  Phillips ii,  Dean  (2  , de  l'argile  de  Specton. 

Legaulten  a fourni  aussi  deux  espèces. 

Le  S.  Astierianus , d'Orb.,  de  Clar,  est  une  espèce  très  distincte  (Atlas, 
pl.  LV,  Cg.  7). 

Le  S.  Ilugardianus,  d Orb.,  a été  trouvé  dans  le  gault  de  la  Savoie  et  de 
la  perte  du  Rhône  (lig.  8 . 

Le  terrain  cénomanien  en  contient  aussi  quelques-unes. 

Le  S.  œqualis,  Sow.,  d'Orb.,  129,  est  commun  à Rouen,  h Uchaui,  etc. 

Le  S.  obliquas,  Sow.,  53,  provient  de  Rouen. 

Le  A'.  liocliatianus,  d'Orb.  (Prodrome),  d'Uchaui,  rappelle  le  mode  d'enrou- 
lement des  scaphites  néocomiens. 

Les  craies  supérieures  (terrain  sénonien)  en  ont  fourni  un  plus 
grand  nombre. 

M.  d'Orbigny  a décrit  le  S.  cotnpressus,  d'Orb.,  128,  cl  le  S.  ccmstrictus, 
d'Orb.,  129,  de  France  et  d'Allemagne. 

I.es  paléontologistes  allemands,  et  en  particulier  M.  Roerner  (*},  en  ont  fait 
connaître  plusieurs  des  terrains  crétacés  supérieurs  d'Allemagne.  Tels  sont  le 
S.  Geinilsii,  d'Orb.  (rrgualis,  Geinitz,  non  Sow./,  et  les  S.  inflatus , Roerner, 
binodosus,  id. , compressas,  id.  (uou  Sow.,  Knemeri,  d'Orb.),  phcatellus,  Roc- 
mer,  pulcherrimus,  id.,  ornatus,  id. 

Quelques  especes  ont  été  trouvées  dans  les  mêmes  terrains  en 
Amérique. 

(•)  Sowerby,  Trnns.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  410,  pl.  34.  Cg.  1; 
Quart.  Joum.  of  the  geol.  Soc.,  t.  III,  p.  303. 

(*  Phillips,  Geol.  ofYorkshire,  p.  95,  pl.  1,  lig.  29. 

(3;  Roerner,  Nordtleulsch.  Krcidegeb.,  p.  90,  pl.  13  et  14;  Geinitz 
Characht.,  etc. 
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On  cite  en  particulier  (•;  le  Ai.  Ciwieri,  Morton  {.liiuii.  hyppocmpû,  Drkay), 
et  le  S.  Conradi , d'Orbigny  (.Imm.  ConrnJi,  angulosut  et  pelcchioli:-, 

Morton). 

Les  Ancylocebas,  d'Orb.,  — Atlas,  pl.  LVI,  lig.  9 it  11, 

ont  une  coquille  enroulée  d abord  en  spire  disjointe,  comme  b\- 
crioceras  (3),  puis  se  projetant  en  une  longue  crosse  Ils  sont  donc 
à ces  mollusques  ce  que  les  scaphiles  sont  aux  ammonites.  La 
crosse  est  toujours  sans  cloisons.  Il  est  probable  qu’à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  l'animal  était  loge  dans  un  prolongement  de 
cette  nature,  qu’il  détruisait  au  fur  et  à mesure  de  son  accrois- 
sement. Sans  cela  il  faudrait  admettre,  ce  qui  est  peu  probable, 
des  différences  de  formes  entre  l’animal  adulte  et  le  jeune. 

Ces  mollusques  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  l’oolillie 
inférieure,  et  n’ont  pas  survécu  à l’époque  crétacée. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  jurassiques. 

VA.  annulatus,  d'Orh.,  225,  de  Caen  et  de  Niort,  et  VA.  bispinatus,  ltati- 
gier  et  Sauzé  3),  des  environs  de  Niort,  caractérisent  l'oolilhe  inférieure. 

VA.  tenuis  (Toxoceras  tenuis,  Baugier  et  Sauzé),  l'.-t.  spinal  us,  id.  {*■,  et 
VA.  Agassizii,  d'Orh.  ( Proir .),  appartiennent  à la  grande  oolilhe. 

LM.  Calloviensis,  Morris  (5),  IM.  disions,  llnugicr  et  Sauzé  ;*),  et  IM.  tu- 
berculatus  ( Taroceras  tuberculatus,  B.  et  S.),  ont  été  trouvés  dans  les  ter- 
rains kellowiens. 

Ils  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés. 

On  en  cite  en  particulier  plusieurs  dans  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orhiguy  a décrit  l'.l.  dilalplus,  d’Orh.,  121,  du  néocomien  inférieur 
de  (îigondas,  et  VA.  pulchei  l imas,  id.,  du  même  terrain,  de  Sisteron  et  de 
Cheiron. 

Il  énumère  parmi  les  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien), 
IM.  furcnlus,  d’Orb.,  127,  de  Robion  et  Cheiron,  IM.  Puzosianut,  id.,  de 


(•)  Morton,  Synopsis,  p.  39  et  41,  et  Journ.  Acad.  Phil.,  t.  VI,  p.  1()*j. 

(2)  Je  renvoie  à ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  701,  sur  les  liaisons  des  crio- 
ceras  et  dos  ancyloceras,  et  sur  la  possibilité  que  ces  deuv  goures  doivent 
être  réunis  en  un  seul. 

t3)  \ot. sur ijuel<i.  coq.,  etc.,  p.  12,  pl.  3 et  4. 

(4;  Idem,  pl.  4. 

(5,  Ann.  and.  mag.  of  nat.  hist.,  t.  V,  p.  32,  pl.  6.  C'est  l'espece  ligurec 
dans  l'Atlas,  pl.  LV,  flg.  tt. 

[6'j  Loc.  cil.,  pl.  3 et  4.  Voyez  aussi  pour  toutes  ces  espèces,  d'Ûrb.,  Pal. 
fr.,  Terr.  jur.,  tlProdrom 5,  1. 1. 
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Rohion  et  d’Escragnoües  ; VA.  brevls,  id.,  de  Cassis;  VA.  cinclus,  d'Orb.,  123, 
deChciron;  IM.  Duvaliunus,  d’Orb.,  121,  de  la  llcdoulc  et  duViccntin; 
VA.  Emerci,  d’Orb.,  111  (olim,  Crioceras  Emerici,  d’Orb.,  C.  Uarii,  Zigno. 
C.  Fourncti,  Durai j,  commun  à Escragnolles,  Barrême,  Anglès,  etc.  11  cite 
dans  le  mime  terrain  trois  espèces  nouvelles,  les  A.  Perezianus,  d’Orb.,  de 
Nice,  Astierianus,  id. , d’EscragnoUes,  et  omatus,  id.,  de  Cheiron. 

M.  Aslier  '*)  en  a ajouté  un  très  grand  nombre.  Il  a décrit  IM.  Binelli, 
Ast.,  de  Chcjron  et  d’Anglès;  les  .4.  Eœchlini,  Astier,  Moutoni,  id.,  Thiollie- 
rei,  id.,  Tabarelli,  id.,  l'an  den  lleckii,  id  , Jourdani,  id.,  et  Jauberli,  id., 
d’Anglèi.  Ce  dernier  est  (iguré  dans  l’Atlas,  pl.  LV,  fig.  12. 

Les  .1.  Sablieri,  Aslier,  Mulsanli,  id.,  Fourneli,  id.,  Andouli,  id.,  Terverii, 
id.,  Sarlousii,  id.,  et  Seringei,  id.,  ont  été  trouvés  à Clieiron. 

I.M.  Pugnairei,  Astier  , provient  du  ravin  de  Saint-Martin,  près  Esera- 
gnolles. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  aptiens. 

LM.  gigas  (//.  gigas , Sow. , Scnpliites  gigas,  Forbes,  A.  Benau.rianus, 
d’Orb.,  123),  a été  trouvé  à la  Bedoule,  à Apt  et  dans  Elle  de  Wighl. 

M.  d’Orbigny  a décrit  en  outre  les  A.  Matheronianus,  d’Orb.,  122  {A.  va- 
rions, id.,  126),  de  Barrènte  et  de  la  Bedoule  ; IM.  simplex,  d’Orb.,  125,  de 
la  Bedoule; IM.  Cornuelianus  ( Toxoceras  Cornuelianus,  d’Orb.,  119),  de  Gar- 
gas,  etc.  Le  premier  est  figuré  dans  l’Atlas,  pl.  I.V,  fig.  10. 

M.  Matheron  l2)  a fait  connaître  IM.  Orbignyanus,  de  la  Bedoule. 

Il  faut,  suivant  M.  d’Orbigny,  considérer  aussi  comme  des  aocyloceras 
17/.  lleanii,  Youug  and  Bird  (3j,  de  l’argile  de  Speclou  ; VH.  intermedius,  Phil- 
lips t4),  du  même  gisement;  VH.  grandis , Sow . , 593,  de  Folkstone,  etc.,  et 
VII.  Hillsii,  Sow.  (5),  des  mêmes  terrains. 

LM.  semoâosus,  d’Orb.  [II.  sexnodosus,  Rocmer)  (6),  a été  découvert  dans 
le  hilsthon  du  nord  de  l’Allemagne. 

Elles  deviennent  moins  nombreuses  dans  le  gault. 

M.  d’Orbigny  place  dans  ce  genre  VHamites spiniger,  Sow.,  2IG,  en  y réu- 
nissant les  H.  nodosus  et  tulerculalus,  du  même  auteur.  Us  ont  été  trouvés 
il  Folkstone. 

J’ai  décrit  (’)  sous  le  nom  de  Hamites  tittussur.canus,  une  belle 

(tj  Calai,  descr.  ries  ancyloceras,  Lyon,  1851,  in-8”  (evtr.  des  Mèm.  de  la 
Soc.  agric.  de  Lyon]. 

(*)  Calai,  corpsorg.,  etc.,  p.  265,  pl.  41,  fig.  I et  2. 

■3]  Phillips,  (ieol.  of  York sh ire,  p.  95,  pl.  1,  fig.  28. 

;<)  Idem,  pl.  1,  fig.  22. 

(V)  J'rans.  of  lhe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pl.  15,  fig.  1 et  2. 

(«j  Norddeulsch.  Kreidcg.,  p.  94,  pl.  14, -fig.  10. 

ij)  Descr.  Moll,  des  grès  verts,  p 118,  pl.  13,  fig.  1 h 7. 
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espèce  que  M.  d Orbigny  considère  comme  un  ancyioccras,  et  qui 
pourrait  peut-être  former  un  genre  nouveau.  Je  n’aurais  pas  hé- 
sité à établir  ce  genre  si  j’avais  pu  trouver  un  échantillon  complet; 
mais  je  n’ai  pu  que  recomposer  la  forme  probable  au  moyen  de 
fragments.  Il  est  vrai  que  le  nombre  de  ces  fragments  est  assez 
considérable  et  leur  forme  assez  constante  pour  laisser  bien  peu 
de  doute.  Le  nom  de  Anisoceras  pourrait  être  donné  à ce  nouveau 
genre  (Atlas,  pl.  LVI,  fig.  12). 

Il  parait  caractérisé  par  une  forme  plus  irrégulière  que  chez  au- 
cun autre  céphalopode.  La  coquille  dans  le  jeune  âge  est  si- 
nueuse, formant  une  spirale  irrégulière  héliciforme,  à tours  dis- 
joints, ayant  tous  une  double  courbure,  et  ne  pouvant  pas  être 
compris  dans  un  plan.  Plus  lard  elle  se  redresse  et  s'infléchit  en 
crosse  comme  les  ancyioccras. 

Ce  genre  mérite  peut-être  mieux  que  tout  autre  la  qualification 
que  M.  d’Orbigny  donne  aux  heteroceras,  de  présenter  le  maxi- 
mum de  dévergondage  de  formes  parmi  les  céphalopodes.  11  est 
le  plus  irrégulier  de  tous. 

La  seule  espèce  connue  deviendrait  VAnisocerat  Saussureantts,  Pictet,  du 
gault  des  environs  de  Genève. 

Le  terrain  cénomanien  a fourni  quelques  ancvloceras. 

M.  d'Orbigny  (•)  indique  deux  espèces  nouvelles  de  Montblainville  (Meuse), 
les  A.  MoriausianiiS,  et  Arduennensis,  d'Orb.,  et  rapporte  à ce  genre  V Ha- 
ut des  armalus,  Sow.;  mais  je  ne  connais  aucune  preuve  qui  justifie  cette  ma- 
nière de  voir. 

L'.lncyl,  ellipticus,  Mantcll,  a été  trouvé  à Middleham. 

On  a trouvé  aussi  quelques  ancyloceras  hors  d'Europe. 

Les  A.  Humboldtiaaus,  Forbes,  et  Buchianus,  d'Orb.  [Am.  Rholomagensis, 
de  Buch>,  proviennent  du  terrain  néocomien  supérieur  de  Santa-Fé  de 
Bogota  (*;. 

VA.  tenuisulcalus,  d'Orb.  > Ilamites tenuisulcalus,  Forbes , Hamites  Indicus, 
d'Orb.,  dsfroL),  aété  découvert  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  Pon- 
dichéry (3). 

(•)  Prodrome,  t.  Il,  p.  1*7. 

(*)  Forbes,  (Juart . Journ.  of  llte  çjeol.  Soc  , t.  I,  p.  17*  ; de  Bncb,  Pc  tuf. 
recueill.  par  Humboldl,  p.  7,  pl.  1,  fig.  15;  d'Orb.,  Prodrome,  t.  Il,  p.  101. 

(*)  Forbes,  Trans.  of  lhegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  VU,  p.  116,  pl.  10  et  11  ; 
d'Orbigny,  Yoy.  de  l’Astrolabe,  pl.  1,  fig.  13  et  t *,  et  Prodrome,  t.  Il,  p.  21  *. 

B,  45 
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Les  Toxockras,  d’Orb.,  — Allas,  pi.  FA',  fig.  12  à là, 

ont,  avec  les  caractères  esseuliels  de  Ions  les  genres  précédents, 
nne  coquille  en  forme  de  corne  oblique,  plus  ou  moins  arquée  et 
jamais  en  spirale.  Elle  croil  en  formant  une  courbure  régulière 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  liu. 

Ce  genre  se  confond  facilement  avec  celui  des  ancyloceras, 
lorsqu’on  ne  connaît  que  des  fragments  de  la  coquille.  Je  crois 
même  par  certains  faits  que  j’ai  pu  observer  dans  les  fossiles  de 
la  Suisse  et  de  la  Savoie,  que  quelques  espèces  ont  une  croissance 
assez  variable  pour  être  tantôt  semblables  aux  loxoceras,  tan- 
tôt assez  enroulées  pour  mériter  le  nom  d'ancyloceras.  Je  dois 
ajouter  que  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  la  distinction  entre 
ces  deux  genres  paraît  plus  justifiée  cl  plus  facile. 

Les  toxoceras  ont  à peu  près  la  même  histoire  paléontologique 
que  les  ancyloceras. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrai  ns  jurassiques. 

MM.  lîaugier  et  Sauzé  (*)  ont  décrit  tes  T.  Orbignyei,  œqualicostatus  et 
rarispinus,  de  l’oolithe  inférieure  du  département  des  Deux-Sèvres.  La  belle 
collection  de  M.  Ooster  renferme  des  T.  Orbignyei,  de  la  chaîne  duStockhorn, 
qui  s'enroulent  comme  des  ancyloceras. 

MM.  lîaugier  et  Sauzé  ont  décrit  aussi  le  T.  Garanti,  de  la  grande  oolilbe 
du  même  département. 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  les  terrains  néocomiens. 

Rt.  d’Orbigny,  cite  comme  trouvés  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  : le 
T.  bituberculatus,  d'Orb.,  116,  de  Castellauc;  le  T.  Duvalianus,  d'Orb., 
117,  de  Castellancet  d’Escragnolles;  ainsi  que  les  T.  elegans,  d'Orb.,  117, 
annu/aris,  d'Orb.,  118,  et  Astierianus,  d'Orb.,  (Prodr.),  trouvés  à Cheirou. 

Parmi  les  espères  du  terrain  néocomicn  supérieur  (urgonien),  il  a décrit  les 
T.  Emericianus,  d'Orb.,  120,  Ilonoratianus , d’Orb.,  119,  et  obliguatus, 
d'Orb.,  120,  de  Barrêtnc  et  de  Saint-Martin,  et  le  T.  Reguienianus,  d'Orb., 
116,  d'Escragnolles,  etc.  Dans  le  Prodrome  il  ajoute  quelques  espèces  nou- 
velles d’Escragnolles,  les  T.  plicaiilis,  Moutonianus  , Joubertianus  et  Yaru- 
sensis. 

I-i’espècc  connue  la  plus  récente  appartient  au  terrain 
aptien. 

C'est  le  T.  Royerianus,  d'Orb.,  118,  du  département  de  Vaucluse,  etc. 

'*)  A’o;.  sur  guet  g.  ce*/.,  etc.,  pl.  1-3. 
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On  en  eile  aussi  hors  d'Europe. 

Le  T.  nodosus,  d'Orb.  ( Prodr .),  caractérise  le  terrain  néocomien  supérieur 
de  Santa-Ké  de  Bogota,  etc. 

Les  Ha  mites,  Parkinson,  — Atlas,  pl.  LVI,  fig.  1 àh, 

ont  une  coquille  qui  forme  une  spire  irrégulière,  très  elliptique, 
formée  de  coudes  placés  aux  extrémités  du  grand  axe  de  l’ellipse 
et  d’intervalles  droits  ou  plus  ou  moins  arqués.  La  bouche  est 
ronde  et  a été  en  général  considérée  comme  simple.  J’ai  montré 
que  dans  quelques  cas  du  moins  (')  elle  était  modifiée  par  un 
bourrelet  (pl.  LVI,  fig.  U). 

Il  est  très  rare  de  trouver  la  coquille  entière,  et  ce  n’est  que  sur 
un  très  petit  nombre  d échantillons  que  I on  a pu  constater  l'exis- 
tence de  deux  crosses.  Parmi  eux  on  peut  citer  celui  que  nous 
avons  reproduit  daus  l’Atlas,  pl.  LV,  fig.  1,  qui  a été  figuré  dans 
le  mémoire  de  Fillon.  Pour  beaucoup  d’espèces  ce  n est  que  par 
une  hypothèse  probable  qu  on  les  considère  comme  ayant  une 
forme  analogue.  Les  fragments  paraissent  pouvoir  s'associer  de 
même. 

M.  d’Orbignv  avait  cru  pouvoir  établir  (2)  que  tous  les  hamiles 
du  terrain  neocomien  n’ont  qu’une  crosse,  et  il  en  avait  fait  le 
genre  Hamulina,  laissant  le  nom  d Hamites  à ceux  des  terrains 
crétacés  moyens  et  supérieurs.  11  s’en  faut  de  beaucoup  que.  les 
faits  connus  soient  assez  nombreux  pour  justifier  cette  distribution 
des  espèces,  elM.  d’Orbignv  parait  y avoir  renoncé  lui-même  (3;. 

Les  hamiles  paraissent  spéciaux  à l’époque  crétacée  et  se  trou- 
vent dans  tous  les  étages  dans  lesquels  elle  se  subdivise. 

Quelques  espèces  caractérisent  les  terrains  neocomiens. 

M.  d'Orbigny  rapporte  aiu  terrains  uéocotniens  inférieurs  : VU.  incerlus, 
d'Orb.,  130,  de  CheirOn,  et  VH.  Emericùmus,  id.,  de  Castellane. 

il  décrit  comme  trouvés  dans  les  terrains  néccomieus  supérieurs  : les 
H.  dissimihs,  d'Orb.,  1.10,  Astier.anus,  d'Orb.  [Prodr.),  cinctus,  d'Orb.,  123, 
alpmus,  d'Orb.  {Prodr.),  d’Auglès  ; les  II.  subundulatus,  d'Orb.,  sulcy- 
tindrkus,  id.,  et  Varusensis,  id.,  d'Escragnolles. 


(«)  Descr.  des  Moll,  des  yres  verts,  p.  133,  pl.  14,  fig.  9. 
(5;  Prodrome,  t.  If,  p.  66. 

(*)  Cours  élément.,  l"  partie,  p.  291. 
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VH.  hamus,  Quenstedt  ('),  a été  trouvé  à Castellane  et  à Anglès. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  aptiens. 

L'H.  Royerianus,  d'Orb.,  131 , a été  découvert  dans  les  département*  de 
l’Aube  et  de  l'Yonne. 

VH.  raricostatus,  Phillips  (*),  provient  de  l'argile  de  Speeton. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  le  gault. 

Parmi  les  plus  répaudues  et  les  plus  anciennement  connues,  on  peut  citer 
VH.  rolundus,  Sow'.,  61,  d'Orb.,  132,  et  VH.  altenuatns,  Sow.,  61,  d'Orb  , 
131  (lenuis  et  compressas,  Sow.,  funalus,  Brongniart). 

VH.  virgulalus,  Brongniart  (*),  se  trouve  dans  le  gault  des  Alpes. 

M.  d'Orbigny  a fait  connaître  VH.  punctatus,  d'Orb.,  131,  de  Clan- 
sayes,  etc.;  VH.  fle.ruosus,  id.,  de  Wissanl,  de  la  perle  du  Rhône,  etc.; 
17/.  Boucliardianus , d'Orb.,  132,  VII.  elegans,  d’Orb,,  133,  VH.  Sablieri,  id., 
17/.  Raulinianüs,  d'Orb.,  131,  VH.  Xeptuni,  d’Orb.  [Prodrome),  VH.  Acteon, 
id.,  VH.  Ixion,  id.,  etc.  Ces  dernières  espèces  ont  principalement  été  trouvées 
dans  le  département  du  Var. 

M.  Leymerie  (4)  a décrit  17/.  atlerno-luberculatus  [ alternalus , Phill.,  spini- 
ger,  Fitton,  tulerculatus,  Michelin),  de  Geraudot,  Escragnolles,  etc. 

Il  faut  ajouter  17/.  armalus,  Sow.  (*). 

J’en  ai  décrit  moi-méme  (*)  plusieurs  es|ièces  du  gault  des  environs  de 
Genève,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  hamites  à tubercules , VH.  Favrinus , Pictel , et  VII.  Desoria- 
nus,  id. 

Parmi  les  hamites  sans  tubercules,  VH.  Charpentier i,  Pictet,  VH.  Venet- 
tianus,  id.,  et  17/.  Sluderianxu,  id. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  craies  chloritées,  les  craies 
marneuses  et  les  grès  verls  supérieurs. 

On  rite  dans  le  terrain  cénomanien  de  Rouen  17/.  simplex,  d'Orb.,  131,  et 
dans  le  même  étage  de  la  Malle  (Var),  17/.  dubius,  d'Orb.  ( Podr  ). 

VH.  biplkalu *.  Roemer  (*),  a été  trouvé  dans  le  quader  d’Osnabrück . 


('!  Pelrcf.  ITur/emb.,  pl.  21,  fig.  3 et  1. 

(*)  G col.  of  Yorkshire,  p.  93,  pl.  1,  fig.  23. 

t*;  Dans  Cuvier,  Ossem.  foss.,  i'  édit.,  pl.  O,  fig.  G. 

(*)  Métis.  Soc.  géol.,  t.  V,  pl.  17,  fig.  91. 

(1)  Voyez  l'observation,  p.  706. 

(6;  Descr.  Moll,  des  gris  verls,  p.  115,  pl.  12,  14  et  15. 
(’)  Sorildeutsch.  Kreidegeb.,  p.  93,  pl.  11,  lig.  11. 
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VU.  gracilis  (l'oxocerat  gracilis,  d'Orb.,  120;  caractérise  le  terrain  tu- 
ronieo  d’I'chaux. 

Le  terrain  sénonien  eu  renferme  aussi. 

M.  d’Orbigny  indique  dans  son  Prodrome  VU.  Corolinus,  d’Orb.,  espèce 
non  encore  décrite,  de  Meudon. 

VH.  cylindraceus,  Defrance,  d'Orb.,  136,  provient  de  Sainte-Colombe 
(Manche)  et  de  Maastricht. 

M.  Geinitz  (*)  en  a décrit  plusieurs  de  la  craie  de  Streblcu , mais  avec 
des  erreurs  de  détermination.  Ce  sont  les  H.  Geinitzii,  d'Orb.  ( elliplicus , 
Geinitz,  non  Mantell),  strangulatus,  d'Orb.  ( intermedius , Gein.,  non  Sow.), 
consobrinus,  d'Orb.  ( rolundus , Gein.,  non  Sow.),  et  alternons,  Geinitz. 

M.  Reuss  (*)  a Tait  connaître  une  espèce  de  Bohême,  sous  le  nom  de  pli- 
catilis,  qui  n'est  pas  le  plicalilis,  Sow.;  M.  d’Orbignjr  le  nomme  H.  Reussianus. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d’Amérique  et  de  l'Inde  ont 
aussi  fourni  des  hamites. 

M.  Morton  (3)  a décrit  les  H.  columna  (sous  le  nom  de  baculltes),  arcuUu, 
torqualus  et  trabeatus,  des  États-Unis. 

M.  d'Orbigny  (4)  a fait  connaître  VH.  constrictus,  de  Pondichéry. 

M.  Forbes  (s)  a décrit  les  H.  Indicus  et  subcompressus,  du  même  pays. 

L'Amérique  en  a aussi  fourni  qui  appartiennent  au  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

On  cite  en  particulier  (6)  les  H.  Degenhardtii,  deBuch,  et  VH.  Orbign  yanus 
Forbes,  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Les  Ptïchoceras,  d’Orb.,  — Atlas,  pl.  LVI,  fig.  5, 

sont  des  hamites  dont  les  branches  sont  encore  plus  serrées;  car 
elles  se  touchent  ensemble  dans  toute  leur  longueur,  formant 
ainsi  une  sorte  de  siphon.  Ce  genre  est  propre  aux  terrains  cré- 
tacés. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  terrain  néocomien. 

M.  d’Orbigny  a décrit  le  P.  Emericianus,  d'Orb.,  137,  du  néocomien  infé- 

.(')  Characht.,  p.  41,  pl.  12  et  13. 

(*)  Bohm.  Kreidef.,  p.  23,  pl.  7,  fig.  5 et  6. 

(*)  Synopsis,  p.  14,  pl.  15  et  19. 

(*)  Voyage  de  l'Astrolabe,  pl.  3,  fig.  7 et  8. 

{*)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  VH,  p.  116,  pl.  11. 

(•)  DeBuch,  Pélrif.  recueill.  par  Uumboldl,  6g.  23  à 25;  Ed.  Forbes,  Quart, 
journ.  ofthe  geol.  Soc.,  1. 1,  p.  175. 
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rieur  de  I.ieous  et  de  Verrons , et  le  P.  Puzosianus,  id.,  du  néocomien 
tupérieur  de  Barréme  et  d'Anglès. 

I.c  terrain  aptien  en  a fourni  un  : c'est  le  P.  lavis,  Matheron  ('),  de  Cassis 
et  de  Gargas. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  gault. 

J'ai  décrit  (*)  le  P.  gaullinus,  Pictet  (P.  Puzosianus,  Queostcdt),  du  gault 
des  environs  de  Genève. 

M.  d'Orbigny  (3)  indique  le  P.  adpressus,  d’Orb.  (Hamiies  adpressus,  Sow.), 
d'Escragnolles  et  du  gault  d’Augleterre,  et  I eP.  Aslierianus,  d'Orb.,  de  Clar. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  de  l’Inde  en  renferment  aussi. 

M.  Forbes(4;  a fait  connaître  le  P.  sipho,  de  Pondichéry. 

Les  Baculites,  Lamarek,  — Atlas,  pl.  LVI,  fig.  6, 

ont  une  coquille  conique,  ronde,  comprimée  ou  anguleuse,  qui 
diffère  de  celle  de  tous  les  genres  précédents  parce  qu  elle  est  par- 
faitement droite  et  sans  courbure.  La  dernière  cavité  qui  renfer- 
mait l’animal  est  très  grande.  La  bouche  a une  languette  dorsale 
comme  quelques  ammonites  et  une  échancrure  profonde  de  chaque 
côté.  Les  lobes,  au  nombre  de  quatre  ou  de  six,  sont  pairs,  sauf  le 
ventral,  qui  est  souvent  très  petit  et  toujours  impair.  Il  faut  réunir 
h ce  genre  les  IIomalocératites  de  HUpsch,  ainsi  que  IcsTiranites 
de  Monlforl,  et  une  partie  des  Rhabdites  de  de  Haan.  Les  bacu- 
liles  sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  sont  rares  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs.  On  n’en 
connaît  qu'une  seule  du  terrain  néocomien  et  point  du  gault. 

La  B.  nencomiensis , d'Orb.,  138,  a été  trouvée  dans  le  néocomien  infé- 
rieur des  Basses-Alpes 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  grès  verts  su- 
périeurs en  ont  fourni  quelques  espèces. 

La  B.  baculoides,  d'Orb.,  138,  se  trouve  dans  le  terrain  cénomanien  de 
Rouen,  Cassis,  Uchaux,  etc. 


(•)  Calai,  des  corps  org.,  etc.,  p.  266,  pl.  *1,  fig.  3. 

(*)  Descr.  Moll,  des  grès  verts,  p.  139,  pl.  15,  fig.  5 et  0. 

(*)  Pal.  fr,.  Ter.  crée,  p.  555,  et  Prodrome,  t.  il,  p.  125. 
i4)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  118,  pl.  11,  fig.  5. 
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La  fl.  undulatus , d'Orb.  {Prodrome),  a été  découverte  à l’chaut,  où  elle 
caractérise,  suivant  M.  d'Orbignv,  le  terrain  turonieu. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  terrain  sénonien. 

La  fl.  incurvatus,  Dujardin,  d'Orb.,  i 39,  a été  trouvée  à Tours,  h Qued- 
limbourg,  etc. 

La  fl.  anceps,  Lamk  , d'Orb.,  139,  se  trouve  en  Angleterre,  en  Suède, 
eu  France,  etc. 

La  fl.  Faujasii,  Lamk,  Sow.,  032,  est  répandue  aussi  en  Angleterre,  en 
Bohème,  etc.,  et  se  trouve  aussi  dans  le  terrain  danien  de  Favoe  et  de 
Maastricht. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d’Amérique  et  de  l’Inde  en 
contiennent  également. 

La  fl.  anceps,  ci-dessus  iudiquée,  se  trouve  aussi  dans  les  uns  et  les  autres. 

Ou  peut  ajouter  pour  l’Amérique  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Saj 
et  Morton  (')  (fl.  ovatus,  Say,  asper,  Morton),  et  poHr  les  ludes  orientales, 
celles  qu'a  fait  connaître  M.  Ed.  Forbes  (*)  (fl.  Lapina,  Forbes,  tores,  id.,  de 
Pondichéry). 

Les  Tuhrilites,  Lamarck  ( Cornes  d' Amman  turbinie»  (3),  etc.), 
— Atlas,  pl.  LVI,  lig.  7, 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents,  par  leur  coquille  qui  s’en- 
roule obliquement  et  qui  est  turriculée.  Cette  coquille  forme  une 
helice  de  tours  apparents,  arrondis  ou  anguleux,  en  contact  ou 
s’entamant  légèrement,  et  laissant  entre  eux  un  ombilic  perforé. 
La  bouche  est  entourée  d'un  bourrelet  ou  d’un  capuchon.  Les 
lobes,  au  nombre  de  six,  sont  pairs  ou  impairs , les  selles  sont 
paires.  La  forme  de  ces  coquilles  pourrait  les  faire  confondre  avec 
les  gastéropodes , mais  leurs  cloisons  les  en  distinguent  facile- 
ment. 

M.  d’Orbigny  leur  a associé  (<)  des  ammonitides  du  lias  infe- 

(')  Jouni.  zlcad.  Phil.,  t.  VI,  p.  89,  t.  VIII,  p.  211,  221,  etc.;  Morton, 
Synopsis ; d’Orbigny,  Voyage  de  l’Astrolabe,  etc. 

(*)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VH,  p.  114,  pl.  10;  Madras 
journ  , 1810,  1.  Il,  p.  39. 

(J)  Le  nom  de  ce  genre  o été  quelquefois  écrit  TCwuums,  et  changé  par 
M.  de  Haan  en  Tcrrites. 

(<)  D'Orbigny,  Pal.  fr..  Ter.  jur.,  t.  I,  p.  178,  pl.  Il  et  42.  Les  espèces 
décrites,  sont  les  T.  Botlayci,  d'Orb.,  Va’dani,  id.,  et  Coynarti,  id.  Elle» 
proviennent  tontes  d'Augy-sur-Aubois. 
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rieur  (terrain  sinémurien)  qui  ne  présentent  qu'une  1res  legere 
déviation  dans  leur  enroulement,  et  qui  sont  presque  aussi  planes 
que  les  ammonites  normales.  Il  m’est  impossible  d’y  voir  de  véri- 
tables turrilites,  cl  ces  coquilles  doivent,  ou  former  un  genre  nou- 
veau, ou,  ce  qui  me  parait  plus  probable,  ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  une  modification  peu  importante  des  ammo- 
nites proprement  dites  (Atlas,  pl.  LVI,  fig.  8). 

Les  véritables  turrilites  sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  manquent  à l'époque  néocomienne,  mais  sont  abondantes 
dans  le  gault. 

M.  Al.  Bronguiarl  a décrit  depuis  longtemps  (')  la  T.  Bergeri,  du  gault  des 
Alpes.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à la  perle  du  Rhône. 

M.  d'Orliigny  en  a fait  connaître  plusieurs,  les  T.  catenalus,  d'Orb. , 140, 
.Vayorianus,  id.,  et  clegans,  id. , de  la  perte  du  Rhône  ; les  T.  Astierianus, 
d'Orb.,  141,  Senequieriunus,  id.,  bituberculatus , id.,  Moulonianus,  d'Orb  , 
142,  et  t'ibrayeanus,  d'Orb.,  148,  d'Escragnolles  et  de  Clar(Var);  la  T.  Pu- 
eosianus,  d’Orb.,  143,  de  Savoie  et  de  France;  la  T.  Hugardianus,  d'Orb., 
147,  des  Fiz. 

J’ai  décrit  moi-méme  (*)  la  T.  Escherianus,  Piclet,  du  gault  de  Savoie. 

Le  terrain  cénomanien  en  renferme  aussi  plusieurs. 

La  T.  Bergeri,  ci-dessus  indiquée,  s'y  retrouve  quelquefois  (*). 

La  T.  costalus,  Lamarck,  d'Orb.,  145,  est  connue  depuis  longtemps  et  ré- 
pandue en  Angleterre,  etc. 

La  T.  tubcrculatus , Rose,  d’Orb.,  144,  est  aussi  une  espece  fréquente  et 
caractéristique. 

La  T.  Scheuchserianus , Bosc,  d’Orb.,  146,  se  trouve  h Rouen  et  dans  les 
Alpes. 

M.  d’Orbigny  a ajouté  les  T.  Gravesianùs,  d'Orb.,  144,  Desnoycrsi,  d'Orb., 
146,  ornatus,  d’Orb  , 1 47,  bifrons,  id.,  et  alpinus,  d'Orb.,  (Prodr.j. 

La  T.  carcitanensis,  Matheron  (*),  a été  trouvée  A Cassis. 

La  T.  Essensis,  Geinitz  (*;,  provient  d'Allemagne. 


{<)  Dans  Cuvier,  Ossem.  foss.,  4*  édit.  pl.  Q.,  fig.  3 a. 

(*j  üescr.  Moll.  foss.  desgrès  verts,  p.  154,  pl.  15,  fig.  H. 

(3/  Quelques  dépôts  des  Alpes  renferment  des  turrilites  associées  un  peu 
différemment  qu'elles  ne  le  sont  en  France.  On  trouve  les  T.  Bergen,  Puf,- 
sianus,  Hugardianus,  etc.,  avec  d'autres  fossiles  du  gault,  et  avec  les  T.  Des- 
noyersi,  luberculatus,  etc. 

(4j  Cotai,  corps  org.  foss.,  p.  267,  pl.  41,  fig,  4. 

(*!  Quadersandstein,  pl.  4,  fig.  1 et  2. 
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On  eu  trouve  egalement  dans  le  terrain  senonieu. 

M.  d'Orbigny  a fait  connaître  les  T.  plicatus,  d'Orb.,  143,  el  acutivostatus 
d’Orb.,  147,  de  Soulage  (Aude},  la  T.  Archiucianus,  d'Orb.,  148,  de  Royan, 
et  la  T.  Germanica  , d'Orb.  { Prodr .),  d'Haldheim. 

Il  rapporte  au  même  genre,  sous  le  nom  de  T.  plientilis,  VHamites  plicalilis, 
Roemer  (•),  de  Slreblen,  etc. 

M.  Geinitz  (*)  a décrit  sous  le  nom  erroné  de  T.  undulatus,  8ow.,  une  es- 
pèce de  Slreblen  (T.  Geinitzii,  d'Orb.) 

M.  Rouss  3)  a nommé  à tort  T.  Aslierianus  une  espèce  de  Bohème  dont 
M.  d'Orbigny  fait  le  T.  Réussit. 

Les  Helicoceras,  d’Orbigny,  — Atlas,  pl.  LVI,  fig.  9 el  10. 

sont  des  turrilites  à bords  disjoints  et  tout  à fait  séparés  les  uns 
des  autres.  Ces  coquilles  diffèrent  donc  des  turrilites  au  même 
titre  que  les  criocératites  diffèrent  des  ammonites. 

On  en  connaît  une  espece  des  terrains  jurassiques. 

VH.  Teilleuxi , Baugicret  Sauzé  (*),  a été  recueilli  dans  l'oolithe  inférieure 
du  département  des  Deux-Sèvres. 

Toutes  les  autres  appartiennent  à l’époque  crétacée. 

On  en  connaît  deux  des  terrains  néocomiens. 

r 

VII.  l'arusensis,  d'Orb.  (Pi  odromc),  et  VH.  interruplus,  id.,  ont  été  trou- 
vés dans  les  terrains  uéocomicns  supérieurs  du  département  du  Yar. 

Le  gault  en  renferme  plusieurs. 

Des  échantillons  plus  complets  que  ceux  qne  l'on  possédait  m'ont  montré 
que  la  Turrilites  Robertianus,  d’Orb.,  442,  de  la  perte  du  Rhône  et  de  Clar, 
est  un  véritable  helicoceras,  qui  ressemble,  il  est  vrai,  davantage  aux  turri- 
lites que  les  espèces  à tours  minces.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas,  pl.  LVI, 
fig.  10. 

M.  d'Orbigny  a décrit  les//,  annulai ul,  d'Orb.,  448,  d'Escragnollcs,  el 
gracilis,  id.,  de  Dienville. 

Dans  son  Prodrome,  il  indique  sept  espèces  nouvelles. 

Les  espèces  paraissent  se  continuer  dans  le  terrain  sénonien. 

M.  d'Orbigny  attribue  à ce  genre  VHamiles  armalus , Geinitz  (non  Sow.), 
de  Strohlcn,  et  le  Turrilites  polyplocus,  Geinitz,  du  même  gisement  (sj. 

(•)  Norddeulsch.  Kreideg.,  p.  94,  pl.  14,  fig.  7. 

(*)  Charachler.,  pl.  4 3,  fig.  3. 

(*)  Rohm.  Kreidef.,  p.  24,  pl.  7,  fig.  7. 

(*)  Notice  sur  quelques  coquilles,  p.  45,  pl.  3,  fig.  41  à 16. 

(*)  Geinitz,  Characht.  supp.,  pl.  5;  d'Orbigny,  Prodrome,  4.  U,  p.  216. 
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V 

Les  Hsterocekas,  d’Orb., — Atlas,  pl.  LV1,  fig.  11, 

sont  pendant  leur  jeune  âge  enroulés  comme  des  lurrilites,  avec 
les  tours  en  contact,  puis  se  projettent  en  une  crosse  qui  rappelle 
celle  des  ancyloeeras. 

Ces  curieux  mollusques  sont  aussi  spéciaux  aux  terrains  crétacés. 
On  en  connaît  quatre  espèces  de  l'époque  néocomiennc  ('). 

VII.  Emer.'cianuSj  d’Orb.  (oliin  Turrtlilet  Emericianus,  d’Orb.,  III),  du 
terrain  urgonien  du  Var,  des  Basses-Alpes  et  de  Nice. 

I ’H.  Astierianus,  d'Orb.,  et  17/.  bifurcalum,  du  terrain  neoconiien  supé- 
rieur de  Barréme. 

VH.  Abichanum,  d'Orb.,  des  terrains  neucomiens  du  Caucase. 

Une  espèce  appartient  aux  terrains  crétacés  supérieurs.  C'est: 

L'H.polyplocus,  d’Orb.  [Turrilites  polyplocus,  Roemer),5;.  dukreide  mergel 
et  du  plaener  d'Allemagne. 


APPENDICE. 

BECS  FOSSILES  DE  CÉPHALOPODES. 

Los  céphalopodes  ont,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
la  bouche  armée  de  deux  mâchoires  pointues,  calcaires, 
qui  constituent  un  bec  puissant,  propre  à entamer  les 
corps  dont  ils  font  leur  nourriture.  Des  becs  analogues 
à ceux  des  céphalopodes  vivants  ont  été  trouvés  fossiles 
dans  divers  terrains  (3). 

Les  uns  ressemblent  tout  à fait  aux  Nautiles  actuels,  et  comme 
ils  se  trouvent  dans  des  terrains  qui  renferment  des  coquilles  fos- 
siles de  ce  genre,  il  n’y  a aucun  motif  pour  leur  attribuer  d'autres 
noms  génériques.  Ce  sont  des  becs  calcaires  ayant  une  sorte  de 
capuchon  comme  ceux  des  espèces  vivantes,  et  une  dimension 

(*;  Voyez  surtout  le  mémoire  de  M.  d’Orbigny,  dans  le  Jo  irn.  de  conch. , 
de  M.  Petit  de  la  Saussaye,  1851,  p.  217,  pl.  3 et  4. 

(2j  Xorddeuslch.  Krciley..  p.  92,  pl.  H,  lig.  1 et  2. 

(3)  Ces  becs  oui  été  désignés  par  Faure  Uiguet,  sou»  le  nom  de  Ithynchoh- 
thus , qui  doit  cire  abandonné  comme  s'appliquant  è la  fois  A tous,  tant  à 
ccui  des  nautiles  qu'aux  Conchorhynchus,  etc. 
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qui  convienltoul  à fait  à celle  des  coquilles  fossiles  avec  lesquelles 
on  les  trouve  (Atlas,  pl.  LVI,  fig.  13). 

On  en  a trouvé  deux  espèces  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  d'Orbigny  (')  les  rapporte  au*  .Y.  giganteus,  d'Orb.,  du  terrain  ovfor- 
dieu  de  la  Rochelle,  etc.,  et  N.  lineatus,  Sow.,  de  l'oolilhe  inférieure  des 
Moutiers. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  également. 

Le  terrain  néocomien  inférieur  du  mont  Salève  renferme  quelques  becs  qui 
appartiennent  probablement  au  S.  neoenmiensis,  d'Orb.,  ou  au  .Y.  pseudo- 
elegans,  id.,  les  seules  espères  qu’ou  ait  trouvées  dans  ce  gisement. 

Les  autres  ne  peuvent  se  rapporter  à aucun  genre  connu,  ils 
peuvent  appartenir  à des  céphalopodes  acétabulifères  et  aussi  bien 
à quelqu’un  des  genres  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus,  qu’à 
des  types  perdus.  On  les  a désignés  sous  des  noms  génériques 
provisoires. 

Les  CoNcnoRHYNcnos,  Blainv.,  — Allas,  pl.  LVI,  fig.  là, 

sont  des  becs  triangulaires,  concaves  en  dessous  et  convexes  en 
dessus.  La  surface  dentaire  est  coslulée  dans  sa  partie  antérieure 
et  iuféricure.  On  n’en  connaît  que  dans  l'époque  triasique. 

Le  muschelkalk  en  a fourni  deux. 

Le  C.  aviroslris,  Broun  (*),  se  trouve  à Lunéville,  & Laincrk,  etc. 

Le  C.  duplicatus  {Hh.  duplicatas,  Munster)  (3; , est  considéré  par  M.  d'Or- 
biguy  comme  une  espèce  distincte  et  par  plusieurs  auteurs  comme  devant 
être  réuni  à la  précédente. 

On  en  a trouvé  une  espèce  dans  le  terrain  saliférien. 

C’est  le  C.  Cassianus,  II.  de  Meyer  (4),  de  Saiut-Cassian. 

(')  D’Orbignv,  Ann.  sc.  nat.,  1825,  t.V,  pl.  6,  fig.  1 ; Pal.fr.,  Ter.  jur., 
1. 1,  p.  145,  et  pl.  39  et  40. 

(J)  Bronn,/.ct/ifffl,  pl.  Il,  fig.  16;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  1. 1,  p.  49, . 
pl.  5,  fig.  2 et  3.  Cette  espèce  a été  décrite  par  Blumenbach  sous  le  nom  de 
Sepiœ  rostrum,  et  par  Schlotheim,  Petref.,  t.  I,  p.  169,  pl.  29,  fig.  10  , sous 
celui  de  Lepadites  aviroslris.  C’est  le  Rhyncholithes  Gaillardoli,  d'Orb.,  Ann. 
sc.  nat.,  t.  V,  p.  219,  et  Moll.  f/e.  et  foss.,  p.  589;  et  le  ConcUorhynchus 
ornatus,  Blainville,  Bélcmniles,  p.  115,  pl.  4,  fig.  12. 

(3j  Beilr.  zur  Petref.,  t.  I,  pl.  5,  fig.  5;  d’Orbigny,  loc.  ci/. 

(4)  Klipstein,  Beitr.  sur  Kent. , Oestlich.  Alpen,  p.  145,  pl.  9,  fig.  7. 
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Les  Rhynchotectbis.  d'Orb.,  — Atlas,  pl.  LVI,  fig.  15, 

sont  aussi  triangulaires  et  convexes  en  dessus,  mais  ils  ne  sont  pas 
concaves  en  dessous.  Ils  sont  formés  de  deux  parties,  l’une  anté- 
rieure et  aiguti,  l'autre  postérieure,  munie  d’ailes  latérales. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés 0). 

Les  plus  abondants  se  trouvent  dans  les  terrains  kellowiens. 

M.  d'Orbiguy  en  cite  quatre  espèces  : le  fl.  Ilonoratianus,  d'Orb.,  de  Cbau- 
don  (Basses-Alpes);  le  fl.  Emtrici,  id.,  des  Basses-Alpes  et  du  Var  ; le 
fl.  laru j,  id.,  des  Basses-Alpes  et  de  Vaucluse;  et  le  fl.  antiquatus,  id.,  de 
Crimée. 

On  en  connaît  une  des  terrains  oxford iens. 

C'est  te  fl.  Coquandianus,  d'Orb.,  de  Itians. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  jusqu’à  présent  fourni  trois. 

Le  fl.  alatus,  d'Orb.,  a été  trouvé  dans  le  néocomien  inférieur  des  Basses- 
Alpes. 

Le  R.  Atlieriamu,  d'Orb.,  provient  du  terrain  aptien  du  midi  de  la 
France.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Le  fl.  Dutemplei,  d'Orb.,  caractérise  le  terrain  sénonien,  et  a été  trouvé 
à Cbavot  (Marne). 

Les  Palæotbothis,  d'Orb., 

ressemblent  aux  rhynchotcuthis , mais  sont  plus  pointus,  plus 
étroits,  lancéolés  en  avant  et  dépourvus  d’ailes  latérales.  Ils  ont 
seulement  un  talon  postérieur  plus  large  que  le  reste. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  fl.  Honoraiianus,  d'Orb.  (*),  du  terrain 
kcllowicn  de  Cbaudon  (Basses-Alpes). 

(')  Voyei  surtout  d’Orbigny,  Moll.  viv.  cl  foss.,  p.  S93 , cl  Prodrome, 
1. 1 et  IL  Les  planches  citées  par  cet  auteur,  et  destinées  à figurer  les  espèces, 
n'ont  pas  encore  été  publiées. 

(*)  D’Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  327. 
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